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Cog. (Omith.) Ce nom, qui en Savoie d&igne le coq, 
s’applique, enNorw^ge, au coucou. (Ch. D.) 

COGADO-D’AGOA ( Erpitol. ) , nom que les Portugal® don- 
nent 4 une espece de tortue du Brdsil que Marcgrave nomine 
Jurura. Voyez ce mot. (H. C. ) 

COGGYGRIA. ( Bot .) Voyez Cocconilea. (J.) 

COGNASSIER. (Bot.) Voyez Coignassier. (L. D.) 

COGOGO. (Omith.) M. d’Azara ddcrit, sous le n.° 237 de 
ses Oiseaux du Paraguay , un petit oiseau appartenant 4 sa fa- 
mille des queues aigu'cs , que Sonnini croit £tre de la m£me 
espece que le chicli du n. # a56 , par lui rapportd au figuier a 
gorge noire, motacilla g u laris , Linn. (Ch. D.) 

COGOIL. ( Jchthjol .) Suivant Rondelet et Belon, on nomine 
ainfti, a Marseille, le petit maquereau , scomber colias ou pncu- 
matpphorus. Voyez Maquereau. (H. C. ) 

COGOMBRILLOS- AM ARGOS. (Bot.) Ce nom espagnol, 
qui signifie petit concombre amer, est un de ceux que Ton 
donne, dans la Castille , suivant Clusius , a l’harmale , peganum 
harmala , qui est aussi nominee gamarsa. (J.) 

COGOMBRO (Bot.), nom espagnol du concombre , suivant 
Mentzel. L’espice cultiv^e est nominee cogombrillos amaragos . 

4*0 

10. * 
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COGOMELO. ( Bot .) LesEspagnols nomment ainsi les Cod* 
coumelles. Voyez ce mot, ( Lem.) 

COGSRAN ( Omitk .) , nom gallois du choucas, corpus mone- 
dula . Linn. (Ch. D.) 

COGUILLUOQUI. {Bot,) Selon MM. Ruiz et Pavon, dans 
l’enumeration de leurs genres peruviens, ce nom est f|onn6, 
au P^rou, a leur genre Lardizalale, qui fait partie de la famille 
des m£nispermles , et qu’ils nomment aussi coguill-vochi dans 
leur Sy sterna,. 

Ce genre est appel£ coguiUloquil dans PHerbier du P£rou 
de Dombey. (J.) 

COGUJADA MARIT?A ( Ichthyol , ) , nom espagnol du'blen- 
nie-coquillade, blednius g&ltorugine. Voyez Blennie. (H. C.) 

COGUL. {Omilh.) Ou donne, en Catalogne, ce nom et 
celui de cocut , au coucou, cuculus canorus , Linn. (Ch* D.) 

COHAYELLI. {Bot.) Voyez Ciiichica-Hoatzon. (J. ) 

COHESION. (Cfcim.) Voyez Attraction mol£culaire, au Sup- 
plement du 3 .® vol., pag. 85 , 86, 87 , 100 , 101 , 102 , io3 et 
104. (Ch.) 

COHOBATION. {Chim.) C’est une operation par laquelle 
on repete la distillation d’un liquide, apr£s qu’on Pa remi^ 
sur le r&idu fixed’une distillation pr£c£dente. 

La cohobation, tr£s-souvent pratiqu£e par les anciens chi- 
mistes, avoit pour but de favoriser, autant que possible, Tac- 
tion d’un liquide sur une mati£re tout-a- fait fixe, ou qui lYtoit 
seulement en partie : ainsi pour charger de T&lcool d’une ma- 
tiere resineuse, on faisoit bouillir ce corps dans une cornue a 
laquelle 4toit adapts un recipient , et on reversoit Palcool dans 
la cornue, lorsqu’on jugeoit qu’il en avoit passd une quantity 
suflisante dans le recipient; ainsi , pour saturer un liquide de 
pritocipe aromatique , on le remettoit plusieurs fois dans la 
cornue ou Talambic, apris l’avoir distilll. (Ch.) 

COIATA, ou Coai'ta. (Momm.) Voyez ce dernier mot. (F. C.) 

COIFFE, Calyptra, {Bot,) Dans les mousses , peu apr£s la 
flcondation , l’^corce superficielle de I’ovaire n’adhire plus 
d’une manure intime avec les parties iqtdrieures , et se divise 
en deux par une fente transversale. La partie inf&rieure se 
prlsente alors sous la forme d’un petit tube cylindrique , et 
prend le nom de gainule , vaginula ; la partie sup&ieure prend 
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ttetui de coiffe , palyptra . A mesure que l’ovaire m&rit , son 
pldicule (soie), qui part de l’intdrieur de la gafnnle, prend 
de l’aiongement j la gainule reste fixe : la coifife , au contraire, 
s’dleve alors avec l’ovaire , sur lequel elie est posde comme un 
eleignoir ; mais elle ne le recouvre quelquefois que trds-im- 
par/aitement. Elle ofFre beaucoup de caracteres tirds de sa 
forme, de sa position, de sa durde, etc. Elle est, suivant lea 
especes, pointue, dchancrde, cannalde, velue, blanche, rouge, 
noire, droite, courbee, verticale, oblique, horizontal, etc. 
L’ovaire dtant mfir , elle ne tarde pas ordinairement a tomber* 
Linnaeus rangeoit la coiffe au nombre dea calices. (Mass.) 

C01FFE JAUNE. (< Ornilh .) Cette ddnomination a dtd donnde 
par BufFon k des carouges de Cayenne , qui ont le plumage, 
noir et une sorte de coiffe jaune. Tel est le carouge k tdte 
jaune de Brisson , reprdsentd par Edwards, pi. 3a 3, sous le. 

- nom d’dtourneau , oriolus icUrocephalus j Linn. ( Cu. D. ) 

COIFFE NOIRE. ( Ornilh . ) Bufifon a nommd ainsi uoe> 
fspece de tangara de Cayeune, qui a dtd figurde dans sea 
planches enluminees, sous le n.° 730 , et dont M. Vieillot a- 
fcitun genre particulier sous le nom de ndmosie. (Ch. D. ) 
COIGN ASSIEIL(BoL) j Cydonia , Tournef. Genre de plan tea 
dicotylddones, polypdtales, pdrigynes, de la faimile des rosa* 
edes, section des pomacdes, Juss., et de Yicosandric penta* 
gjyie , Linn., dont les caracteres essenticls sont les suivans : 
Calice 4 cinq divisions ; corolle de cinq pdtales ; vingt dta- 
mines ou plus ; un ovaire infdrieur, surmontd de cinq styles 
reunis a leur base ; une pomme turbinde ou ovale , ombiliqud* 
& son sommet , partagde intdrieurement en cinq loges cartilagi- 
neuses, contenant chacune huit graines etplus, disposdessur 
deux rangs. 

Les coignassiers sont de grands arbrisseaux, eu de petits 
arbres, a feuilles simples, alternes; a fleurs axillaires ou ter* 
minales, solitaires ou rapprochdes plusieurs ensemble. 

Naguere on ne connoissoit qu’une seule*tSpdce de ce genre; 
mais, dansles dernieres anndes du siecle qtti vientde s’dcouler, 
la Chine et le Japon nous en ont fourni deux autres. Cydonia f 
nom la tin du coignassier , est celui d’une ancienne ville de l’ile 
de Crete , d’oii la premiere espece connue a dtd transportde en 
Grece , en Italie , et de la dans le reste de l’Et^rope. 

a. 
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Coign assxbk commun, vulgairement Coigniee r Cydoma com? 
mams , Poir M in No f. Dukam *, 4 , p. i36, t. 36 ; Pyrus cydonia , 
Linn. 9 Sp«« € 87 . Sa tige, le pins souvcnt tortaeuse, s’tlive a 
douse ou quiste pieds, rarement da vantage, en se divisant 
cn branches recouvertes d’une tcorce brunitre , ayant Ieurs 
jeunes rameaux revttus d’on duvet cotonneux, blanch&tre, 
ct garni* de feuittes ovale* , tres-entieres , pttioltes, molles 
au toucher, et couverte* de duvet, surtout en dessous. Sea 
fleurs, grande*, blanches , quelquefbis mtltes de rose, *ont 
courtement ptdoncultes, solitaire* a Pextrtmitt de jeunes 
rameaux nts de l’aisselle des anciennes feuflles ; lenr calice 
eat tris-velu , a ddcoupares oblongues, denticultcs. Ses fruits, 
qu’on appelle coings , sont cotonneux , jaunfctres , trts-odo- 
jmns; ils oJt une chair un peu coriace, acide et Itgtrement 
acerbe* 

Cet arbre, qui passe pour tire originaire de Pile de Crete 
et de l’Asie occidentale , est aujourd’hui naturalist dans une 
grande partie de l’Europe , et surtout dans ses contrite* mdm 
daonales. II Remit, dans le climat de Paris, an mois d’arril ou 
dans le commencement de mai , et ses fruits sont m&rs k la 
fin d'octobre. K a donut par la culture pltisieurs varittts 
qu’on distingue principalement d’aprts la forme et la grosseur 
des fruits ; tels sont : 

JLe Coicnaswer a Fauns longs, ou Coignassier rwrEixs* 

Le Coignassier a raum blonds , ou Coignassier halb; 

Le Coignassier a oaos Fauns bt a grande* feuih.es r ou le 
Coign assies d* Portugal j 

Le Coign assies a fruits lkses , oblongs ; 

Le Coign assmr a fruits fbtits, cotonneux , acerbes^ 

La meilleure de ces varietts est le coignassier de Portugal , 
cydonia latifoli* Ivsitanica 7 Tournef. , Inst . , 633, dont les 
fhuillessont tris-grandes, aiwn qne lesfleurs; dont les frml* 
sont gres , en fortoetde poire , a grosses cbtes , formant des bosses 
anx deux extrtmit^; dont la peau est gamie d’un duvet qui 
a*enl£ve focilement'au moindre frotteinent , et dont la chair 
est hi plus parfumte et la pins tendre. Ce coignassier est celui 
qu’an cuitive le phis fWqtiemment, avec la premiere et la 
areoude varittd 4 parcetpe leurs fruits sont abondans, et qu’ils 
manquent rarfcmenL 
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Le coiguassier sc plait dans un terrain l£ger et frais , a unt 
exposition chaude. Dans un sol trop gras, sea fruits n’ont quo 
peu de saveur; ila restent petits et coriaces dans celui qui est 
trop sec : dans Tun et l’autre, d’ailleurs , l’arbre yit bienmoina 
long- temps. 

On peut le multiplier de graines, ou par lea marcottes et les 
bo utu res, ou encore par les rejetons qui poussent naturelle- 
ment sur les racines des vieux pieds. 

Le moyen de multiplication par les semis est le plus long ; 
il faut quatre a cinq ans pour que les plants soient bons k 
greffer, de sorte que les p£pini£ristes le mettent rarement en 
usage. II en est de m^me des marcottes, qui prennent difbci-. 
lement racine. On pr£f£re done glnlralement les boutures et 
lea rejetons. Les boutures se font, au mois de mars, dans une 
terre Idgere et fraiche, et elies sont bonnes a relever a la 
fin de 1’hiver suivant. Quant aux rejetons, ceux qui poussent 
au pied des vieux arbres , n’etant pas suffisans pour les 
besoins du commerce, on consacre, dans les grandes p^pw 
meres , un certain sombre de coignassiys dont on coupe le 
tronc rez-terre, afin qu’ils en produisent une plus grande 
quantity ; tous les ans, a la fin de l’hiver, on relive les reje** 
tons qui ont pouss£ de la souche de ces arbres , que les cul- 
tivateurs appellent vulgairement mires , et on Jes met eu 
pepiniere, a dix-huit ou vingt pouces Tun de l’autre. Les 
boutures qui ont pris racine, se plan tent de m£me et dansle 
m£me temps. La plupart des sujets produits par ces deux 
moyens sont bons a etre greff^s en leusson k la fin de l’4td 
suivant. Ceux qui n’ont pas pouss£ assez vigoureusement , et 
qui sont trop foibles , ne re$oivent la greffe qu’un an plus 
tard. 

A Paris et dans les environs , ainsi que dans la plupart des dd- 
partemensou Ton fait des p£pini£res de coignassiers , presque 
tous les plants sont destines k servir de sujets pour reccvoir 
la greffe des difftrentes variety de poiriers qu’on vCut cultiver 
en espalier, en buisson, en quenouille ou en pyramide, parce 
qu’on a observe que les arbres qui en provenoient rap p or- 
toient du fruit d£s la troisi£me ou la quatrieme ann£e, et 
qu’ils Itoient bien plus faciles a soumettre a une taille r^gu- 
liere. Les poiriers greffe*, au contra ire, sur des plants de leur 
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espfece venus de pepin, ne donnent pas de fruit av^nt In 
dixi£me , la douzieme et la quinzieme annle ; et d'ailleurs , 
emportds par une grande vigueur de vlgltation, ils poussent 
eonsidlrablement et ne peuvent que difficilement Itre soumi* 
it la taille* 

Gomme arbre fruitier, le coignassler est peu rlpandu ; on 
ne le rencontre guere quc $a et la dans les jardins : oe n’est 
qu’aux environs de quelques villes qui sont en reputation pour 
diverses confitures faites avec ses fruits, qu’on le cultive un 
peu abondamment. 

Les coings se eueillent a la fin d’octobre, et mime un peu 
plus tard , si Ton ne craintpas les gelles. Ilsgagnent a It re mis 
surla pailie pendant une quinzaine de jours ; mais il faut que ce 
•oit dans un lieu alrl , et non avec les autres fruits, parce qu’ils 
repandent une odeur trop forte. Quand on les a ainsi gardes 
pendant environ quinze jours , il ne faut pas tarder de les 
employer ; car ils ne se conservent gu£re au-dela du mois de 
novembre. 

Les coings sont, on general, desagreables k manger crus*, 
inais ils sont beaucoup meilleurs cuits: on en fait de bonnes 
compotes, des marmelades, des pAtes, une geiee particular® 
qu’on nomine cotignac ; on les emploie aussi a faire un ratafia 
qui porte leur nom. Ils sont toniques ct astringens , on en rc- 
eommande l’usage, soit en nature, soit de leurs differentes 
preparations, dans les diarrhees qui reconnoissent pour cause 
la foiblesse des organes de la digestion. On trouve, dans les 
pharmacies, un sirop fait avec leur sue, auquel ils donnent 
leur nom, qu’on emploie dans les mimes circonstanccs. Les 
graines fournissent par decoction un mulilage, dont on fait 
quelquefois usage extlrieurement dans les ophthalmies in- 
flammatoires. 

Les anciefts appeloient le fruit du coignassier, pomme de 
Cydon ; ils Pavoient dedie a Venus , et ils le regardoient comme 
l’embllme du bonbeur ct de l’amour. Plutarque nous apprend 
qu’une loi de Solon ordonnoit aux nouvelles mariees de man- 
ger de la chair de coing avant de coucher avec leurs mans, 
ce qui signifioit, selon cet auteur, que la voix d’une femme 
devoit etre aussi douce et aussi agrlable que son haleine. Pline 
dH qu’i Rome l’usage Itoit de placer des coings *ir la tlte des 
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statues des dieux qui pr&idoient au lit nuptial , et que mtee 
on en ornoit les sailes dans lesquelles les grands recevoient 
les salutations k lettr lever. Virgile paroit avoir voulu pa tier 
de ces fruits dans les vers suiyans, ou un berger en donne a v 
nn ami cemme un gage d’attachement : 

Quod potui, puero silvestri ex arbore tecta 

Aurea mala decern miti; eras altera mittanr. 

^ Be col.. Ill, v. 70. 

Le m£me poete les d&igne plus clairement dans lVglogue 
oil il peint l’amour du berger Corydon pourje bel Alexis , 
et ou il lui fait dire , 

Ipse ego cana leg am teoera laruigine mala. 

Bucol. II, y. 5 i. 

Plusieurs auteurs zqodernea pensent aujourd’hai que les 
pommes du jardin des Hesp^rides n’dtoient autre chose que des 
coings, et non des oranges , corame on l*a cru pendant long- 
temps. Ce qui donne beau coup de force a cette opinion, e’est 
que Goropius Becanus assure que Ton ddcouvrit autrefois a 
Rome une statue d’HercuIe, qui tenoit dans sa main troia. 
pommes de coing, ce quis’accorde avec la fable qui raeonte 
qu’Bercule ddroba les pommes d’or du jardin des Hesp^rides. 
D T uu autre c6t£, M. Gallesio, dans son Traitd du Citrus, a 
prouv£, autant qu’il est possible, que l’orangeraetd inconnu 
aux anciens, et qu’il ne vient pas tiaturellement dans les con- 
tnfes ou iis plagoient leurs Heaperides. 

Coign assies du Jatqn : Cydonia japonic a , Pers., Synop. 2, 
pag. 90; Lois., Herb . amat. 9 a,n, et t. 7r3. Cette espece est 
unarbrisseau qui s’el^ve de buit a dix pieds ou environ. Sa tige 
se divise, des sa base, en plusieurs hranpbes,.partag£es ellea- 
memes en rameaux brun&tres, dpineux, revG.tus.d’un duvet 
court pendant leur jeunesse , et garnis de feuilles ovaiesrob lon- 
gues , luisantes, d’un vert gai en dessus, finement dentles en 
leurs bords , et r^tr^cies en petiole a leur base. Ses fleurs 
d’un beau rouge ^caidate, ou blanches dans.une varidte,.quel* 
quefois semi-doubles et composes dedix p£tales,sontreunies, 
trois a dix ensemble, en un petit bouquet qui sort d’un bour* 
gjeon fort court. Leur calice est a cinq. dents arrondies ,. cilices , 
et il adhere par sa base a Tovaire , les famines sont au 
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nombre de trente-six k quarante. Le fruit n’a point encore 
xntiri dans le climat de Paris ; celui que nous avons vu im par- 
fa item ent deveioppe, ^toit £trangl£ et resserrd dans son mi- 
lieu comme une gourde , divis£ int^rieurement en cinq logea 
qui coutenoient chacune un grand nombre de graines. 

Ce coignassier est cultiv^ en Angleterre depub 1796 , et en 
France depuis 1810. II est encore rare, et on ne le trouve 
que chez les fleurbtes les plus curieux de la capitale ; mais il 
e$t probable qu’il ne tardera pas a se repandre. A la beauts 
des couleurs ses fleurs joignent l’avantage de se succ£der les 
unes aux autres pendant la plus grande parti e de l’annde. On 
ne le multiplie, jusqu’a present, que de marcottesj de bou- 
tures, ou en le greffant sur le coignassier commun. II a sup- 
port^ en pleine terre un froid de huit degrSs au-dessous de 
zgro sans en avoir soufifert , ce qui fait prSsumer qu’il s’accli- 
matera facilement. 

Coignassier db la Chine; Cydonia sinensis , Thouin , Ann.du 
Mus. , 1 9 , p. 1 44, t. 8 et 9. Cette troisieme espece a le port du 
coignassier commun , et paroit devoir s’Slever k quinte ou 
vingt pieds de hauteur. Ses feuilles sont ovales-oblongues , 
courtement petioles, aigu&, lisses, et d’un vert gai en d earns, 
un peu duveteuses en dessous, chargees en leurs bords de 
dents tres-fines et tres-rapprochSes. Ses fleurs, larges de dix- 
huit a vingt lignes, d’une belle couleur rose, sont terminates 
et solitaires k 1’extrSmi tS du petit rameau qui les porte. Leur 
calice est a cinq divbions, aigutfc, rSflSchies, et elles ont vingt 
etamines. Ses fruits sont ovoides-alonges, un peu bosselSs 5a et 
la, longs de quatrepouces et plus, sur trente-deux k trente- 
trois lignes de diametre ; la couleur de leur peau, d’abord ver- 
d&tre, devient d’un jaune-citron p 41 e, en approchant de la 
maturity leur chair est grenue, ferine, sSche, presque sans 
eau y d’une saveur acide , m£me styptique , approchant de celle 
du coing commun sauvage. L’intSrieur de chaque fruit est par- 
tag^en cinq loges cartilagineuses,tres-alongSes,contenant,sur 
deux rapgs, quarante asoixante pepinset au-dela. 

• Cet arbre a StS introduit en Angleterre et en Hollande il y 
a environ vingt-cinq ans.Notis ne le possSdons en France que de- 
puis 1803 , et il a fruetifiS, pour la premiere fois, au Jardindu 
Koi , en 1811. Il passe tres-bien l’hiyer en pleine terre dans le 
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dimat de Paris, ou des firoids de neuf it dix degrda ne lui oaf 
fait Iprouver que de foibles accidens. II n’cst pas ddlicat sue 
U nature du sol ; il parol t seulement prdfdrer une terre meuble 9 
sablenneuse ou calcaire et leg^rcment humide, k celle qua 
esl argil e use , aquatiqueet froide. Onne Pa point encore send t 
xnaisoa Pa multiple, avec succes, de marcottes, de boutnres, 
et surtout en le greffant sur le coiguassier commun ou sur la 
poirier. J usqu’a present ses fruits n’ont pu atteindre , dans notra 
climat, une maturity asset complete pour dtre mangds crus a 
et, m€me aprcs avoir et6 cuits pendant plusieurs heures, ils 
SQnt restds coriaces et dfsagrdables a manger. C’est dommage 9 
car ils soot d’ailleurs tr£s-gros et tr£s-beaux : leur parfum 
approche beaucoup de celui du coing ordinaire ; xnais il est 
pins suave , et tire un peu sur Podeur de Pananas. Il est k 
d&irer qu’une culture soignee, et la multiplication par lea 
semis, puissent un jour modifier ce beau fruit, et le rendrc 
aussi agrdable au goAt quil Pest dtfia a la vue et a l’odorat. 
En attendant, le coiguassier de la Chine peut £ire considdrd 
comuie un bel arbre d’ornement : it se fait remarquer, au 
printemps, par sa verdure tres-h&tive, et par la multitude 
comme par l’^clat des fleurs dont il se couvre au mois d’avril , 
ctqui durent quinze a vingt jours. ( L. D. ) 

COIGN ASSIER [ Petit]. ( Bot .) C’est la traduction du nom 
aembriltoso, doling dans le P^rou, pr&s de Lima, suivant 
Dombey , k l’espice de sdbestier nommle par M. de Lamarck 
csrdia lutea. (J.) 

COIGNER, ou Coignier (Bot.), nom que l'on donne, dans 
quelques lieux, au Coignassier commun. (L. D.) 

COILANTHA. (Bot.) Lorsque Reneaulme voulut, en i6u f 
subdiriser le genre de la gentiane, il donna ce nom au gen- 
tiona purpurea . (J.) 

COILOPHYLLUM (Bot.), nom donnd anciennement, par 
Morisson, au genre de plantesconnu main tenant sous celui de 
wraccnia , dont les feuilles sont creuses et ouvertes par le 
bant. ( J.) 

COILOTAPALUS. (Bot.) C’est sous ce nom que P. Brown, 
dans son Histoire de la Jamaique , design e le coulekin , cecro - 
i*. (j.) 

COIN. ( Fauconn .) Ce nom est <fann£ aux pennes lateralex 
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de la queue det oiseaux de proie , par lea f&uconniers, qut 
appellent convert* s let deux pennes intermddiaires. ( Ca. D. ) 

COING ( Bot . ), Cydonia , fruit du eoignassier. Liger, dans 
ton Dictionnaire du bon mdnager, nomme coignasse le fruit du 
coignassier sauvage* ( J. ) 

COING DE MER ( Co nek. ) , Cotogma maritime des Italiens* 
Cost un corps organise, placd a tort dans le genre Alcyon par 
Linnaeus, sousle oom d’alcyonienne cydonienne. (Da B.) 

COIPOU. (Mamm.) Voyez Corpou. (F. C.) 

COIRON. (Bot.) Cavanilles dit, sur le tdmoignage du voya- 
ge ur botanisteNde, que I’on nomine ainsi uoe espdee de sclin , 
selinumspinosum , ddcrit et figurd par lui dans ses leone* , vol. 5> 
p. 5 cj, t; 487. Cette plante, d’apres let caractdres indiquds 
paroit devoir appartenir plutbt au genre Arozelle de Lamarck, 
ou Chamitis de Gsertner , ainsi que let autres telins du mdme 
auteur. (J.) 

COIX (Bot.), vulgairement Larm e-de-Job , ou Lasmille. 
Genre de plantes remarquable par ses sentences dures , lui- 
•antes 9 asses grosses, semblables k desperles, et que I’pn com- 
pare encore a des larmes; le feuillage se rapproche de celui 
desroseaux. Ce genre appartient a la famillc'des gramindes et 
a la monoieie triandrie de Linnaeus. II off re pour caractere 
essentiel : Des fleurs monoiques : let miles disposdes en dpi ; 
la balle calicinalo a deux valves, k deux fleurs; la balle flo-* 
rale bivalve, renfermant trois diamines : les fleurs fern el lea 
placdes sous les miles ; leur balle calicinale trds-grande , d’une 
mule piece, uniflore, ouverte a son somme t, composde de 
deux valves rdunies dans la plus grande partie de leur longueur; 
deux valves florales contenant chacune une fleur stdrile f 
sous la forme d’un corpuscule en massue, a peine pddiaellde^ 
la fleur, renfermde dans la balle calicinale, offre un ovaire 
ovale, surmontd d’un style partagd en deux; les stigmatea. 
longs, corniculds, pubescent. Le fruit est une sentence ar- 
rondic, renfermde dans la balle calicinale, ovale - conique r 
persist ante, tres-dure, presque osseuse et luisante. On dis- 
tingue les especes suivantes : 

Coix Larm e-de- Job : Coiz lacryma , Lipn. j Clus., Hist. 2, 
pag. 216 . Icon . ; Lam., III. gen., tab. 760. Ses racines soot 
annuclles et fibreuses ; ses tiges dures, fasciculees, hautes de 
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deux on trois pieds; les feuilles alternes r glabres , larges d’un 
pouce, engatndes a leur base, traversdes par une cbte blan- 
che. De la gaine des feuilles supdrieures so r tent pfusieurs 
grappes de fleurs pedoncu^des, presque fasciculdes, qui pro- 
duisent des sentences d’un blanc bleu At re , lnisantes , trds- 
darea, o vales , un peu aigula a leur socnmet. Elle croit dans 
les lades orien tales ; on la cultive dans plusieurs jardins de 
FEuropc. En Espagne et en Portugal, au rapport de Miller > 
les pauvres font moudre ces grain es pour en faire du pain f 
lorsque le bid est rare ; d’autres en font des chapelets. 

Coix a fbuiixes db roscau *, Coix arundinacea , Encycl. , vol. 
Ill, pag. 422. Cette espece, originaire des pays chauds de 
FAmdrique , n’est peuHHre qu’une varidtd de la prdcddenle; 
Elle a dte cultivee pendant long- temps au Jardin du Roi : on 
la distingue par s es racines vivaces , par ses feuilles plus larges , 
par ses dpis solitaires dans les aisselles des feuilles. 

Coix agrbste : Coix agrestis , Lour. , FL Coohinc 2 , p. 674 j 
Uthospermum ambeftnicum , Rutnph, A mb. 6 , tab. 9, fig. 1* 
Ses iigcs sont cylindriques, haufes de trois ou quatre pieds , 
m pen renflees a leurs articulations; les feuilles, droites, 
roides, dlargies, tres-aigu£s, d’un vert foncd, longues d’un 
pied et demi. Les pddoncules, rdunis trois ou quatre dans 1 ’ais- 
selle des feuilles supdrieures, soutiennent une grappe de fleurs 
au peu Uches. Ses fruits*sont de couleur brune ou oendrde , 
ua peu aigus, de la grosseur et de la forme d’un pois. On 
trouve cette plante a la Cochinchine et dans File d’Amboine. 
Au rapport de Rumpb, les naturels du pays font, avec ses 
fruits, dea colliers et des bracelets pour les femmes et les 
enfans. (Pqir.) 

COJACAI. ( Ornith .) Suivant Stedman (Voyage a Surinam , 
tom. 1 , pag. 1 56 ) , les habitans de cette contrde donnent ce 
aom et celui de banarabeck a une espece de toucan. Voyer 
Banarabeck. (Cm. D.) 

COJA-MErL. (Mflwm.) Fernandez parle sous cc nbm d’un 
pdcari. Voyez Cochon. (F. C.) 

COJQ, ( 4 <>L) Le bauanier musa est ainsi nommd a Ternate. 

(/.) 

COJOLT. (Mamm.) Nieremberg ddsignc ainsi un animal 
&massier de la Nouvclle-Espagne, qu’il est impossible de re* 
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comioUre, et mtme de rapporter k ton genre » aw traits 
inexacls par lesquels il le repr&ente. (F, C.) 

COJUMIsRO. (Momm.) On dit que c’eat le nem du lamantin 
a la Guiane. (F. C.) 

COKATAO. ( Omiih .) Voyet Cockatoo. (Ch. D.) 

COL. (JBoL) La eyps&le ou le fruit det tynanthifrdet te 
prolonge aster souvent au-dessns de la partie occupde par la 
graine, en un cylindre plus on moins dtroit, ordinairetnent 
fort court avant la tecondation , et s’alongeani beaueoup pen- 
dant la maturation. Let bo tan ittes ont coutume de noimner stipe 
de l’aigrette ce prolongement supdrieur de la typsele ; M. de 
Mirbel le nomine pddile : mais ces deux noms nous semblent 
dgalement i rap re pres, parce que, la partie quails d&ignent 
pouVant exister tans aigrette, comme il y en a beaueoup 
4’exemplet, ellenedoit pas £tre considdree comme le pied 
ou le support de l’aigrette, a laquelle d’ailleurs elle n’appar- 
tient aucunement. C’est pourquoi nous lui donnont le nom 
decot, et nout ditons que la cyptele est colliftre , quand elle 
offre ee prolongement. ( H. Cass. ) 

COLA, Kula, Gola. (JBot.) Fruit d’un arbre d’Afrique 
qui £toit inconnn aux anciens. On trouve ce fruit citd par let 
deux Bauhin. Il Test autsi dans le Recueildes Voyages, dana 
lequel on lit qu’a Sierra- Leona , tur les c6tes d’Afrique, lea 
Nigres le recherchoient beaueoup, parce qu’il £toit une 
bonne nourriture ; que dans le pays, on te servoit de ce fruit 
comme de monnoie pour let ^changes commerciaux , et que 
cette monnoie avoit une valeur telle que cinquante suffisoient 
pour acheter une femme. Il Itoit aussi recherche comme 
nourriture , non qu’il e&t un bon goAt , mais parce qu’il laissoit 
dans la bouche une certaine &pret£ au moyen de laquelle on 
trouvoit une sareur tr^s-bonne aux alimens etsurtout aux bois- 
tont que Ton 4toit dans le cas de prend re ap res avoir mangl de ce 
fruit. M. de'beauvois, dans son voyage a Oware, a eu occasion 
d’observer vivant l’arbre qui produitle cola; il a reconnu .que 
c’est une espece de sterculia , qu’il a d^crite etfigur^esous le nom 
de sterculia acuminata , dont le fruit est composd de cinq cap- 
sules rlniformes, dans chacuncdesquclles est une seulegraine 
de la grandeur d’une amande , envelopp^e de sa coque et de 
toe brou. Let habitant d’Oware mangent avec plaisir cette 
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graine avant de prendre d’autre nonrriture , parce qu’en 
effet, comae l’a dit l’auteur du Recueil des Voyages , elle 
laisse dans la bouche une impression qui fait trouver un godt 
Hieilleur aux alimens, et surtout aux boissons que Ton prend 
apres l’avoir mAchee. Mais M. de Beauvais n’a point vu que 
cette graine servit de monnoie dans cette partie de l’Afrique , 
ou lea cAtiris , espece de petites coquilies , aont la seule mon- 
noie du pays. 11 pense qu’a Sierra-Leona , 1c cola ne doit pas 
plus £tre admis comae monnoie, et il a joule que dans la 
traite des esclaves , c’est avec les marcban discs seules , et noo 
avec la monnoie du pays, que les Europdens pen vent faire 
ce genre de commerce. Nous ajouterons, en finiss&jat, que 
cette graine dtoit connue de Clusius , qui l’a ddcrite sous le 
nom de coles ; il parle m£me des cinq capsules qu’il compare 
quae five , et qu’il dit tres-dures. On lui avoit annoncd qu’cfle 
dtoit bonne pour 1 ’estomac , et qa’apris en avoir mange , on 
trouvoit les boissoas plus agrdables ; quanUibet potuwi magi* sa- 
pidum fieri preemanso coles fruclu . On ajouioit que les bahitan# 
du cap Vert se munissoieot , dans leurs voyages , de ces 
grain es, dont trois ou quatre sufiasoient pour lea nourrir pen- 
dant un jour , ou pour leur faire supporter Tabstinence d’autre* 
alimens. (J- ) 

COLA (Ichthyol.) , uem de i’atase dans quelques provinces 
meridionals* de la France. Voyec Clotbs. (H. C. ) 

COLA- ANCHA (ErpdtoL), worn espagnoi d’un Platuae. 
Voyez ce mot. ( H. C. ) 

COLADITI-MANOORA. (Bot.) ATernate, suivant Ramph* 
en mmi Xe paAcugu des Malais, qui est une espece de 

coiylei , hydrocotyle usiatica. (J. ) 

COLAGUALA (Rot.) Pemetty, dans son Voyage aux lies 
Malouines, nommeainsile calagaala . . espece de poly pode. (J.) 

COLAHAUTHLI. ( OnUth .) La Chcnayc desfioisecrit aiasi, 
par erreur, le mot caLcanatdkLL. (Cu. D.) 

COLAR1S. (Oruitk . ) On trouve ce terme employe par Arts* 
tote , au chapitre i. er du livre 9 / de son fftstoire des Animaux; 
et tout ce qu’ii dit de cet oiseau, cest qu’il est tui par la 
chpuelte etpar d’autres oiseaux A ongles orocbus.Ntpbus croit 
le colons de la Xamille des passereaux. Gesaer pense que ce 
pourroii etre une espece de collurio ou pic-griecbe. Quo* 
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qu’il e« sait, M. Cuvier a appliqild le nom de cotiuris aiii 
rolles, division des roUiers, coracias , Linn., qui comprend 
ceuxdont lebec, plus court, plus aCqu£, est ausSi beaucoup 
plus dlargi a la base* ( Ch* D. ) 

COLAS (Omith.)j un des noms vulgaires du corbeau , cor-> 
yus corax . (Ch,. D;) 

COLAS FIDE ( Entonu ), Colaspis. M. Fabriciiis a pr&entd ce 
mot comme nom de genre , dans son Syst^me des Eleuth^rates^ ~ 
11 rapproche sousce nom de petits coleopt£re$ a quatre articles 
aux tarses, de la famille des phytophages ou herbivores. II y 
rdunit diverscs esp^ces qu’il avoit autrefois rangles parmiles 
gallruques , les chrysomeles , les cryptoctfphales , et m&ne 
parmi les bruchcs. Tons ces insectes Sont strangers. Nous nC 
les connoissons pas. (C. D.) 

COLASSO (Boh) , nom brame du baheUschulli des Malabaresf 
cit£ par Rheede * qui est le barlcria longifolia . ( J. ) 

CQLBERTIA. (Dot.) Genre de plantes de la famille des dilW-» 
tiiacees , de la polyandrie pentagynie de Linnseus , dont le carac- 
tere essentiel consiste dans un calice k cinq folioles persistantes; 
cinq petales caducs; un grand nombre d’ltamines; dix int6- 
rieureS beaucoup plus longues que les autres: les anth&res tr^s- 
longues ; cinq ovaires reunis en un pdricarpe globuleux , k 
cinq loges ; cinq styles ; dans chaque loge plusieurs sentences 
rdniformes, entourees d’une pulpe glutineuse et transparente. 

Ce genre a dtd dtabli pour la seule esp£ce suivante , placde 
d’abord parmi les dillenia , et conaacrde par Salisbury aii ministry 
Colbert. 

Colbertia du CoROMAfttiBL : Colbettia coromandeliana , Dec. ) 
Systj, nat.vegct.> 1 , p. 435 ; Dillenia pentagyna , Roxb. ,Corom., 
i , p. ai , tab. 20 . Arbre ddcouvert par Roxburg dans les mon- 
tagnes du Coromandel $ se rapprochant par ses feuilles du diU 
lenia speciosa jm&is ces feuilles plus longues j et plus amples, m£- 
diocrement pdtioldes , glabres, oblongues, aigues a leursdeux 
extr&nitls , nerve uses , denies en scie , velues en dessous sur 
les nervures , longues d’environ un pied et demi sur six pouces 
de large. Les fleurs naissent sur les rameaux de Fannie pr^c^ 
dente : elles sortent quatre a six et plus , potties sur des p^don- 
cules simples, unidores. Leuy calice est composd de cinq fo- 
lioles obtuses , presque rondes; la corolle est jaune, one foia 
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plus longue que le calicc ; les p^ tales o vales- oblongs , un peu 
aigus ; les dtamines nombreuses , de la longueur du calice; les 
fruits pendans, solitaires. (Poia.) 

COLCA. ( Ornith .) Sibbald, dans son Histoire naturelle 
d’Ecosse , part, a , pag. a 1 , pi. 1 8 , donne ce nom , et celui de 
capricolca , a l’eider, anas mollissima , Linn. (Ch. Di) 

COLCANAUTHLI. ( Ornith . ) L’oiseau dont Fernandez parle 
sous ce nom, chap. a £te regard^ par les naturalistes 
comme la femelle de celui dont il est fait mention au chap. 3 x 
du m£me ouvrage , sous le nom de ohilcanauthli , qui a et£ rap- 
port£ a la sarcelle rousse a longue queue , anas dominion , linn. 
(Ch. D.) 

COLCANAUTHLICIOATL. (Ornith.) Les naturalistes n’ont 
pas ddtermind l’espice a laquelle se rapporte ce canard du 
Mexique, qui a 4 t 6 dlcrit par Fernandes, chap. 64, comme 
offrant un melange de brun et de blanc, dont la premiere 
couleur domine sur le corps et la seconde par-dessous ; et ayant 
la t£te d’un noir cendrd, les pieds d’un rouge pile, le bee 
ikoir en dessus et fauveen dessous. (Ch. D.) 

COLCHICAC^ES. (Bot.) Voyei Colchic*bs. (J.) 

COLCH 1 C&ES. (Bot.) Famille doyplantes dans la classe des mo* 
noperigynes ou moaocotylddones a famines insdrtesau calice , 
tirant son nom du colchique, un deses genres les plus connus. 
Auparavant rdunies aux jonedes dans une section dislincte 9 
ces planter ont para depuis offrir des caractires suffisans pour 
consdtuer une famille particuliire , ddja enonede dans quelques 
ouvrages. rdeens, sous les noons de merend^rdes, colchiacles, 
melanthiacdes. Les caractires de cette famille sont : Un calice 
snonophylle, ordinairement colors, regard^ pour cette raison 
comme corolle par plusieurs auteurs, tantbt a six divisions pro* 
fo«des, tantbt tubuld et divisl par le haut en six lobes. Les dia- 
mines, ordinairement en nombre dgal , sont hisdrdes au bas des 
divisions du calice ou devantseslobe9; leurs anthdressont oblon- 
gues , appliqudea ex tdrieu remeat contre le somme t des filets. Le 
pistil, degagd du calice, paroit compost de trois ovaires dis- 
tinct* , ou rdunis en tout ou en partie parlecbtd intdrieur. 
II est surmontd de trois styles et autant de stigmates dans le 
premier cas, d’un style trifide dansle second. Le fruit est com- 
pose de trois capsules uniloculaires et polyspermes , distinctes. 
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ou rdunies corame Its ovaires, s’ouvrant ordinairemenf do 
c 6 t£ intlrieur par une fente longitudinal© , sur les bords de 
laquelle sont attaches les graipes. Quelquefois la fcg^re adhe- 
rence latlfale de deux valves voisines pr&ente, au moment 
de leu r dear tement parle haut, l’apparence de cloisona inv- 
p lan tees sur le milieu de 6 valves, surtoutsi, en m^me temps, 
les capsules se fendent suplrieuremcfntpar le dos. Les graines, 
rev£tues d’un tdgument membraneux,sont remplies d’un p«*ri~ 
iperme charnti , a la base duquel, loin de l’ombilic, estnichd, 
dans une petite cavitd, un embryon tr&s-petif. Les tiges sont 
2terbac4es ; lesfeuillesalternes , engafn&s k leur base ; les fleura 
diversement situles, toujours accompagn^es de spathes. 

Les genres qui paroissent appartenir k cette fkmille, sont 
le nolina et le pleea de Michaux ; le calochorthus de Pursh ; 
Yhdoniat , dont le zigadenus et le xerophyllum de Michaux 
feront 'probablement pertie 5 le mclanthium , genre k tra - 
vailiei* de nouveau, pour en Sparer peut-^tre le wurmbea de 
Thunberg , avec le funckia de Wiildenow et Vanguilaria de 
R. Brown, le veratrum , \e pekosanthus, le merendera , le colchicum* 
M. Brown y place aussises genres burchardia et schelhamera , et 
peut-£tre devra-t-on y ajouter son astelia.( J.) 

COLGHICON. ( Bot .) Ce nom grec a M donnd par Dioscoride 
«u colchique, suivant Dallchamps, soil parce qu’il est abon*» 
dant dans la Colchide, soil parce que ce pays fournit beaucoup 
de plantes venimeuses, et que celle-ci est de ce nombre. Les 
Orecs la nommoient aussi ep fcemerii m, parce qu’elle tuoit promp*- 
tement.On sait en effet que , donn^e a des anhnaux , elle leur 
est funeste ; d’ou lui est venu le nom fran$ois vulgaire de tue- 
chien. II parott encore, d’apris l’indieation de C. Bauhio , que 
Sdrapion et Mesnd lui donnoien t celui d'hrrmodactylms.Quelque* 
auteurs ont aussi nomm4 colchicam V amaryllis lubea et le hi/Co- 
eodium vemum , k cause de quelques rapports extdrieurs. ( J.) ' 

COLCHIQUE (Bot.); Colehicum , Linn. Genre de plantes 
mofibcotylldones pdrigynes, dela familie des colchicdes , Juss., 
et de Yhcxandrie trigynie , Linn., dont les principaux carae- 
tires sont lessuivan s : Calice nul; corolle tubuleuse inf&rieu* 
remen t, k limbe campanula, partagd evi six divisions pro- 
fbndes; six famines a filamens ins^r^s sur le sornmet d«| 
tube, et portant des aotberes oblongues; trois ovaires supd* 
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rieurs, re unis par leur base, surmontds de trois styles trds- 
longs, a stigmates crochus ; troifc capsules uniloculaires , ra- 
llies parleur partie inldrieure et contenant plusieurs graines. 
On connoit quatre especes de ce genre , dont trois croissent 
naturellement en France, et la quatrieme dans l’Orient. Le 
nom de colchique lui vient de ce qu’une de ses especes avoit 
appelde airtsi par les Grecs , parce qu’elle croissoit abon- 
damment dans la Celchide. 

Colchique d’automne, vulgairement Safran batard , Safran 

RES FBlsS , .TCE-CHIEN , MoRT-CHIEIf , VeILLOTTE, VeILLRUSE : CoU 

ckicam autumnal * , Linn., Spec. 485; Bull., Herb . , tab. 18. La 
racine de cette plante est une bulbe solide, ovale, pointue, 
enVeloppee de quelqucs tuniques d’iin bran noir&tre; elle 
donne naissance a une ou plusieurs fleurs longues de quatre k 
cioqpouces, d’une couleur ordinairement rouge&tre, oud’un 
lilas p&le. Ces fleurs paroiasent en septembre et octobre , et 
cen’est qu’auprin temps suivantquese ddveloppent les feuilles, 
Celles-ci sont lancdoldes, droites, d’un vert foncd , longues de 
six a huit pouces , larges de douse k quinze lignes , en gain des 
infdrieureinent quatre a cinq en un faisceau au milieu duqueL 
te trouve la Capsule , portde sur un pddoncule cachd entre la 
base des feuilles et sous la terre , de manidre qu’elle parott 
presque sessile. Tous les ans la bulbe qui a produit les fleurs 
et les fruits, s’dpuise et est ddtruite aprds cette pdriode, et 
elle est remplacde par une autre qui s’est ddreloppde a c6td ; 
de sorte que, par suite de ce renouveUement annuel des 
bulbes, qui se fait ton jours du mdme c6td , la plante se ddplace 
tous les ans de l’dpaisseur de sa bulbe qui est d’environ un 
pouce. Le colehique d’automne est commun dans les prds et 
les piturages d’une grande partie de 1’Europe. On en cultive 
plusieurs varidtds dans les jardins : l’une est k fleurs jaunes , 
une autre a fleurs blanches , et une troisieme a fleurs doubles; 
il y en a aussi une a feuilles panachdes , etc. 

Sautes les parties du colchique ont une odeur ddsagrdable 
' etmusdabonde. Les bestiaux ne broutent jamais ses feuilles 
vertes ; mais ils les mangent sans rdpugnance et sans qu’elles 
leur fassent mal , quand dies sont sdches et mdldes dans le 
foio. Les raeines frafches contiennent un sue laiteux , dont la 
wear est &cre et br&lante , et qui est un violent poison pour 
io.« a 
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l'homme et pour plusieurs aniinaux. Lcs accidens produils 
parl’usage inconsidere des bulbes de colchique sont des an- 
goisses, des lipothymies, des cardialgies, de violens vomisse- 
xnens, des sueurs froidcs, et la meet rnfime si l’on n’etoit pas 
sccouru a temps. Les meilleurs moyens a employer dans ce 
cas, sont de faciiiter les vomissemens par des stimulans m£ca- 
niqises , el de faire prendre abondamment des boissons addu- 
ces avec le vinaigre ou le sue de Union. 

Malgre les effets funestes que peut produire le colchique , 
on a essay6 de faire tourner l’energie de ses propriety a 
l’avantage de la m&lecine, et Stcerck a osi l’experimenter sur 
lui-mfime. Selon ce hardi praticien, le colchique, administre 
avec precaution, est puissamment diurdique, et il assure 
l’avoir donn^ avec beaucoup de succes dans plusieurs hydro- 
pisies. C’est au printemps que les bulbes de colchique ont le 
plus d’energie, et c’est toujours a l’dtat frais qu’on doit les 
employer ; car elles perdent toutes leurs propriftra par une 
dessiccation pariaite, au point que, dans cet <tat, Ion peut 
m£me , a ce qu’on assure , les manger sans danger. II est facile, 
d’ailleurs, cn ripant lcs bulbes du colchique et en leur faisant 
subir plusieurs lavages, d’en retirer une fecule tres-saiue et 
tres-nourrissante; mais, comme elles sont situees assez profon- 
diment en terre , a cinq ou six pouces au moins, la difficult^ 
de lcs arracher empfichera toujours de les employer sous ce 
rapport, parce que la dispense de ce travail collteroit compa- 
rativement plus que le produit qu’on en retircroit. Lc seul cas 
ou un cultivateur pourroit employer les bulbes de colchigue a 
faire de la fecule , seroit celui oil il voudroit extirper cette plan te 
d’un pr6 ou elle nuiroit, par sa trop grande abondance, a la 
r£colte eta la quality desfoins. Le temps de faire cette ope- 
ration est en automne , lors de la floraison du colchique. On 
soul£ve alors avec une forte bfiche, ala profondeumtfcessaire, 
la terre coupee en mottes carrees, dans lea places infestles 
par le colchique ; on arrache ses bulbes, et l’on remet ensrite 
les carr& de gazon a leur place, de maniere que, pourle 
printemps suivant, cela ne fait aucun tort aux autres herbes 
de la prairie. 

Colchique des Alpes: Colchicum alpinum , Dec., FI. Fr. 3 , 
pag. ig 5 j Colchicum montanum , All., FI. Ped,, n°. 434 , t. 74, 
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t. 2. La bulbe dc cette espece ne pousse qu’une seule fleur, 
inoiti£ plus petite dans toates ses parties que dans le colchique 
d’automne. Ses feuiiles se develop pent peu de temps aprds 
la floraison qui a lieu eu dtd , et ellcs sont lineal res: Cette 
plante se tronve dans les prairies humides des Alpes et du 
Pfcmont. 

Colcbique de siontagne : Colchicum montanum , Linn. , 
Spec. 485 ; Colehici morUani hispanici Jlos et semen , Cl us. , 
Hist. 200 et 201. Sa bulbe pousse en m£me temps des feuiiles 
lanceoldes, lineaires, et uneou plusicurs fleurs d’un pourpre 
tres-clair , un peu plus longues que les feuiiles , et dont les divi- 
sions du limbe sont dtroites , oblongues. La plante entiere n’a 
pas plus de trois pouces'de hauteur; elle fleurit en ao&t ei 
septembre, etcroit dans les montagnes en France , en Espagne, 
en Barbaric, etc. 

Colchique panachiS ; Colchicum variegatum , Linn. , Spec. 485# 
La bulbe de cette espece donne naissance a une ou plusieurs 
fleurs, dont le limbe est grand , ouvert, marqud de petits ceru- 
lean* pourp res, et disposal regulierement en forme de damier. 
Les feuiiles sont dtroites onduldes en leurs bords, et ne se 
dlveloppent que lorsque la fleur, qui paroit en automne, est 
pass£e. Cette plante croit dans les lies de la Grece; on la cul» 
tire dans les jardins, oh on la plante en pot, parce qu’elle 
craintle froid. 

Colcbique jaune, nom vulgaire de l’amaryllis Jaune. ( L. D. ) 

COLCOTAR. ( Chim .) C'est le rdsidu du sulfate de fer cal- 
cine ou distills a une temperature tres-dlevde ; lorsque le sul- 
fate de fer est pur, et que Fopdration a dtd pdnssde aussi loin 
qne possible , le colcotar est du peroxide de fer pur. II est 
employd pour polir les glaces , les radtaux , etc. ( Ch. ) 

COLCUICUILTIC. ( Omith .) L’oiseau du Mexique, que 
Fernandez a ddcrit sous ce nom, pag. 19 , chap. 2 5 , a donnd 
Heu a des mdprises et a de doubles emplois. Son plumage est, 
suivant Fauteur espagnol , varid de blanc , de noir et de rouge ; 
ses jambeset Ses pieds sont bleus ; et par le chant, la taille et 
tout 1c reste , il ressemble au coyolcozque, dontil est question 
dansle chapitre prdcddent , et que Fernandez regarde comme 
tm coiin , c’est-i-dire, comme une espdce de perdrix d’Amd- 
nque. Frisch lui a donne la ddnomination latine d'aUagen 

2. 
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americanus , petite poule de bois d’Amerique, et Brisson 
celle de caille de la Louisiane, coturnix ludovicianci . Iiparoit 
xrt^me que la confusion a dfe plus loin, et qu’il n’y a point de 
difference r^ell e entre le colcuicuiltic de Fernandez et son coyol- 
cozquc, dontBuffon a adouci le nom, en lui substituant celui 
de coyo/cos; de sorte que les perdixvirginiana , marylanda , mexi- 
cana et coyolcos de Latham , ou tetrao mexicanus , coyolcos mary - 
landus etvirginianus de Gmelin , ne seroient que des differences 
d’^ge ou de sexe du perdix borealis de M. Temminck. L’erreur 
s’est de plus dtendue sur la nomenclature : en effet , le terme 
que BufTon a Form£ par contraction , etoitsans doute cotcuicui ; 
car si cet. Eloquent naturaliste avoit l’habitude d’abr^ger les 
noms barbares , pour en rendre la prononciation plus facile, 
il n’avoit pas celle d’en alferer l’orthographe sans motifs, et 
Ton ne voit pas pour quelle raison il ne se seroit pas born£ 
ici k supprirtier la finale. La substitution (l'eni k cui , pour se- 
conds syllabe du mot , ne paroit done provenir que d’une faute 
du copiste ou de I’imprimeur ; et cette pr&omption est d’autant 
plus vraisemblable , que le mot fonn£ par onomatop£e a d& 
naturellement presenter la r^pdtition du m£me son cui cui . 
Mais le terme eolenieui n’en a pas moins ^te rtfpdfe depuis dans 
•les autres ouvrages d’Histoire naturelle , oil la racine a tout- 
i-Fait perdue de vue. Ceux m£me qui ont continue d’^crire en 
entierle nom primitif colcuicuiltic, Font faisiffe, en le termi- 
Uant tantdt par cuillu , tantbt par cuiltie ; et e’est aiftsi qu’en 
n£gKgeant de remonter aux sources on propage et Ton multi- 
plie les erreurs, (Ch. D.) 

COLDfeNE COUCH^E ( Bol .) : Coldenia procumbens , Linn. ; 
Lam,, JZL, tab. 89. Cette plante, originaire des Indes orien* 
tales, forme a elle seule un genre particulier , de la famille des 
borragirt^es , ct de la Utrandrie Ulragynie de Linnaeus , qui offre 
pour caraclere essentiel : Un calice a quatre folioles ;iune corolle 
en forme d’entonnoir ; lelimbe tr^s-ouvert, obtus ; quatre fa- 
mines insdr^es sur le tube de la corolle ; tin ovaire supdrieur, 
k quatre lobes; quatre styles persistans; quatre capsules rap- 
prochees, inonospermes, mucrondes par les quatre styles 
rgunis. 

Ses tigessont dtalees sur la terre, longues d'environ un pied , 
cylindriqueSf framiffees, htfrissees de poils blancs , garnies de 
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fenillcs alternes, petiolees, o vales, arrondies 4 leur $ommet, 
crlnelees, p ! issues , in^galcs a leur base, couvertes de poiis 
blancs, prtsque cotonneux. Les fleurs sont fort petites, presr 
quesessiles, axillaires et lalerales ; leur calice est herisse de 
poiis, eta quatrefolioles droites , ovales-lanclolles; la corolle 
est dc la longueur du calice ; les antheres sont arrondies , les 
stigmates simples. 

Peut-£tre faudra-t-il , d’apres l’observation de M. de Jussieu, 
ajouter a ce genre, comrne une seconde espece , sous le nom 
de eoldenia pentandra , une plante ddcouverte au Pdrou par 
Dombey, mais qu’il dit avoir cinq Itamines, un s<eul style, le 
calice et la corolle a cinq divisions. ( Poir.) 

COL D’QR. ( Omith .) M. Levaillant a donnd ce nom a un 
oiseau d’Afrique, qui lui a paru offrir tous les caracteres extd- 
rieurs du rossignol, et dont les couleurs, aussi monotones f 
ne sont relevees que par la belle plaque jaune qui lui enve- 
loppe la gorge et unepartie du devan t ducou. Ce naturaliste, 
ayant tue Foiseau pendant Fhivcr, au Cap , n’a pu entendre sa 
voix; il a donn£ la figure du m&le et de la femelle, tom. 3 f 
pi. 119 deson Ornithologie d’Afrique. (Ca. D^) 

COLEBROKEA, Smith. ( Bot . ) Ce genre est le mime que 
Vehholtia de Willdenow, £tabli pour quelques espices d’bys- 
lope. Voyez Elsholtia. (Poir.) 

COLEBROOKIA, Donn. (Bot.) Ce genre est le mime que 
le globba . Voyez Globb£b. (Poir.) 

COLEFISH. (Ichthyol.) Voyez Coalfjsh. (H. C.) 

COLEMELLE (Bot.), Fun des noms de Fagaric llevl, agaric us 
procerus , dans l’Orl&inois. II est connu dans nos environs sous 
le nom de grisetie# Voyez Fqnge. (Lem.) 

COLEMOUSE. ( Omith . ) L’oiseau qui porte ce nom en 
Anglelerre , est la petite charbonniere , parus ater , Linn. 
(Ch.D.) 

COLENICUI ou Colenicuiltic. (Omith.) Vpyez Colcoi 1 - 
CUILTIC. (Ch. D.) 

COLliOPTfeRES , Coleoptera.(£ntom.) Nom d’une grande 41- 
vision , ou deFun des ordresprincipaux dela cla&se desinsectes , 
qui comprefid ceux qui ont quatre ailes , et dont les suplrieures , 
plus solides , recouvrent, comme des Ituis ou des gaines , les 
ailes inflrieures, raembraneuses, et le plus ordinairement 
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pliCes en travers. De la le nom de colCopteres, imagine par 
Linnaeus, et tirC des deux mots grecs, xoAeo$, gaine, etui, et 
TrnpeLy ailes. On a encore dCsigne ces insectes sons le nom 
d’ordre d’Clytrop teres , du mot e At/r^or, qui signifie aussi gaine ; 
et plus vulgairement on comprend ces insectes sous le nom 
gCnlral de scarabCes , qui dCsigne maintenant Tun des genres 
de cette grande division. 

Cet ordre correspond aux CleuthCrates de Fabricius , nom 
tirC de la disposition des michoires, quisont libres, ou qui ne 
supportentpas cet appendice appelC galette, lequel caractCrise 
la bouche des orthopteres, que le m£me auteur appeloit les 
ulonates.* 

Dans l’Ctat actuel de la science, on comprend done sous le 
nom de coieopteres , la nombreuse tribu des insectes a quatre 
ailes, dont la paire supCrieure est coriace , dure, courte, 
dpaisse, le plus souvent opaque, reunie par une sorte de su- 
ture longitudinale , convexe en dessus, recouvrant lc ventre; 
et deux ailes membraneuses , veinees , pliCes en travers , le 
plus ordinairement transparentes. Tous ces 'insectes orit, sous 
FCtat parfait, les parties de la bouchc divisCes en mandibules 
et en m&choires propres a saisir et a diviser des alimens 
golides. 

Ce groups est des plus naturels : il rapproche des insectes 
qui ont entre eux les plus grands rapports, et qui different de 
tous les autres par un grand nombre de caracteres, comme on 
va le reconnoitre par les details dans lesqucls nous allons 
entrer. 

Tous proviennent d’un oeuf ovale, a coque motle, fCcondd 
avant la ponte. II en sort une larve,le plus ordinairement 
inolle , a six pattes Ccailleuses, articuldcs; a tCte cornCe, sans 
yeux dislincts , avec des rudimens d’antennes, des mandibules 
et des m&choires plus ou moins dCveloppees, suivant la nature 
des alimens qui leur convlennent. Les larves n’ont pas de cor- 
selet, pour la plupart ; elles ont un abdomen plus ou moins 
alongC , ou courbC sur lui-m£me , comme tronque a Fextrc- 
mitC, compose de douze ou treize anneaux, dont neuf son! 
j ercCs des deux cAtCs de boutonnieres ou d’orifices corres- 
pondans aux trachCes , et qu’on nomme stigmates. 

Lea colcopteres restent pour la plupart trCs-Iong-temps sous 
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cette forme de larves, quelquefois m6me pendant trois ou 
quatre anndes , tandis qu’a peine vivept-ils quelques semaines 
sous leur dernier etat. C’est seulement sous la premiere forme 
que se fait leur accroissement, pendant lequel ils changent 
plusieurs fois de peau. Au reste, toutes ces differences tie nnent 
a cellc de la nourriture; chaque famille d’inseetes coldop teres 
eprouvant des modifications qui ont dtd prevues par suite du 
climat, de la quality des alimeas, et d’autres particularity qui 
tiennent a I’ordre admirable que la nature nous montre dans 
les rapports respectifs de toutes ses productions. Ainsi les larves 
des herbivores, comme celles des chrysoraeles, des criocdres, 
des galdruqucs, prenncnt tout leur accroissement en quel- 
ques mois , et c’est sous la forme d’oeufs que l’espece se continue 
et existe pendant l’hiver. D’autres , comme celles des prio- 
ceres, des lamellicornes, des tdrddyles, passent plusieurs hi- 
vers sous la tcrre, oh e lies sen our rissent de racines , ou dans 
l’intdrieur du tronc des arbres, a Fabri des vicissitudes de la 
saison. C’est ce que nous remarquons dans les cerfs-volans, les 
hannetons, les cdtoine* et les capricornes. Enfin, il est quel- 
ques coldopteres, comme les rhinoceres. dont les larves se 
nourrisseiU etse transformed dans les fruits ou dans les se- 
ntences des vdgdtaux. C’est dans cette demetire , au centre de 
leurs alimens , que ces insectes passent , sous Fdtat denymphe , 
toute la saison froide; et ils ne prennent des ailes, pour pro- 
pager leur race, qu’a l’dpoqtie oil s’opere la fecondation 
des plantes dans les germes desqueiles leurs oeufs doivent £tre 
ddposds. 

Toutes les larves des coldopteres changent ‘de peau-: ell^s 
muent plusieurs fois , a peu prds comme les chenilles des 
lepldoptpres. On a coraptd jusqu’a quatre ou cinq de ces 
changemens de peau dans les larves des tdnebriods. 

Les coleopteres , sous Fdtat de nymphe , ne prennent plus 
de nourriture; ils son! inactifs, immobiles, quoique toutes 
leurs parties soieat distinctes. Immddiatement apres leur trans- 
formation, toutes ces nymphes sont d’un blanc plus ou moins 
transparent ou jaun&tre, etdans un etat de mollesse extreme .* 
la plupart se tapissent dans.des cavity dont elles ont consolidd 
les parois, pour en faire une espece de coque. Sous une sorte 
d’dpiderme tres-mince , les gain es de corne qui doiveut former 
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toutes les articulations de leur corps, en logeant les muscles 
et les viscires, se consolident, se colorent diversement, 
jusqu’a ce que l’insecte ait acquis assez de force pour romp re 
les parois de sa coque et paroitre au grand jour , s’il doit 
chercher sa nourriture a 1’lpoque de la journle oil ia chaleur 
etla lumiire du soleil exercent toute leur influence ; ou dans 
les ombres de la nuit , si , comme dans les lampyres , les 
photophyges et les ligophiles, les tlnebres et 1’obscuritl sont 
necessaires a la conservation de leur race. 

On distingue, dans les collop teres, comme dans tous les 
insectes , le tronc et les membres. 

Le tronc esi compost de quatre regions principals , la tlte , 
le corselet, la poitrine etie ventre. 

Les membres , au sombre de six , sont distinguls en ailes ? 
les suplrieures, appelles llytres, et les inflrieures, qu’on 
nomme simplement les ailes. Les pattes se distinguent en antl- 
rieures, moyennes et postlricures : elles sont toutes composes 
d’une hanche, d’une cuiase ou flmur, d'une jnmbeou tibia, et 
d’un tarse , dont le nombre des articles varie. 

La tlte des collopieres offre constammeni a I’observation : 
le cr&ne, qui s’articule en arriire avec le corselet ; la bouche, 
qui est formic de diverses parties dkposles par paires a peu 
pres symltriques ; deux yeux ; deux antennes. 

L’articulation de la tlte avec le corselet varie beaucoup , 
suivant le genre de vie de l’aaimal. TantAt, I’axe de la plus 
grande longueur du crine est paralille avec celui du corps , 
comme dans les escarbots, les lucanes; tantbt, ainsi qu’on le 
remarque dans les charan$ons , les anthribes , les attelabes , 
la tlte est articulle a angle droit avec le corselet. 

La bouche se compose glnlralement des parties que nous 
allons indiquer : i.° le chaperon , qui est un proton gem ent du 
crdne ou du front,auquelestattachee unepartiemobi)e,impaire, 
de forme variable, qu’on nomme la llvre suplrieure ; a.°les 
mandibules ou m&choires suplrieures , pieces solides, plus ou 
moins tranchantes et pointues ou dentelles, destinies a pin- 
cer, a saisir, a briser les alimens solides; 3.° les m&choires 
proprement dites , beaucoup plus grlles, modi files diverse- 
znent, suivant la nature des alimens, munies en dehors de 
deux appendices articulls, appeles antennules maxillaires, 
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on mteux pal pes supdrieurs ; 4. 0 la levre infdrieure , supportde 
par la partie iafdrieure* de la t&e ou de la gorge que Ton 
noaune encore gmdie. Cette livre , solvent fendue ou four- 
cfaae , supporte deux autre* anteanules ou palpes , que Ton a 
bohm& inlrneon ou labiaux. Toutes ces parties ont M 
dlerites et £tudides, avec le plus grand soin, par quelques 
entomologistes , qui en ont fait la base de leur systime. 
(Voyez Bouchr dans let insectes.) 

Les yeux des coldopt£res ne soot qu'au nombre de deux; ear 
cesiisecteasont prtvds de ces sortesde tubercules que Ton a nom- 
yeux liases, ou mieuxstemoiates, dans les orthopt£res, dans 
qudques ndvrop tires et la plu part des hym 610 p teres. Ces yeux 
varient beancoup pour leur situation respectire eu dgard aux 
autres parties, etsurlout aux autennes. 11s sont le plus souvent 
arroodis , ovale*, raremeut en croissant; leur surface est cha- 
griade. Le seul genre des tourniquets paroit avoir quatre yeux , 
fail 4 tant paitagd en deux portions dfoioetes, f une superieure 
etl autre infdrteure , a peu pi& commedans le poisson apjfeld 
tnablep* et probablement dans le m&ne but , finseete rivant 
t la surface des eanx, ayant i craindre des ennemis aqua 
tiqueset terrestres, et devant poursuivre sa nourrkure dans 
fair et dans l’eau , milieux offirant a la huniere des densitds 
tiflerentes, qui devoient appeter des modifications dans la 
itructure de foil. 

Les anteimes , dont les usages nesont pas encore bien d£ter- 
min^s (vo yea Awtbwiies), offrent , dans les coldopt£res, les 
plus gran des modifications ce qui a permis anx naturalistes 
de les considlrer comme va moyen commode pour les r&inir 
en groupes phis ou moios naturets. EHes sont dites en masse 
plus ou moins solide, feuiliet 4 e, lamettte, dentelde; en soie, 
en fiL, en ehapelct : de la les noms de st£r£oc£res , heloc&res, 
priocenes, pdtalootaes, etc. Ces antennes varient dans les 
sexes, comme on le voit dans les mdiofonthes, les c^rocomes, 
les melons , les taupins , les diiks -et beancoup d’autres. 

Le corselet ou le corcciet ( car les entomologistes ne sont 
pas d’accord sur l'orthographe de oe mot) supporte la t£te , et 
pr£c£de lapoitrine cn dessouset les dlyt resen dessus : c’est sur 
celle piece que s’articule la premiere poire de pattes. Sa forme 
varie consid^rablement , suivant les genre* ef mt-me les r a- 
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milles. Tant&t lc corselet des coleopteres est carry -arrondi, 
triangulaire, transversal ou tr^s-large , lin&tire ou tres-Jong , 
bombe, aplati, concave, convexe, deprimy, rebordy, sinu4, 
dpineux, polntu en arriere, etc. On norame quelquefois ster- 
num la ligne saillante qui se voit entre l’origine des pattes 
anterieures , et qui , dansles taupins en particulier, se prolonge 
pour entrer, comme un ressort, dans une cavity correspon- 
dante de ta poitrine. 

La poitrine est a peine distincte , au premier aper^u. Dans 
les coleopteres , elle correspond a la partie qu’on nomme vul- 
gai remen t le corselet chef les hymenop teres. En dessus, on 
ne la voit guere , parce qu’elJe est cachde par les yiytres, aux- 
quclles elle donne insertion, ainsi qu’aux ailes, dont elleloge 
les muscles. Souvent cependant la poitrine supporte, dans sa 
partie moyenne et supyrieure, une pi£ce plus ou xnoins triau- 
gulaire et distincte , que Ton nomme dcusson. Cet dcusson est 
quelquefois tres-petit , et manque tout-a-fait dans les anaspes ; 
il est tres-grand dans les cytoines : il occupe constamment la 
partie supyrieure de la suture des £lytres,qu’ils£pare a leu r base 
interne. En dessous, la poitrine se confond , pour la largeur 
et la forme, avec les premiers anneauxde l’abdomen. Mais elle 
porte constamment les deux derni^respairesde pattes, et cette 
particularity suflfitpourla faire distinguer. Sa partie moyenne 
et longitudinale se prolonge souvent en une sorte de sternum 
mousse ou pointu, comme on le voit dans les buprestes, les 
hydrophiles. D’autres fois, la poitrine est dyprimye , et, en 
gdodral, elle est, pour ainsi dire, moulle sur la forme des 
anneaux du bas-v entre. Dans lea cnodalons, les yrotyles , les 
chrysomeles, la poitrine 6e prolonge en avant, du c6t£ du 
corselet, en une pointe plus ou raoins obtuse, qu’on a encore 
nominee sternum. C’est sur les parties lat^rales et antyrieures 
de la poitrine des ^oiyopteres, que sont insMes et articuiyes 
les elytres et les ailes membraneuses. 

L’abdomen ou le ventre des coiyopteres fait suite a la poi* 
trine et se confond avec elle. En dessus, le ventre, qu'on 
nomme le dos, est reconvert ct protygy.pnr les yiytres „et 
par les ailes : il est ordinairementtres-raou; en dessous, on y 
distingue cinq ousix pieces cornyes , articuiyes, plus ou moios 
dures, et rapprochyes les unes des autres. C’est a son extrymity 
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fibre, plus on xnoins mousse , ou pointue, comme dans les ban- 
netons, que se trouve plac£ le cloaque ou 1’anus, dont 1’ouver- 
ture est transverse , et qui livre passage au residu des afimens 
par le rectum qui y aboutit, et airx organes de la g^n^ration. 
$ur les cbtls, chacun des anneaux du ventre pr&ente une 
petite ouverture pour l’orifice des trachdes, que Ton nomine 
Shcmate. Voyez ce mot. 

Les ^lytres ou gaines des ailes mcmbraneuses ne peuvent 
qne s’^carter du corps a angle droit. Elies ne frappent pas I’air 
dans le vol : une Tqis dtendues , elles restent fixes , et ieur £car- 
tement prdc£de constammentle d^veloppement des ailes pro- 
prement dites.La forme, la consistance, hrcoulcur dc ccs £ly tres 
varient beaucoup. Elies embrassent quelquefois Tabdomen, et 
te soudent eompl£tement par la suture, ce qui entrafne cons- 
tanunent I’absencre des ailes. C’est ce que Ton voit dans quel- 
qaesanthies, tachypes, parnri les cr£ophagcs ; chez plusieurs 
brachyceres et charan^ons ; dans les lamies, les blaps, Teseury- 
chores, les pimdlies, quelques alurnes, quelques chrysom^les. 
D’autres fois, comme dans plusieurs galeruques, dans les myioifc, 
les dlytres, bien distinctes et sdparees, ne protdgent'pas Tab’do- 
men entier, et cependant elles ne recouvrent pas les ailes 
membraneuses , qui manquent tout-i-fait ; tandis que daus les 
rhipiphores, les molorques, les cedemeres et les sitarides, les 
^lytres, r^trdcies, raccourcies, non rduniesdans toute leurlon- 
gueorpar une suture, nesuifisent pas pour recouvrir l’dtendue 
de l’aile membraneusc. On distingue dans l’dlytre, la base, 
rextr^mitd fibre, le bord interne correspondent a la suture 
et a Tdcusson , et le bord extcrne, qui embrasse plus ou moins 
rabdomen. Chacun e de ces parties offrc des varidtds tres- 
notables, comme on le verra au mot Elytre. 

I.es ailes membraneuses sont ^galemcnt insdr^es sur la partie 
mperieure de la poitrinc , en dedans de Telytre qui les re- 
couvre. Elles sont veintfes, avec des anastomoses, a peu pr£s 
comme celles des hym^nopt^res, particularity qui les distingue 
dc celles des nyvropt£res. A une ou deux exceptions pres, 
qui out M remarqu^es dans les rhipiphores, les inolorques, 
ccs ailes membraneuses sont coudyes sur leur bord externe. 
Files Torment la unc articulation en angle , qni permet l’aile , 
a ardinairement pros du double de la longueur de l’e- 
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lytrc, dese cacher dessous, et de se plier eq travett, par ua 
mouvement de charni£re qui distingue encore ces ailes de 
celles des ortfiopteres. On n’a pas encore £tudi4 les nervures 
de ees sortes de membranes : elles pr&entenf; eependaat de 
tr£s-grandes variety dans les diflferens genres. Ainsi, dans les 
cicindeles, on voit consiammpnt dans le condo de leur erti de- 
lation, un espace plus transparent, borne par one sorb? d’anr 
neau fibreux qui rrpr&ente une sorte d’ceil on de tron circ u- 
laire. Un ligament dlastique ram£ae l’aile a VHai d’.extensioa 
ou deflexion, apeu pr^s comroe 1’articulatipn des jambesches 
lesoiseaux dits £chassiers : de sorte que ceUe aile est constant 
xnent fldchie ou etendue , lorsqu*elle~Tfst fraiche et abandonnep 
n elle-mime. 

Les patles des coteopteres out plus soigneusement 4tu- 
diies par les naturalistes , puree qn’elles leur oat fourai des 
observations faciles et des caracteres commodes poor la disr 
tinction de sous-ordres , dans cette tribu tr^s-nombreuse dfc 
genres, que Ton a mime sou vent dd$ign£e sous le nom de 
dasse. 

On diyise les pattes en quatre articulations principales .* la 
han.che, lacuisse ou 12mur , le tibia ou la jambe, et le tarse , 
qui estlui-m£me compost deplnsi ears articles et de crochets. 

La hanche, dans les pattes de devant ou thoracises, fait 
partie du corselet ; dans les antres pattes, dites meyennes et 
postdieures, cette partie se c onto ad sou vent, et se sonde 
mime quelquefois avec la piece solid e qui forme la poi trine 
en dessous. Tan t6t la hau.che est globuleuse, tantbt transverse. 
Elle est loujours subordonndc , par ses formes , a la nature dea 
mouvemens de l’insecte, suivant qu il a besoin d\une grande 
force, pour fouir la teire , pour saisirles corps, pour nager, 
santer ou courir. C’est ainsi que les hanches des scarables 
sojntfort diffden tes de celles des carabes, des dytiques, des 
capricomes , des altfses. 

11 en eat de m£me du f&nur ou de la cuisse , qu’on pour- 
roit appeler bras dans les pattes de devant. Cette piece, ordi- 
nairement assez alongee, est tantbt arrondie, tani6t plate, 
globuleuse , raremeot anguleusc , souvent sillonnd le long de 
son bord, comme dans les byrrhea, les escarbots et heaucoup 
d’autres, pour recevoir, dans sa longueur, Tun des herds de 
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la jamb t, auquel elle sert de gaine, comme le manche a la 
lame des couteaux a ressort. 

La jarabe , ou la troisieme parti e des pattes , correspond a 
Tarant-bras et au tibia. Ses formes , ses proportions, varient 
comme celles de la banche et du fdmur. Ainsi dans les espdces 
decoldoptdresqui fouissentla terre, comme les trox, les scara- 
bde s, lesscarites, la piice de come qui supporteje tarse est 
aplatie, souvent triangulaire , dentelde en deliors , tandis que 
cette sorte de tibia est plus ou moins alongde , plate, ou cylin- 
drique, dans les carabes , les capricornes ; terming par une ou 
deux Eminences pointues, dans les hydrophiles, les dytiques. 

G’est priflcipalement le tarse que les entomdlogistes ont Un- 
did avecsoin, parce qu’ils se sont servis, depuis Geoffroy, 
du noinbre de ses articles pour determiner les sous-ordres 
dans cet ordre nombreux. Chez quelques m&les de coleop- 
tdres, comme dans ceux des hydrophiles et des dytiques, les 
articles des tarses , surtdut ceux des pattes anterieures et des 
moyennes, sont dilatds en boucliers, spongieux en dessous, 
paroissant destines a les faire adhdrer plus aisdment sur les 
dlytrcs des femelles, a l’dpoque de la fdcondalion. Dans d’autres, 
comme dans les lamellicornes, et surtout dans les scarabdes , 
les articles sont tfes-grdles, tandis qu’au contraire , dans les 
lignivores , les rhinocdres et dans les herbivores, ils sont 
larges, veloutes en dessous, et souvent k deux lobes. 

On a fait cette remarque assez curieuse, et qui, jusqu'ici au 
moins, n’a dtd contratide par aucune observation, que le 
nombre des articles aux tarses est semblable et constamment 
le mdme, dans les pattes moyennes et dans les antdrieures •, 
de sorte qu’ilsuffitde compter le nombre des articles des pattes 
antdrieures pour connoitre celui des pattes moyennes, ct rd- 
ciproquement. On a encore remarqud que le nombre des articles 
aux tarses est absolumentle mdme sur toutes les pattes , exceptd 
dans certains genres qui ont quatre articles aux tarses postd- 
rieurs seulement et cinq a ceuk de devant, et par consdquent 
auxmoyens; et cette particularitd a fait rdunir tous ces genres 
*n un seul sous-ordre, que nous avons le premier designe, 
dans la Zoologie analytique , sous le nom adjectif d’hdtdro- 
mdrds, et non d’hdtdromdres, comme Tout adopftd la plupart 
des entomologistes fran^ois. 



Digitized by i^rOOQle 




to COL 

Cette consideration du nombre ties articles aux taws a. 
donne lieu a I’etablissement de cinq sections, ou sous-ordres. 
parmi les coleopteres. Ce sont , 

Lcs Pentam£r£s, qui ont cinq articles a tous les tunes y 
et que Ton a sou vent designls en ecrivant ainsi ce nombre dea 
articles , 6, 5, 5 $ 

a.° Les Hbtbrom£r£s , ou k cinq articles aux deux premieres 
pal res dc tarses, et quatre aux posterieurs, ou a articles des 
tarses disposer ainsi, 5,5,4 ; 

3.° Les Tetaam&u&s , ou a quatre articles a tous les tarses, 
4, 4, 4 > 

4. 0 Les Trim^b^s, dont toils les tarses ne sont chacun com- 
poses que de trois articles, 3,3,3 ; 

5.° LesDiM^RES, ou a deux articles settlement aux tarses, 

3 , 3 , 2 . 

Ces articles des tarses paroissent influer beaucoup, par leur 
forme et par leur nombre, sur les mceurs et les habitudes dea 
coleopteres ; aussi ont-ilsservi a les rapprocher en genres et en 
families tr£s-naturelles. On ne compte jamais dans ce nombre 
des articles les crochets qui les terminent , comme des 
serres ou des grappins, dont il n’y a qu’un seul quelquefois, 
le plus sou vent deux, simples ou fourchus, et rarement 
quatre. 

Comme on a observe que les pattes intermediaires sont tou- 
jours composes du meme nombre d’articles que les ante- 
rieures, on ne considere celles-ci qu’a defaut des premieres : 
s’il y en a cinq aux pattes postdrieures , par Pexamen des- 
quelles il faut toujours commencer, on peut £tre assure qu’ils 
se retrouveront aux autres pattes; de m£me s’il y en a trois, 
ou deux seulement : mais lorsqu’on a compte quatre articles 
aux pattes postdrieures , il faut toujours rechercher le nombre 
de ceux des tarses antdrieursou des intermediates , cequi est 
afasolument indifferent. A l’aide de ce procede , on arrive , 
avec i a plus grande facility , a la determination des families , 
d’apres d’autres considerations. 

Nous allons indiquer ici sommairement les families qui ont 
ete rapportees a chacune des cinq sections ou sous-ordres des 
coleopteres, en renvoyant k chacun des noms, sous leur ordre 
alphabetique de Dxm£r£s, H&r£no>i£Rj£s , Pektam^r^s, T^tea- 
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et Trim £ res , les Observations plus circonstanciees qui 
les ont fait elablir. 

Parmi les PbntamIrIs, oh collopterea a cinq articles a tous 
les tarses, se trdbvent compris des insectes de mcetirs et d’ha- 
bitudes tres-difflrentes. On les a ranges en dix groupes ou fa- 
milies naturel les, d’apres les considcrationssuivantes, que nous 
allons extraire de Tun de 110s tableaux de la Zoologie ana* 
lytique. 

Les uns ont les llytres tres-courtes , ne couvrant pas le 
ventre; ce sont les br.dvipennes ou brachAlytres , com me les 
staphylins. On les trouve dans les lieux humides , sous les ca- 
davres , dans le fumier , sur les champignons; en glnlral, par- 
tout ou des corps organises se dlcomposent. Quelques-uns 
cependant se rencontrent sur les fleurs. Lears antennes sont 
nioniiiformes ou a articles arrondis, grenus ou globuleux, 
com me des grains de chapelet. 

Tous les autres collopteres pentamlrls ont les llytres 
longues, couvrant le ventre; mais les uns, comme les moUt- 
fames on apaljrtres , ont ces ailes superieures tellement molles 
et flexibles, qu’on en a empruntl leur nom, tels sont les tlll- 
phores , les malachies, les lampyres ou versluisans. Ilsse nour- 
risscot de petits animaux. On ne connoit pas encore trls-bieu 
leur maniere de virre sous l’ltat de larves. 

Chez tous les autres peitfa mires ? les llytres sont dures et 
ilonglessur le ventre; mais les uns ont les antennes en masse, 
etles autres en hi ou en soie. Parmi ces derniers, les uns, 
qu’on a no mm Is tMdyles ou perct-bois , parce que leurs larves 
dlvorent le trooc des arbres, ont le corps arrondi, convexe , 
aloogl ; tels sont les vrillettes, les lijnexylons ou ruine*bois. 
L’aplatissement du ventre et de la poitrine rlunit les autres 
especes, a antennes non en masse, tantbt den ties eu forme de 
peigne, a vec un corselet termini en arriere par deux pointes 
et prolongl en dessous en une sorte de sternum : de 14 le 
nom de stemoxes ou thoraciques. Tantbt ces antennes ne 
sont pas dentelles , et les esplces ainsi con females se rap- 
portent a deux families, que la forme des tarses dinote dans 
leurs principales habitudes. Celles qui vivent dans l’eau , et 
qu’on nomine nec top odes ou rdmipides , sont carnassieres , 
ct out les tarses, surtout les postlrieurs , a articles aplatis, 
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cities en forme de rames ou de palettes, tels sont )es dy- 
tiques. Les autres n’oflrent pas ce caractere , parce qu’elles 
vivent sur la terre, ou elles se nourrissent de proies vivantes ; 
on les a nominees crdophages ou camassierA C’est k cette 
famille que les carabes appartiennent. 

Quant aux col6optcres a cinq articles k tous les tarses, qui 
ont les antennes en masse , on remarque dans cette masse , 
des articles en forme de lames ou de feuillets, soit d’un seul 
c6t£, corame dans les priocires ou serricomes , comme dans 
les lucanes , 'dits vulgaircment cerfs-volans , soit a l’extr&nitl , 
comme dans les hannetons , les scarables, que Ton d&igne sous 
le nom commun de la famille des pttalocires ou lamelli - 
cornes. Les especes a antennes en masse non lamellae , ont 
tantbt cette partie ronde etsolide, tantftt along^e a articles 
comme percds d’outre en outre ou perfoli& : les premiers , 
comme les escarbots, les anthrenes, sont dits stMocires ou 
so lidicornes ; les seconds, comme les boucliers, les n£cro- 
phores, les nitidules, sont appel t&hdlocires ou elavioornes . 

Voici l’ordre naturel dans lequel ces dix families doivent 
£tre ^tudi^es d’apres leurs rapports : 

i .° Les crlophages , 2. 0 les nectopodes , 3.® les brac^elytres, * 
4. 0 les petaloceres, 5.° les prioceres, 6.° les hdloceres, 7.° les 
sterdoceres, 8.° les sternoxes , 9. 0 les t^dyles, io.° les apa- 
lytrea. . 

Les collopteres a cinq articles aux tarses des deux pre- 
mieres paires de pattes seulement , et quatre aux postlrieures, 
que Ton nomine les )Ut4romM$, fuient le plus souvent la 
lurai£re , ne volent ou ne marchent que le soir , et se re- 
tirent dans les lieux obscurs. Tous , sans exception connue 
jusqu’ici, se nourrissent de substances tales , et ils les 
pr^ftrent lorsqu’elles commencent a se decomposer. II y a 
aussi parmi eux des especes a eiytres molles , mais moins 
flexible* que dans la dixieme famille des pentam^rdsj ils ont 
emprunte leur nom de Tunc des plus importantes propriety 
dent rhomme ait fait usage, etant employes dans tous les 
pays pour produire des v<$sicatoires : de la , le nom d'Spispas- 
tiques ou deo&icons; tels sont les cantharidcs et les mylabres. 

Tous les autres eo1£opt£rcs h£t£rom£r& ont les eiytres 
dure*; mais leurs aatennes rarient : dans les uns, elles sont 
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tin fil, souvent deuteldes etgrenues; dan ales autres, au con- 
traire, dies sont a articles arrondis, globuleux. Les especes a 
antennes fili formes se partagent en deux families par la forme 
des diy tres , qui , dans les uns , comme dans les necy dales , les 
cedlmeres , les ont rdtrdcids a leur extremity libre ; de la leur 
nom d’angustipennes ou sUnopteres : et tantdt larges, comme 
dans les cisteles, les cardinales, qu’on a nominees omiphiles 
ou sylvicoUs , parce qu’elles vivent dans le tronc des grand* 
arbres. 

Queiques heteromdrds a dlytres dures eta antennes grenues 
Ont les dlytres soudees, et sont privds d’ailes membraueuses, 
ce qui les met dans l’impossibilitd de voler; la plupart ne sor- 
tent que la nuit, comme les blaps ou tdndbrions dits a pro- 
longemens , les pimelies : on leur a donnd le nom collectif de 
famille tird de leur habitude ; on les appelle tucifuges ou 
polophyges , Tous les autres ont des ailes : mais, si leurs an- 
tennes se terminent par une masse alongde, comme dans les 
tdndbrions proprement dits, les opatres, on les nomme lygo* 
phi Us ou tenebricoUs ; et si, comme dans les diapdres, les Jbold- 
tophages , etc. , cette masse des antennes est arrondie , les genres 
se rdunissent sous le nom de famille commune qui indique 
leur genre de vie, celui de myctiobics ou de fongiv ores, 

Les six families de coldoptdres hdtdromdrds se presentent 
done dans l’ordre nattirel suivant : 

u.° Les epispastiques , 12. 0 les stdnoptdres, i 3 .° les ornd- 
philes, 14.° les lygophilOS, i 5 .° les potophyges, et 1 6, 9 les 
mycetobies. 

Viennent ensuite les coldoptdres qui ont quatre articles % 
tons les tarses, et que Ton nomme les TftriiAMi&£s; cinq fa- 
milies composent ce tie section, k laquelle on a aussi rapportd 
deux genres anomaux. 

Un groupe trds-naturel comprend tous les insectes voisins 
des charan$ons, qui on t les antennes portdes sur une sorte de 
bee ou prolongement du front $ on les a no names , a cause de 
cette conformation , les rhinocires ou ros tricornes, Tous pro- 
viennent de larves qui se nourrissent de vdgdtaux , ains i que 
les insectes parfaits. 

Deux autres groupes ou families ont les antennes en masse, 
et vivent pour la plupart dans le bois ou dans les substance* 
io. 5 
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v^gdtales. Les esp&ces qui ont le corps cylindrJque soot dites 
tylindriformes ou cytindroides ; tels sootles clairons, les bos- 
triches j.et celles qui ont le corps ddpriml soot appeldes pla- 
mformes ou omaloides. Les |ps , les lyctes , les h£t£roc£res 
appartienncnta cette division. 

Les autres especes de coleopt^res t6tram£rds, qui n'ont 
pas les antennes en masse ni portles sur une sorte de bee , 
les offrent tantht en soie, tantdt en fil. Les premieres forment 
la famille des xylophages ou lignivdres : tels sont les capri- 
cornes, les leptures. II s vivent tous, sans exception , dans le 
bois oil ils se dlveloppent. 

La derni&re division des pentamlrds comprend toutes les 
especes dont les antennes sont en ill 9 ou de mime grosseur a 
rextr^mit^ libre qu’au point d’insertion j deux genres ano- 
maux appartiennent a cette division •* ce sont les Spondyles et 
les Cucujes (voyez ces mots), qui ont le corps alongl^et les 
phytophages ou herbivores , com me les chrysomeles , les crio- 
c&res, les donacies, lescassides, qui Font ovoide ou arrondi. 
Toutes ces especes vivent sur les plantes , sous les deux dtats 
de larves et d'insectes parfaits. 

En r^sum^ la section des coWopteres tetram£r&> comprend 
l^s families suivantes : 

1 7. 0 Les rhinoc^res, 1 8.° les cylindroides , 1 9. 0 les ocnaloides , 
90. 0 les xylophages, 21. 0 les phytophages , et les deux genres 
de groupe incertain que nous avons indiqu&. 

Le quatrieme sous-ordre parmi les col^op teres reunit tous 
les genres dont les tarses a’offrent que trois segmens ou 
articles, et qu’oaamunmds, a cause de cela, 22.® (ami lie, les 
trioi£r& ou tridactyles : telles sent les coccinelles, ou b£tes 
a Dieu , et les endomyques. 

Enlici , dans une derniere section, ou einquieae sous- 
ordre , on a nhini qnelques petites especes de coidepteres 
M’xqneiles on n’a reconnti que deux et m6me un seui article 
mx tarses ; on les a ddsigudes conme une 2 3 .* £tmiile , les di- 
■sdres on didactyies : tels sent les psdlaphes , les clavigdres. 
On les trouve dans les lieux humides, et ils sont si petits qu’on 
n'a pas encore ofeservd lews mceurs. 

Nous venons d’indkjuer les priirci pales ditT&efif es que lea 
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parties des coldoptAres ont fait reconnoitre aux naturalistes, 
fii’avantago quails ont retire de cette dtude pour disposer 
par group es nafnrels cette nombreuse sdrie d’insectes : ii 
sera facile, d’apres ces indications , de parvenir a la connois- 
tanoedes sections ou sous-ordres, et k celle des families. Sous 
ekacun des nems qui ont servi k les designer, on trouvera 
des details plus circonstancids , et sur les genres qui s’y rap- 
portent, et sur les particularity de moeurs qui peuvent intd- 
resser dans leur his to ire. (C. D.) 

COLEOPTILE, Coleoptila. ( Bot .) La plumule, observde dans 
la grain e ou dans les premiers inomens de la germination, 
I’offre ordinairement nue; telle est, par exemple, celle de la 
five, eellf des gramindes, etc. Quelquefois on la trouve en-' 
finnde dans use espdee d'dtui j celle de l’alisma et des liliacdes, 
par exemple, est dans ce cas. C*est cet dtui qu’on nomme co- 
IdopHU. La plumule, munie d’une coldoptile , est dite co Mop tilde. 
La plumule coldoptilde n’est visible qu’au moyen de la dissec- 
tion, ou lorsque, par l’effet de la germination, elle a ddchird 
cette eqveloppe pour s’ouvrir un passage. (Mass.) 

COLEORAMPHE. (Omith.) Forster a formd, dans son Enchi- 
ridion , le genre Chionis avec un oiseau trouvd sur les rivagep 
des mere a us t rales, et qui prdsentoit le singulier caractere 
d’un bee dont la mandibule supdrieure dtoit couverle d’une 
gainc cornde , mobile et laedrde a l’extrdmitd. Le terme chionis 
a did changd en eelui de vaginalis par Pennant, Latham, 
Gmelin ; et Bonnaterre l’a tradui t en fran^ois par bec-en-fourreau ? 
expression a laquellel’auteur de cet article a, pour lapreinibre 
tbis, proposd, dans ce Dictionnaire, de substituer celle de co- 
Iderampkc , que M. Vieillot a, depuis, employde pour ddsjgner 
la neovidme famiHe de ses dchassiers.Outre la gai >. , qui suffi- 
roit pour lefaire reconnoitre , ce genre prdsente d’autrescarae- 
tires, qui eonsistentdansunbec fort, conico-convexe, dpais, 
comprime, plus court que la tdte ; des parines oyales, petites, 
ft en parti e couvertes par le fourreau ; une langue cartila^i- 
neuse, arrondie en dessus, plate en dessous, et pointue a i’ex- 
trdmkd; la face nue, mamelonnde ; le pli de l’aile garni d’un 
bourrdet Obtus j les tarses courts, robustes et saqs plumes jus- 
qu’an-dessus du genou j les pieds tdtradactyles ; le doigt dp 
milieu uni par la base au doigt extdrieur. 
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La seule espece de ce genre qui soit connue cst le Co Lite- 
jvampue blanc , Coleoramphus nivalis , Dum. , ou Vaginalis alba, 
Gmel. , laquelle a dtl figurle pL 89 du Synopsis de Latham. 
£llc a quinze a dix-huit ponces de longueur ; sa tailie eat celle 
d’un grand pigeon $ son bee est noir , ia galne jaune ou noi- 
r&tre * les joues des adultessont garniea de verrues duu jaune 
pMe, et il y en a une brune et plus large au-dessus dtsyeux; 
l’iris est de couleur plomble j tout le plumage est d’un bbnc 
de neige; la protuberance du pli de l’aile eat noir^tre; aes 
jambes , vigoureuses et courtC9, sont de couleur rouge4ire, 
et ses ongles noirs. 

Ces oiseaux , que les navigateurs ont trouvls a la Nouvelle- 
Zeiande et sur les autres c6tes des mers austraies , paroissent 
Iprouver beaucoup de variations dans leurs couleurs avant 
de parvenir a leur etat parfait } car on en a vu qui avoieni les 
ailes brunes et les pieds noirs , d’autres dont les ailes etoient 
d’un bleu p&le , et d’autres, enfin, dont les ailes etoient noires 
et le bee brun&tre. Les colloramphes se reunissent en troupta 
sur le rivage , ou ils se nourrissent de coquillages et de poissons 
morts; leur chair est fort mauvaise. (Ca. D.) 

COLEORRHYZE, Colcorrhyza. ( Bot .) La radicule observde 
dans la graine est, dans certains vlgltaux, de mime que la 
plumule, enfermle dans une esplce d’ltui clos de toutes parts , 
de maniere qu’on nepeutla voir qu’au moyendela dissection , 
ou lorsque la germination a dlchirl cette enveloppe. L’ltui de 
la plumule porte lenom de colloptile, et celui de la radicule 
est nomml collorrhyze. On a des exemples de radicule collor- 
rhyzle, ou mupie d’une collorrhyie, dans les gramindes, la 
grande capucine, etc. Apris la germination , la collorrhyse, 
percle a son extrlmitl, reste a la base de la radicule , sous la 
forme d'une petite galne. Parmi les vlgltaux les plus rappro* 
chls par 1’ensemble des caractires , les uns ont une collorrbyze , 
tandis que les autres en sont privls. (Mass. ) 

COLEOSANTHUS. ( Bot .) [ Corymb if ires , Juss. ; SyngMsie 
polygamic igale , Linn.] Ce nouveau genre de plantes, que 
nous avonsltabli dans la famille des synanthlrles, appartient 
a notre tribu naturelle des eupatoriles, et a la section dc* 
eupaioriles-liatridles , dans laquelle il doit Itre plac£aupr£s 
du hahrtia • 
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Lacalathide est tncouronntfe , ^qualiflore , muHiflore , rlgu- 
lariflore, androgyniflore. Le pyridine, £gal aux fleurs, est 
formdde squames irr^gulierement imbriqu^es , latic^oUes-acu- 
minles, foliac^es , metnbraneuses sur les bords, munies de plu- 
sienrs nervures simples , saillantes. Le clrnanthe est plane , 
h£riss£ d£ courtes fimbrilles piliformes. L’oyaire est cylindracd , 
canneie, hispide, muni d*un pied et d’un bourrelet apidlaire. 
L’aigrette, plus longue que la carol le , est compos^e desqua- 
mcllules nombreuses, subunisdi^es, presque egales, droites, 
fili formes, r^gulierement barbellulees* La corolle est cylindra- 
c^e, membrane use, a peine entire en sa partie raoyenne, 
Itrlcie en sa partie sup^rieure, divis^e au sommet en cinq 
lobes courts, sublin Zaires , calleux a Pextr&nite. La base du 
style est entourde d r une zone epaisse de poils laineux. Les 
stigma les et les etamines offrent tous les caracteres propres 
a la tribu des eu pa tonnes. 

Le Col^osanthe de Cavahixles ( Coleosanthus Cavanillesii > 
H. Cass. ; Bull. Soc. philom. , avril 1817) est une plante que 
nous avons ohservde dans PHerbfer de M. de Jussieu , a qui 
elle a 6 l& cnvoy^e de Madrid par Cavanilles, sous Ie nom de 
conj'za, avec doute. Elle est accompagn£e d r une note indi- 
quant que I’^cbantillon n’est qu’un petit rameau axillaire d'un 
indiyidu de six pieds de haut, k tige cylindrique, glabre. Ce 
rameau est cylindriqtie, stri£, garni de petits poils capites , et 
de longs poils subul&, articnl^s ;ses feuillessont opposes, p£- 
tiotees, ©vales, denies en scie, pubcscentessurles deux faces; 
les calathides, portees sur des pldoncules grdes, nus, oppo- 
ses, forment une panicule r^guliere a l’extremit^ du rameau ; 
les corolles sont jaunes, comme les styles et les stigmates , et 
tres-remarquables par leur forme insolite, imitant un Itui. 
(H.Cass.) 

COLES. (Bet.) Voyez Cola. ( J.) 

COLETTA-VEETLA. (Bol.) Selon Rheede, c’est le nom 
malabare du barleria prionitis , qui , dans la langne des BTames , 
re^eit celui de gontuo. (J.) 

COLEUS* (Bot. ) Voyez Coliole, ( Poir.) 

COLFISH ( Ichthyot . ), [poisson noir], esp£cc de moruc, 
aiasi nominee par les Hollandois et les Anglois. Ils la font 
sccber, et le peuple et les matelofs en font une grande con- 
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sommation, dit Gesner )deAquatiUb., pag. io 5 « Voyei Motes* 
(H.C.) 

COLHERADO. (Ornitfi.) Suivant Marcgrave, lea Portugal's 
donnent ce nom a Vaiaia du Brasil , c’cst-a - dire, k la spaiulc 
couleur de rose , platalea aiaia , Linn. ( Ch. D. ) 

COLl. ( Ornith.) Suivant le P. Paulin, tom. i,pag. 41S de 101) 
Voyage aux Indes orientates, ce nom, et celui de toszhi 9 soul 
donnas, dans le Malabar, a la poule domestique. (C*t.D. ) 

COL 1 ADE (Entom.), Coliades , nom d’uae division de papilt 
Ions de jour, indiqule par MM. Fabricius et Latreille, pour f 
ranger les esp£ces dites la cleopatre, le citron , papRio-eUopa* 
itra , rhamni , qui sont des pterides ou danaides blanches de 
Lipnaeu6.' Voyez Pi£rides. (C. D. ) 

COLIANDER (Bot .) , nom beige de la eoriaadre , auivant 
Meutzel. (J. ) 

CO LI ART. ( IchthyoL ) C’est undes noms vulgaires dela raie 
cendr^e, raja batis , Linn. Voyez Raie. (H. C.) 

COLIAS. ( Ichlhyol . ) KcAicu; est un mot employ^ par Aria- 
tote pour designer un poisson de la mer M 4 diterraitee , qui vit 
en troupes , et qu’ilsemble placer aupresdu maquereau (Hist* 
Anim ., lib. 5 , c. 9 ; lib. 9 , c. a ). Rondelet en fait une espece 
de utaquereau. 11 est probable que c’est le scomber colias ou 
pneumatophorus . Cette pr&omption est fortibee par un passage 
de Pline , qui dit : Colias .... lacertorum minimi , lib. XXXII , c. 1 1 s 
et l*on suit que les poissons ap petes lacerti par left Latins sont 
ceux du genre des maquereaux. Au reste, Gaza a traduititoAw 
par monedula , et Scaliger par gracculus, Voyez Mavu&r^au. 
(H.C.) 

COL 1 BR 1 . ( Ornith . ) Les oiseaux connus sous les asms de 
colibris et d’oiseaux-mouches oat ensemble de treo-grands 
rapports, qui s’ltendent m£*me a tous ceux auxquels pent 
s’appliquer la denomination raie de suce-fleurs , d’apres 
leur nourriture principale et la man i ere dont ife se la pro* 
curent. Une langue longue et termntee en plusieurs filets 
constilue le caractere fondamental des oiseaux qui ont la 
faculty de pomper le sue des flenrs. Cette langtie en trompe 
Itahlit m£me eutre certains insect ts et les oiseaux de eette 
famille, si remarquable par la petitesse de la taille et par la 
beaute des couleurs, une analogie qu’oa observe jusquedans 
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ics details qua paroissent tenir moins dire clement k l’orga- 
nisation. Si les oiseaux-moucbes et lea colibris voltigeni sans 
cesse vis-a-vis des fleurs , comme lessphynx, il rdsulte des 
observations da M. Levaillant que ses sucriers f qui correa* 
pondent a ax soui-mangas, seposenta c6td f comme les papil* 
loos : mais le mecanisme des attaches de la langue de tons les 
oiseaux vivant de miel ou de matieres sucrdes , qui ressemble 
beaucoup a celui de la langue des pics, les met k portae de 
la lancer a volontd ; et la eourbure ou la rectitude du bee 
fournit aux espdces des moyens varids d’atteiadre le fond des 
calices plus ou moins tubulds, selon les plantes auxqueUes 
cbacune d’elles donne la preference* 

Les oiseaux qui out ce genre de vie, offrent tant de point# 
de contact, avec si peu de differences dans les caracteres 
extdrieurs que 9 pour dviter des rdpdtitioos dans leur histoirg 
«t des mdpriees dam Implication de ces caracteres, on seroit 
tentd de ne pas rompre une association dont ils portent des 
ngnes mani£estes 9 et Ton pourroit, d’aprds les principes de 
M. Levaillant, se burner, en quelque sorte , a la considdra* 
tion des tames, pour distinguer les su criers qui les ont plus 
longs, des colibris chez lesquels ils soot plus courts : mail 
BMmdtbodes, qui ae peu vent jamais dire parfaitement natu- 
relies, et offrir a la fois des coupes bien trancbdes , doivent, 
psr-dessus tout, tendre k (aciliter la connoissance des ea* 
pdceij et lomque ces espeees font aussi aombreuses que dans 
Is grande famille qui parott vivre de la substance mielleuse 
des vdgdtaux , o n ne sauroit gudre se dispenser de recourir k 
des caracteres, mdme foibles, ou quelquefbis mdme peu cons- 
teas, afin de parveoir au moins a dimiauer le travail par la 
separation des masses en groupes particulars. C’est ainsi que 9 
•ms parler des guit-gutts, dont la langue est cilide et non ter^ 
aunde par des filels, on pourroit former ce premier tableau : 

! Uru« courts bee *r<|u4. . . Couuu. 
diupennes J 

k la queue; (bee droit . . . Oiszaux-mogchzs. 

Urses tongs ; dooze pennes k 

liquu 6oft*Sai«ii. 

Quoique entre les colibris et les oiseaux-moucbes , les pre- 
miers soient, en gdndral, d’une tail le plus forte , et que leur 
bee ait une eourbure plus ou moins considdrable , les ex<trd^ 
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mit& de chacune des deiix sections $e touchent presque 
au point de se confondre; mais cette consideration neparott 
pas suffisante pour emp£cher de les etablir, et, au risque de 
se tromper sur la place r^elle de quelques especes, il n’en 
semble pas moins utile d’assigner a la plupart celle qu'elleg 
doivent occuper. 

Un autre inconvenient peut resulter du choix a faire erttre 
retablissement de genres et la simple fortbation de sections, 
En adoptant ce dernier parti, les branches de la mime fa- 
mine restent plus enchafnles ; mais Tidentite de nomencla- 
ture, dansle langage de la science, detruit , pour ainsi dire , 
l’avantage qu’on pouvoit se promettre de cette sorte de divi- 
sion ; et, en ne perdant pas devuele grand rapprochement qui 
existe entre des genres effectivement tr^s-voisins , il paroit plus 
k propos , pour £viter la confusion , de fixer les id£cs sur are 
denomination g^n^rique diflferente , que de les laisser Hotter 
dans le vague qui r&ulteroit de la conservation des m£mfs 
noras. Quoique Linnaeus, Gmelin, Latham, etc., aient d£sigu£ 
par la denomination commune de trochilus les colibris et les 
oiseaux-mouches, on Croit done pouvoir, d'apres MM. de 
Lac^pede, Dum^rll et Cuvier, en restreindre implication aux 
colibris, et r&erver celle d'orthoiynchus , propos^e par le pre- 
mier de ces auteurs, aux oiseaux-mouches. Il est vral que ses 
racines annoncentseulement la rectitude du bee, et que, si ce 
terme offreun caract^re oppose a la courbureassez g^n^rale du 
bcc des colibris, il est susceptible duplication k bien d’autres 
oiseaux; mais les noras de mellisuga et neclarinia , employes par 
Brisson et par Illigcr, n’expriment ^galement qu’une qualitd 
commune a tous les suce-fleurs. Quant au nbm franpois, celni 
de mouche feroit confondre un oiseau avec un inseete , et il 
faut se garder le plus possible dps innovations, lorsqu’elles ne 
aont pas d’une justesse ou d’une n£cessit6 evidentc, 

Les colibris, trochilus , ont la taille plus afongee, plus svelte 
et plus J^gere que les orthorioques , qui sont aussi , en glnlral , 
plus petits, et ont le bee plus sensiblement renfte an bout. 
Presque tout le reste est eommun entre eux. La tfite des uns et 
des autres est petite et r&r^cie en devant j leur bee est gr£Te, 
plus long que la t£te, d£priirt£;la mandibule superieure re- 
CObYre I’inf^rieurc 5 la bpuche est tris-*trQitei on voit unp 
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petite membrane au-dessus des narines, qui sont lindaircs et 
situees a la base, du bee; les branches postlricures de la 
langpe s’attachent aux cornea de 1'os hyoide, et , comrae 
celles-ci se relevent en arridre jusqu’au-dessus du cr&oe , et 
vieqnent s’im plan ter sur le front, la langue peut , par une 
espece de ressort, dtre lancde au dehors, ou rentrer a vo- 
lonid , sans que l’oiseau ouvre la bouche. Cette langue n’ayaut 
encore did dissdqude en Europe qu’apres un ramollissement 
artificiel , elle a paru aux uns o Afrit deux demi - cylindres 
creux adhdrens Tun k I’autre jusqu’au-dela du milieu de leur 
longueur, ou elle se divise en deux filets convexcs a I’extd- 
rieur, concaves k l'intdrieur; suivant d’autres, sa base est 
formic de deux tuyaux cartilagineux , et e’est ainsi que 
M. Vicillot en a fait dessincr les difierentes parties. Les pieds , 
trds-peiits, emplumls jusqu’aux talons, et impropres ala 
marche, ont quatredoigts, dont trois devant et un derridre, 
tous sdpares j usque vers leuf origine; les ongles sont retrac- 
tile*, courts et fort aigus v Les ailes sont longues, etroites; 
et, comme toutes les pennes qui suivent la premiere se rac- 
courcissent promptement, elles prise n tent la forme d’une faux, 
Cette circonstance, jointe a la brievetd de leur humlrus et 
au ddfaut d’dchancrure dansle sternum, achevede constituer, 
pour les colibris , un systdme de vol pareil a celui des marti- 
nets. La queue , dont la couleur n’est gudre changeante , est 
composer de dix pennes un peu dtailes, bien garni es de barbes 
et plus fortes que celles des ailes. Avec cet apparcil et un 
croupion vigoureux , les oiseaux - mouches et les colibris 
peuvent, a leur grd, se balancer en Pair, bourdonner autour 
des plantcs, voler avec tant de rapiditd qu’on n’apergoit pas 
leurs mouvemens, s’arrdter, se retourner subitement, et se 
montrer enfin les plus actifs de tous les oiseaux. 

11 y a eu , sur la nourriture des colibris, des ddbats qui ne 
sont pas encore terroinds. M. Badier a prdtendu , dans une 
fAte inslrle au Journal de Physique, mois de Janvier 1778 , 
qu’on sVtoit trompe en supposant, k raison de leur peti- 
tesse , que ces oiseaux devoient avoir un genre de nourriture 
partieulier , un aliment plus ddlicat. Aprds avoir tud plusieurs ' 
colibris et orthorinques a la Guadeloupe , et les avoir ouverts 
tutvle-ohamp, il a trouvd leur gdsier rempli de divers insectes 
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et d’apt&res enters ; Foeso phage de Tun d’eux rentormoit one 
araignle qu’il n’avoit encore pu avaler , et ces fails ant pertd 
1’observateur a en conclure que lea otseaux-mouches dtoient 
enftomophages , comne taut d’autres. S’il en 6toit aimi, lea 
filets de la tongue, qui sont consider^ comme des la^tirs, 
He feroient plus que l’office d’une pince, pour taisir lea pttiti 
insectes englu& en quelque sorte dam le cal ice des fleurs. 

M. d’Atara , qui a vu les oiseaux dont il s’agit addentaim 
au Paraguay et dans les environs de la riviere de la Plata, o4 
il n’y a ni bosquets ni fleurs pendant J’hiver, en a ooacln 
attssi qu’ils devoient avoir alors une nourriture autre que le 
sue des fleurs, et en les voyant visiter les toiles d’araignles, il 
Ini a semhte qu’ils mango tout ces insectes* Si ce fait est cons- 
tant , it vient a Fappui de l’opinion de M. Badier, qui a£- 
firtne que, mime en dtl, ce sont les insectes que les oolibria 
chore he tit dans le nectaire des fleurs; et il s’ensuivroit avid 
qbe ces oiseaux , qui , d*apr£s l’tuteur espajgnol , tiennent to 
bee ferato lorsqu’ils lancent la lapgue ( moment stt cette atti- 
tude peat en effet contribuer a to diriger et a iui conserve* 
la fermeto ndeessaire ) , l’ouvrent en la retirant, pour donner 
passage aux insectes qu’elle a saisis. 

11 parett aussi, d’apresun Mlmoire insure par extrait dans 
le Bulletin de la Soctoto philomathique, annle 1 8 1 5, pag. i g3 t 
que M. de Blainville en avoit pr£cldemment lu un autre 
dans lequel it emb rassoit la m£me opinion ; et l’on pease que 
la dissection de la tongue dans un 4tat de fraicheur , en fai- 
sant mieux con not ire sa contexture dans toute son dtendue y 
pourroit jeter un nouveau joursur to question ; mais , en atten- 
dant , plusieurs naturalistes ont pris to parti de presenter les 
oiseaux-mouebes comme se nourrissant tout a to fob de sues 
vegetaux et d’isseetes, sans entrer dans d’aittres details «ur 
la man to re vavtoe dont se doit op4rer , avec le m£me instru- 
ment , la deglutition de substances si diffdrentes. 

M. d’Asara repr&ente les oolibris comme solitaires. Stdd- 
man dit, au contraire , tom. Ill , pag. 6 9 de son Voyage a 
Surinam , qu’ii a v»i sur des tamariniers un si grand nombre 
d’o weoux murmures r&inis, quon les ctH pris pour un essoim 
de guipes, et que to lieutenant Sweldens en faisoit jour- 
nellemeat tombed plusieurs, en tour jetant des petits pois 
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n dtt fnim de maYs im une nrbtMAti II y fturoit moyen 
4c comctiier ces deux foils par ia distinction dcs dpoques , 
qu&ad Sonntm n’affirttoroit pas que souvent les oiseauX- 
ms aches se rduninent dans ks rafoncs cantons , oh sans doute 
1'tbeit dance dcs fleers les attire , qu’ils valtigent plusieurs en- 
scnble en se crokant sans cesse, et que, pendant ia pins forte 
cbsicur dn four conme dans la nuit , ih se tiennent perchfo 
sarlcs ntfones branches d'arbres j ie reste dn temps ces oiseaufc 
volent de fleer en fleer , sans dtre effaroochfo par la presence 
d T an individm i juaqu’a ce quun mouvement poor les prendre 
Jes fane fair, en prononqaat d’un ton digs les syUabe* tire 9 
tire* 

Les aids qsc constrnisent les oiseanx-nouches et les Coim- 
bra, impendent a la d&ieatesse de leurs corps. Faits avec dn 
colon ou une bourre soyeuse , ils sont fortement tissue f de In 
eonsistance d’nne peau douce et Ipaiase , et rev&us h I’extd- 
rieur de petit* morceaux de gommiers : ces nids sont attaches 
paries premiers a des feailles dtoanger, et quelquefois k un 
simple fotu pendant de la couverture d'nne caae ; mais les celi- 
bris hr posent it plus ordinairetnent sur nne branch e d’arbre^ 
et le reeouvrent a i’extdrienr des liehens qui croissetit sur 
1’affere oh il est place. La femelle depose dans le bid deux 
petite enh bfo ncs, quelle couve tour k tour avecle islie, et 
d’shsortent, au boat de treice jours, des petits qui ne sont 
pas store plus gros que des mooches. Datertre pidtend qu’an 
fcn de leur ddgorger des alimens, conme les autres oiseaux 9 
h mere leur fait sucer sa kmgue couverte de meiasse. On 
est parvenu k en nourrir , pendant plusieurs mois , avec du 
drop, du miel 9 ou une pate tres-fine; et Latham parle de 
edibria apportds vivans en Angleterre , et d’une femelle 
qai 9 prise sur son nid 9 a couvtf en captivity. Ces oiseaut 
difat dent eourageosement leur progdniture con t re d’autret 
bten plus fork qu’eux. 

Les celibris , comme les oiseaux-mouebes , se laissant foci* 
lement approcher, en peut les prendre en se pla$ant dans 
aa bnimon fleuri , avec une verge endaite de gomme 
gHttatc , dost on JVappe l’oiseau ioTsqn’il bourdonne prhs 
d'nne flenr $ ms is cette mdthode a l’in convenient de gAter leurs 
pfemes, ct H rant aieux les tirer avec dn sable et a la sar- 
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bacane , ou lesetourdir avec de l’e&u lanc^e par une seringne. 
On peut aussi employer un filet de gaze verte, construct 
comine ceux dont on se serf pour attraper les papiHons. 

C’est a la structure particuliere des plumes £cailleuses qui 
garnissent surtout la gorge et la t£te de ces oiseaux, qu’est db 
leur £clat m&allique , et le syst£me de M. Malus sur la polar** 
sation de la lumiere paroit le plus propre a expliquer la 
cause des reflets et des changemens de couleur qu’on y re- 
marque, et dont on ne sauroit donner de raison plausible 
qu’en la tirant de la diversity des angles d’incidence qui r6- 
sultent des difftrens aspects sous lesquels elles se present ent. 
Audebert est entr£ sur cette matiere dans des details asset 
&endus, qu’il a d4velopp& a faide de fort belles planches, 
dans son Histoire des Colibris et des Oiseaux-mouches , conti- 
nuee, a pres sa mort, par M. Vieillot. 

Les auteurs qui se sont le plus attaches a la connoissanc* 
des especes dans les families d’oiseaux qu’ils ont 4tudi4es avec 
soin , sont d’accord sur les diflicultes extremes que p roseate 
leur determination dans celle des oiseaux suce-fieurs en 
general , qui changent de livrles plusieurs fois l’ann£e , et 
oFfrent, dans les intervalles des grandes mues d’hiver etd’^t£, 
des bigarrures telles que, dans un nombre considerable d’in- 
dividus, on n’en trouveroit pas deux parfaitement semblables. 
Aussi M. d’Azara regarde-t-il la construction des nids com me 
plus propre a eclaircir les doutes a cet dgard , qii’un plu- 
mage si souvent different de Iui-m£me ; et, commc il ne s’ est 
pas occupe de ce genre d’observations, en bornant a onze ses 
picajlores (becque-fleurs de Sonnini) , il craint encore d’avoir 
multiplie Jes especes , n’ayant pu reconnoitre avec certitude 
aucune de cellcs que Buffon a decrites , quoiqu’elles appar- 
tiennent aux ra ernes contrees. C est, dans un tel £tat de choses , 
avec tres-peu de confiance qu’on va faire mention de la 
plupart des colibris qui ont regardes comme des especes 
reelles et distinctes. 

Colibri topaze : Trochilus pella , Linn., pi. 3a d‘Ed wards, 
55g de Buffon , fig. 1 ; des Melanges de Schaw, n.° 5 1 3 ; 
et a et 3 des Oiseaux dor& d' Audebert , mile et femelle. 
Cette espice , une des plu$ grandes et la plus belle du genre , 
a la taille mince, svelte, et presque egafe a celle de notre 
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gfimperean. L’oiseau a environ six pouces deptiis la pointe 
do bee jusqu’a celle de la queue , sans y comprendre les deux 
longs brins. Le dess os de la tdte est d’un noir veloutd, qui 
entoure une large plaque de couleur topaze, ebangeant en 
vert, dont la gorge est ornde; le cou , le haut du dos et la 
poitrine, sent d’un marron pourprd, plus brillant encore sur 
le ventre ; les dpauies et le bas du dos sont d’un roux aurore, 
lea grandes pennes de 1’aile d'un brun-violet, et les petites 
rouse es ) les pennes latdrales de la queue sont rousses, ainsi 
que le crovpion ; et les deux intermddiaires, qui les exeddent 
de beaucoup et se croisent vers leur extrdmitd , sont d’un 
aoir-violet* Les ailes sont brnnes , avec de Idgers reflets, et 
le bee est noirltre. La femelle , ddpourvue des longs brins de 
la queue , n’a , au lieu de la plaque , qu’une ldgdre trace de 
rouge a la gorge , et son plumage , d’un vert foned sur le dos, 
est un peu plus clair sur le ventre. Le croisement des deux 
longs brins du m&le a fait nemmer, par les colons , colibri A 
queue fourchue cette espdee , dont on trouve des individus 
qui, a raison de l’Age et de la znue , offrent quelques plumes 
blanches et des reflet* difftrens. Ces oiseaux, qui habitent 
la Guiane fran$oise, se trouvent le plus souvent dans le voi- 
sinage des fleuves et des rividres,* ils se perchent sur les 
brunches peu dlevdes des arbres qui les bordent , sur celles 
rntme qui y sont tombdes , et ils voltigent en rasant la suffece 
de l’eau , a la manidre des hirondeiles. 

Colibri a t£te noire : Trochilus potytmus, Linn., et Lath. 7 
Mellisuga jamaicensis atricapiUa , Briss. ; Oiseau -mouche a 
longue queue noire, Buff. Cette espdee, qu’on trouve k la 
Jamaique et dans quelques contrdes de l’Amdrique mdridio- 
nale , est figure pi. 67 des Oiseanx dords. Les deux plumes 
extdrieures de sa queue sont encore plus longues que celles 
du colibri topaze , et l’oiseau a neuf pouces et demi depuis 
le bout du bee jusqu’a leur extrdmitd. Un duvet effild et flofi 
tant forme les barbes de ces plumes , qui sont noires avec 
des reflets bleu&tres , comme les longues plumes qui recouvrent 
le sommet de la tdte ; les autres pennes diminuent de lon- 
gueur k mesure qu’elles approchent du centre ; la queue est 
fourchue; le dos est d’un vert-brun dord, le devant du corpa 
vert; les ailes sont d’un brun pourprd , le bee est jaune et les 
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picda soot noirs. Ua individu que Latham a eu eir sa possession , 
et qu’il a regard* comme la femelle, avoit le aommet de Ja 
tdte d’un brua noir&tre, le dessus da corps pareit k celni do 
gable , les parties infdrieure* blanches , aveo des narbaufes 
yertes sur les chtes du oou ; les plumes, de la queue de cetio 
d emigre couleur , a I’exceptioo des deux intermddiaires qui 
dtoient a moitid blanches; et toutesdela mime longueur. L« 
bee dtoit neir en dessus et blanc en dessous dans la moitie do 
sa longueur. La plupart de ees cireonstance* pourraient in** 
diquer un jeune individu aussi bien qu’une femelle* 

Colibri a Tfrrn sleds : TwockiUi* forjicatus , Linn, et 
Lath. ; Mellisuga jamaicen$ti , cotdd kifvrcd , Briss.; Oiseau^ 
mouche a longue queue , or, vert et bleu , Buff., tigurd daas 
]pd wards, tom. I, pi. 35 ; dans les Oiseaux deeds, pL 60, 
et dans les Melanges de Schaw, tom. VII, pL a as. Cet 
qiseau est d’un beau bleu sur la tdte, et d’ua vert k reflets 
fiords sur le reste du plumage. Les plumes latesales de la 
queue, qui sont encore ici ies plus longues, ont quatre poucea 
et demi , et les autres yont aussi en dimiauant graducUement 
jusqu’aux intermddiaires , qui n’ont que dix lignes. L’oiseau 
qu’on dit avoir envoy* de la Jamalque, et dont il sur paroit 
exisier qu’un soul exemplaire au Miudumbritannique, a huit 
pouces de longueur tetale j son bee , long de dix lignes , eat 
noir ainsi que les pieds ; et, comme il est fort peu courbd,loa 
naturalistes ne sont point d’aecord sur la vdvitable place dt 
cet oiseau, 

Cpusat Bajw-BLAHC : Trochilas $vper*iliQ$it 3 , Linn. , Lath. ; 
folytmus payanensis Longicaudus , Brits, ; Colibri a looguo 
queue de Cayenae, Buff., pi. enl., n* 600, tig. 5 ; et Aude^ 
bert, Oiseaux dords, pi. 17 et id, mbie et femelle* Cette 
pspdee , que Tea trouve a la Guiane fraaqoise, ou elie est rare , 
a le bee long de vingt lignes , et le corps-, mesurd depots soo 
eatrdmitd jusqu’a cells de la queue, de sept peaces. La tdte oft 
le dps sont d’un vert-olive doprd, a Perception de deux tvasta 
blaucs, Tun au-dessus et 1’autre au-desaops do I’odl; les ailes 
spat d’un brun violet, et les parties infdrieures d’un gria*» 
blanc. Ce ne sont plus ici les plumes latdpalr* de la queue 
qui sont les plus longues, comme dans lea trois espdoes pidr 
mam ceilfs du milieu , et, les autres allant eg d&r 
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croissant jusqu’aux deux extdrieures, la queue prdsente une 
coupe pyramidale ; ies pennes ont un reflet dare sur un fond 
d’un gris noii^tre, avec un bord blanch^tre k la pointe, et 
les deux brins aont blanes dans toute la longueur dont ils ia 
ddpassent; le bee et les pieds son! noir&tres. Les femeiles soot 
privdes des longs brins, et elles ont, ainsi que les jeunes, la 
poitrine d’un roux clair et la mandibule infdrieure plus ou 
moins blanche. 

Colibei ▲ vsKTiB boussat&b : Trochilus hirsutuf , Gmel. , et 
bmiliemsis , Lath. ; Polytmus brosiliemtis , Br. Cet oiseau , que 
Buffon a ddcrit, comme une espdee particuUere, sur la 4.* de 
Marcgrave, a dtd figurd , pi. 19 des Oiseaux dords, a la suite du 
cslibri brm-blanc, et quoique Audebert I’ait reprdsente sous 
de bien plus petites formes, il a trouvd taut de rapports dans 
lour plumage , qu’il n’a eonsiddrd ce dernier que comme un 
jeune. £n effet , sa queue offre les deux brins blanes , et s’ il 
est d’un vart olive dord sur le corps et d’un jaune-gris eu 
dtaoua, ce plumage ressemble beaucoup a celui de la fe- 
melle de eette espdee. Mais M. Vieillot n'est pas du mcme 
aris, et il parol t que les plumes dont les tarses du petit oiseau 
saat converts, ont surtout contribud a fixer son opinion a 
cet dgard. Au reste , eette circonstance ten droit a rapproeber 
le colibri a ventre rouss&tre du colibri a pieds vdtus ; mais, 
quoique eelui - ci so it rapportd , par Audebert a la varidtd 
de Ykirsutus de Gmeliu , sa queue arrondie l’a fait regarder 
par M. Vieillot comme une espece distincte. ( Voyez Cotasai 
a usds v&rus. ) 

Cociiai a coltjee blbu : Trochilus purpuraha , Gmel., et 
loffttutus , Lath. Cet oiseau a dtd designd par Buflon sous la 
denomination de eolibri a tdte, demi-collier et queue pour- 
pres, et, pour achever de le decrire, il suifisoit d’observer 
que tea autres parties du corps dloient vertes, que le demi- 
collier occtipoit le bas du cou , et que la queue dteit four- 
chuc; mais, outre que le demi- collier est bleu plulbt que 
pourpre, afin de ne pas surcharge r la memo ire d’une phrase 
aussi longue , il a paru plus convenable de se borner a fixer 
l'idde sur un des principaux caraciere*. Qu ne cannot t pas le 
pays qu’habite cet oiseau* 

Couaai iiaosse-col a quisle foubqhu«: TrotluW * tlegan , 
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AudCb. , Oiseaux dot& , pi. 14. Void la dcrniere espdc'C dr 
colibri a queue fourchue , et on les a toutes rapprochdes les 
unes des autres , parce que Ton peut tircr ,de la forme 
des plumes des signes distinctifs bien plus certains que de 
quelques variations dans leur couieur, Peut'itre mime rd- 
sulte-t-il de la diversity dans la construction de la queue des 
colibris , taut At fourchue , tantAt arrondie* tantAt carrde , des 
difi'drcnces notables dans Taction du vol, qui en supposeroient 
anssi dans les habitudes; d’aillleurs, les especes qui prdsentent 
ce caractdre, sont en indrae temps presq 11 e toutes d’une plus 
grande faille. A Texception d’une tache noire qui couvre 
la poitrine et une partie du ventre , et de la queue qui est 
d’un noir f iolet , tout le corps de celui-ci est d’un vert plus 
brillant sur la gorge et les cAtds du cou que sur les autres 
parties ; les jambes sont couvertes de plumes blanches , les 
doigls sont noirs ; la mandibule supdrieure est de cettc der- 
nidre couleur, et 1’infdrieured’un blanc jaun&tre dans les 
deux tiers de sa longueur. Le cou et la gorge des jeunes son! 
d’un blanc sale , et les pennes des ailes et de (a queue d’un 
brun foned. Ces oiseaux i que Ton trouve a Saint-Domingue , 
se perchent souvent sur la lisiere des bois , a la cime des 
arbres , 011 ils font entendre un cri semblable a celui du petit 
oiseau-mouche. 

Colibai iiatjsse-col VERT : Trochilus gr ami mas , Omel. , et 
pectoralis , Lath* Ce colibri a le bee fort long et noir, ainsi 
que les pieds; les parties supdrieures du corps sont d'un vert 
obscur avec quelques reflets dorda; les ailes d’un noir violet; 
les c6tds du cou et 1c haut de la gorge d’un vert d’dmerau’de ; 
la poitrine d'un noir veloutd avec une teinte de bleu obscur ; 
le ventre tantAt blanc , tan (At d’un vert un peu dord: la queue 
d’un bleu pourprd, a reflets d’acier bruni, et pas plus longue 
que les ailes* Buffo n avoit indiqud comrae femelle de cet oiseau 
un colibri de mime taille, qui avoit deux traits blancs au* 
devant du cou , et dont la plaque noire dtoit moins large ; 
mais M. Vieillot pease que e’etoit un jeune en mue, et son 
opinion est la xndme sur les colibris a cravate verte et i 
queue violette, trochilus maculatus et albus , Gmfcl. , pi. io et 
1 1 des Oiseaux dords : il parott aussi que les colibris a plastron 
blanc, a plastron violet, et vert-perld, trochilus margarita - 
ecus , mango , Var. , et dominicus , ne sont que des jeunes, 
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oti des variety de !a mime espece. On troUVl le h&usse-col 
vert dans les habitations de Saint-Domingue , oil il aitne a se 
percher sur des branches slches et isolees. Il parvlent a Scat- 
ter de son nid d ’a utres oiseaux beaucoup plus, forts que 
Ini, en leur p resen tan t continuellement son bee devant les 
teas. 

Coubri itAVSSE-coL dor£ ; Trochilits auruUntut , Audeb., pL 
12 et i 5 , mfiie et femelle. Cette esplce a le plumage presque 
semblable k celui du hatisse-coi vert ; Sa poitrine a la mime 
plaque noire, qui s’ltend sous le ventre, oft elle prend 
nue teinte branfttre; mais sa taille plus petite et son beC 
pins court le hmt plus aislment distinguer. La femelle a le 
dessus de la tlte d’un brun qui prend sur le dos des nuances 
d’un vert dorl ; les parties inflrieures sont grisAtres. Le voya- 
geurMaugl, a qui Ton doit la connoissance de cet oiseau , 
n’a pas rencontrl de hausse-cols verts dans l’ile de Porto- 
Ricco , oik celui-ci Itoit fort commun. 

Coubri vert; Trochilus viridis , Audeb. , Oiseaux dords, 
pi. 1 5 . Cet oiseau , que le voyageur qu’on vient de citer a 
rap port© de la mime tie, et qui se trouve aussi a Saint-Do- 
miogae, a les ailesnoir&tres, la queue bleue, avec une frange 
blanche a Pextrlmitl des pennes, et toutes les autres parties 
du corps vertes. Son bee et ses pieds sont noirs comxne ceux 
des esplces prlcldentes. 

Coubri a queue blanche et vbrte. Cet oiseau , long de 
quatre pouces et demi , qui avoit ltd placl parmi les oiseaux- 
mooches, dans le grand ouvrage de MM. Audebert et Vieillot, 
sons la mime denomination latine que le colibri vert , et dont 
la figure se trouve pi. 41, a le bee llglrement arqul, et le 
dernier de ces auteurs a era devoir le ranged parmi les coli- 
bris dans le Nouveau Dictionnaire d’Histoire naturelle. Sant 
ricn changer a sa dinomination frangoise de colibri k queue 
blanche et verte , on croit devoir substituer a l’lpithlte latine 
de viridis , celle de trochilus virescens , qui, en prlvenant une 
confusion , semble plus propre k dlsigner la nature du vert 
Biotas prononcl de son plumage. En effet , ce vert est bru- 
nttre sur la tlte , dorl sur le dos , jaun&tre sur la gorge et la 
poitrine , mllangl de gris brillant sur le ventre ; les pennes 
des ailes sont d’un brun-roux \ celles des cltls de la queue, qui 
so. 4 
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est arrondie , sont en partie vertes et blanches. On remarqnc 
une lignc de cette derniere couleur au -dessus des yeux. Lo 
bee , noir en dessus et a, la pointe , est blanc en dessous , et 
les pieds sont jaun&tres. 

Coubri vert et noir .* Trochilus kolosericeus , Linn. etLatb. ; 
Poljtmus mexicanus, Br. , Oiseaux dor&, pi. 6. La longueur 
de cet oiseau n’excede guere quatre pouces ; il en a cinq et 
demi de vol ; le bee , les pieds et les ongles sont noirs ; la t£te , 
la gorge , le cou , le dos , le croupion , les plumes scapulaircs , 
les couvertures dudessous des ailes et les petites du dessus, 
sont d'un vert dore a reflets ; la poitrine offre une bande d’un 
bleu tres-vif , qui se retrouve aux couvertures suplrieures et 
inftrieures de la queue; le ventre, les c6tes et les jambes 
sont d’un noir brillant, qui prend une teinte violette sur les 
pennes de la queue. Le Colibri vert a ventre noir , Oiseaux 
dords, pi. 65 , dont le bas-ventre est blanc, differe peud’ail- 
leurs de 1 'oiseau ci-dessus, et peut-£tre n’en est-il que la fe- 
melle. On les trouve Tun et l’autre au Mexique. Le premier a 
'aussi ^te envoys de la Guiane. 

Coubri a plastron noir : Trochilus mango , Linn. etLath. ; Po- 
Ijtmus jamaicensis, Briss.pl. enl. de Buff. , n.° 68o, fig. 3 ; Ois. 
dor& ,pl. 7. Cette eapece, que Ton trouve au Br&il et aux An* 
titles, et qui n’a que quatre poucea de longueur, est d’un noir 
veloutl sur la gorge, le devan tdu cou , la poitrine etle ventre; 
un trait d’un bleu brillant , qui part des coins du bee , et descend 
sur les c6t& du cou, s^pare le plastron noir du vert dord qui 
couvre tout le corps. Les pennes de la queue sont dun bran 
pourpr£ , changeant en violet luisant. Cet oiseau a beaucoup 
de rapports avec le colibri &cravate noire, trochilus nigrieoUis , 
Vieill. , qui se trouve cgalement au Br&il, et qui n’en differe 
proprement que par le bleu qu’on observe sur les cbtes de son 
cou et de sa poitrine. 

Coubri cendr& : Trochilus cinereus t Gmel. et Lath.; pi. 5 
d’Audeb. , sous le nom de colibri k ventre cendr£. La. couleur 
des parties inferieures de cet oiseau lui a seule fait donucr 
cette denomination , car les parties suplricuret sont d’un vert 
brillant a reflets dor&. II a , a Tangle posterieur de une 
petite tache blanche; les ailes sont uoiratres ,, aver u 4 reflet 
Violet ; la queue est arrondic ; les plumes inlerm^diaires les 
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plus Ion sues sont d f un vert foncd dans toute leur dtendue, 
les deux suivantes d’un noir bleu&tre a leur extrdmitd ; les six 
plumes iatdrales ont les deux tiers d’un noir briilant , et l’extr^- 
mite blanche. L’oiseau est long decinq poucessix lignes; le 
becen a trois ; la mandibule suplrieure est noire, et l’infd- 
rieure brune ;les pieds et les ongles sont noirs. 

Colibri zitzil; Trochilus punctulatus , Gmel. et Lath. Cet 
oiseau du Mexique est celui qui est designd dans Hernandos 
sous les noms de hoitzitzil et hoitzitzillin . Sa taille est de cinq 
pouces etdemi, et sa couleur principale estun vert dor£. Lev 
ailes, noirAtres , sont marquees de points blancs aux dpaules et 
surle dos; la queue est brune et blanche k la pointe. Le bee, 
les pieds et les ongles sont noirs. Qucrique sea taches blanches 
1’aient fait quelquefois designer par le nomde colibri piquetd, 
on ne pent gu£re sup poser d'identitd entre lui et le trotofotta* 
punctate*, Lath., les rapports qui existent entre euxse trouvant 
itetruits par une grange difference dans la taille, qui, chez ce 
dernier, n’excede point quatre pouces. Cependant le colibri 
^ ventre piquetd, Ois. dores, pi. 8, a des couleurs trop ternes 
pour ne pas le supposer un jeune,ou la femelle, non encore 
sullisamment determine, dequelque autre espdce. 

CoLir r i GtieN'AT : Trochilus aurattH , Gmel., et granatinas , 
Lath.*, pi. S4 du General Synopsis of Birds j a66 des Glanures 
d’Edwarrls , et 4 des Oiseanx dords. Cet oiseau , qui est le 
tndme que le trockihis jUgularis de Linnasus etde Latham, ou 
colibri k g*>rge Chrmin de Buffbh * a environ qtiatre pouces et 
demi de ItrnguOtf r , depttis IVxtrdnMt^ du bee jasqu’k celle de 
la queue. Les jftues , Irt cTVtds do cob et ha gorge, jusqu’a la 
poitrine, sont d’un gretmt beillUnt ; le dessus de la tdte et du 
dos et les parties infdrieuPes du corps, d’un noir voloutd ; les 
pennes des aiies d\rn vert dord , aifflsi que les couvertures dela 
^jueue, dfenftles pennes soritd’tiu vert noir. Le bee eft les pieds 
■aont noir*. La fetrielle a lesailes, la poitrine etle venftrebruns, 
et dims les antres parties son plumage a des reflets moinsbril- 
laus. Cet oiseau »e trouve a SOmt-'Dominguc, a la Martinique 
et 4 laGtkiane,*ft H est plus rare, ll parott que le colibri vio- 
let , ftodkiUte wiolactas , Ghiel.etLath. , figurd dans ia pi. 600 de 
Buffon , m° 2, et le eiOlibPi bleu trochilus venustissimus , GzneL , 
et epaottu. Lath. , sent de la tndme espece, mats considers 

A- 
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sous des aspects divers , Du k des Ipoques differentes de tear 
vie. 

Colibri arlbquii* $ Trochilus multicolor , Gmel. et Lath., pi. 69 
•des Oiseaux dores, et 1 1 1 de Lath. , Suppl. Cet oiseau , long de 
quatre pouces, a le dessus de la tete, la gorge, le devant du 
cou , la poitrine , le milieu du d os et les couvertures su plrieures 
des ailes , verts ; les cltls de la t£te bleus ; une bande noire entrc 
.lanuque et lehautdudos, qui est brun , ainsi quele croupion, 
les ailes et les pennes lateral cs de la queue , dont les interml* 
diaires sont violettes ; le ventre d’un rouge carmin. ' 

Colibri a pieds v fires. Cet oiseau , prlsentl par M. Vieillot 
comme espece particuliere , est celui qu’Audebert a figure 
pi. 20 des Oiseaux dorls, et rapportl a la variltl du trochilus 
Jursutus de Gmelin, qui correspond k celle du trochilus brasi- 
liensis de Latham. Audebert n’a pas dissimull qu’il trouvoit 
beaucoup de rapports entre ce colibri, dont la taille est de 
quatre pouces et demi, et la femelle du brin-blanc ; mais le 
bee, long dequatorze lignes, dtoit aussi plus fort, et la queue, 

. au lieu de presenter deux plumes saillantes, etoit arrondl^ 
e’est-a-dire que les pennes du centre ne dlbordoient les aut^& 
que dans un ordre dlcroissant rlgulilrement , circonstance 
d’apres laquelle M.'Vieillot a isole cette espece, qui d’ailleurs 
. a le dessous du corps pareil au colibri k ventre rouss&tre , la 
tlte brune , le dessus du cou , le dos et les couvertures des ailes 
d’un vert dorl ; la queue a les deux pennes intermldiaires de 
mime couleur , les trois extlrieures ferrugineusesdans les deux 
premiers tiers, ensuite noires , et toutes terminees de blanc. 
,Les pieds sont couverts de plumes rousses, et les doigts sont 
blancs , ainsi que les tarses. Audebert a donnl , pi. 68 , la figure 
d’un jeune colibri a pieds vltus, sur le plumage duquel le brun 
et le roux dominent, la premiere de cescouleurs regnant sur 
le dessus du corps , avec des nuances plus fancies sur la t£te , 
d’un vert brillant sur le cou, le dos, le croupion, et le roux 
sur les parties inflrieures et les tarses, mais avec une teiote 
plus sale sur le ventre et plus claire sous la queue. 

Colibri a collier, rouge 7 Trochilus Uucurus f Linn, et Lath. ; 
pi. 2 56 des Oiseaux d’Edwards. Cette esp ice, qui se trouve a 
Surinam, a environ quatre pouces et demi de longueur; elle se 
reconnoit surtout k un demircoUier rouge au bas du cou, et an 
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pourpre foncc des ailes. Sa cauleur dominance eat tin vert 
brun&tre , k reflets dords sur le dos, la gorge et lapmtrine ; le 
ventre et les plumes anales sont d’un gris Mane. 

Colibri a casque po urpr£ ; Trockilus galeritus , Gmel. et Lath. 
Cette espece, admise sur la description de Molina, qui dit 
l’avoir trouvde au Chili, est remarquable par la petite buppe r 
ray£e d’or et de pourpre, qui d^core sa t£te. Le cou et le dos 
sont verts ; les pennes des ailes et de la queue sont brunes, avec 
des reflets dores, et toute la partie in epicure du corps est 
d une couleur de feu changeante. 

Coubei brun. M. Vieillot, en donnant cet oiseau , Tong de 
quatrepouces troislignes, cemme une espece distincte , souo 
le nom de trockilus fuse us , et Fannon$ant coniine origins ire 
duBrdsil, n'indique pas les moyens par lesquels il se Test 
procure, ni les cabinets oirl’on en trouvedes individus. On Se 
born era done a dire, d’apres lui, que ce eolibri est brun, 
avee quelques reflets verts sur le dessus du corps, sur le de- 
rant du cou et sur la poitrine ; que la gorge est noire au eentre 
*et bordde d’une petite bandebrwne ; qwe les flancs , lc ventre 
et les parties posierieures sont bianco, ainsi qu’une partie des 
pennes caudales ; que les ailcs sont d’un violet sombre; que 
le bee est noir , et qite les tarses sont v£tus jusqu’aux doigts. 

Petit Colibri du Brbspl : Trockilus thaumaniias , Linn* et 
Lath*; Potytmus , Br. Cette espece , flgurde ph 600 de Buflon , 
d,° 1 , n’a pas trois pouces de longueur totale; elle est toute 
d'un vert dord, k Fexception de Faile qui est violette, d’une 
petite tache blanche au bas-ventre, et d’une petite berdure 
de la m£me couleur aux pennes de la queue, dont les deux 
exterieuressont Igalement blanches dans leur moitid. La mime 
espece est connue sous le nom de petit colibri de la Guiane. 

Colibri a huppe dor 6b ; Trockilus cristatdlus , Lath., index 
Om, supp. Cette espece, dont le pays natal n’est point connu, 
est d’une extreme petitesse , puisqu’elle n’a pas deux pouces 
et demi de longueur totale. Sa t£le est surmentee d’une htippe 
verte a reflets dorls, et tout le corps est de la m£me couleur , 
a Fexception des ailes et de la queue, qui sont noires. La fe«- 
melle, d’un brun-verd&tre en dessus , a les parties inf^rieures 
blanch Atres avec quelques taches noir&tres sur la poitrine. 

A ces espcces , qui &oient decrites avajit la publication- de 
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1 ’ouvrage da M. d’Azara sur les oiseaux du Paraguay, cat au- 
teur en a ajoutc d'autros sous la denomination g^n^rale dc pica* 
Jlores . Quoiqu’il les ait presentees avec beau coup de defiance , 
qt saus distinguer les colibris des oiseaux-mouches autrement 
que par 1’indicaiion de la forme du bee, les quatre suivans 
paroissent £tre des cspeces nouvelLes dc colibris. 

. Coubiu a bandp NOIBB : Fax a i wsgra d lo largo, M. , U.° 295. 
(Colibri a tete noiriUre ; TrochUu$ atricapillus , Vieill.) Cet 
oiseau , long de quatre pouoes quatre lignfs , a lis plumesdcla 
t£te noirAlres , mais largement bordees de roux; les parties 
sup^rieuqes du corps sout d’un vert dor^ avec des franges rous- 
a&tres i une hande d’un npir veloutc,,et bordee de blanc de 
ahaque c6te, part du bee et s’etend jusqu’a la queue, dont 
les plumes intermediaires sout vertes, tandis que les autres 
sont violettes, avec uue tacbe bleue vers rextreinite, qui est 
frang^e de blaue^ 

• CoLiaai a POiTAiffE bleue : Turqui debaxo , Az., n.° 29 6. 
(Colibri quadricolore ; J'rochilus qucujficolor , Vieill.) Get 
oiseau de.qugtre pquees ou environ de longueur, a les 
Cdtds de la t£te, le devant du cou et la poitrine d’un bleu 
turqyin, dont lea bordures sont plus cJaires ; le ventre blanc , 
le somjnet de la t£te noir&tre, le dessus du cou et le dos d’un 
Yert dore, la queue violette ct bordee de noir. Sonuini re- 
garde cet oiseau comme une variete du colibri k plastron 
noir. 

COLIBBI A BANDE BLANCHE : BUutCO deb OXO , A*. , n.° 297. 

( Colibri Acara; Trochilus Aiara , Vieill. ) Cette especc, dont 
la taille est la mime que celle de la pr^c^dente , a les dix 
pennes de la queue diagles, et l’exterieure de deux ligoes 
plus, longue que lea autres ; son bee a qua tone lignes ; une 
bandelette blanche descend longitudinalement sur la poitrine , 
qui est d’un brun elair ; le milieu du ventre est blanc, mais 
les c6t& du corps olfrentdes reflets dor&; la tete , mordorda 
en dessus , est brune sur les c6t&; les parties suplricures sont 
vertes avec des reflets, ainsi qne la queue, dont les pennes 
lateral es sont termindes de blanc. Sonnini a trouvd, avec 
M. d’Azara , que cet oiseau, dont le bee noir est peu courbe , 
avoit des rapports avec 1’oiseau-mouche a larges tuyaux. 

Le Coubiu a queue xn ciseaux : Cola dr tixera, Az., n.° 299. 
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(•Colibri aeutipenne ; Trochilus coudacutus , Vieill. ) La lon- 
gueur to tale de cette csp£ce est de cinq ponces ti'ois lignes , 
et ceUe du bee de treixe lignes ; les dix pennes de la queue , 
fort potatoes , sont dtagdes , et l’extdrieure de chaque cdtd 
excede de neuf lignes les deux du milieu; les plumes qui 
coufrent la gorge sont blanches avec un point noir, et celles 
de la poitriae sont d’un bleu d’dmail , a reflets dclatans ; le 
dessus de la tlte est bran, et les antres parties supdrieurell 
»nt d’un vert dord ; le bee est noir. 

Parmi lea oiseaux que M. Delalande , attachd au Mu^un* 
(THistoire naturelle de Paris, a rapportds de son Voyage an 
Broil , s’ est troirve un colibri , qu’il a tud aux montagnes do 
Coreovado^ et qui parol t dtre une espdee noovelie. Le nom do 
colibri taehetd, trochilus turvius, pourroit lui convenir, a 
cause dea taches longitudinalcs noires <font la poitrine et 10 
ventre sont courerts sur un fond d’un blanc sale. Cet oiseau est 
long de quatre pouces et demi ; son becseul a quince lignes ; In 
maudibule supdrieure est noire , ainsi que l’extfdoiitd de l’infd-* 
rieare, qui eat d’nn blanc jaun&tre dons tout le reste ; le dessus 
delatdte et du cou, ledot, les couvertures desailes et delar 
queue, sont d’un vert sombre, a foibles reflets; les penne* 
alaires sont violettes ; la queue , qui est arrondie, a les deux 
pennes interxnddiaires de la mdmecouleur que ses couvertures t 
maislaplus extdrieure de ces pennes en totalitd, neuf lignes do 
lasecondc, cinq dela troisieme, et l’extrdmild de la quatridnto 
sont d’un roox clair ; on voit derriire Peril nne petite raie de 
cette couleur. La gorge et le devant du cou sont d’un'TOUX plus 
vif ; let plumes an ales, brunes au centre, sont fauves a la 
cirronfdrence ; les tars es sont bruns. 

Les auteurs ont indique beaucoup d’autres oiseaux sous le 
nom de colibri ; maia ii y a vraisemblablemen t assez de doubles 
emplois dans les espdees d ont on vient de faire Enumeration , 
pony ne paten grassir volon tai remen t le nombre , et l’on croit 
devoir sc bornera une simple notice relativement aux autres. 

Le Colibri hupp t^Falcinellus cristatus de Klein, Poljrtmus 
mexicanus longicaudus cristatus deBrisson, Trochilus pdradiseus 
de Linnaeus et de Latham , n’a dtd dderit que d’apres Sdba , qui 
l’appeile oiseau suce-miel huppd, avec deux longues pennes a 
la queue , et dit que son plumage est d’un beau rouge 9 qu’il a 
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les ailes bleuea, et une huppe retombant fur le oou. Si Tab* 
tcur n’ajoutoit pas que cet oiseau du Mexique, dont la taille 
est de huit pouces et demi, a uae langue bifide, iaquelle lui 
aert k sucer les fleurs, sa description seroit insuffiaante pour 
j reconnottre les caractdres des colibris. 

Les m£mes incertitudes existent sur le brin-bleu , oiseau ega- 
+4ement du Mexique, etauquel Sdba donne une taille de huit 
poucesetun quart* Briason en a fait son polytmus mexieanus , et 
Gmelin et Latham leur troahilus cyanurm. Le devant de la t£tc 
ft l'estomac de cet oiseau sont bleus; sa queue porte deux 
longs brins de la mime couleur; le dessus du corps etxies ailes 
est d’un vert clair, et les parties infdrieures sont cendrdes. 
Peut-dtre est-ce un grintpereau. 

On a donndle nom de colibri d’Amboine, colibri dea In des , 
aolibri a gorge et croupion blancs, k des soui-mangas , et il en 
est probablement de rndme des colibris a t£te orangde et a face 
6t angle, qui , s’ils nesont point des soui-mangas , paroissent au # 
sioinsn’dtrequedesfemelles, ainsi que le colibri a front jaune. 

Le Colibri k gorge bleue , pi* 66 des Oiseaux dores, dont le. 
plumage a de i’dnalogie avec le colibri a ventre piquets, et 
dont la poitrineest varide de bleu etde blanc , ne paroit pas 
avoir atteint son dtat parfait; et le colibri Yarid, trochilvs exilis , 
Lath., qui est donnd comroe d’une taille encore plus exigut* 
que le hroehilus cristatellus , colibri k huppe dorde, n>sUil pas 
de la mime especeP On prdtend qu’il se distingue par une 
huppe verte a sa base et d'un or ddatant a son somroet, par 
des reflets d’un rouge briMant sur le corps, et par un beau 
noir sur la queue et les ailes. Les caracteres des deux oiseaux 
prdsentent pcu de differences. 

Plusieurs oiseaux-mouchcs ont atissi dtd confendus avec lea 
colibris, et c v est ainsi que le petit colibri deDutertre est Tow 
srau-mouche htippd. et que le colibri vert et bleu, le colibri 
vert a longue queue, le petit colibri brun , et le colibri a gorge 
roussc d’Edwards, ne sont autre chose que les oiseaux-mouchea 
emeraude-amdtbyste et a idle blanche, l^tfseau-mouche pour- 
prd, et Teiseau-moucbe rubis. (Ch.D.) 

COLDER FAUX ou MakoOsk (BoL), noma don nes dans le 
Senegal, snivant Adanson, a Parbre nommd depuis ttercufak 
Qord\folia par Gnvanilks. (J.) 
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C 0 UMA£O N.fBot.) Petit agaric de la fmmille desen tonnoirs 
mous de M. Pa u let. (T. 2 , p. 162 , pi. 64, f. 6. ) II doit son 
Bom a la forme de son chapeau , qui est tournee en maniere 
de coquille de lima^on , dont la tpirale se tennine k un centre 
creux, figurant eh quelque sorte l’entonnoir. Ce champignon 
est grisitre , et set feuilles ressemblent a des nervures fines. 
II croft en automne, et il ne paroft pas malfaisant. (Lbm.) 

COLIMA ^ON. ( Malacoz .) Quelques auteurs d’h is toi re natu- 
re! le ddaignent ainsi les animaux du genre Hdlice , helix , que 
d’autres nom men t Lima $ons. Voyez ce mot. (Dr B.) 

GO LI M BE. ( Ornith . ) Voyez Colymbb. (Ch. D.) 

COLIN. ( IchthyoL ) C’est le nom vulgaire du merlan noir, 
gadus carbonariui, Linn. Voyez Mbrlan et Gade. (H. C.) 

COLIN. ( Orniih .) Ce nom* ltd donnd collectivement a des 
•beaux d'Amdrique qui ont de trds-grands rapports rfvec lea 
perdrix et les cailles , mais qui en different par un bee plus 
court, plus gros et plus haut que large. Us ont aussi la queue 
un peu plus ddveloppde, et fort souvent unc dent dmeussee a 
la mandibule supdrieure. Leurepiedssont ddpourvusd’dperon 
com me ceux des cailles ; mab si plusieurs voyagent. ainsi que 
celles-ci , ils ont i’habitude , bien opposde, de se pcrcher sur 
let buissons et mdme sur les arbres, quand on les poiirsuit. Ces 
coosiddrations ne paroissent cependaot pas stiftisantes pour Jes 
•dparer entidrement dn genre Perdrix , dont ils Ibrmeront une 
section. 

Le nom de colin est donnd par Belon a des espdees de god- 
lands, et Ton appelle aussi vulgairement colin noir la poule 
d’eau ^ fu lie* chior opus ) Linn. (C a. D.) 

COLINIL (Bot.), nom malabare d'tine eapdee d ’indigo. (J.) 

COI.IOLE D’AMBOINE ( Bot .) : Coleus amboinicus , Lour. ; 
Marrvbium amboinieum album , Humph., A mb. 6 , tab. ) 02 , fig. 3 ; 
EreL Synon. , Burnt. Ce genre a dtd dtabli par Loureiro. Rob. 
Brown ie rapporte au pleetranthus y dans son Prodrome des 
plantes de la Nouvelle-Hollande. 11 appartient a la famille des 
la bides , et doit dire place dans la didynamie gymnospermie de 
Linnaeus. Son caractdre essentiel consiste dans un calice a deux 
ldvres, Pinfdrieure eutidre, la supdrieure k qnatre divisions : 
nne eorolle labide ; la levre supdrieure k quatre lobes trds- 
eourta ; rinfdrieure eutidre, une foia plus longue: quatre dta* 
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mines didynamei; les filamens r£uni>, j usque vers leur milieu, 
dans une gaine tubulde autour du style ; le style de la longueur 
des famines , termini par un stimulate bifide ; quatre sentences 
au fond du calice. 

Les racines sont vivaeea et rampautes ; les tiges presqne 
droites, pile uses, berbaceea, longues de trois pieds , garni es de 
feuilies p&iol&s, opposes, un peu arrondies, presque enl 
cceur, odorantcs, modes, hlanchatres et pileuses ; les fleurs 
sont purpurines* verticill^es, disposees en longs ^pis termi- 
naux, interrompus. La levre aupdrieure du calice est divide 
en quatre d£coupures liu&ires ; finftri&ure est beaucoup plus 
longue, lanc^olee-lin^aire, recourse. La corolle est plusloogue 
que le calice ; sa Uvre superieure est courte , ascenchmte, ob- 
tuse ) I’inferieure est ovale , conoove, entire , une fo is plus lon- 
gue. Cette plante croit aux lieux humides , k la Cocbinchine et 
dans plusieurs autrea oontrdes des Indea. D ap res Loureiro, 
on en fait usage ea m^deeine, com me tonique, ctfphaiique , re- 
solutive. Cet auteur joint pour synonyme a la plante de Rumph , 
le marrubiumQdoraUstimitm , bcionicarfulin , Bum., Zey/., tab. 7 1* 
fig. i. II suffit de comparer I’infloreacence de cette deroiire 
plante avec celle de IVumpb , pour se convaincee qiTelle ne 
peut appartenir a la inline esplce. (Poir. ) 

COLIOU. (Omilhn) Quoique le mot latin coU*s y adoptd par 
les naturalistes pour designer gfolriquemeut les colious, pa* 
roisse evidemment dlrivl de Tun des mots grecs xoA/o'c ou jco- 
Xotofy l’application de ees now a des oiaeeux, qu’on me trouve 
point en Europe, est d’autant moins naturelle, que Ton s’accorde 
assez gcneralement a reconnoitre le pic-vert dans le premier, 
qui est deceit pap Aristote, liv. 8 , chap. 3 * de son Histdirc na- 
turelle des Animaux, corame. etant tout vert, de la taiile de 
la tourterelle, fort adroit a creuser les arbres, et ayant une 
voix pergante; et, dans le second, une petite eapece de Cor- 
neille, vraisemWablementJe choucas, dont lemlme auteur 
parle au chap. 24 du 9* e livre. 

Quoi qu’il en soit, les colious, qui appartiennent a 1’ordre 
des passereaux, se font surtout remarquer par les pennes lon- 
gues et tres-ltagles de leur queue, et par les plumes fines et 
soyeuses de leur corps * qui leur donnent une telle ressemblance 
avec le pelagedgspetitt quadruples, qu’on lesappele, au cap de. 
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Bonne*Espdrance, wi/yi voogel , oiseaux-souris. Leura earacterea 
gen^riqucs sont d'avoir un bee court, Ipais, convexe en dessus* 
aplati eu des$ou$; la mandibule supfrieure embrassant l’inff- 
rieure,.qui cstmoilie uioinsepai«e, etladepawntparsa pointe 
affilee et recourbee ; les nariues petites, arrondies , «ku£ea a la 
basedu bee, et recouvertfsen parti e paries plumes du front ; la 
laxqpie cartilagio euse, stroke, lacer^c a la pointe; les tarses 
robustes , anueles ; les dpigts entiererneui divisls, et eelui da 
derriere, qui fsi articuldsur le c6t^ interne du tavse, doud de 
la faculty dp «e diriger en avant, comme ehezle* martinets; 
1’ongle du doigt in termed iai re le plus lei\g, le pluscrochu, et 
eelui du pouce If plus court ; les aUes ne s’&endant pas beau- 
coup au-del* de l’origine de la queue* 

Bu Aon Iron voit que ce genre se rappvocbeit des bouvreuil* 
par le bee, assez semblable en appprence, et des veuves par 
les longues plumes de la queue, dpnt il »e dissimuloit pas 
toutefois que les barbes formoient un dpanouissemfnt a 1’ex- 
trdmite, tandis qu'elies alloieut toujour* en diminuant de la 
base a la pointe chez les autres. Ces rapports n’dtoient 
pas (Tune exactitude bien stride, puisque, d’une part, les 
deux m^dibulfs du bee des bouvreuils sont dgaiemetit con- 
yexes, e^cue , d’une autre , lea longues pkunes de la queue des 
veuves appartiennent aux couyertures uropygiales , et ne font 
point partie des pennes proprement dates* 

On nevoitni en Europe, ni en Amdri que, ces oiseaux, dost 
une espece a etd rapportde de la Nouvelle-Hollande, mais qui 
nese trouvepi en gdndral que dans les contrdes les plus chaudes 
de l'Afrique et de l’Asie, ou ils vivent en families et se noui> 
lissent de fruits, des bourgeons des arbres, et des nouvelles 
pousses des grairies potagires , auxquell** ils ne touchent pas 
lorsqu’clies sont tres-seches. Ils sont ainsi le fteau des jardins 
dans les lieux habitds* Lear m&rche est fort lente , et ils se 
trainent, en quelque sorte, sur le ventre; mais on nepeut les 
emplcher de pdndtrer dans les planches semees , ou ils se 
glissent a travers les branches dont ellfs sont couvertes. Ils ne 
montenl pas sur lea arbres avec phis d'agilitl; cor ils se • 
peuvent parvenur au sommet d f un fetussoci qu’en grim pant de 
branche en branche avec les deux pieds succesaivement, et 
tn s aidant meme du. bee, k la maniere des perroquets* Lots- 
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quails veulent quitter la branche sur l’extrlmitl de laquelfe 
plusieurs se soot rlunis, pour se porter sur un autre buisson 
peu lloignl , la foiblesse de leurs ailes paroit les faire hdsit^r 
et rendre leur vol plnible ; aussi , quoique partis de Pendroit 
le plus llevl, et malgrl le peu de distance du nouveau buis- 
son , ils ont plutbt Fair de s’y laisser tomber que de s y poser* 

La vie commune a tant d’attraits pour les colious que, 
divisls en petites troupes, ils nichent ensemble dans les mimes 
buissons , et y dorment presses les uns contre les autres. 
M. Levaillant, qui a observe les mceurs de ces oiseaux an cap 
de Bonne-Esplrance, rapporte mime a ce sujet une parti cu- 
laritl fort singulilre. II assure, dans le sixilme volume de 
son Ornithologie d’Afrique , que pendant leur sommeil ils se 
tiennent suspendus aux branches la tile en bas, et que , lors- 
* qu’il fait froid , on peut, la nuit ou de grand matin , les trou- 
ver tellement engourdis, qu’il est facile de les dlcrocher sans 
qu’il en echappe un seul. Ne seroit-ee pas plutlt a une atti- 
tude aussi extraordinaire que seroit dd cet engourdissement, 
dans un pays ou la temperature n’est jamais bien rigoureuse ? 
et ne faudroit-il pas attribuer a l’accumulation dn sang dans 
le cerveau et au ralentissement general de sa circulation, la 
difficult de leurs mouvemens ct leur air de stupiditl P * 

Les colious qui, afin de se soustraire a la poursuite des oi- 
seaux de proie , choisissent les buissons les plus toulfus et les 
plus Ipineux poury placer leurs nids, les composent a l’exte- 
rieur de racines flexibles, et les garnissent intlrieurement de 
plumes : ces nids sontspacieux, ouverts et de forme sphlrique. 
La femelle y pond cinq a six oeufs. 

Comrne les colious ont les plumes courtes et trls-serrles 
sur le corps, ils sont plus gros qu’ils ne le paroissent, et leur 
poids est plus considerable que celui d’un autre oiseau de 
mime taille. Bien fournis en chair, ils sont tres-bons a manger. 

Les especes indiqules par les divers auteurs comrne a p par- 
tenant au genre Coliou ne sont pas nombreuses , et nlanrnoins 
elles sont encore susceptibles de reduction. Plusieurs de celles 
qui paroissent constantes,ayant lie designles par des noms de 
pays otk d'autres se trouvent Igalement, leur nomenclature* 
exige aussi des rlformes. 

Conou a oos blanc; CoUus Uuconotus , Lath. Cette espece,. 
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qui est celledu cap de Bonne-Esperance, de Buffon et de Briar 
son, avoit deja £te dlcrile par l’auteur anglois sous le nom de 
colitts capensis , et eile se rapporte auasi aux colius capensis et 
ayihropus de Gxnelin. Elle eat figure dans la 282 / pi. enlum. 
de Buffon, n.° 1 , dans la 4 ** du Synopsis de Latham, et dans 
la 257/ de TOrnith. d’Afr. de Levaillant. Sa longueur est de 
six poaces trois lignes depuis le bout du bee jusqu’a celui de 
la queue , dont leapennes in tenuediaires ont chacune six poucea 
neuf lignes, et dont lea autres, tres-etagdes , diminuent telle- 
ment de longueur, que la plus extlrieure de cheque c6td n’a 
que dix lignes. La huppe rabattue dont la tlte est ornle, le 
cou, lea plumes scapulaires, les couvertures dea ailes et de In 
queue, aont d ? un gris peril, avec une teinte vine use plus pro- 
noncee aur la poitrine ; le ventre etles couvertures inflrieure* 
des ailes et de la queue sont d’un blanc rougeAtre, et le grin 
dominesur lespennes elles-mlmes. Maisce qui distingue splcia* 
lenient cetoiseau,c’e$t unebande blanche sur un fond noirAtre, 
quis’ltend depuis le milieu du dos jusqu’au croupion,ou elle 
se termine par un petit faisceau de plumes pourprles, cette 
circonstance a donnl lieu k la denomination d’erythropus, contra- 
dictorre enapparenceavec celle de coliou k dos blanc. Le bee, 
d’uugris blanch Atre a sa base, est noirau bout; l’iris eat d’un brun 
clai'r, et les piedssont rougeAtres. La queue est pluslongue chez 
la femelle , et Ton ne remarque pat la teinte vineuse du mAle 
sur son plumage, lequel offre un ton roussAtreaur Jesje unes. 

On voit des bandes nombreuses de cette esplce au cap de 
Bonne- Esplrance, et surtout dans le pays dea Cafres. Ces oi- 
seaux rlpetent prlcipitamment, en volant, un cri qui pent 
lire rendu par qui-wi, qui-wi y qui-wtoi, Les osufs que pond le 
femelle sont d’un blanc rosl. 

Coliou eayA ; Colius striatus , Gmel. et Lath. Cette esplce , 
qui porte le mime nom dans Buffon , est le coliou de File 
de Panay , figurl par Sonnerat , pi. 74 de son Voyage k la 
Nouvelle-Guinde ; colius panay ensis, Lath, et Gmel. M. Lc- 
vaillant a aussi represent A, pi. a 56 de son Ornith. d’Afr., le 
mAle , dont la taille est d’environ un pied , et dont le corps est 
de la grosseur d’une alouette. La huppe qui couvre sa tlte, 
et que l’oiseau relive k volontA, le derrilre du cou et le haul 
du dos, sont d’un gris irineux* le has du dos , le creupion, l*s 
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pennes et les couvertures des ailes et de la queue sont d’un bruh 
clair ;^s parties inferieures, dont le fond est d’un gris rou- 
ge4tre 9 mnt ray^es transversalementde bandes fines d’un brun 
clair , mais plus prononcees sur la gorge , a laquelle elles don- 
neat un ton plus brun&tre. Les ffancs, le ventre et les pennes 
anaies sont roussitres et sans rayures. La mandibule stip£- 
rieure est noire, Tinterieure d’un blanc jaun&tre ; les yeux 
sont bruns, etles pieds, ainsi que lesongles , d’uri brun rouge. 
La femelie et les jeunes sont , comrne dans la premiere espece , 
d’une faille infdrieure, et ont la queue plus courte. 

Couou a ooacB noise ; Colius nigricollis f Vieill., pi. *5q de 
TOrnith. d’Afr. Cet oiseau , qui se trouve a la cbte d’Angolc 
et a Malymbe, est de la grosseur du proyer, et a pres dc 
quatorse pouces de longueur totale* Le bee est de la meme 
couleur qu’au coliou ray£ dans les individus dess£ch£s*, mais, 
les pieds etant d’un rouge vif, les mandibules tiennent peut- 
etre de cette teinte dans l’oiseau vivant : les ongles sont noirs* 
La buppe est compos^e de plumes fines d’un gris clair, avec 
des nuances vineuses ; les parties suplrieures sont d’un brun 
qui est plus fonc£ sur les ailes, et les parties inferieures rous- 
o&tres , avec des raies trausversales d’un noir lave. Ce coliou 
ne se distingue de l’espece pr6c£dente que par une bande 
noire qui lui ceint le front, et qui, passant entre les yeux et 
le bee, intend sur la gorge et une partie du cou ; or cette 
circonstance peut £tre attribuee k l’i influence d’un climat plus 
chaud, qui renferce les couleufs j et NL Levaillant pease , arec 
raison, qu’on doit regarder le coliou dont il s’agit commeune 
race particuliire , plutbt que comme une espece diffe rente 
du coliou raye. * 

Coliou quieiwa ; Colius quiriw a. Cette espece repond au 
colius sentgalensii , Gtnel. et Lath., et au coliou huppe du 
Senegal, pL enl* de Buifon , n.* 38a , fig. a. M. Levaillant, qui 
l’a trouvee dans le pays des Cafires , l’a fait representer pi. a 58 $ 
ct cet oiseau, dont la huppe, commune a plusieurs autres 
especes , ne sauroit etre consideree comme un caractere dis- 
tinctif, paroit aussi £tre le mime que celui qui a ete decrit 
par M. Vieillot sous la denomination de coliou a joucs rouges, 
colius erylhro melon , tiree , non de la couleur des plumes cou- 
vr?nt lpsjoues, mais de cellc d’une peau.nue qoi entoure les 
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yeux des indi vidus par fait era ent adultes, el qui n’existe pas 
encore chez les jeunes, tels que celui qui a servi de type aux 
descriptions des premiers auteurs. Le nom de qniriipa, donne 
parM. Levaillanl, a aussi finconv^nient de n’exprimer qn’un 
cri pcu different de celui du coliou a dot Mane; mais il cm- 
brtsse des oiseaux dont M. Vieillot a fait deux eapAces, et Ton 
apeosequ’il etoitplus convenable deTadopteren Jesr^unissant. 

La queue du coJiou quiriwa , dont les barbes sont ftres- 
etroiles, a trois fois la dimension du bee a l’anus ; eft un signe 
non moins propre a le faire reconnoitre , e’est la peau nue , 
rougeitre , qui enftoure ses yeux, et qui est plus fonede dans 
la saison des amours. Son front est ceint d’un bandeau fauve* 
Sa buppe soy e use , d’un gris bleuAftre , ddborde 1’occiput ; le 
derriere de la tele et les c6tds du cou ont une teinte fauve, qui 
devienft bleuAtre sur le reste du corps , et qui offre des reflets 
fun vert d’eau suivant les divers aspects ; la gorge est d’un 
Wane fauve ; le devant du cou yusqu'A la poitrine est d’un bleu 
dair verdissant et nud de fauve ; les plumes du ventre sont 
rousses, et les plumes an ales, ainsi que celies des jambes , sont 
grises avec des nuances fauves et bleuAtres; le bee, noir k 
rexftrdmitd, est rouge&ftre a la base ; les pieds sont de cette 
derniere couleur, et les yeux d’un brun rouge. La couleur 
Weue est meins prononede chezla femelle, et un gris rooss&lre 
domine sur le plumage dea jeunes. La ponte de ces oiseaux est 
de quatre a six oeufs blancs, ftachetds de brun, etleur nid est 
competd des iodines matidres que celui des colious ray 4 et k 
dos blanc. M. Levaillant a vu ces trois espdees on tres-grand 
sombre , mais tou jours sdpardes , dans les environs du Gamtoos , 
•Aellessontattirdesparrabondaoce d’un fruit trds-purgatif, que 
les Hottentots noraroeut goirt, et qui ressemble k nos prunelles* 
Le coliou que Latham addetft, d’aprds un dessin du capi- 
tsioe Paterson , sous le nom de colius indieus , coliou des Indes, 
et comxne ayaut le plumage cendrd en dessus et roux en dessous , 
It front et la gorge jaunes, le tour des yeux ddnud de plumes, 
1« bee rouge a sa base etnotr dans le reste, les pieds rouges, 
et les Ongles noir&tres, paroit avoir trop de rapports avec le 
quiriwa pour le regarder coniine d’une espdee diffdrente, 

11 n’en est pas tout-A»fait de mime du coliou vert, 6oliu$ 
mridit , oistau de la Nouvelle-Hoilandc , dont Pennant a com* 
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muniqul la description au mime auteur, ct qui, de la taillc 
du mauvis , a une queue longue de sept pouces, a pennes yta- 
gyes, noir&tres, ainsi que celles dcs ailes ; le front et les pau- 
pi£res d’un noir fonce ; le reste du plumage d’un vert Iclatant, 
et le bee noir. Quoiqu’il soit a d^sirer que les autres carac- 
teres du coliou puissent £tre plus particulierement verifies 
sur de nouveaux iudividus de cette espece, l’id entity du genre 
a ici un asset grand degr£ de probability. 

On ajoute a ces colious, dans le nouveau Dictionnaire 
d’Histoire naturelle , une autre espece qui, jusqu’a ce jour, 
avoit M plac^e pafrai les loxies. C’est le loxia cristate.) Gmel. 
et Lath., qui se trouve en Ethiopie , et dont M. Vieillot a fait 
son colius erythropygius , sans donner les motifs de ce change* 
xnent, et en se bornant a annoncer, d’apr£s les auteurs city* , 
que cet oiseau a une huppe rouge sur le front, la poitrine, le 
croupion et les pieds de la mime couleur ; que le reste du corps 
est d r un gris blanc, et les deux pennes intermydiaires de la 
queue du double plus longues que les autres ; et que la femelle 
diffyre du mile en ce que la huppe et la poitrine sont blan- 
ch&tres. (Ca. D.) 

COLIROJO (O rnith.) , nom espagnol du rossignol de mu- 
raille, motacilla phanicurus , Linn. (Ch. D.) 

COLISAURA. (Erpit.) Suivant Gesner, noXtrcuip*. est le 
nom que les Grecs modern es donnent au L£zAB» # V£aT. Voyet 
ce mot. ( H. C.) 

OOLITE, Colites. ( Foss .) On a quelquefois donnd ce nom 
aux byiemnites. (D. F.) 

COLIUS ( Ornith .) , nomlatin du coliou. (Ch. D.) 

COLIVICOU (Ornith.), nom que, suivant Salerne, on 
donne , dans les Antilles , a une espyce de coucou qui est dysi* 
gn^e dans Buffon sous la dynomination de tacco , cuculus ve- 
tula , Gmel. L’auteur d’un Essai sur la Colonie de Sainte-Lucie 
dit que le myme nom et celui d’oiseau des colons, sont appli- 
quy$ k un oiseau qui fait sa residence ordinaire dans les 
ootonniers, et s’y nourrit d’insectes ; en ajoutantque, bien 
qu’il paroisse de la taille d’une tourterelle , il n’est pas plus groa 
qu’une alouette lorsqu’on l’a dypouille de ses plumes. (Ch. D.) 

COLK (Ornith.) , un des noms sous lesquels l’eider, anag 
mollissima , Linn., est connu en Angleterre. (Ch.D.) 
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COLLA. (Hot.) En t fa i taut prdcddemment du chamseleon. 
bknc des auciens, qui est le carlina acaulis, on a dit que sa 
racine foornissoit un sue rdsineux , aboudant. On a bublid 
d’ajouter que, dans le Levant, ou cette plante est commune , 
ba lui donne le nom grec de colla, qui est aussi donnd parti- 
culiirement a sa racine, ou mime au sue qui eh a did extrait. 
Belon, qui parle du colla dans son Voyage du Levant, dit qu’i 
Lemnos, lorsqu’ildemanda cette Substance aux habitant, on lui 
apporta la substance extraite d’une chondrille , k laquelle on 
attribuoit le mime nom et les mfimes propridtds , et dortt les 
habiuns se servoient pour collar les luths et autres ouvrages de 
marqiieterie. II ajoute que ce coHa se forme dans la racine de 
cette chondrille par suite de la piqdre d’un ver qui prodUit 
dans son tissu une tumeur remplie de cette substance. Beloit 
ae dit paa quelle est l’espdce de chondrille ici menlionnde. 
C. Bauhin soupfonne que e’est celle que nous nemmons chon* 
driUeajuactaf qui -est visqUeuse , comae II le dit dans sa phrase 
descriptive. (J.) 

COLLADI. (Bot.) C’est , suivant Rheede, le bom brame du 
mimosa Hgemind, que les Malabares appellent katou-conna , au 
rapport du taime auteur. ( J.) 

COt,LAI)OA. ( Bot . ) Ce genre diffdre trds-peu des isch ct- 
mum, et mime, d’apres Rob. Brown, il dolly dire rduni. II a 
aussi des rapports^avec les tripsacum. CavanilleS l’avoil consa*- 
ere a la mdmoire du docteur Collado , mddecin et botaniste 
-spagnol. II ne comprenoit d’abord qu’une espece ; PerSooh, 
en donnant plus de latitude au caractdre essentiel dece genre’, 
y a reuni le tripsacum hertnaphroditum de Linn® us, qui est le 
genre Anthephora de Schebere et de M. de Beauvois. En prd- 
sentant le colladoa d’apres la rdforme de Persoon, il appar- 
tient a la fatnille des graminde* et k la triandrie digjtiie 
de Linn®us , et son caractere essentiel consiste dans des 
fleurs hermaphrodites, disposdes en dpi, sur un rachis fle- 
xueux. Leur balle calicinale est divisde en deux ou quatre 
decoupures profondes, un peu ovales, formant a leur base 
one dchancrure arrondie ; deux fleurs dans chaque calice, 
quelquefois une troisidme stdrile ; la corolle plus courte qua 
le calice, a denx valves, arsitde ou mutiqne; trois diamines f 
deux styles. Les especes sont s 

to. 5 
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Colladoa a deux £fis ; ColUuLoa distachya , Cav. , Icon . rar . , $ , 
tab. 460. Plante des ilea Philippines, dont les tiges sont ra- 
raeuses, hautes d’environ quatrepieds, veluessur leurs articu- 
lations ; les feuilleslanc^olees,eac(Buraleurbase, longuement 
acumindes , pileuses en dessus , travers &e$ parune nervure blan- 
chitre ; leur gaine l&che , naviculaire, renflde dans son milieu , 
pileuse k sonsommet ; les fleurs disposees en deux£pis scssites ; 
la balle calicinale lisse, coriace, indgalement bifide, renfermant 
deux fleurs hermaphrodites, une troisi&ne sterile ; la valve 
ext^rieure de la corolle munie vers sa base d’utfe ar£te torse, 
brune ; les semences ovales, comprimees, ferrugineuses. 

Colladoa a un seul £pi : Colladoa monostachya , Pers. ; Tripsa- 
cum hcrmaphroditum , Linn. ; Lamk. , III . gen . , tab. 750 , fig. a ; 
linn., sect. 17, tab. 9. 

Ses tiges sont grgles, rameuses, noirAtres k leurs articula- 
tions ; les feuilles molles, rudes au toucher , finement denticu- 
l£es a leurs bords ; leur gatne un peu l&che , membra neuse a ses 
Lords et a son orifice ; un seul .^pi terminal, droit, long d'en- 
viron trois pouces ; les fleurs sessiles, alternes, toutes herma« 
phrodites ; la balle calicinale divis^e , presque jusqu’k sa base , 
en quatre ddcoupures ovales , dures , presque osseuses, formant 
k leur base une petite ouverture ovale ; la corolle, plus <%urte 
que le calice ; celui-ci persiste , se durcit et renferme la 
sentence. Cette espice croit k la Jamajque, et se cultive au 
^ardin du Roi. (Poir.) 

COLLALE. ( Bot . ) Voyez Collet. ( Mass. ) 

COLLANO. (Ichthyol.) Dans quelques contr£es d’AUemagne 
on donne ce nom a l acip ensure huso. Voyez Estu&oeon. 
(H.C.) 

COLLARIUM. (Bot.) Genre de plantes , de la cinqui£me 
s£ri e (by ssolddes) , du premier ordre ( mucedines ) de la famille 
des champignons, dans la mdthode de Link auteur de ce genre , 
qui le caract^rise ainsi : Thallus floconneux ; flocons formes 
par des filets cloisonnes , rameux, couches, et offrant 9a et la 
des amas de conceptacles. 

Ce genre est tres-voisin du sporotrichum ; Link y rapporte 
deux especes : 

L’une est le Collarium nigrispermum , qui forme des taches* 
dc gazons tres-etendus ; scs conceptacles sont noirset fort pet its. 
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• L’autre, ie Colt.arutm prd cticenuit, est tr^s-mipce , blanc t 
scs coocepiaeles Torment de pettfs aznas gris. II vient sur ies 
pommes pourries. (Lem.) 

COLLARONE. (Bot.) Micheli doqne ce nom aux agarics 
qoi oat unanutau. Voyez Fonge. (Lbm. ) 

COLLAR-POE. ( Bot .) On lit danaun dictionnaire , que ce 
nom malabare est donne a Vachjranlhes lanata de Linnseus^ 
rapporte depttis au genre lllecebrum . II faudroit rcmarquer a * 
ce sujet, d’une part que cet achyranthes est mainteQajit Vcerua 
lanata ; de l’autre que , suivant Rheede , il est nomine sober uvula 
par les Mala bares, et tandalo dans la laygue brajnc. (J.) 

COLL£DE POISSON. (J. chthyol.) Voyez Ichthyoc qll&. (H. C.) 

COLLE FORTE. ( Chim .) C’est, pour la plus grande partie, 
de la Gelatine unie a Peau. Voyez ce mot. (Ch.) 

COLLECHAIR. (Bot.) C’est la traduction franqoise du nom. 
grec jorcocolUi', donne a unegomwe employee utiienjent pour 
reunir les chairs des blessures. L’arbre qui la fournit estnommd 
aarcocollter , peneea des botanistes. Voyez Sarcocollibi. ( J. ) 

COLLECTEURS. (Bot.) Dans touiela famille dessynanthe- 
rles, les styles des fleurs hermaphrodites et ceux des fleurs 
males ontieurs branches pourvues depoiis ou de papilles, qui 
n’exisient point sur les branches des styles des fleurs feme lies. 

II est bien Evident que ccs poils 011 papilles sont destines a 
recueiliir les grains de policy, lprsque les branches du style 
traverseat de has <jn haut le tube anthdral ;ce qui explique 
leur presence dans les fleurs m&les et hermaphrodites, et leur 
absence , dans les femelles. Nous les nommons collecteurs 7 
et leur disposition sur les branches du style des fleurs herma- 
phrodites nous fournit d’excellens carac teres pour ia distinc- 
tion des tribus naturellcs de la fayoUle. Les collecteurs sont 
pilifofmesdansleslactucees, pppi lliformes dans les carduac^es , 
p one ti formes daus les arctotidecs , glanduliformes dans les 
adlnosiylees , lameliiformes dans 1 c gundelia.^(H. Cass.) 

C OLLEJ ON. (Hot.) Aux environs deMureie , daus I’Espague , 
suivant Dal^champs, le brassica orientalis est ainsi nomine ; le 
brassica atvensU porte le m&me nom , suivant Clusius. (J.) 

COLLEMA, Collegia. ( Bot.) Ce genre appartient a la fa- 
mille des lichens. J 1 comprend des especes reinarquablts par 
leur consistance gtflatineuse, lorsqu'ellcs sont dans leur £lat 

1 5 . 
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defraichenr, inais qui, par la secheresse, deviennent durea 
et cartilagincuses. Elies varient beaueoup dans leurs formes r 
leur expansion est ordinairement lobee ; et elle -porte sur Sea 
bordsdes conceptaoles. on des scutelles, ordinairement sessiles, 
quelquefois tegerement pddicules. L’intdrieur de ces concep- 
tacles ressemble entierement a tout le reste de la substance 
des lichens par sa nature 3 c’est une pulpe homogene. gdati- 
neuse, dans laquelle on ne voit point de filamensnidc globules 
disposes en chapelets, comine dans certains genres de la fa- 
snille des algues , avec lesquels ie colldna pourToit £trc con-* 
fondu d’abord. La surface est parfaitementsemblable dans tous 
ses points , et elle ne laisse pas Ichapper de petits corpusculcs 
ou petits sdminnles, comme on i’oljserve dans les tremelles. 

Ce genre comprend tons les lichens gelatineux des anteurs, 
II a 6ti Itabli par Hoffmann , puis adoptd par M. Acharius et 
M. Decandolle. Le premier de ees deux derniers naturalises 
l’avoit rduni d’abord au parmelia; maintenant il en fait un genre 
con tenant cinquante-trois especes, qu’il range sous sept divi* 
sions ou sous-genres, comme on ie verra tout a Theure. 

Presque toutes ces especes croiasent en Europe* Une ving* 
taine d’entre elles ont eU trouveet en France ; une dizain e son! 
d’Amdique ; deux d’Afrique, et une, le collema rothUri i 
croft dans les Indes orien tales. On les trouvc sur les pierres, 
les rochers, les mousses, a terra, sur les arbres* Lorsqu’ellea 
sont raccornies par la slcberesse, elles sont a peine visibles ef 
souvent tr£s-fragiles» II faut absolument les humecter pour les 
dtudier ; elles reprennent presque aussitbt leur consistance 
gdatineuse. Les temps humides sont les plus favorables pour la 
recherche de ces planfes, et par consequent, les temps driver 
et d’automne. Chaque indnridu n’est pas tr£s-ltendu ; mais il 
s’en trouve ordinairement un grand nombre a la fois. Leurs 
couleurs sont g^n&nlement Ie vert plus ou mains foncd, le 
noir ou le gris verdAtre eu bleu&tre, le roux et le fauve. Les 
sCutelles sont presque ton jours de la m£me couleur que les 
lichens ; quelquefois elles sont , fantdt plus rouges, tantbt plus 
fonctfes ou plus claires que Ie reste de la plante. Quand ces 
Hchens sont secs, ils paroissent noirt , ou gris et gris cendrd. 

Void les espicea les plus remarquables , avec les divisions 
auxquelles elles appartiennent. 
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{. t. Plactwtbivm, Expansion tn form £ do cfotitU* dentlceqntou w 
esk irrdgulier . 

Collbma nqia: ColUma nigrum , HofTux. ; Ach. , Licih. imiV. , 
p. 628 , d.° 1, II forme des t aches, asm grandes, no ires oq 
braoes grises, orbiculaires; son contour eit garni de petits 
lobes crtneles , qui , comme >e restc de l’expansion , sont tres- 
auBcet, gllatineux et fortement adherens aux pierres. Les 
scutellessont noire*, orbiculaires, d’abord concaves , puis con- 
rexes. Cette espice, qui est le lichen niger , Linn., est tres- 
commune surles pierres. calcaires qui font les rev^emens d<es 
fosses, des canaux ; elie noircit lea b& time ns , comme la lipre 
des antiques* 

f. II. Ehchmljtum* Expansion cmbriqu&e , plissde , presque orbicu - 
hurt, eomposde de lobes kris-petits , qui , dans Vdkat humide , 
sonkgonfUs et tris*dpais 9 

Collbma fulpeux ; ColUma pulp o sum Ach. , Lieh . iumV. p. 7 *■ 
f. 1 , a. Expansions presque orbiculaires, composes de lobes 
Ip&jsd’un vert brun, presque embriqu^es, pi issues, ^pineuses 
sur ieurs Lords ; lobes du centre le plus souvent redresses ; 
scutelles rassembldes dans le milieu , rousses, presque planes, 
aniniead’un rebord 41ev4, entier. Ce collbma se trouve com- 
atimdment sur les murs, sur les pierres, et m£me sur la terre. 
II office cinq ou six varietes, dont la plus commune est le lichen 
frispus, Linn. , dont les lobes sont oblus ct un peu redresses , 
ttie*scutelles.phj*l&chea»Cette variety forme de petites tou fifes 
d’un pouce de diam^tre au plus sur deux a trois lignes de 
ban leu 1;. 

Collbma a feuule* bb jacob£b; Collema melcena , Ach., Lich . 
wip., 656 , n.° 14. Expansions membraneuses, d’un vert foned, 
formant une £toile dedeux a qualre pouces de diametre, a dd- 
coupures presque embriquees, tr^s-d^chiquetdes, a bords £Ie- 
vA, ondules, frisks, cr&ieles ; scutelles marginales, presque 
planes., nHinies d’un rebord granuleux : elles sont de m£rae 
couleur que l’expansion; mais, dans leur vieillesse, elles de- 
riennent rousses. On troove oetteesp&ee dans les bqis, sur les 
pierres, les roc hers etles raurs hum ides. On en distingue six 
mtetls. Lorsqu’elles sont seches, on les prendcoit pour dcs 
especes d'embri cairn,. 
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§. III. ScrriEixm. Expansion foliaede, presque embriqude ; lobes 
sdparis , gonjlds , ipais et nus. 

Collema corwicuu6 : Collema comic ulaturn , Decand. , FI. Fr. , 
n.° 1040 ; Collema palmatum , Ach. , Lrc/i. umV. , p. 643 , u.° 24. 
Expansion d’un vert for,c£, rapproch^e eaiouffe, divis^e en 
Jobes £pais, palm^a , a decoupures lineaires, repliees sur elles- 
m£mes en cylindre ou comet dans le sens de lcur longueur ; 
scutelies d’un roux fauve. Cette espece se trouve a terre dans 
les bois ; elle n’est pas rare dans le bois de Boulogne, pres Paris. 

§. IV. Mallotiu 3f. Expansion foliacee ; lobes arrondis , presque 
cotonneux ou fibrillifiret . 

Coll6ma ?LOMBi : Collema satuminum , Decand., FI. Fr., 
®.° 1045 ; Ach., Lich.univ . , 6 44, n.° 26. Expansion d’un noir 
verd&tre, glabreen dessus , cotonneuse etglauqueen dessous; 
lobesou folioles oblongs, arrondis, oudules, entiers; scutelies 
proem in entes , eparses , d’un brun rouge , d’abord planes , puis 
©onvexes.ei garnies d'un rebord entier. Ce collema se trouve 
sur les troncs d’arbres etsur les pierres. Lorsqu’il est sec, il 
prend uue couleur gris-plorab£. 

§. V. La tea gr wm. Expans ion foliacie ; lobes mem braneux , larges , 
laches , nus et le plus souvent vert-noir. 

Collema koircissant : Collema nigrescent, Decand., FI. Fr. , 
ji.° 10/45; Aelu, Licit. uni %\ , 646, n.° 3 o , Collema vespertilia , 
Hoff in. , Licit . , tab. 37 , 2 . 3 ; Lichen nigrescent , Linn. Expan- 

sion deini-transparente. niolle, flexible, papyracde, puis orbi- 
culuirr, un peu pliss^e, un peu rugueuse et a lobes arrondis. 
Les scutelies sort t rapprochtfes dans le centre , d’un roux fauve, 
d’abord concaves, puis convexes, muniesd’un rebord interne. 
On trouve ce coUltna sur les arbres etsurlespierres.il est noir 
et fragile lorsqu'il est sec. 

§. VI. Lbptogivm. Expansion foliacee; lobes arrondis , membra* 
neux , tris-ddlicats , nus , diaphanes et d’un gris glauque ; scu- 
telles sou tenues par un court pedicule. 

Collema tremellojde : Collema tremelloides , Ach. , Lich. univ;, 
€ 55 , n.° 44 ; Collema plicatum , Hoifin. , Lich., tab. 35 , f. 2. 
Expansion membraneuse, fort delicate, presque tr^insparente, 
et d’un gris de plomb, llg£rement rid& et ponctu^e j lobes 
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oblongs, arrondis, incises, en tiers * scutelles planes, rouges, 
a bord pale* Cette espece, qui cat le vra i lichen tremclloides de 
Linnaeus, croit sur le troac dcs orb res et parmi ies mousses, 
en Europe, en Amerique et en Afrique. 

CollAma d£coup6 : Collema lacerum , Decand. , FI. Fr., 
n.° 1041 ; Ach. , Lick, uniw., Cby , n.° 47 ; Dill. , Ams . , tab. 19, 
f. 5 i , a, b . , et 54 , 35 ; Jacq. , Coll . , tab. 1 1 , f. 1. Expansion 
membraneuse, mince, presque diaphane, d’un vert glauque, 
oflfrant des rides disposles en r&eau 5 lobes oblongs, petits , 
dentetes, frangds , cr^pus et d ^cbi quotes sur les bords ; scutelles 
petites, £ parses, rouges, a bord pile* Ce coll&na se trouve 
sur les mousses dans les bois, et offre plusieurs variltds, dont 
une est le tremella lichenoides de Linnaeus. 

§. VII. PoLrcaiDiuu. Expansion tris-finement ddcoupde, 
ou rameuse. 

Collegia thes-m end : Collema tenuissimum , Ach* , Lich . usiV. f 
639 ; Decand., FI. Fr., voL 6, p. i 85 , n.° io 3 , g. ; Lichen tc- 
tuiissimus , Dick., Crypt., tab. 1 1 , f. 3 . Expansion en petites 
touffes courtes, presque embriqude, d’un vert brun , a decou- 
pures lin&iires, tr£s-divis£es, multifides, inlgales, un peu 
ciliees ou denteldes ; scutelles ^parses, planes, roussAtres, et 
munies d’un rebord saillant. Ce collema croit a terre, parmi 
la mousse , et sur les m u rs . 

Toutesles especesde colldma cities dans cet article croissent 
en France, et presque toutes se trouvent dans les environs de 
Paris. ( Voyez Gbjssod6b et Kolman. ) 

P. Brown paroit avoir employ^ le premier le nom de colldma , 
qui signifie glutineux en grec, dans son Histoire naturelie de 
la Jamaique , pour designer une substance foliacee , gelatineuse, 
visqueuse ct tr£s-irrdguli£re. II paroitque e’est une espece du 
genre Linkia de Micheii. Voyez Linkia. (Lem.) 

COLLERETTE. (Bot.) C’est l’involucre des ombelliferes. 
(Voyez In volucsb.) On a ainsi nommg cet involucre, parce 
que les braetdes qui le composent sont en efifet disposdes au- 
dessous des fleurs ^comme une collerette. (Mass.) 

COLLET, Collim. ( Bot . ) L’embryon d’une graine offre 
deux parties principales : les cotyledons, et le corps qui les 
porte, lequel prend le nom de blastdme. Celui-ci offre k son 
tour deux parties essentielles , la radicule et la plumule. La 
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partie inierm&iiaire enfre la plumule et la radicule, le point 
de leur jonction , est ce qu’on nomme collet . Cest au collet 
que les cotyledons sont attaches. II arrive sou vent que le collet 
est si court qu’il est impossible de le distinguer; la radicule 
et la plumule semblent alors contfgucfe, etdans la description 
le collet est confondu avec la radicule : mais souvent aussi 
la radicule et la plumule sont bien parses Tune de l’autre* 
et le collet est alors un corps distinct dont la tbrme varie 
suivant les espices. Pendant la germination, il s’alonge tantAt 
du c6t$ de la radicule , et dans ce cas il fait partie du caudex 
descendant; tantAt du cAte de la plumule, et alors, faisanf 
partie du eaudex ascendant , il porte les cotyl£don$ a la lur 
miire : c’est ce qu’pn peut voirdans la f£ve, la helle-de-nuit, 
le sapin , etc. 

Grew nommoit le collet coarcture. Lamarck Fa nomme 
nceud vital. 

Dans la description desplantes, on trouve le mot de collet 
employ^ pour designer Pespece d^trpnglement ou de rebord 
qui sApare une tige d’avec sa racine. 

Le mot de collet, en latin collare l a M aussi quelquefois 
employ^ pour indiquer dans les gramin£es le sQramet de la 
gafne des feuilles qui porte I’appendice membraneijx, connu 
maintenant sous le nom de languette ou dp ligule. 

Dans certains champignons, la iqembrane qui enyeloppe 
d’abord la jeune plante, et qui apris la rupture reste en 
lambeaux sur le p&licple, a re$u aussi quelquefois le no»u 
de collet; mais cette membrane est en general cpnnue sous le. 
nom de collier ou d’anneau. (Mass.) 

COLLET. ( Chasse .) On appellc ainsi up piege qui $e fait la 
plus souvent avec des crins de cheval, que Ton tend en foriue 
d’anneau , et qui $e ferine au moyen dHm noeud coulant. Ctx 
piege diflfere du lacet proprement dit, en ce que celpi-cj se. 
fait avec une §celle que 1W attache, dVu bout, a une branch e 
£ cAt£ du nid autour duquel on fapplique, po.ur serrer la 
noeud avec Tautre bput, lorsque l’oiseau qui couve estrevenu 
se poser sur les oeufs, tandis que les colics se placent en des 
lieux ou lfs oiseaux se prennent au passage. 11 y a plusreurs 
sortes de collets. On nomme collets a piquets ccu^ qui sont 
tenus dans la fente de piquets fiches en terre, et que I'on em* 
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pleresurteut pour les grives et lea merles; cotUts pendus ceux 
qui sent suspendus par un 61 4 une baguette 4e bois vert qu’oa 
retieot plibe, et qui se relive avec l’oiseau, quaod celui-ci , 
roulant saisir l’amorce, faitiAcher la detente ; collets & re nor l 
ceil* qui produisent un pareil efifet au moyen d’un resaort ; 
et, enfin, collets trainans ceux que Ton attache a une ficelle 
qai tralne a terre, et que Toil emplaie spbcialement pour les 
slouettes. On appelie colleteurs ceux qui font habituellement 
usage des collets. (Ch. D.) 

COLLET IMS NOTRE-DAME (Bat.), nom donnb dans lei 
Antilles, sui van t Plunder, a l’espece de poivre nomme main* 
tenant piper peltaium . (J.) 

COLLETE, Colletts . ( Entomol.) If. Latrtille a ddsigndsoua 
ce nom , tirb du grec , et qui correspond au met franqois 
iolUur , des espcces d’hymenop tires, de la famille des apiaires, 
ou mellites, qui digorgent une matiire visqueuse ou goal* 
meuse dont elles construisent leurs cellules. C’est Pandrine 
aeeinture, et l'hlyie glutineux de quelques auteurs. Reau- 
aur a tres-bien fait connoltre les moeurs de cel insecte dans 
le tome Vi de ses Memoires, n. a xi*. (C. D.) 

COLLETIER, Colletia . ( Bot . ) Genre de plantes de la fa- 
tnille des rbamndes , appartenant a la pentandrie monogynie de 
Linnaeus, caractdrisd par un calice ^nfirieur, urcioli, k cinq 
dtfcoupures, tris-souvent muni en dedans de cinq pits en 
i cailles ; cinq pitales en forme d’dcailles, quelquefois null ; 
cinq Itamines insiries entre les divisions du calice ; un style 
simple. Le fruit est une baie sechc, pit* be sur la base per* 
sistsnte du calice, a trois toques xnonospermes , s’ouvrant en ( 
dedans. Ce genre renferm? des urbrisseaux qui ont presque 
le port du sportium, a r am eaux opposes, dpineux, quelque- 
fois d^pourvus dd feu i lies ; les fieurs petites, agrdgdes et axil* 
hires. Ces plantes aont toutes originaires du Pdrou et du Brbsil ; 
dies offreqt les espices suivantes : 

Cou btier *FiNEt>x s Collmti 4 spinoaq, La ink, IU. gen., 2, p. 90, 
tab. 129 ; Colletia horrida , Vent. , Hort. Cels . , tab. 92. 

Arbmseau tres-rameux ; les rameauX glabres, eytindriques , 
berisses d’bpines norabreuses, opposbes ; les feuilles sont pe- 
tites, opposbes , pdtioldes, glabres, un peu ovales, entires, 
ou tegirement denticuldes vers leur soinmet, trbs-caduques; 
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les fleurs I ale rales .solitaires ou rdunies plusieurs ensemble, 
portdessur des pedoncules courts, simples, r£fl£chis ; le ca- 
lice urceoll , a cinq pi is en Readies, a cinq d^coupures courtes , 
ovales, tres-obtuses ; point de corolle; l’ovaire trigone; le 
stigmate a trois lobes; 1c fruit a trois coques presque r£ni- 
formes. 

Collet ie r a feuilles dbnt£es; Colletia serratifolia, Vent., Hort . 
Cels . , et Choix des pi., tab. i 5 . Cette esp£ce a le port d’ttn 
Ijcium : elle se rapproche de la pr^cedente, dont elle differe 
par ses feuilles nombreuses, persistantes, oblongues, obtuses , 
fmement denticulles a leurs bords , un peu taailleuses a leur 
base; les Opines quelquefois feuillees ; les fleurs lateral es , 
axillaires, presque solitaires ; leur p£doncule de la longueur 
des feuilles ; les calices glabres; point de corolle; une baie a 
trois coques, d’un brun clair; les semences noiriUres et lui- 
santes. 

Colletier Bit cceur; Colletia ob cor data , Vent., Hort . Cels . , 
tab. 92. Arbrisseau de trois pieds, qui ale port d’un spartium , 
dont les rameaux, llanc& , opposes et noireux , sont garnis de 
feuilles opposdes, pdtiol^es, en tie res, pubescentes, en cosur 
renvers^, k trois nervures; les fleurs sont petites, un peu 
odorantes, pubescentes, d’un jaune pale, axillaires, fascicu- 
les ou presque en ^pi ; le calice pubescent en dehors , velu en 
dedans a sa base; cinqp&ales arrondis , en forme d’lcaillcss; 
l’ovaire pubescent ; un fruit a trois coques ; les semences 
ovales , lu is antes. 

Colletier sans fbuilles ; Colletia ephedra , Vent* , Choix des 
pi., tab. 16. Les feuilles, dans cette espece, sont remplacees 
par de petites Icailles opposees , ovales , aigues , veluos en 
dedans, un peu pileuses en* dehors ; ce qui donne a cette 
plante Inspect d’un ephedra, ay ant ses rameaux opposes, en- 
trelac^s , epineux a leur sommet : les fleurs situees aux noeaidg 
des rameaux, entourles d’ecaiUes a leur base; cinq pities en 
Readies ; un ova ire globuleuip , velu , marqul de trois sillons. 
( Poir. ) 

COLLETS. ( Bot . ) Ce sont les diverses especes d’agarics 
qui out un anneau ou collet; les principaux sont : 

Le Collet visqueux blanc. Voyez Capellone, Suppl. , tom* 
VIII, p. 98. 

Collet jaune. Voyez, a Collets solitaires , Collet dori*. 
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Collet acaYhe, ou Bubboleta des It aliens, Voye* Bubbola. 

Collet blanc a feuilibts gris. Voyez Balatbur. 

Collet roux et blanc. Voyez Bcbbola, 

' Collet cire jaunb. C’est Vagarious cereolus , SchoefT., tab, 5 r. 
( Lem. ) 

COLLET EN FAMILLE. ( Bol.) Paulet ddsigne par ces mots 
qurlques agarics qui croissent en touffc an pied des arbres, 
etdont le stipe ou pied est munid’un collet sensible. Les prim- 
cipales especes de ce groupe ou de ceite famille, sont : 

Le Champignon du mUrier gris; 

Le Champignon du pbuplirr ; 

Le Champicnon soyeux du cn£nb ; 

Le Champignon pb l’atjne * 

La T£te de M£dusb. 

Voyez ces dif&rcns articles aleur mot, exceptd pour le cham- 
pignon soyeux duchene , qui n ’est pas ddcrit : c’est un champi- 
gnon qui croit au pied des chines, en touffes f rts-nomb reuses. 
I! s’dleve de trois k cinq pouces ; son chapeau en a deux de 
diamltre; il est d’abord blanc-roussatre, ou coulcur de ehaif t 
puis roux , enfin marron j ses bords sont le plus souvent fen- 
dus ou en languettes, et le dessus est un peu peluehe par des 
llevures soy eu ses. Cette plante croft dans les bois de nos 
environs ; sa substance est slche et d’une saveur agreablb 
cl’abcfrd , mais qui laisse ensuite un sentiment d’astriction a 
la gorge. II n f a pas nui cependant aux animaux qu’on avoit 
lorcds h en manger. (Lem.) 

COLLETS SOLITAIRES. ( Bot . ) Famille Stabile par Paulet 
dans le genre Agaric. Elle contient des champignons qui 
croissent isolds ou solitaires, et dont le stipe ou pied est 
cylindrique et colletd, c’est-i-dire , muni d’un anneau. Les 
principales especes sont : 

Le Grand Collet blanc. (Paul., Tr. 2, pag. 298, pi. 141, 
f. 1 , 2.) II est d’un beau blanc, et s’lleve k sept pouces de 
hauteur; son chapeau acquiert jusqu’a cinq pouces de dia- 
metre. On le trouve en octobre dans les bois. Il ne paroit 
pas malfaisant. 

Le Collet dor£ (Paul., pi. 142, f. 1 a 4), ou le 4 Collbt 
jaune, ou le Safran parfum^. Ce champignon, de cotleur 
jaune dorle, a feuilletS/Toux-clair-vif , et a pied blanc, 



Digitized by CjOOQle 




7« COL 

acquiert trois poucea de hauteur. On le trouve dans nos boia* 
II n’est pas suspect. 

Le Petit Collet aoux fauve. Cette espece n’a qu’un ou 
deux pouces de hauteur; elle est rouase ou marron foncd 
partout. On la trouve dans les bois en automne; elle n’offre 
rien qui annonce des quality suspectes. 

L’Amande am&re et le Damas collet£ sont deux autres 
•esp^ces de cette famille, Voyes a leurs mots. (Lem,) 

COLLIBRANCHE ( Ichthyol . ), un des noma du Spbaob- 
eranche museau ?ointu de M. de Lacdp£de. Voyes $e mot, 
( H. C. ) 

COLLIER. ( Bot . ) Voyes Collet. (Mass.) 

COLLIER ( Ichthyol . ), nom spdcifique d’un Ch£todon , 
Chcetodon collar e. Voyer ce mot. ( H. C. ) 

COLLIER. (Omitk.) Ce mot, en latin collate , torques , dd-» 
tigne , lorsqu’on Papplique aux oiseaux, la bandelette qui leur 
environne quelquefois le cou. Merrem fait aussi l'application 
'du mot collare aux plumes along£es qui , par tan t des joues et 
des tempes, pendent aux deux cAtds du cou , comme au gr£be 
4. oreilles, coljrmbus auritus , Linn. Le nom de collier est donnd, 
k Saint-Do mi ngue et k Cayenne, au pluvier k collier, ehaera- 
drius hiaticula , Linn, ; en Catalogue , ausouchet , anas cfypeata , 
Linn. Sonnini a traduit par cottier noir le nom de pardo collar 
negro donntf par M. d’Azara k Foiseau du Paraguay, dont il est 
fait mention dans Pouvrage de ce dernier, sous le n,° a 35 , et 
qui paroit devoir dtre rapport^ an motacilla gularis , Gmel. ; 
sjrlvia go lar i t , Lath. Le }abiru, dont il est question au n.° 343 
du mdme ouvrage , sous le nom de collar roxo , est aussi appeld 
eoltier rouge ; et , enfin, cette derniere denomination est 
donate, dans Buffon, au colibri repf^aente aur la 6 oo. e pi. 
enl. , fig. 4 , trochilus leucurus , Gmel. (Ch. D.) 

COLLIER ARGENT^. ( Entom .) C’est le nom d’un papillon. 
de jour (Pup. euphrosine ) , qui appartient au genre Argynnis 
de Latreille. Voyez Papillon. (C. D. ) 

COLLI GUAY. (Bot.) Arbrisseau du Chili, dont Molina a 
fait son genre Colliguaja, portant des fleurs monoiquea , dis-, 
posdea en chatons ; il a dtd rapprochd avec doute du croton , 
aveC lequel i! paroft avoir beaucoup de rapport, d'apres l«t 
description qu’en donttc Tauteor. ( J.) 
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COLLINIER. ( Bo#.). Panic t doune ce notn & 1 'agmicu* eo#- 
linus, Scop. (Lem.) 

COLLINSONE, Collinsonia . (Bo#.) Genre de platttes de 
la faznille des labiles, appartenant a la diandrie tuonogjnie de 
Linn&us , off rant pour caractire easentiel : Un calice campa* 
nul<f, a deux l^vres , a cinq dents inlgales ; une corolle infun4 
dibuliforme, trCs-fongue , k cinq lobes indgaux, l’in&rieur 
frange , plus along£ ; deux diamines plus longues que la co* 
rolle; des anthdres vacillantes; un ovairc supdrieur, a qnatre 
lobes ; un style de la longueur des dtamines ; le stigmate bi- 
fide; une, semence globuleuse au fond du calice, solitaire 
par Favortement de trois ovules^ 

Ce genre ne renfermoit d’abord qu'ttne settle espdce dd- 
courerte dans les fdrdts du Canada et de la Virginie j on en 
a depuis recueilli, dans les mdmes eontrdes, plnsieurs a u tret 
que nous allons faire connottre. 

Collin so ne du Canada : Collinsonia oanadensis , Linn. , 
'Bor#., Cliff . , 1 ^ , tab. 3 j Laroh. , JU . gw., tab. si . 3 es tiges* 
sent presque simples , tdtragones * hautes de trois pieds ; Set 
feuilles k peine pdtioldes, opposdes, glabres, riddes, presque 
en cceur , aigues , dentdes en scie , longues de six pouces , 
larges de quatre ou cinq. Ses fleurs Torment une belle pani- 
cule pyramidale , & rameaux opposes; dies sont nombreuses, 
jau nitres , pddicelldes. 

Colunsone tub^rbuse : ColHntonia tuber ota , Vahi. , Enum 
pi. l , p. 382 ; Mich. Amer . 1, p. 17 ; Collinsonia serotina , Walt. 
Carol. 49. Ses racines sont tubdreuses ; ses tiges tegerement 
pileuses, ramenses, longues d’un pied; les feuilles glabres } 
nenreuses, ovales-oblongues, aigu& a leurs deux extrdmr- 
tes, longues d’un pouce et demi. Les fleurs sont terminates, 
en grappeS panicutees , accontnpagndes de petites braetdes 
subutees ; les pddoncules et les pddicetles un peu pileux ; 
ses demiers opposes; le calice a cinq dents s&acdes; la co- 
rolle pins petite que celle de 1 ’espice prdc£dente« Elie crolt 
i la Caroline. 

Colunsone suite : Collinsonia seabra , Pursh. , Amer ., i f 
P*g- 20; Collinsonia scabriuscvla , Ait., Hort. Kew* 1, p. 47 $ 
Collinsonia prceeox , Walt., Carol. 65 . Ses tiges sont rudes , un 
peu pileuses; ses feuillet opposes, orales , presque en ooeur , 
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un peu pileuses; lea infdrieures petiolees, les suplrieures 
presque. sessiles ; les Hears per tees sur des pddoncules velus, 
disposes en grappes. Elle croit dans la Floridc. 

Colunsonb anis*e : Collmsonia anisata. Pursh. FL Amer. 9 
a , pag. 2 1 ; Ait. , Hort. Kew. ed. nov. 1 , pag. 60 ; Bot . magaz . , 
tab. 1 2 13 . Cette espece croit sur les tnonlagnes dc la Nouvelle- 
Georgie. Elle est pourvue de gran des et belles fleurs dun 
jaune pile; ses tiges soot rani e uses et pubescentes ; ses feuilles 
ovaleo, en ccaur, riddes, un peu glabres, pubescentes en 
dessous sur les nervures ; la panicule est ramitiee, feuillee , 
pubescnnte; les dents du calice lindaires, de la longueur du 
tube de la corolle. 

Collinsone ovale; Collinsonia ovata , Pursli. , Amer. 1 , p. 2 1. 
Celie-ci a ses fleurs peiites et jaunes, ses tiges glabres ; ses 
ieuilles ovales - obloagues , aigu& a leurs deux extremiUs, 
glabres a leurs deux faces, sou tenues par des petioles tres- 
longs; la panicule est terminal e , simple , presque nue; les 
dents du calice tres-courtes. EUe croit a la Caroline. (Poia.) 

COIXINSONIA. (Bot.) Voyez Collinsone. (Poie. ) 

COLLIROSTRES. ( Enlom . ) Cest le nom sous lequel nous 
avons design^, dans la Zoologie analytique, la famille des 
iosectesh&nipteres, dont le bee paroft nattre du cou, comine 
dans les cigales, que nous avons encore appel&s les auchlno- 
rinques, nom tin* du grec , et qui exprime a peu pres la mcine 
idde. Voyez Auchan orinques. (C. D.) 

COLL 1 S DES CHINOIS. (Bot.) C’est le draeana terminally 
qui porte ce nom. On le cultive beaucoup dans les jardins 
d’ornement. On le nognmc a Ternate ngassi , ce qui siguifie 
feuiile men te use, parce qu’elle aflecle diverscs couleurs. Cost 
Vandang des Javanois, et le somboc de Banda. (J.) 

COLLITORQU 1 S ( Ornith .) , 110m donntf par Caslius au torcoi * 
jjnx d’Aristote , et yunx torquilia , Linn. (Ch. D.) 

COLL 1 URE (Entom.) : Colliurus , Deg£er; collyris deFabri- 
cius. C’est le nom dc genre employe par Degeer pour indi- 
quer uuc espece d’insecte coleoptere de la famille des crc*o- 
phages, et voisin des cicindeics, dont ildificrc par i’alongeuicnt 
excessif du corselet. Fabricius y rapporte trois espe* cs , de 
$iam, des In des orientales, et de lAmerique mtfridionule, 
t C. D.) 
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COLLOCOCCUS. ( Bol . ) Lrown ddcrit sous ce nom deux 
especes de sebestier, cordia macrophjUa, et cordia coUoeoeea ’ 
( ^‘) 

COLLOROSSO. ( Ornith •) Le millouin ou cane* t£te rousse 
de BcJon , anasferina , Linn. , porte ce nomdans ie Boulonnoi*. 
(Ch. D.) 

COLLOTORTO ( Ornith .), nom it&lien du torcol, yunx for- 
quilla, Linn. (Ch. D.) 

COLLURIO. (Ornith.) Ce nom , tird du grec xoAAoW , et 
appliqud par Aldrovande et par d’autres auteurs a diverse* 
especes de pies-grieches, i<mius, dans Ie Sy,t«ma Nature?, a dtd 
Itendu a ce genre, en lui donnant la terminaison francoise de 
eollurie ; ce qui seroit, en effet, plus convenable que le mot 
compost pie- gr tic he , si l’on ne craignoit de multiplier tes chan- 
gemens de nomenclature. Avec une nouvelle terminaison, 
M. Vicillot en a fait sa quinzieme famille , celle des collurions 
dans luquelle plusieuh des especes de lanius de Linn a us fori 
mentdes genres particuliers. Le caractere commun des oiseaux 
que renferme cette famille est d’avoir Ie bee convexe, com, 
prune sur les cAtes, echancre ou dentd , Ie plus souvent crochu 
a la pointe, lepouce grdle. M- Desmaresta aussi donndlc nom 
de collutiens a des oiseaux, du genre Tangara, qu i se rappro- 
chent des pies-grieches par la forme de leur bee. (Ch. D.) 

COLL'VBITE. (Ornith.) M. Vieillot a donnd ce nom spdei- 
fique a un de ses pouillots, sjluia rufa de Bechstein et de 
Meyer. (Ch.D.) 

COLLYRION. (Ornith.) Voyez Coiitaio. (Ch. D.) 

COLLY RION. (Min.) On distinguoit dans la terre ou 
argile de Samos, dont Thdophraste , PUue et Dioscoride ont 
parld, deux varidtes ; l’une qu’on nommoit aster, et l’autre 
colljnrion . 

Vaster dtoi t blanc , granuleux (glebosa ) , ct avoit la densitd 
(Tune pierre a aiguiser, ou d’un gres. 

Le colljnon devoit etre doux au toucher et bappoit k la 
Ungue; il dtoit mou et friable; et, d’apres un autre passage 
de Pline, il paroit que Vaster etoit blanc et le colljrion cendrd. 

On peut soup?onner, d’aprds ces caracteres et ces pro, 
pridtds , que Vaster avoit quelques rapports avec les argilea 
kaolin et cimohthe; et le Golljrion avec le* argiles pUstiques, 
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dont il offre en effet toutes les propridtds , jusqu’a cette ohc- 
tuositd qui ne permettoit pas aux peintres d’employer les 
terres ou argiles de Samos , comme les autres terres blanches* 
Cette opinion dtoit aussi celle de Wallerhis, qui rapporte 
Foster et le eollyrium de Pline aux argiles apyres, avfcc les-* 
quelles on fait des pipes, des creiisets, etc. Or, celles-ci sont 
les argiles que nous avons ddsigndes ailleurs par le nom d* Ar- 
giles plastiques. Voyet ce mot. ( B. ) 

COLLYRIS. ( Entorrn ) C’est le nom donnd par Fabricius 
au genre ddjfl indiqud par Degde* sous 10 noui de Colliurb. 
Voyet ce moU (C. 0 .) 

COLLYRITE. (Mm,) Espdce du genre argileux, dans Em- 
merling et dans quelques autres mindralogistes allemands. Ils 
ecrivent kollyrit . Vo yet la description de cette varidtd au mot 
Arcile collyrite. ( B. ) 

COLMA ( Omith.), nom donnd par Buffon k une espdce de 
fourmilier, lurdus colma , Gmel. (Ca. D.) 

COLMENILLAS ( Bot . ) , Fun des noms eSpagnols des mo*> 
rilies. (Lem.) 

COLNUD* (p rnkh.) Buffon a ainsi nomine un oiseau de 
Cayenne, de la grosseuOdu choucas, qui est reprdsentd dans 
ses planches enlumindes, n.° 609 , et qui a le cou presque nu , 
et la tdte couverte, depuis et compris les narines, d’une sorte 
de calotte de velours composde de petites plumes droites, 
•errdes et trds-douces au touched. Gmclin et Latham en ont 
fait leur corpus nudus et leur gntcula factida. C’est aiilsi le gra~ 
tula nudieollis de Shaw. M. Geoffroy de Saint-Hilaire , dans 
une dissertation insdrde au tome i 3 .* des Annales du Musdum, 
a proposd d’en former un genre sous le nOm de gymnodtre. 
Id. Levaiilant, qui a decrit et figurd le mdrae oiseau dans ses 
Oiseaux rares deFAmdrique et des lades, Fa rangd parmi les 
cetingas ; M. Cuvier Fa placd a la suite de la mdme famille ; 
Illiger n’a dgalement pas cru devoir le sdparer des cotingas, et 
M. Vieillot en a fait une espdce de son genre Coracine. Voyet 
Cotinoa et Gymnod&re. (Ch. D.) 

COLOBACHNE. (Bot.) Genre de gramindes, dtabli par 
Id. de Beauvois ( Agrost. , pag. 22 , tab. 6, fig. 6), pour le 
polypogon vaginatum , Willd. II se distingue par les valves du 
calice indgalcs, subuldes , un peu plus longues que la corolle , 
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doot la valve inftrieure e$t presque trifide, trosqude.et mu* 
ftie, un peu au-dessus de sa base, fPune ar£ie torse, ccrisce* 
plide ; la valve supdrieure entiere, aigud, le style presque 
simple ; les stigmates velus, la sentence lib re, point sillonnde. 

Cette plante est Vaiopecun m vaginaiut , Pali. , Nov. act. Petr op. 
10 , pag.3o4. Ses raeinessont composes cTun paquet de fibres 
uoirHres; il s’-en eleve un grand nombre de liges g lab res , 
menues, ramassdes en gaxon , bautes de liuit a dix ponces; 
let feuiiles gl&brcs, plus courtes que lestiges, roulees aleurf 
lords , filif omtet , soot teutes radical*! ; celles des tige* sop* 
remplacdes par deux ou trois guinea Inches, alt ernes, lon- 
gues d’&n ponce, un peu ventryes, mem bran euses et Man- 
ch&tres k leu r aosnmet, quelquefois terra i ikes par une petite 
fcuille courte ; les fleurs so nt rduuies cn un epi ovale , eylinr 
drique, un peu comprime, obtjus, luisani, vein, un pen 
soyeux , long d f «n pouce , d’yn vert blancb&tre , compost de 
petiies grappes mddiocremeut ramifides. £Ue croit sur le ipoot 
Caucase. (Poia. ) * 4 

COLOBE. ( Mamm . ) Illiger, adoptant l’existence des go,e- 
mom aans ponce aux mains autdrieures, ddcrites par Pen**** 
sous les noms de fulUbottom et de bey^monkty , a fait de cos 
amnaux le genre Colobu s. Nous renvoyona a parler de ces 
singuliers quadru manes a Particle gueuom , parce que le rap- 
port pen circonstancid de Pennant ne nous parol t pas suffi- 
saot pour assurer qu’ils existent rdellement* ( F. C.) 

COLOBIQUE. (j Entom.) M. Latreille a nom me ainai quel- 
ques petiies espdees de coldopieres voisins des nitidules, 
dont la masse des anieaaes iPest que de deux articles. (C. D.) 

COLOB I UM. (Bot.) Roth a nomine d’abord colobium, puis 
thriacia , un genre de plantes que nous ferons connoltre sons 
ce dernier nom. ( H. Cass. ) 

C0LOBR1TGENS. (Onuth,) Ce nom a dtddonad, paries 
HoUandois, a de petits oiseaux de Surinam qui, auivant 
li.lk Marian, ae trouvent en quantkdsitr le goyavier, et dont 
on dit, dans PHistoire gdndraie des Voyages, tom. 14 , p. 3ai, 
que les prHres du pays ae nournssoient, sans avoir la lihertd 
de manger autre chose. Ces oiseaux, d’apres une courte des- 
cription , paroissent dtre des coMbris. (Ch.D.) 

COLOCASIA. (Bot.) On donnok andean ement ce nom 

ip* £ 



Digitized by CjOOQle 




8* COL 

an fobs cegyptia des Latin* , au cyamos dcs Grecs, qui est le 
nelumbium des modern es. Dal^champs eo donne une descrip- 
tion et une figure qui ne sont pas exactes. Clusius, mieux 
instruit, a parl£ un des premiers de la rraie colocase, qui est 
uoe espece de gouet, arum colocasia , dont la racine tulte- 
reuse est bonne a manger ; il dit qu’elle est commune dans 
plusieurs lieux du Portugal , ou elle avoit ete apportee d’A- 
frique par les Maures, et ou on la regardoit comme un 
igname. Les Espagnols lui donnoient le nom d'alcolcaz , qui 
derive £vid eminent du nom primitif. II paroft que cette 
racine est aussi le corsium loti de Thtaphraste. ( J. ) 

COLOCOLO ( Omith . ), L’oiseau p^cheur, de couleur 
noire , qui est connu sous ce nom aux Philippines, paroit, 
d’apres ce qu’en disent les voyageurs , se rapporter au cormo- 
ran, pelccanus carlo , Linn, (Ch. D.) 

COLOCOLO, Colocolla . ( Mamm ,) Molina parle, sous ce 
nom, d’une petite espece de chat du Chili , dont le pelage 
seroit blanc, avec des taches tres-irregulieres, noires et jaunes. 
Le peu qu’il en dit ne permet pas de decider si ce colocolo 
forme une espice nouvelle , ou appartient a une espece ddja 
connue. (F. C.) 

COLOCYNTA (Bot.), nom grec de la calebasfre, cucurbit q, 
lagenaria , selon Datechamps. (J.) 

COLOETIA. ( Bot . ) Ce nom £toit donne par T&ophraste , 
suivant C&alpin, au sous-arbrisseau que celui-ci nommoit 
emcrus , dont C. Bauhin faisoit un colutea , et que Linnaeus a 
rapporte au coronilla, Voyez Coronille, {J.) 

COLOMANDRA. ( Bot ,) Voyez Douglassia. (J.) 

COLOMBAR. (Omith,) Ce nom a 6t4 donn£ par M. Levail- 
lant, dans son Ornithologie d’Afrique, a des pigeons qui ont 
le bee plus long et plus large que les autres, et dont les deux 
mandibules, se renflant vers le bout, forment une sorte de 
tenaille, souvent dentelee sur les tranches, avec laquelle ces 
oiseaux pincent les fruits dont ilsse nourrissent. M. Temminck 
a aussi fait des colombars une section de son Histoire naturelle 
des Pigeons , qui correspond au genre Trtfron de M. Vieillot. 
Voyez Pigeon. (Ch. D.) 

COLOMBARIO (Omith,) , un des noms italiens de Pautour , 
autrement astort ou falco paiumbarius , Linn. (Ch. D*) 
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COLOMBASSE. ( Omith .) On appelle ainsi, en Picardie, la 
grive litorne , tardus pilaris , Linn. (Ch. D.) 

COLOMBATES. (Chim.) Combinaisons de l’acide colom- 
bique avec les bases salifiables. Voyez Colombium. (Ch.) 

COLOMBAUDE.( Ornith.) On donne , en Provence, ce nom , 
qui sVcrit aussi colombade , a une fauvette que des auteurs 
rapportent k la Jicedula septima d’Aldrovande, ala motacilla 
hxppolais de Linnaeus, et au petty chaps des Anglois, mais qui 
ne paroit pas encore bien ddermin^e. (Ch. D.) 

COLOMBE ( Ornith .), denomination gdierique des pigeons. . 
On appelle colom bier le b&timentdans lequel nichent les pigeons 
domestiques , et colombine ia (iente de ces oiseaux, qui fait 
un fumier tres-chaud et tres-actif. (Ch. D.) 

COLOMBE DU GROENLAND. (Ornith.) Les marins ont 
improprement donne cette denomination a un oiseau qui, par 
sa couleur blanche et noire, et par sa taille, leur a paru avoir 
des rapports avec le pigeon. C’est le columba groenlcu^uia de 
Martens, colymbus grylle , Linn. M. Cuvier a, d’aprel^allas, 
adopte le nom latin de cephus ( ou cepphus , Moehring) pour 
les colombes du Groenland. (Ch. D.) 

COLOMBEIN. (Ornith.) On nomine ainsi, en Picardie, le 
tourne-pierre , tringa interpres , Linn. (Ch. D.) 

COLOMBELLE, Columbella. (Conch.) C’est un petit genre 
assez artificiei, que M. de Lamarck place dans sa famille des 
columellaires , repondant a peu pres au grand genre Voluta de 
Linnaeus , mais que je pense devoir dtre plutbt rapprochd des 
cdnes, dans la famille que j’ai nominee angyostome , d’autant 
plus qu’il a un tres-petijt opercule cornd, et que ce qu’on 
nomne les plis de la cohimelle ne sont rdellement que des 
dents qui n’existent m£me que dans l’&ge adulte. Quoi qu’il 
en suit, void le caract£re de ce genre : Animal trachdbpode ; 
latetemunie de deux ten tacules , portant Jesyeux au-dessous 
de leur partle moyenne; contenu dans une coquille ovale, 
appointie aux deux extr4mit& j la spire assez courte ; l’ou- 
verture dtroite , un peu sinueuse, a ,bords paralleles , echaa* 
cr£e antdrieurement, un peu rdtrdcie^par le bord droit, ren- 
tte dans sa partie moyenne , et dent£ intd*ieurement dans 
toate sa longueur; la columelle, ou mieux le bord columel* 

C. 
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Uure , ^galemeni dent£ dans sa pariLe sup^rieurc tin tres-petit 
opercule cornet 

11 ne contient que deux especes , dont les moeurs et les 
habitudes sont tres-probablement fort semblablcp A celies des 
buccins, puisque Adan&on les place dans ce genre. 

La Colombelle rustiqcje : Columbella rustica , Lamk.; Voluta 
rustica , Linn. j le Siger, Adans., S^o^g. , pi. 9, fig. 98. 

Tres-petite coquille, ^paisse, dont la longueur n’est pas tout- 
i-fait double de la largeur , a tours de spire un peu aplatis v 
peu distincts, finement sillonnls ; de couleur quelquefoia 
blanche marbr£e de jaune et de brun , et quelquefois en- 
ticement brune, sous un ^piderme fort mince et cendrd. 

Elle se trouve- en tres-grande quantity sur les rochers de 
Vile de Gor 4 e , au Sgnlgal. * 

La Colombelle marchande : Columbella mcrcatoria , Lamk. 
Voluta mcrcatoria, Linn.; le Staron , Adans., Sdn^gal, pi. 9, 
-fig. 29. 

Cooaille de huit lignes de long, un peu plus Ipaisse que 
la prfltdente, a laquelle elle est presque semblable, de cou- 
leur presque en tier emeu t blanche, et marquee de taches 
d’un bleu d’ardoise. 

Elle se trouve a roc la pr£c&iente. (De B.) 

COLOMBETTE. (jBot.) Suivant J. Bauhin, aux environs de 
Menihdiord, on donne ce nom a une grande espece d’aga- 
ric , toute blanche , et qui est tres-bonne a manger. Cette 
espece n’est pas' la m£me que Vagarious Candidas de Schaeffer , 
tab. 33&. M.Paulet, qui la rapporte comme une espece ana- 
logue k la eolombette n.° 69 de sa Sjmonymie des espCca 
de •champignons , prCient, pag. 417, que e’est une espece 
tCs-distrncte , qu’il nomme eolombette de Schmficr j eUe est 
piqu^e el comme peiuchde de roux sur un fond blancb 4 tre. 
II ne fhut pas confondre ces deux especes d’agarics arec Ice 
coucoumtlles • 

La eolombette de Bauhin appartient a la famille des enerkrs 
mous de Paulet : e’est un champignon a surface aeche, dune 
chair feme et blanche 7 a sue d’une saeenr de bon champi- 
gnon , et qui se conserve bien 5 son chapeau , quoique mince f 
a jusqu’a quatre ponces de diametre 5 il se crease en en- 
. toiinoir, et il est portd par un stipe d’an povee et demi de 
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hint. Cette esp£cc, <Fexcellente quality, est fort recherchee 
pour l'usage. Elle croit en abondance entre Champigny et 
Passavent, et an Ch£nois, dans le Montbdliard. (Lem.) 

COLOMBIE D’AM^RIQUE ( Bot . ) : Columbia amen c ana 9 
Pers., Synops. a, pag. 66; Colona serratifolia , Cav. , Jc. rar. 

4 , tab. 370 . Genre de piuntes de la famille des titiacdes, de 
la polyandrie monogynie de Linnaeus, ayant pour caract^re 
essentiel : Un calice k cinq folioles caduques ; cinq pdtales, 
accompagn^s chacun d’une dcaille a leur base ; des dtamines 
nombreusea, insdrdes sur le receptacle; un ovaire tdtragone 
pbrtesur un receptacle pddicelld ; un style ; un stigftiate simple. 

Le fruit est globuleux, de la grosseur d’un grain de poivre t 
pourvu de quatre grandes ailes , partagd en quatre loges ; one 
ou deux semences dans chaque loge. 

Ce genre est borne jusqu’a ce jour k une seulc espece, qui a 
rtedecouverte aux lies Philippines. C’est un arbre dc dix-huit 
avingt pieds , tr£s-rameux r les rameaux sont cylindriques . 
K<frisses dans leur jeunesse de poils tres-courts, garnis de 
feuilles presque sessiles , altemes, longues de six pouces et 
plus, vertes en dessus, rudes en dessous, ovales-lancdoldes r 
dentees en scie a leurs bords. Les fleurs sont disposal# en 
grappe* axillaires, solitaires, paniculees; les pedicelles munis 
de trois fleurs environnees a leur base d’une sorte d’involurrc / 
a trois folioles ; leur calice est divise en cinq folioles lindnires, 
aigu& . rougeAtres en dedans ; la corolle rou£e , plus courle 
que le calice ; les petales presque Hndaires, dchancrds , ac- 
compagnes a leur base d’nne ecaillc arrondie et ciliee; les ft 
lamens ded diamines rougeatres, plus courts que le calice; le 
fruit est pourvu dc quatre ailes Prunes, nicmbraneuses. (Poia.) 

COLOMB1-GALLINES. ( Ornith .) MM. Levailiant et Tern- 
minckont donndee nom a une section du genre Pigeon , coin- 
prenant des espdccs, telles que le goura, le pigeon dc Ni- 
cobar, qui se rapprochent des gallinacds ordinaires par leur* 
tarses plus dfcvds, leur bqc grtfle et flexible, etleur habitude 
de vivre en troupes et de chercher leur nourriture sur ta terre 
sans se percher. Voyez Pigeon. (Ch. D.) 

COLOMBINA. (Omifh.) On appelle ains: , en Ttalie, la grive 
draine, turdus viscivorus , Linn. (Cit.1).) 

COLOMBINA. (IchthyvL) Les Siciliens donnent ce nom k 
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un squale , que M. Schneider range parmi les esp^ces iod^ 
lerminees, sous la denomination de squalus vacca , La nageoire 
dorsale est opposde aux catopes ; il n’y a point d’even ts. (H. C.) 

COLOMBINE FLUMACEE (Hot.), nom vulgaire, dans 
quelques lieux , d’un pigamon , thalictrum aquilegifolium , qui 
croit sur les moutagnes de France , de Suisse et d’Allemagne. 

On Irouve encore, dans Daiechamps, lenomde colombine 
donne a Fancolie , aquilegia , ( J.) 

COLOMBINS. ( Ornith .) Ce nom a ete donne par M.Vieillot 
aux oiseaux compris dans la vingt-neuviemc famille de son 
ordre des sylvains, tribu des anisodactylcs, laquelle est com- 
posee des sections Pigeon, Treron et Goura. (Ch. D.) 

COLOMBIQUE (Acide). ( Chim . ) Nous renvoyons la des- 
cription de cet acide au mot Colombium. (Ch.) 

COLOMBIUM. (Min.) Voyez Colombium. (B.) 

COLOMBIUM ou Columbitjm. (Chim, ) Metal quia etc decou- 
vert en 1801 , par M. Hatchett, dans un mineral ou il est a 
l’etat de colombate de protoxides de fer et de manganese. 
Ce mineral avoit ete envoye en Angleterre des mines de Mas- 
sachuset , dans les Etats-Unis. Quelque temps apres cette decou- 
vcr^p, M. Eckberg fit Fanalyse de deux mineraux de Kimist, 
en Finlande, dont il rctira un corps qu’il regarda comme 
l’oxide d’un nouveau metal , auquclil donnalenomde tantale, 
parce que cet oxide etoit insoluble dans les acides les plus ener- 
giques; il appela tantalite l’un de ccs mineraux , forme d’oxides 
de tantale, de fer et de manganese, et yttrotantalite l’autre 
mineral, qui lui offrit une combinaison d’oxides de tantale , de 
fer et d’yttrium.Enfin, en 1809, M. Wollaston ayant examine 
le tantalite comparativement^avec le colombate de fer et de 
manganese d’Amerique, trouva que i’oxide de tantale etoit le 
zn£me corps que l’acide colembique ; en consequence il les 
reunit tous deux sous le nom d’acide colombique , par la raison 
que la decouverte de M. Hatchett etoit anterieure a celle de 
M. Eckberg. Le nom de colombium , donne par M. Hatchett 
au metal trouve en Amerique, esi consacre a la memoire de 
Christophe Colomb. 

Preparation de Vacide colombique. On met dans un creuset 
d’argentun melange de 1 partie de colombate narif de fer et 
de manganese, a de borax, et 5 de carbonate de potasse; oa 
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chaufie graduellement, j usqu’a fondre lem^langi*. L’acide car- 
bonique se degage , ct l’acide colombique s’unit k la potasse. 
Les protoxides de fer et de manganese se suroxident, et son! 
aUaques , le premier par le borax , le second par l’alcali Hbre , 
avec lequel ii forme du cam^l^on mineral. La masse fondue , 
refroidie et ddtachee du creuset, doit £tre traitde par l’acide 
hydrochlorique foible , qui dissout toute la matidre, excepte 
l’acide colombique. Celui-ci doit dtre lavd k l’eau bouillante, 
j usqu’a ce que le lavage ne prdcipite plus le nitrate d’argent. 

Le procyddque nous venons de ddcrire est deM. Wollaston. 
II differe du procddd de M. Hatchett, en ce que celui-ci fon- 
doit le mineral avec cinq a six fois son poids de carbonate de 
potasse, lessivoit la masse fondue avec de l’eau, et prdcipitoit 
l’acide colombique du lavage en saturant l’alcali qui le tenoit 
cn dissolution par un excds d’acide nitrique. Le rd&idu , inso- 
luble dans l’eau, dtoit traitd par 1’acide hydrochlorique , qui 
dissolvoit du fer et le manganese ; etla matiere indissoute , qui 
yioitdu colombate natifnon attaqud, dtoit traitde de nouveau 
par le carbonate de potasse , l’eau et l’acide hydrochlorique. 



t 



Propriety Vacidt colombique • 



II est blanc ; il ne se fond pas , et ne se colore point par la 
calcination. SuivantM. Eckberg, il auroit une density de 6,5 , 
apres avoir dp rouvd Taction d’une forte chaleur. Il est insipide , 
ioodore. Quand il est humide , il rougit le papier, le tournetal. 
L’alcool et l’feau ne le dissolvent point. 

L’acide hydrochlorique n’en dissout qu’une tris-petite quan- 
tity : il est encore moins soluble dans l’acide nitrique. 

L’acide sulfurique , concentre ou bouillant, en dissout une 
petite quantity. La solution , iodide a beaucoup d’eau, devient 
laiteuse, laisse dyposer de l’acide colombique, uni k un peu 
d’acide sulfurique, suivant M. Hatchett. Quant a la liqueur , 
elle r client un peu d’acide colombique , avec la plus gfcmde 
partie de l’acide sulfurique. L’infusion de noix de galle qu’on 
y verse, en prycipite l’acide sous la forme de flocons orangys. 
L’hydrosulfate de potasse n’y produit aucun changement; il en 
est de mime du prussia te de potasse. Si ce rdactif produisoit 
un prdcipity verdktre, cela seroit dd k des restes de fer qui 
a’aurolent pas dtd sdpards de l’acide colombique. 
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La solution sjrifuriqued’acide colombkjoc prdcipite ce der- 
nier par les alcalis fixes caustiques : un exces redissout k chaud 
le pr£cipitl. 

L’acide pbosphorique dissout par la fusion Pacide colom- 
bique. On peut a’en assurer en chauffant ce dernier arec d« 
phosphate d 1 ammonia que, 

Colombate de potasse . La potasse est le Writable dksolvant 
de l’acide colom bique. II faut, d’apres M. Wollaston , chauffer 
1 partie d ’acide colom bique avec 8 de carbonate de potasse 
cristallis£ , pour obtenir une matiere entierement soluble 
dans l’eau. Pendant la fonte , l’eau et Pacide carbonique du set 
se dlgagent. Suivant M. Hatchett , il suffit de chauffer Pacide 
colombique an milieu d’une solution «de sous-carbonate de 
potasse , pour digager Pacide carbonique, et obtenir du co- 
lombate de potasse. 

Les acides sulfurique, nitrique,hydrochlorique, suceinique 
et acetique , verses dans une solution de colombate de p etaase, 
apparent la totality de Pacide colombique a l’ltat d’hydrate, 
sous la forme de flocons blancs, qui sont insolubles dans un 
exces de cet acide. Ce qu’il y a de tres-remarquable, c’est 
que les acides oxalique, citrique eftjgamrique redissolvent 
Pacide colombique. Cette dissolu ti on nepourroit avoir lieu, si 
l'on prlsentoit a cea acides vegltaux un acide colombiquo 
desslchl. 

L* in fusion de noix de galle, Phydrosulfate de potaaae, le 
prussiate de potasse, ne font Iprouver aucun chairgement an 
colombate de potasse, qui contient tin exces d’alcaH*, mais, si 
op neutralise cet exces de base par un acide , le premier de cea 
react i fs seulpmentproduit quelque eflfet. II determine le pre- 
cipite orangl , qui est Puu des caracteres les plus sail lasts de 
Pacide colombique, 

M. Hatchett, en fhisant Ivaporer k une douce chaleur du 
colombate alcalin de potasse, a obtenu un sel bianc etbrillant, 
cristallisl en gradins, qui, separd d’une eau mere alcaiine, 
uvait une saveur d&agrlahle , a’eprouvoit pas d’aiteration par 
sou exposition a Pair, se disseivoit lenternent daasPeaa ; utaia 
la solution, une foia opdrde, fitqit permanentev 

Le tunstate, le molybdato dc potasse, precipitant ceseleil 
blauc ; la teinture alcaliue martiale de $tahi le precifite eft 
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hrtro . Ce prdcipitd eat, solvent M. Hatehett, du colombate de 

kr. 

Colombate de sou de. La soudedissoutl’tfcide carlorabique ; mais 
il fant plus de eet akali et plus d’ean que quand on oper# 
avee la potasse; et quoique une dissolution faite k chaud soil 
transparence , par le refroidiaaentent eMe decent opaque, et 
iioit par ddpoaer la plua grande partie de 1’acide a l’dlat d'urt 
set preaque insoluble* 

Colombate (Vommoniaque. Suivant M. Hatchett, eette combi- 
aaiaon n’existe point* 

Quant aux antrea combinalsonade l’acide colombique avee 
les bases , on ne connolt que celles qui ae rencontrent daua la 
nature , e’est-a-dire , le colombate de fer et de manganese , et le 
colombate de fer et d’yttria. Nous renvoyons, pour lea proprid- 
Us de ces composes, aux articles de mindralogie oil ces corps 
soot ddcrits. Seulement nous ferons observer , avec M. Wollas- 
ton, que le colombate de kr etde manganese d’Amdriqne a une 
densitd de 5,87 , tandis que celui de Finlande en a une de 7,80. 

Reduction de Vacide colombique h Vital mi tail i que , etc • 

L’acide colombique, retird du colombate de*feretde man- 
ganese de Finlande, a etd rdduitpar M* Berselkis, Ce chimiste 
pratiqua dans un charbon une cavitd dent le diatnetre dtoit 
dgal a celui d’une plume a dcrire, II la remplit d’acide oolom- 
bique, etill’y comprima lortement. II plug* ce charbon dans 
un creuset de Hesse ; puis il I’cxposa a une violente chnieur, 
L’acide fut reduis a l'dfatnidtallique ; mais lea paoiiculea de 
utdtal, q unique adhdrentca ensemble et formant une masse 
que Feau ne pouvoit pendtrer, n’avoient point dprouvd une 
fusion complete* Le mdtal avoit lea propridtds suivantes : 

II dtoit d’un gris sombre, Le frottcinent centre une pierre a 
aiguoer lui donnoit le brillant mdtallique et l'aspect du fer. 
Ii avoit u*e duretd asses grande pdfcr rayer le verre. $0 den- 
sit#, prise par M, Wollaston, dtoit de 8,61 ; mais il est vnU 
sfmblable que »a deuaite eftt dtd- plus grande si l avoit dtd 
cempletement fondu.Le colombium se rdduiaoii , par la tritura- 
tion , en une poud|p ddpourvue du brillant mdtallique , et qui 
dtoit inattsq nable par 1’aoide hydro chloriquc, l’acide mtrique 
etl’cau regale* 
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Le colombium , chaufft au rouge, s’embrasoit, et s’eteignoit 
lorsqu’on le retiroit du feu; 100 de m£tal absorboient de 3,5 a 
4,5 d y oxig£ne : mais le produit de la combustion , qui etoit d’un 
blanc grisatre, paroissoit contenir des particules metalliques. 

Un melange de nitre et de colombium , projet£ dans un 
creuset rouge de feu , detonoit, en produisant du colombate 
de potasse. 

M. Berzelius dit que i oo de colombium absorbent 5,485 d’oxi- 
gene , et que l’acide qui en r&ulte produit un hydrate , dans 
lequel l eau cbntient une proportion d’oxig£ne qui est double 
de celle unieau m£tal. Ces 100 d’acide colombiqhe s’unissent 
a ia,5 d'eau. 

Le colombium est susceptible d’etre allid avec le manganese , 
le fer, etc. (Ch.) 

COLOMESTRUM. (Bot, ) Voyez Cynoctoncm. (J. ) 

COLOMNAIRE (Androphorb) (Bot.) , Columnare ( Andro - 
phorum ) , Columna , qui est en colonne , qui forme une co- 
lonne. Dans la mauve, 1 ' hibiscus, et d’autres malvacdes, l’an- 
drophore, c’est-a-dire , le support commun des anth£res, est 
colomnaire ; il s’&eve verticalement du centre de la fleur , 
et ressemble i une petite colonne. (Mass.) 

COLOMN^E', Columnea. ( Bot . ) Genre de plantes de la fa- 
mille des personnles, de la didynamie angiospermie de Lin- 
naeus , dont le caractere essentiel consiste dans un calice a 
cinq divisions profondes; une corolle bcaucoup plus longue, 
tubul^e, courb£e , gibbeuse a sa base; le limbe a deux levres; 
la superiepre presque entire , en voftte ; l’interieure a trois 
lobes ; quatre famines didynames ; les antheres souvent con- 
'niventes ; un style , un stigmate a deux lobes. Le fruit est 
une capsule un peu charnue , globuleuse, a deux loges, en- 
tourde parle calice ^tale ; une cloison charnue, supportant 
des semcnces nombreuscs fort menues. Ces caractere* ont dtd 
modifies selon les changemens introduits dans ce genre. 

On a cru devoir retrancherde ce genre quelques especes, 
telles que , r.° le Columned erecta , Lam. , qui est le cyrillapuU 
chella , Lherit. , Stirp ., tab. 71 , ou Yachimenes coccinea, Pers. ; 
j.° le Columnea longifolia , td Qn * > qui Yachimenes sesa- 
moides , Willd. et Vahl, Symb . , ou le diceros longifolius . 
(, Voyez Diceros et Achimenes. ) Les autres especes sont des 
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herbes, la plupart a tige grimpante ou rampante, a feuilles 
simples et opposes ; les fleurs axillaires , presque solitaires* 
On distingue les suivantes. 

CoLOMNis gbimpante : Columnca seandens , Linn. ; Lam. , IJL 
gen . , tab. 524, fig. 1 ; Plum., Icon . tab. 89, fig. i. Ses tiges 
soot ramp antes sur terre , ou grimpantes aux arbres par de 
petites ratiUies latdrales , ra me uses , un peu velues ; les feuilles 
font ovales , pdtiolees , entieres ou a peine crdneldes , un peu 
pubescentes et blancbAtres 5 ses fleurs sont ordinairement soli-* 
taires , soutenues par des pddoncules et pfecdes dans les aisselles 
des feuilles supdrieures. Sa corolle est d’un beau rouge dear- 
late , longue de deux pouces , un peu courbde , velue en de- 
hors; les capsules blanches, globuleuses, charnues , un peu 
plus grosses qu’une noisette. Elle croit dans les bois k la Mar- 
tinique. 

Colomn£e nd&issBE : Columnca hirsuta , Swartz, Flor. 2 , pag. 
1080 ; Lam.. IlLgen . , tab. 524, fig. 2. Cette espdee, recueilii? 
dans les fordts de la Jamaique , a dtd confondue, selon Swartz, 
avec la preeddente. EUe en diflere par ses tiges un peu H- 
gneuses , rudes , tdtragones et grimpantes ; les rameaux her- 
bacds, les feuilles oblongues, acumindes, iadgales k leur 
base, couvertes de poils articulds; les fleurs terminal es, axil- 
laires, presque solitaires , tres-velues , purpurines ou d’un 
blanc rouge 4 tre ; les divisions du calice lancdoldes, aigugf ; le 
tube de la corolle ventru , globuleux a sa base ; le fruit, de la 
forme et de la grosseur d’un pois. 

Column £e brill ante ; Columnca rutilans , Swartz, Flor. a, 
pag. 108 3 . On distingue cette espdee a la couleur rouss&tre 
et luisante de toutes ses parties. Ses tiges sont lisses, noueuses , 
un peu ligneuses et grimpantes; ses feuilles ovales, longues 
de trois pouces , un peu denticuldes , velues en dessous ; les 
fleurs velues , d’un jaune rouge&tre , presque solitaires ; le ca- 
lice k quatre ou cinq ddcoupures obtuses , lacinides a leurs 
bords, tres-velues; les ldvres de la corolle profondes. Elle 
croit dans les fordts , a la Jamaique. 

CoLOMNiE hisfids; Columnca hitpida , Swartz, Flor. 2, pag. 
io 85 . Cette plante croit sur les hautes montagnes, k la Ja- 
maique. Ses tiges sont simples, articuldes , presque ligneuses, 
longues d’un a trois pieds, hdrissdes de yerru es surmontdes 



Digitized by v^rOOQle 




COL 

d’un poll roide ; les feuilies hiapides, ovales , oblongues , 
obtuse* , a peine dont&s ; les fleurs axillaires ; les calices tr£s- 
velus , d’un rouge de sang ; une capsule charnue , ombiliqude , 
bUnchfrtre , transparente ; les sentences noir&trCs, oblongues. 

ColomnUb ovale ; Columned ovata , Cav. , Icon. rar. 4 , tab. 
9 qi. Ses tige* smtt ligneuses, rampantes ou grimpantes; les 
ieuilles ovales , erdnetees, hispides en dessus , pubescentes et 
ferrugineuses en dessous ; les fleurs solitaires : les ddcoupures 
du calice tanc£ol£es, munies de deux dents a leur base; la 
eorolle d’un rouge dcSrlate ; son tube long d’un pouce, pileux 
en dehors, a quatre ddcoupures ovales, la supdrieure bifide, 
plus largej les filameos rouges; les anth£res conniyentes. Elle 
emit au Chili. 

Loureiro , dans sa Flore de la Cochinchine , rapporte deux 
autres espices a ce genre : i. a le Columned stellata , i tige 
ram pan te, herbacde ;les rameaux redresses ; les feuilies ovales, 
tcrntfes, odorantes , rfent&s en seie ; les fleurs solitaires, 
blanches , rayles de rouge ; les d£coupures du calice subulles , 
dgales; les capsules pileuses, a deux loges; 2,* le Columned 
cochinchinensis , trfo-rapproehd par ses fleurs du Columned 
longifolia , et qoi forme avec celui-ci le genre Dieeros ; Ses tiges 
sont velues , herbages , rainpantes ; les feuilies glabres , fer- 
ules , ovales-ianclotees , denies en seie ; les fleurs solitaires , 
pddonculdas , d'un blanc-violet , pileuses en dehors; la eorolle 
presque campanula, a quatre ddcoupures, dont une plus 
grande ; les fiiamens pileux; une capsule bivalve , a deux loges. 
En citant ces deux plantes de Loureiro , nous n’osons assurer 
qu’elles appartiennent k ce genre. 

Observation , Le genre Achimenes de Brown ap parti ent 
tres-probablemeqt a celui-ci ; Vahl Fen distingue par une 
eorolle k limbe plane, quadriflde, presque £gale. Dans le 
Columnea , tel qu’il est pr&entd par Willdenow, les capsule* 
sont a une et non a deux loges ; les semences nidulantes ; la 
eorolle k deux l£vres , la sup^rieurc k trois divisions pro- 
fondes, celle du milieu en voAte. (Poir. ) 

COLON (Ornith.), nom donnd par M. d’Asara k une espece 
de moucherolle qu’il a d^crite sous le n.° 180 de ses Oiseaux 
du Paraguay. (Ch.D.) 

COLONA. (Boti) Vover Colombo. (PnnwT 
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COLONNARIA. ( Mot. ) Genre de champignons dtabii par 
Rafinesque Schmaltz , et qui paroit devoir ne former qv’nnt 
lection dans celui da CUtihrt . Suivant le botaniste cii£ , lea 
especes out lea branches simples, et portent lea semences tor 
leurs bords. Voyez C lath he. (Lem.) 

COLONNE TORSE (Conch.) , mm rulgaire d’une oaquille 
que Lruguieres place dans son genre Buiime , 6ons le mom de 
bn km us columna ; e’est une espece du genre Ltmn*^ Voyez ce 
mot. (De B.) # , 

COLOOCE ( BoU ) 3 espece d’ortie de Sumatra f dont on 
tire , suivant Macaden j un fil qui n’est paa inforieur au nfttre^ 
(L) 

COLOPHANE, ou Colophon e. ( Chim .) Voyez Risuts. (Ch.) 
COLOPHANE. (Bot.) Voyez Bois on colopuahe , Boi**canot« 

(J.) 

COLOPHERME, Colaphermum. ( Bot.) Genre dela fosnille dea 
algues, voisin des ctramium , dont il n’eat mhne qu’un d&nem* 
brement, caractdrisd par lea gongyles ou tubercuies repro- 
ducteu rs qui terminent des hiamens articulds* M. Rafineiqme 
Schmaltz, cr^atcur de oe genre, y rapporte une seule e*- 
pece : e’est le colopherme Qac%nneux,colophermum fioccosum f 
dont lea filamena articulds, un peu rameux , foment dea ioirffea 
ou ilocons; aes articulations sont plus longues que Larges , et 
m gongyles ovales. Cette plan tema vine se trouve*ur lea c6tea 
de Sicile. ( Lem. ) 

COLOPHON. ( Ormlh . ) La Chlnaye dea Bok parle , d’aprda 
de Laet, d’oiseaux qu’on oomme ainsi au Fdrou, et qu’il d6- 
signe comae vivant de poiasons, dtant tout Manes et plus hast 
months que dea cigognes. On n'en a paa encore reconsu l’es- 
pece parti culidr-e* (Ch. D.) 

COLOPHON I A (BoL)j an dea noma anciens de la scam* 
monde, extraite d’une espdee de liserou, €onvokidm$ $6am- 
moztia. EUe dloit aiusi aommde parce qu’on prdforoit ceile 
qui itoil apportde de Colophon , une dea vtllea de i’ancienne 
Ionie, qui faisoit partie de PAsie mineure, et bordoit PAr- 
chipel. (J.) 

COLOPHONITE. (Min.) On a donad ce tom k one ra- 
ridte de grenats d’une ooubeur jaune*brun roaasitre , ot qnx 
paroit avoir la caature plus rdsineuae queue le pedaeote arda 
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naifement eette pierre. M. Hally Ta nominee gfenat resinite . 
Voyez Grenat. ( B. ) 

COLOQUiNELLE (Bot . ) , nom donn£ par M. Duchesne , a 
nne sous-vari&4 du pepon , cucarbita pepo , dont le fruit est 
rond , petit et a peau fine. ( J. ) 

COtOQUINTE , Colocynthis. ( Bot . ) Plante cucurbitacee , 
veport& au genre Concombre. Voyez ce mot. ( J.) 

COLOQU1NTIDA (Bot.), nom italien et espagnol de la 
coloquint*,%uivant Dafcchamps. (J.) 

COLOR SOUSOUNAM (Ichthyol.) , nom que quelques 
Hollaodoia donnent a 1’holacanthe bicolore de M. de 
Lacep£de. Voyez Holacanthe. ( H. C. ) 

CO LORE, Color at us . (Bot.) Colors, enbotanique, se dit 
des parties qui ne sont pas vertes. Lorsque les feuilles, lea 
bract^es , le calice , etc. d’une piante , ont une couleur parti- 
culi£re , autre que la verte , on d&igne cette couleur si la des- 
cription qu’on fait de la piante est g&ilrale : mais , dans une 
description ordinaire , a moins que la couleur ne soit carac- 
tdristique , on ne la designe point ; on dit simplement d’une 
partie qu’elle est color^e. C’est ce qui a lieu , par exemple , 
a l’^gard des feuilles du draccena terminalis , des bract&s du 
melampjrrum cristatum , des calices du fuschia , de la capu- 
cine , etc. ( Mass. ) 

COLOS , Colon, Colus . (Mamm. ) Strabon parle , sous le 
nom de kgXoc , d’un animal sauvage dela Scythie , qu’il com- 
pare an cerf et au belier, et dans lequel on a cru reconnoitre 
le sa*iga, unlilope saiga. Voyez Antilope. (F. C.) 
j COLOUASSE. ( Omith. ) Voyez Calouasse. ( Ch. D.) 

COLPESCE ( Ichthyol. ) , nom de 1’acipensire htfso , dans 
quelques parties de l’ltalie. Voyez Esturgeon. (H. C. ) 

COLPOON (Bot.) Ce genre de piante, ^tabli par Bergius 
sur ‘un arbrisseau du cap de Bonn e-Esp France , constitute de 
nouveau par Linnaeus sous le nom de fusanus , a 6t6 depuis 
r^uni par son fils au genre Thesium , dont il fait encore partie. 
(*•) 

COLSA. (Bot.) On croit que c’est l’espece primitive du 
cliou cultivl, brassica oleracea , qui a produit beaucoup de 
vari&dsplus ou moins estimles. Le colsa est nomme brassica 
tleracca arvcntiu C’est celui que Ton cultive en grand dans 
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Ja Belgique , pour tiver de sa graine une huile qui eat un 
grand objet de commerce. Voyez Chou. ( J.) 

COLT. ( Bot .) Voyez Calab. (J. ) 

COLTOTL. ( Ornith .) Fernandez ddsigne, ch. 20, sous ce 
nom et sous celui d'avicula inflexa , un oiseau de la forme et de 
lataille du moineau commun, dont le plumage , sur un fond 
noir en dessus et gris en dessous, offre aussi des taches blan- 
ches, et dont le chant ressemble k celui du chardonneret. 
Cet oiseau du Mexique ne paroit pas aroir encore etd reconnu 
paries naturalistes. (Ch. D.) 

COLTRICIONE. ( Bot. ) Micheli design e par ce nom un 
bolet cendrd, dont le chapeau est dechiquet£ en dessus en 
fa$on de treillage; le dessous est celluleux. Ce champignon 
est son poljyporus alpinus , Gen . p. i 5 o, tab. 71 , f. 2. (Lem.) 

COLUBER ( Erpetol. ), nom latin de la Couleuvab. Voyez 
ce mot. ( H. C. ) 

COLUBRI. (Ornith.) Le nom du colibri est quelquefois dcrit 
ainsi dans Salerne, qu^, d’ailleurs, ne le distingue pas de 
l’oiseau-mouche. (Ch. 9 .) 

CO LU BRIN. (Erpitol.) Daubenton a donnd ce nom a 
une esp&ce de serpent decrit par Hasselquist, It. , p. 320, n. 6 5 , 
et dont Linnaeus fit VAnguis colubrinus. Dandin en a fait soil 
Erix couleuvrin. Voyez Ebix. (H. C.) 

COLUBRINA. ( Bot. ) Ce nom a M donnd anciennement 
a la grande bistorte, polygonum bis tor ta , et a laserpcntaire, 
arum dracunculus , dont la tige est tach£e comme la peau d’un 
serpent. ( J. ) 

CO LU BRINE. (Min.) C’est le nom que plusieurs auteurs 
ont donn'd a quelques varidtds de serpentine , et plus particu- 
li^rement ri la Serpentine oixaiae. Voyez ce mot. (B.) 

COLUBRIN JL(Bot.)j nom sous lequel on ddsigne quelque- 
fois la bryone comipune. (L. D. ) 

COLUBR 1 NE (Ichthyol. ) ,nom sp£cifique d’une Muranophis 
de M. de Lacepdde, que M. Cuvier range parmiles Ophisures. 
Voyez ces mots. ( H. C. ) 

COLUBRINE, Colubrina. (Iehthyol.) M. de Lacepdde a dta- 
bli un genre de poissons de ce nom , d’aprds une figure de la 
collection des belles peintures exdcutdes a la Chine et cdddes 
a la France par (a Hollande. Ge genre , qui appartient a la 
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Camille des cylindrosomes de M. Dumeril , prostate lei 
caracteres suivaua ; 

Nageoire dor sale nulle ; anale courte , etroile ; condole fourchue ; 
tele et corps trls^alongds ; crane cower t de plaques , comme dans 
les serpens . 

On distinguera faci lenient le genre Colubrine de la plupart 
de ceux de la familie des cylindrosomes , oil il y a une nageoire 
doraale, et du genre Ompolk, qui a la nageoire de l’anus longue 
et large. Voyez Cyiimdsosome*. 

La CoLtJBaiNB chinoise; Colubrina chinensis , Lacep. Teinte 
gdnlrale d’un bleu argent 6, sans laches. ( H. C.) 

COLUBRIN S, Colubrini. (Erpdtol. ) M. Oppel a d&ignd sous 
ce nom le aeptieme sous-ordre de l’ordre des opbidiens. 11 lai 
assigne pour qaractAres , d’avoir la queue plus mince que le 
corps et arrondie ; de manquer d’une ouverture au-dev&nt 
desyeux, et de crochets a veninj de presenter des plaques 
qau dales, le plus souvent doubles. C’est ici que viennent sc 
ranger, dans la mlthode decet erp^tologiste , les genres Bosk 
care et Coulbuvre. Voyea ces mots. C.) 

COLUBRINUM LIGDiUM. (Bot.) Voy.Bois de Coclwjvse. (J.) 

COLUM ( Bot.) , nom par lequel Salisbury dedgne le placet** 
taire, c’est-a-dire, la pariie du plricarpe ou les graines song 
attaches. (Mass.) 

COLUMBA. (Bot.) Ruellius, dans son Edition de Dtoscoride, 
ditquelesRomainsnommoientaiasilegremii , litkospermam . (J.) 

COLUMBA (Grm/h.), nom gln&rique du pigeon, en Latin. 
(Ch.D.) 

COLUMBARIS ( Bot . ) , nom donn^ par Hermolaus Barbaras 
A la verveine , suivant C. Bauhin. (J.) 

COLUMBEA (Bot.), genre mentionnl par Salisbury, dnas 
les Trans . de la Soc. Linn. Load. , vol. VIIL. C’est le mdme 
que le Dombeya, Lam., Encycl. Voye* ceinot. (Poia.) 

COLUMBIA. (Bot.) Cavanilles, vouiant cqnsacrer un genre 
Alam&noire de Christ opbe Colomb, qui, par sa decouverte 
du Nouveau-Monde, a beaucoup contribue au progres de la 
science, des plantes, avoit donn^ a un de sea genres le nom de 
colon*, parce que Colomb se design oit luwn£me sous lenom de 
Colon, qu’il a transmisAses descendans. Mais, le nom de Colomb 
dtant trop gtadralement adopte pour pouvoir £tre change. 



Digitized by UjOOQle 




COL sr 

M. Persoon, dans son Synopsis , asubstitue au nom colona celui 
de Columbia , qui n’est cependant pas encore adoptd. 

D’une autre part, le pin du Chili , araucaria , etaut regarde 
comme un des arbres les plus singuliers du Nouveau-Mohde , 
les Anglo is, quienontddcouvert deuxautresespeces, ont donnd 
le nom, de Columbia k celle qu’ils ont trouvde dans Tile de Nor- 
folk, a l’est de la Nouvelle-Hoilande, et qui est maintenant 
Vivante dans le jardin de Kiew. ( J. ) 

COLUMBITE. (Min.) C’est le minerai qui renferme le rad- 
talddcouvert par M. Hatchett , et nommd par lui Columbium 
Voyez son histoire sous ce dernier mot. ( B. ) 

COLUMBIUMou Colombium (Hatchett) ; Tantalum , Ekeberg. 
(Min.) Le columbium peut dtre extrait de son minerai k Pdtat 
d’oxideblanc : et cet oxide peut dtre rdduit, au moyen d’une 
forte chaleur, en un globule mddiocrement dur , dont la surface 
estd’un eclat mdtallique,et dont la cassure est d’un noirgris&tre. 

Cette substance mdtallique est de nouveau changde en un. 
oxide blanc, par Taction du feu. 

La pesanteurspdcifique de cet oxide est de 6,5 o. Sa couleur 
ne change pas a la chaleur rouge ; il ne communique aucune 
couleur au borax, lorsqu’il est mis en fusion dvec'luijii est 
presque insoluble dans les acides nitrique , muriatique et sulfu- 
rique ; son dissolvant propreestla potasse, ou le carbonate de 
potasse cristallisd. Lorsqu’il est fondu avec huit fois son poids 
de carbonate de potasse,on obtient une masse qui est soluble 
dans l’eau. Si Ton ajoute k cette dissolution un des trois acides 
prdcddens, l’oxide de columbium est prdcipitd, et n’est pas de 
nouveau dissous par un exces d’acide. Mais le m£me oxide , 
si on ne Iqi laisse pas le temps de sdcher, est entierement 
dissous par Tackle oxalique , citrique ou tartarique. La tein- 
ture de noix de galle produit sur la dissolution de cet oxide 
un prdcipitd orange , pourvu qu’il n’y ait pas d’excds d’alkali , 
ou des acides oxalique, citrique ou tartarique ; l’exces d’un 
de ces trois acides seroit detruit au moyen du carbonate d’am* 
meniaque. Lorsqu’on verse de la teinture de noix de galle sur 
cet oxide blanc , recemment obtenu et encore humide,il prend 
une couleur orange. Tels sont les caracteres chimiques que 
M. Wollaston donne au Columbium. 

Espice I. ere Columbium oxi t>& \ tanta le oxidd, (Hally). 

10. 7 
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On n’a trouvd jusqu’ici le columbium qu’a 1’dtat (Toxide f 
combing avec les oxides de fer et de manganese, ou avec 
l’oxide de fer etla terre ytlria. Cet oxide natif, qui est rare et 
peu connu , pent fire divise en deux sous-especes ou varidtds. 

t. m Variety. Columbium tantalite; Tantale oxidd ferro-man- 
gan&ifere (Haily) ; Tantalite (Ekeberg; Jameson) ; Colum- 
l»ite (Jameson). Lorsque ce minerai est recemment casse, sa 
couleur est d’un gris bleuktre foncd , ou d’un noir presque fer- 
rugineux. Sa surface, cependant, est ordiuairement noirdtre, 
unie et quelquefois chatoyante. Sa poudre est brune ou d'un 
gris brunitre. Il donne des etincelles sous Le briquet, et sa 
pesanteur spdcifique paroit varier de 7 ,ij5 a 

Ilse prtsente amorphe,ou en petites masses de lagrosseur 
environ d’une noix , qui paroissent £lre des cristaux impar- 
faito de la forme d’un octaedre , ou d’un prisme rhomboidal , 
a faces additionnelles. 11 se casse sans peine , et sa cassure est 
compacte, ou imparfaitement feuilletee , avec un lustre brit- 
lant, mdtallique. 11 n’agit pas sur l’aiguille aimantde. 

Un ichantillon de columbium tantalite de Suede a donne a 
M. Vauquelin : oxide de columbium , 83 ; de fer, 1 2 f de man- 
ganese, 8. D«ns un autre du Connecticut, M. Hatchett a 
trouvd : oxide de columbium, environ 78 j de fer, 21. 

Cet oxide ferrugineux paroit ne s’£tre trouve qu’en deux 
endroits, quisont cependant tris-dloignds l’un de l’autre. L’un 
est Brokaern, paroisse de Kimilo , gouvernement d’Abo, en 
Finlande, oil on le trouve diss&nine dans des filons de quart 
ou de felspath traversant du gneiss. L’autre endroit est dans- 
les Etats-Unis, aNew-London, dans le Connecticut; inais sa 
situation precise n’est pas connue. 

11 paroit qu'on n’a encore observe qu’ un seul dchantillon 
de cet oxide des Etats-Unis. Cet echantillon a etetransmis a sir 
HansSloane, par le gouverneur Winthrop. II avolt £te trouve 
pres d’une fontaine voisine de la maison de ce gouverneur. 
M. Hatchett a relrouve ce inorceau , en 1801, dans le Museum. 
Br'itannique ; et, y ayant decouvcrt un nouveau metal, il le 
no mm a columbium « 

BientAt apres , M. Ekeberg , chimiste suedois , dccouvrit 
l’oxide blanc d’un nouveau mdtal, auquel il donna le nom de 
tantalum. U nomma tantalite le minerai qui le conlient. 
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VefsVannee 1869, leD. T Wollaston, s’dtant procurddes dchan* 
tillons du mineral de Suede et quelques frag mens de lVchan- 
tillon d’Amdrique, fit une suite d’expdriences comparatives, 
dost le rdsultatfut queles deux minerals donnoient des oxides 
blancs, parfaitement semblables dans leurs propridtds les plus 
caractdristiques. Cinq parties de taqtalite lui donndrent i 
oxide blanc, 4 , 25 ; oxide de fer, o ,5 ; oxide de Uiangauese, 
0,2. Cinq parties de colombite donndrent : oxide blanc, 4,0 ; 
oxide de fer, o ,?5 ; oxide de manganese, 0 , 25 . 

L’identitd du columbium et du tantalite sfcmble done 
suffisamment dtablie , et la priority de la ddcouverte de 
M. Hatchett paroit rdclamer, pour ce nouveau mdtal, le nom 
de columbium , que nous lui laissons , avec MM. Thdnard, 
Clear eland , etc. 

Le D. r Wollaston observe que la surface extdrieure, la cou- 
leuret l’dclat de la fracture, la couleur des stries et la duretd, 
sont les mdmes dans les minerals suddois et amdricain. Le co- 
lumbite cependant est pins facile a briser ; sa fracture est moins 
uaiforme , et sa pesanteur specifique n’est que de 5,92 , tandis 
que celle du tantalite est de 7,95. 

II suppose que la pesanteur specifique peu elevde du premier 
peutdtre due a son dtat deoxidation, ou a ^existence decavitds. 

II.® Variiti. Columbium yttriperij ; Tantale oxide yttrifdre 
(Hatty); Tantale yttertantalite (Jameson) ; Yttrotantalite 
(firochant). Sa couleur est ungrismdtallique foned ou presque 
noir de fer ; sa poudre estgrise. II est moins dyr que la Varietd 
preeddente , et se raye au couteau, quo! que avec assdz de diffi- 
culte. Sa fracture est granulaire ou inegale, et brille d*un dclat 
metallique. Sa pesanteur specifique est au moins 5 , 18. II n’est 
pas magnetique. Ilse prdsente en petites masses, souvent de la 
grosseur d’une noisette# 

. Ce mineral contient, dit-on, environ 45 parties dioxide de 
columbium, lerdsidu dtantdel’yttria, del’oxide defer, etpeut- 
(Ire du manganese. 

On trouve ce mineral k Ytterby, en Sudde. II git dans le 
felt path qui contient la gadolinite, et est associd aU quart 
et au mica; On a trouve dernierement , k Bodentaan , en 
Bariere, un minerai de columbium, qui paroit se rapporter 
i la premiere varietd, (B.) 

7 - 



Digitized by v^rOOQle 




iw COL ' 

COLUMBO ( Bot .), Calumba, Columba, sent les different 
noms do unes par divers auteurs a une m£me racine, connue 
depuisla tin du XVII. C siecle. Elle fut vantde alorapourle trai-* 
teinent de beaucoup de maladies, surtout des douieursde co- 
liques , des mau vaises digestions , dela diarrhde et desaffections 
venteuses. On a dit qu’elle dtoit originaire du continent de 
f Asie, d’ou elle avoit dtd transportee a Columbo, viile deCeilan, 
et de la dans diverses parties de l’lnde , au Mosambique , dans- 
l’Afrique. Quelqnes personnes la faisoient venir plutbt de ce 
dernier lieu. Au moins il est certain que Commerson a trouve 
a Madagascar, sous le nom de columbo, une plante grimpante, 
qui paroit appartenir au genre Menisperme, et consdquem- 
ment &. la famille dcs mdnispermles. Les Anglois sont les pre- 
miers qui Font fait connoitre en Europe, vers le milieu du 
dernier siecle. Le docteur Percival , en publiantles experiences 
faites avec cette racine, lui a procure en peu de temps une 
cdlebrite telle que maintenaot elle est relatee dans les phar- 
macopees les plus estimeesw On l’apporte couple en tranches 
d’un a trois pouces de diametre , ou en morceaux longs de 
deux pouces, ou beaucoup moins. Son ecorce est epaisse, ra- 
boteuse, d’un vert brun. La partie interieure, jaun&tre, est 
retirde et deprimde dans les tranches, de maniere a presenter 
deux surfaces concaves ; et chaque morceau ou tranche est 
pered d’un trou, qui paroit avoir dtd pratique pour faciliter la 
dessiccation. Le columbo , reduit en poudre , prend une couleur 
verdAtre, et attire l’humiditd. Frottd avec un couteau r illaisse 
dchapper une odcur un peu aromatique ; sa saveur est amere 
et un peu piquante. On la corrige, en mdlant a son infusion 
de l’dcorce d’orange. 

Cette racine passe pour antiseptique , mais infdrieure en 
ce point au quinquina. Elle est plus employee comme caiman t, 
pour arrdter les ddvoiemens et les vomissemens opini&tree : 
Pringle , Percival , Cartheuser , Bertrand de la Gresie, nous ont 
appris son utilitd en ce genre, d’apres des epreuves faites en 
Angleterre, en Hollande et en France. Elle. a mime soulage 
dans Pinvasion de la maladie. a l’dpoqveou les astringenssonf 
nuisibles , surtout lorsqu’il dtoit question d’arrdter des mou- 
vemens irreguliers dans les premidres voies. Cependant elle 
agft raieux lorsque la maladie commence a ddcliner. Elle calme 
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aussi les nauseeset les vomissemens chezles femmes enceintes 
ou nouveilement accouchdes. Celles qui sont attaqudes de la 
fievre puerperale dprouvent du soulagement par son emploi , 
a la dose d’un tiers ou demi-gros , trois ou quatre foispar jour* 
en poudre , ou en extrait , ou ciiin fusion, surtout quand elle a 
M prdcddde d’un ddvoiement tres-fort. Son usage , prdcddd 
de i’dmdtiquc, a fait cesser le vomissement qui accompagne 
les coliques bilieuses. ( J. ) 

COLUMELLE (BoL) , Columetlia , Vahl, FL Per . Ce genre 
comprend quelques arbres et arbrisseaux du Pdrou. 11 appar- 
ent k la diondrie monogynie de Linnasus. Son cara ctdre epsen- 
tiel consiste dans un calice monophylle , a cinq dd coupures ; 
line coro lie supdrieure en roue ; une capsule a deux valves f 
les valves doubldes. On y rap porte les deux espdees suivantes : 

COLUMELLE A FEUILLES A LON GEES : Columella obloTlgd , Ruiz et 

Pav. , FL Per • , 1 , tab. 1 2 , fig. a; Vahl, Enum f Cet arbre s’dleve 
a la hauteur de vingt ou vingt-cinq pieds : ses rameaux sont 
tris-nombreux, cylindriques , de couleur cendrde ; ses feuilles 
oblongues, tres-rapproefujes, gtabres et luisantes en dessus t 
blanchAtres et pubescentes en dessous, dentdes en scie a leurs 
bords : les fieurs sont disposdes en un enrobe terminal ; leur 
pddoncule trifide; les pddicelles unifiores, accoiqpagnds cha- 
cun de deux braetdes opposdes : la coolie est jaune ; ses 
ddcoupu res concaves. II croit dans les fdrdts, au Pdrou. 

Columelle a feuilles ovales : Columella obo vata, Vahl , Enum. ; 
FL Per . , 1 , pag. 5 oo , tab. 1 2 , fig. 6 . Cette espdcc est un arbris- 
scau d’environ huit pieds. Ses tiges sont droites , cylindriques ; 
ses rameaux nombreux, opposds;ses feuilles trds-rapproch des, 
opposdes, sessiles, glauques, luisantes, en ovale renversd , en- 
tieres ou ldgerement dentdes , blancMtres en dessous ; les fieurs 
terminates, mddiocrement pedonculdes, a une ou trois fieurs 
jaunes ; deux braetdes sous le calice. Cette plante croit au Pdrou, 
sur les collines arides. ( Porn. ) 

COLUMELLE (Bot.) , Columella ; Sporangidium, Hcdw. On 
donne le nom de columelle au petit axe filiforme qu’on observe 
au centre de l’urne des mousses. L’axe d’un fruit qui , commc 
dans celuidu geranium , persisteapres la chute des coques aux- 
quelles il servoit de support, est aussiqnelquefois ddsignd par 
lenomde columelle. (Mass.) 
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COLUMELLE (Conch.), Columella , terme de conchyliolo* 
gie , par lequel on designe l’espece de petite colonne qui forme 
J’axe d’une coquille spirale , et qui eat le r&ultat de l’enrou- 
Jement spiral et serre du c6ne que Ton peut concevoir la 
former. Voye? Con chyliologie. (De B.) 

COLUMELLEA. (Bot.) [ Coiymbifircs , Juss. \ Syngdndsie 
polygamic superjlue , Linn.] Ce genre de plantes,de la famille 
des synantherees , appartient probablement a notre tribu 
paturelle des inulles. 

La calathjde est radi(fe , compose d’un disque pluriflore , 
regulariflore, androgyniflore ; et d’une couronne uniseride, 
liguliflore , feminiflore. Le p£ricline est cylindrique , form£ de 
squames imbriquees, d resales, lineaires-lanceolees, aigues; les 
interieures £tal4es et scarieuses au sommet. Le clinanthe est 
plane, inappendicule, un peu alveole. L’ovaire est grille, et 
sunponte d’une petite aigrette coroniforme , continue, irr£gu- 
}i£rement dentde* Les fleurs, ligulees, ont la languette la nee o- 
Ide, aigue, tres-entiere , leg^rement striee, &al£e. 

Jaequin est l’auteur de ce genffe* dont il a decrit et figurd 
une esp^ce dans son ouvrage sur les plantes rares du Jardin 
imperial de Schaenbrunn, Si la figure du style est exacte, cette 
plante est sans doule de la tribu des inulees. 

La Columell&b bi^nnuelle , Columellea biennis , Jaoq. , a la 
tige haute d’un a deux pieds, cylindrique, rameuse, garniede 
feu ill es ^parses, lindaires, obtuses, tres-entieres , tomenteuses, 
Les calathides, solitaires a rextrdmitd des rameaux, sont com- 
poses de fleurs jaunes. Cette plante est originaire du cap de 
Bonnc-Esperance. (H. Cass.) 

COLUMELLL (Foss.) On a autrefois donne ce nom a des 
polypiers simples et cylindrique*, qui paroissent £tre ranges 
dans les coryophillites, 

Luid et Plolt ont ddsigne aussi sous ce nom les moules intdr 
rieurs de quelques entroques, ou debris d’encrines, qui ont 
aussi eie sppeldsvi* de pressoir. (D. F.) 

COLUMELLIA. ( Bat.) Trois genres de plantes tr£s-difTdren« 
ont re$u ce nom, consacre a la mdmoire de Columelle. L’un a 
dtddtabli par les auteurs de la Flore du Pdrou. II n’est point 
encore rapport? a une famille connue. S’il n’avoit pas l*ovairo 
fqgag^ dan? 1? cali^e e( fgisant corps qvec lui,*il ap parties 
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droit aux jasminees ou se rapprocheroit des calcdolaires. En 
observant qu’une des deux espdces est nommde ulux dans le 
Perou, nous proposons de donner au genre Ie nom d 'uluxia. 

On trouve, dans Fouvrage de Loureiro, le cay-rat-loung de 
la Cochinchine sous le nom gdndrique de columcllea. D’apr^ 
sa description, il a quelques rapports, d’une part, avec le 
eissasj dans les vinifdres ; de l’autre , avec les rhamndes. Lore- 
qu’onle connoitra mieux, on le classera plus sftrement. Mail il 
luifautun nom qui le distingue de tout autre , et ce nom peut 
dtre celui de cayratia , tird de celui que l’arbre porte dans son 
pays natal. 

Un Iroisieme genre, sousle nom de columellia , a dtd fait par 
Jacquin, dans YHort. Schcenbr ., vol. 3, t. 3oi , sur u *e plante 
dela famille des corymbifdres , faisant partie des synanthdrdes. 
Ce sera probablement celui auquel le nom sera Coriservd. (J.) 

COLUMNEA. (Bot.J Voyez Colomn£e. (Poir.) 

COLUPPA (Bof.), nom malabare de Yillecebrum sessile de 
Linnaeus , suivant Rheede , qui attribue a son sue pris en 
ioisson avec de l’eau chaude , la propridle de calmer les 
donleurs d’enlrailles. (J.) 

COLURNA ( Bot . ) , nom spdcifique d’un coudrier. ( L. D. ) 

COLUS. ( Bot . ) Ce nom , qui signifie quenouille , a dtd donnd 
a quelques plantes. Cordus nommoit la carline ordinaire, colus 
rustica . Le nom de colus Jovis dtoit donnd par Gdrard au salvia 
pratensis ; par Lobel , au salvia glutinosa . Cette dernidre est la 
seule des trois dont la tige soit assez longue pour servir de 
quenouille. Dans le midi de la France, on emploie plus habi- 
tuellement a cet usage le grand roseau, arundo donax . (J.) 

CO LUTE A. (Bot .) Voyez Bacoenaudieju (L.D.) 

COLUVRINE DE VIRGINIE. (Bot.) On donne ce nom ala 
racine d’une plante qui paroft dtre Paristoloche serpentaire, 
plus vulgairement connue sous le nom de serpentaire de 
Virginie. (L.D.) 

COLVERT. (Omith.) On appelleeinsi, en Pidmont,le canard 
souchet, anas clypeata , Linn. (Ch. D.) 

COLY ( Omith. ) , nom anglois et gdndrique du coliou , colitis . 
(Ch. D.) 

COLYDIE, Colydium. ( Entom .) MM. Paykut et Fabriciusont 
appeld ainsi un petit genre d’insecies coleopteres tdtramdrds , 
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a antennes en masse non port^es sixr un b^c, k corps tris-dd* 
prime, dc la famiJle des omoidcs ou p lan i formes. 11$ vivent 
sous les ecorces humides des arbres, ou dansle bois quel’hu- 
miditd fait pourrir. L£ur corps est lineaire, et la masse de 
leurs antennes est perfoliee. ( C. D.) 

5C0LYEUZ. ( Ornith . ) L’oiseau auquel Albert applique cette 
denomination est , d’apres Gesner, la hulotte* stri j» aluco , 
lion. (Ch. D.) 

COLYMBADES. ( Bot .) Dioscoride , dans Je eliapitre 1.59 de. 
son premier livre, donne ce nom grec a une espece d’olive 
qui, broyee et appiiquee sur les brulures, emp£che qu'il ne 
h'y forme des pustules, et qui est propre aussi a nettoyer les 
ulc£res. Son sue raffermit les gencives. Lorsqu’elle estfrafehe , 
elle ressefre le bas-ventre, mais fortifie Testomac. Trop mAre, 
elle se corroqipt facilement , devient de difficile digestion , et 
peut alors occasioner des maux de t£te. Telles sontles princi- 
pales indications tiroes de Dioscoride. Elies ne sullisent pas 
pour determiner l’especeou les v^rietes de ce fruit, qui en offre 
beaucoup, dont on peut voir l’&iumlration dans le Diction- 
nairc economique. (J.) 

COLYMBE. ( Omith . ) Voyez Colymbus. (Ch. D.) 

COLYMBETE. ( Entom .) Ce nom , qui signifie plongeon, a 
etc donne par M. Clairville a une division du genre Dytisque, 
parmi les coieopt£res remitarses ou nectopodes.* Voyez Dv- 
T1SQCES. (C. D.) 

COLYMBIDA. ( Ornith .) Ce terme , et celui de colj'mbis , pa- 
roissent, dans Athenee, designer. specialement,savoir : celui-ci. 
les grebes proprement dits , et le premier les grebes de plus 
petite taille ou les castagneux. (Ch.D.) 

COLYMBUS. (Ornith*) Ce nom latin, qui, cbez Linnaeus, 
comprend les plengeons, les grebes, les guillemots, a ete res- 
treint par Brissou et par Iiliger aux grebes; et, tandis que 
Latham adoptoit pour ceux-ci la denomination de podiceps , il 
appliquoit celle tie colymbtn aux seuls plongeons, q*ii sont les 
mergus de Brissou , et Jes eudytes d'llliger. Le mot uria , consacrd 
aux guillemots, a eprouve moins de variations. (Ch. D.) 

COLYTEA. (j Bot.) Cette plante de Theophraste ne doit pas 
£tre con fondue aveclebaguenaudier, colutea , dont elle differe 
beau coup, suivantClusius. Quelques personnes, de son temps, 






Digitized by 



Google 




COM »o$ 

troy oient que la plantede Theophraste^toit Farbre de Jud4e ; 
mais on s’accorde davantage a croire que ce dernier est plut6t 
le cercis de Th&>phraste, et Linnaeus lui on a laiss£ le nom. 
Quant au eolytea , il est indiqu6 comme ay ant des f&iilles larges 
comine celles de Forme, mais plus along&s et blanches en 
dessous, et on ajoute qu’il n’a ni fleurs ni fruit. Pourroit-on 
sppliquer cette description incomplete au peuplier blanc ? II 
rate au moins certain que ce n’est pas le baguenaudier. C&al- 
pin croit que ce peut dtre Yanagyris . ( J.) 

COMA ( Bot .) , synonyme de braetdes eouronnantes , touffe de 
braetdes placets au-dcssus des fleurs. La fritillaire impdriale 
en offire un exemple. ( Mass.) 

COMA. (!*>#.) Voyez C6 nb. (J.) 

COMA-AUREA. ( Bot .) Ce nom a dtd appliqud par Bofe'r- 
haave, Commelin, Burmann, a diverses especes dechrysoco - 
ma , d’athanasia. , de tanacctum, de gnaphalium. (H. Cass.) 

COMA£AI. ( Bot . ) Suivant Fresneau , cite par la Conda- 
mioe , dans un Mdmoire lu a TAcaddmie des Sciences en 1 7 5 1 , 
ce nom est donnl par lea Portugais a une esp£ce sauvage de 
figuier, qui est peut-£tre le Jtcus citrifolia , Lamk. Il est re- 
inarquable par la base de son tronc, entourde de plusieurs arcs- 
boutans tr£s-forts , qui sont autanfc deracines extdrieures , 
sorties de- ce tronc k une certaine hauteur , et se dirigeant 
obliquement vers la terre. ( J.) 

COMACON. (Bot.) Voyez Comakoi*. (J.) 

COMAGENE. (Bot.) Piine parle d’une plante ainsi nominee 
probablement parce qu’elbe croissoit dans un canton de la 
Syrie appele Comag£ne. Il n’en donne aucune description; 
mais il dvt seulemeut qu’elle entroit dans la composition du 
medicament uni comagenum , fait avec un melange de graisse 
d’oie et de cinnamum , dans une grande quantite de neige. (J.) 

COMAKA. (Bot.) Suivant Nicolson, on nomme ainsi dans 
le» Antilles le fromager , bombax ceiba , dont le tronc y est 
employ^ a la construction des pirogues, et l’^corce en m^de- 
cine. (J.) 

COMAKON. (Bot.) Suivant Adanson, Thtaphraste nommoit 
ainsi le muscadier, ( J.) 

COMALTECATL. (Omith.) Cei oiseau , dont Fernandez 
parle, chap. 22, est l’^chasse du Mexique, himantopus mexi - 
conus. Briss., presentee comme une variety du charadrius h*~ 
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mantopus , mais quc Buffon et d’autres naturalistes ne dis- 
tinguent pas de Tespece commune. C’est aussi le mbatuitui 
a longues jambes de M. d’Azara , n.° 393. ( Ctt. D. ) 

COMANBA-GUIRA. (Dot.) Adanson pense que la plante 
du Bresil ddcrite par Marcgrave sous ce nom, est le Cajan. 
Voyez ce mot, (J.) 

COMA RET (Bot.) , Comarum , Linn. Genre de plantes dico- 
tylddones , polypdtal es, p^rigynes, de la famille des rosacdes , 
Juss. , etde Vicosandrie polyandrie , Linn., dont les principaux 
caracteres sont les suivans : Calice monophylle, 10-fide, k 
divisions alternativement plus petites; corolle de cinq p£tales; 
famines nombreuses; ovairesSup^rieurs , en nombrt inddfini , 
attaches a un receptacle commun , surmont&'chacun d'un 
style ; autant de grairies nues , port^es sur un receptacle grand , 
presque ovale, spongieux, herisse de poils et persistant. Ce 
genre ne renferme qu’une espece , qui croit dgalement dans 
les marais en Europe et dans l’Amerique septentrionale. 

Comaeet d£s marais : Comarum paluslre , Linn., Spec . 718; 
FI. Dan., t. Go 6 . Sa racine est rampante ; elle donne naissance 
i une tige herbacee, couchee inferieurement, ensuite redres- 
see, longue d’un pied, garnie de quelques fen i lies pdtioldes, 
composdes de cinq a sept folioles oblongues, den tees, plus ou 
mo ins glabres , souvent un peu pubescentes en-dessous. Ses 
fleurs sont d'un rouge brun, longuement pddonculdes, dis- 
posees au soramet des tiges ou dans les aisselles des feuilles 
superieures. 

Quelques auteurs ont rduni cette plante aux potentilles ; 
d’autres l’ont placee avec les fraisiers. Elle passe pour febri- 
fuge. (L. D.) \ * t 

COMAROIDES. (Bot.) Pontedera donne ce nom gdnerique 
aux potentilles a feuilles ternees,qui ont le port du fraisier, 
mais dont le receptacle des graines n’est pas charnu. De ce 
nombre est lefragaria sterilis de C. Bauhin et de Toumefort. 
Ce sont les m^mes plantes dont Necker a fait un genre sous le 
nom de tridophyllum , et M. Lapcyrouse sous celui de fraga . 
M. Roth en fait des e$p£ces de comarum. (J.) 

COMARON. (Bot.) Ce nom grec dtoit celui du fraisier, sui- 
vant Apulce , citd par C. Bauhin. On Fa donnd £galement a 
Fjtrbousier, probablement parce que son fruit, semblable 
pour la forjne et la couleur a une fraise, lavoit fait notnmer 
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fniiitr en arbre. Le comarum des modern es est un autre genre , 
voisin du fraisier, que quelques auteurs rdcens reunissent a 
la poteqtille. ( J.) 

COMAT 1 ( Bot . ) , nom brame du watta-tali des Mulabares, 
mentionne par Rbeede, qui est le caturus spiciflortis. (J.) 

COMATULE, Co mat u la , ( Echinod . ) M. de Frdminville f 
Nouveau Bulletin des Sciences , n.° 49 , avoit propose de s£- 
parer du genre Asterta de Linnmus , sous le nom d’Antedon v 
quelques esp£ces rdellement fort singulieres par leur orga- 
nisation g£n£rale, et me me par quelques-unes de leurs habi- 
tudes. C’est a ce m£me groupe que M. de Lamarck donne , 
depots long-temps, dans ses cours, le nom g£n£rique de co- 
matule, dont les carac teres sont : Corps orbiculaire , d£prim£ , 
pourvusurle dos d’une couronne de cirres, ou rayons petits, 
simples, articulds, terminus par une sorte d’ongle, et dans la 
circonference d’autres rayons beaucoup plus grands, pinn& ; 
les pinnules inferieures, simples et entourant la bouche,qui 
est isolee, membraneuse, tubuleuse et saillante. 

Dans l'dtat de dessiceation ou ces animaux nous sont connus 
dans les collections, on ne voit que les articulations calcaires 
dont sont composes leurs rayons ; et Ton remarque que cha- 
cune de ces articulations est 4 paisse d’un c6te et mince de 
J’autre, et cela-alternativement , en sorte que les sutures des 
articuladonssont obliques et en zigzag : mais, dans Fetat frais, 
on trouve qu’eiles sont enveloppees par une peau mince , 
transparente , necessai remen t contractile, et qui est la partie 
active du systeme de locomotion de ces animaux qui doit 
£tre fort lente. La face infdrieure du corps proprement dit , 
qui est plus large que la suplrieure , offre un sillon circu- 
laire, d’ou part celui qui r£gne le long des rayons et de leurs 
pinnules. On ignore si ce sillon est pourvu , dans Fanimal vi- 
yanft, d’un trevgrand nombre de ventouses tentaculaires qui 
puissent servir reellement a leur locomotion, comme dans les 
aatdries ordinaires ; mais cela est probable. En g£n£ral on con- 
noit peu Forganisation des comatules ; on sait seulement que 
leur estomac est simple, et que leurs moeurs different de celles 
des autres a&teries, en oe qu’au lieu de chercher leur nour. 
piture sur le sol, elles se suspendcnt a quelque corps mariti 
3U Wpyen de la cowrqnne de rayons simples quVUes ont sur 
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le dos , et que pendant ce temps les attires rayons agissent 
pour tacher d’accrocher le$ animaux qui passent a ieur portae 
et les dirigent vers la bouche. C’est k M. Peron que nous de- 
vo as ces observations, ainsi que la connoissance de la plupart 
des especes indiquees par M. de Lamarck. 

La Comatule solaire ; Comatula Solaris , Lamk. Grande et 
belle espece, d’au moins un pied de diametre,, quand elle 
est bien £tendue , et dont les rayons, au n ombre de dix, sont 
larges et &£gamment pinnes, un pen aplatis en dessus , sil- 
lonnes en dessous, et bordes par des carenes transverse*, doa> 
blement crenelees. Patrie inconnue. 

La Comatulb multirayqnnisK - Comatula multiradiata , Lamk. ; 
Linck , Stell. , tab. 22, fig. 54. Espece de Plnde, dont les 
rayons, au nombre de cinq a la racine, se subdivisent profon- 
dement en cinq, dix, et quelquefois douze branches, dont 
les pinnules sont un peu deprimecs, les rayons dorsaux asses 
grands et crochus a la pointe. 

La Comatulb rotulairb ; Comatula rotalaris # Lamk. Espece 
rapport£e par MM. Peron etLesueur, probablement des mers 
3 us t rales , et dont les rayons ne sont divis& qu’en deux 011 
cinq branches , dont les pinnules sont verticalement inclinees 
cn dessous, et les cirres inferieurs tres-nombreux. 

La Comatule trancee : Comatula fimbriata , Lamk.; Petsv. , 
Caz.j tab. 4, fig. 6 , Stella chinensis . Dansceite espece, prove- 
nant Igalement du voy^e de MM. Peron et Le$ueur , les 
rayons pinnes sont greles , a peine longs de trois ponces , et 
divisds jusqu’a la base en deux a cinq branches , et les arti- 
culations sont un peu cilices sur les bords. 

La Comatule carjn£b ; Comatula carinata , Lamk. Espece 
dont les rayons pinnes sont seulement bifides , et par conse- 
quent au nombre de dix et obscur&nent carenes en dessous ; 
les articulations imbriqu^cs, etles cirres dorsaux au nombre 
de viugt. 

Elle habite les mers de Pile de France , d’ou elle a 4 td rap- 
portee par M. Matthieu. 

La Comatulb mAditbrraniIenne : Comatula mediterranean Lamk.; 
Stella rosacea , Linck, Stell. , pag. 55 , tab. 37, n.° 66 . Cette 
esp£ce, la seule, a cequ’il paroit, qui vive dans nos mers, a 
beaucoup de . rapports avec la prec&lente; mais elle est plus 
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petite , et a ses articulations moins serrees, ses ^nnules assez 
longues, subulees, et les cirres dorsaux divis^s cha cun en trois 
in lieu de deux , ce qui en fait trente. 

La Cowatule db l’adiSone; Comalula adeonce , Lamk. Celle-ci 
est petite, delicate ; ses rayons pinnds, au nombre de dix , sont 
fort grtUes, pinnaces; ses pinnules sont lanc^olees, comme 
plitfes en deux en dessous , suivant leur longueur. Ses cirres 
sont au nombre de vin gt. 

EHe vient des mers de la Nouvelle-Hollande , oil elle a ite 
trouv^e , par MM. Peron et Lesueur, accrochee a 1’ad^one fo- 
liifere. 

LaCoMATCLEBRAcniOL^E; Comatulabrachiolata , Lamk. Presque 
anifti petite que la prdc&Jente , dont ellc diflere , en ce que ses 
rayons pinnessont assez epais , courts , sub u Ids ; que les pinnules 
sont Inches et on pen cr^ues ; les cirres dorsaux subdivisds 
en trois chaque. On ne connoit pas au juste sa patrie. (De B.) 
CO-MAY. ( Bot .) Voyez Cussu-CusstJ. (J.) 

COMBA-SOU. ( Omith .) Cet oiseau, qui est le moineau du^ 
Br&i), de Buflfon ,fringilla nitens , Linn., est repf£sent£ pi. 21 
de PHistoire naturelle des Oiseaux chanteurs, de M..VieilloU 
(Ch.D.) 

COMBATTANT. (Omith.) Cet oiseau, qui est le paon de . 
mer, tringa pugnax , Linn. , ne difftre des maubiches que 
par une palmure un peu plus considerable entre les doigfs 
extdrieurs ; on n’en donnera la description que sous ce mot. 
Id. Cuvier 1’a s£pare des maubiches ( ealidris ) et des alouettes 
demer (pelidna), et ii hii a consacre particulierement le nom 
de machetes. (Cu. D.) 

COMBER ( Ichthyol .) , nom anglois du labrus comber , Linn. 
Voyez Labrb. (H. C.) 

COMBILI. {Bot.) (Test le nom que regoit dans la langue 
malaise, suivant Rumph, l’igname a aiguillons, dioscorea acu- 
leate. (J.) 

COMBINATSON. (Chim.) C’est Pacte par lequel des corps 
de nature diflterente s’unissent dc maniere a former un tout 
homogene dans toutes les parties qu’il est possible de sdparer 
par des forces mtaaniques. La chaleur, la lumiere, P elec- 
tricity, 1’affinity Elective , sont les seules forces capables de 
dissocier les corps qui ont forme une combinaison. 
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Le mot combinaison s’applique aussi aux corps m6me6 qtil 
r&ultent de^Tet acte. C’est dans ce sens qu’on dit des combi* 
naisons ddfinies , des comb inaisons indefinirs , pour designer dea 
unions de corps qui se font en des proportions fixes ou bien en 
des proportions illimi tees. Voyez ^ l’ar tide Arra action, Sup- 
plement du tom. 3 , pag. 93, 94, 96, 96, 97, 98. (Ch.) 

COM-BIRD ou Commbird. ( Ornith .) L’oiseau du Senegal, qui 
est indiqu£ sous ce nom etsous celui de peigne , par Labat, et f 
d’apres lui, par quelques autres auteurs , comme etant de la 
taille du coq d’Inde, marc bant gravement , ayant la t£tc cou- 
verte de poils doux, longs de quatre ou cinq doigts, a poiote 
frisde , retombant des deux c6td , et dont la queue fait la roue , 
paroit se rapporter a l’oiseau royal, ardea pavonina, ou & Is 
grue de Numidie, ardea virgo , Linn. (Ch. D.) 

COMBOU-NAGOU ( Erpdlol. ), pom malabare d’une dea 
yarid^s du Naja. Voyez ce mot. (H. C.) 

COMBOYE. ( Bot .) Voyez Bois de Comboyf.. (J.) 

COMBRE ( IchlhyoL ) , nom splcifique d’un labre. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

COMBRETAC^ES. (Bot.) M. R. Brown annonce sous ce nom 
une famille de plantes dont les genres sont dltach& de celle dea 
onagraires, et dont le combretum peut tftre re garde confine le 
type. Cetle famille , caracteris^e plus particulierement par un 
ovaire uniloculaire et contenant deux ou plusieurs ovules atta- 
ches au sommet de la loge, paroit d’abord assez naturelle# 
M. Brown n’a fait que le proposer, sans en presenter le carac~ 
t£re complet. II reste a savoirs’ily joint legaura et le cacucia , 
qui ont beaucoup d’affinite avec les onagraires, et s’il regarde 
veri tablemen t notre famille des myrobalanees comme faisant 
partie de ses combretacees , quoiqu’elle soit d’une part prirde 
de corolle, et, de l’autre, munie d’un embryon dont les lobes 
sont contournes autour de la radicule. Ces deux caracteres 
n’existent pas dans le combretum et ses analogues. Cependant 
il faut avouer, et nous l’avons observd nous-mdmes dans le 
Genera plantarum , qu’il y a beaucoup d’aftinitd entre ces deux 
series. (J.) 

COMBRETUM. {Bot.) Voyez Chigomier. (Po*r.) 

COMBRETUM. (Bot.) Laplante que PJine nommoit ainsi f 
•st | selon Anguillara (citd par C. Bauhin), l’espdce de jonc. 
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juncus campestris de Linnaeus, qui fait r^c eminent partie du 
nouveau genre Luzula, Le nom de Pline est main ten ant appli* 
a un genre trds-diflferent. (J.) 

COMBURENS, Combustibles, Combustion. ( Ckim .) Voyez 
Corps comburens , Combustibles , Combustion. (Ch.) 

COME, ou Coma. ( Bot .) Selon Pline , ce nom, ainsi que celui 
detragopogon , est donnd au cercifis, qui a retenu le dernier. 

(J-) 

COME, ou Komb, ou Wasi {Bot,) , sons japonois du m , 
tuivant Kaempfer. Une variate a grains gros et t res- b lanes est 
nommle to. Le da est un grain maigre et rouge&tre. Voyei Co. 

(JO 

COME ( Ichthyol .) , nom japonoia de la plie , platessa vulgaris . 
Voyez Pleuronbcte et Pue. (H. C.) 

COME-GOMMI ou Mantles ( BoQ , nom japonois du serissa , 
genre de la famille des rubiacees, que quelques auteurs avoient 
antlrieurement mal a propos rap porte au lycium , qui est une 
solande. M. Thunberg, danssa Flora Jap onica, P^crit homo* 
gommi. Voyez Serissa. ( J.) 

COMIlPHORE, Comephorus. {IehthyoL) Genre de poissons 
de la famille des pantoptdres, £tabli par M. le comte de La* 
c*p£de , d’apres une espece ddcouverte par Pallas , et rangde 
par lui dans le genre Callionyme. 

Les comlphores ont les car$c teres suirans : 

PremUre nageoire dorsaU tris - b ass e • museau oblong , large , 
deprimd; tele et ouverture de la bouche tres-grandes ; dents tris- 
pctites ; oui'es trls-j endues • catopes nuls ; nag eo ires peetorales tris~ 
longues ; quinze rayons au moins de la seconde nageoire dorsale 
gamis de longs filamens . 

Le mot eomiphore est tir£ du grec, et signifie porte-chere- 
Itare ( xd/x n , ft pat )• 

Les comdphores seront facilement distingu^s des anarrhi- 
fues, qui n’ont qu’une nageoire du dos ; des callionymes , qui 
ont des catopes ; des trichonotes , qui sont dans le mime cas; 
des murenes et des o phidies, qui ont les nageoires dorsale, 
male et caudale rdunies, tandis qu’elles sont distinctes chea 
eux, etc. Voyez Pantop^hes. 

On n’en connolt encore qu’pQe espdeo} e’est le 

Com£phobe bajcal : Comephqgus baicalensis , Lactfp. ; Collie - 
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nymus baicalensis , Palla^s. M&choire inflrieure saillantc, dd-- 
pourvue de dents au sommet ; corps alongl et comprimd ; 
chair molle, imprlgnle d’huile; nageoire caudale fourchue ; 
nageoires pectorales dgales a la moitid de la longueur du corps ; 
deux tubercules aupres des tempes; lighe latdrale rapprochdc 
du dos. Tidlle d’un pied. 

Ce poisson habite le lac Baikal, entre la Aussie fcsiatique et 
la Chine. II se tient pendant l’hiver dans les endroits les plus 
profonds : ce n’est que pendant l’dtd qu’il s*approche de$ 
rivages en troupes nombreuses. II paroit jouir jusqu’& un 
certain point de la faculty de se soutenir dans 1’air j comme 
quelques trigles. (H> C. ) 

COMETE. ( Phys . ) Vdyez Astre et PlAnetb. (L.) 

COMETES. ( Bot .) Voyez Cowon* (J. ) 

COMETES A FLEURS ALTERKfe (Bot.)-. Cometes altemi- 
Jlora , Burm. , FI. Ind. , tab. i5, fig. 5; La ink. , 111., tab. 7 
Burmann nous a fait connoitre cette plante des Indes orien- 
tales, dont la famille njatureUe n’a pas encore pu lire ddter- 
minde, qui appartient a la Ulrandrie monogynie de Linn&us, 
offrant pour fearactere essentiel : Un involucre a quatre folioles ; 
point de corolle ; quatre famines ; un ovaire supdrietir ; un 
style ; un stigmate trifide ; une capsule a trois coques mono- 
sperm es* 

Cette plante a des racines grdle*, simples, fusiformes $ des 
tiges herbacdes, glabres, presque simples, dtaldes, tres-menues. 
Lesfeuillessontalternes , pdtiolees, glabres, ovales-lancdoldes , 
entieres, aigues; les nervures fines, senses, point ramifiees. 
Les fleurs sont disposes en tdtes, a l’extrdmitd de pddoncules 
commons, presque capillaires, axillaires: les infdrieurs soli- 
taires j les supdrieurs quelquefois gamines, munis d’une ou de 
deux paires de folioles pddicelldes, opposes. Trois fleurs scs- 
tiles, en tlte, sont renfermees dans un involucre a quatre fo- 
lioles oblongues, hispid es, cilices, de mime longueur : calice, 
aussi long que l’involucre , a quatre folioles oblongues ; les 
filamens des dtamines capillaires, de la longueur du calice; 
les anthdres arrondies ; l’ovaire surmonte d’un style filiforme 
et d’un stigmate trifide. Le fruit consiste en une capsule a trois 
coques, a trois semences. (Poir.) 

COMETITE. ( Fo$4. ) C’est un polypier fossile , a rayons 
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alongds d’tra c6te et raccourcis de l'aulre, qui depend du 
genre Astrdej mais il paroit que quelques auteurs anciensqui 
en out parle, ont dtd sdduits par la coupe oblique de ce poly- 
pier, qui doit ndeessairement , dans ce cas , presenter des 
rayons courts d’un c6tc et alongds de l’autre , quoique chacune 
des dtoiles dont il est parsemd soit compose de rayoos dgaux. 
(D. F.) 

COMETRE. ( Bot .) Voyez Kommitrich. (J.) 

COMINHAM (Bot.) , nom donnd, suivant Clusius, a l’arbre 
du benjoin , par les habitans de la partie de l’Asie oil il croit* 

w 

COMINHOS ( Bot.) , nom porlugais du cumin, selon Van- 
delli. C’est le cominchos des Espaguols , suivant Dodoens. (J.) 

COMINI A. (Bot.) Ce genre, de P. Brown, a dtd rduni au 
sumac , sous le nom de rhut cominia . On trouve le mime mot 
dans Pline, oil il ddsigne unc espece ou variete d’olive. (J.) 

COMINIAN. (Bot.) Voyez Caminyan. (J.) 

COMMA. ( Ornith .) Suivant Dapper, p. a58 desa Description 
de l’Afrique^ il y a, en Nigritie, un oiseau nommd comma . , 
qui a le cou vert, les ailes rouges et la queue noire. Cette 
designation dtant insuffisante pour reconnoitre l’espdce de 
l’oiseau, on se bornera a faire observer ici que Pauteur dit ce 
peu de mots immddiatement apres avoir parld des perroquets. 
Kh.D.) 

COMMANDEUR (Ornith.) , nom donnd a une espece de trou- 
piale , Vacolchichio d’Hernandez , chap. 4 , a cause de la marque 
rouge qu’il a sur la partie antdrieure de l’aile. C’est V icterus 
pteropheeniceus de Brisson , et Voriolus phccmceus de Linnaeus et 
de Latham. M. Te mmi nek a aussi donnd le nom de Comman- 
deur a sa premiere espece de colombar, columba militarise 
(Ch.D.) 

COMMIlLINE, Commelina.. (Bot.) Genre de plantes de la 
famille des commdlindcs , de la triandriemonogyniede Linnaeus, 
caraetdrisd par un calice a trois folioles concaves, alterncs avec 
les trois pdtales indgaux et ongufculds de la corollc (un calice 
i six divisions, les intdrieures en forme de pdtales, Juss.) ; six 
dtamines, trois termin des par des anthdres va dll antes ; trds* 
ordinairement trois filamens stdriles, surmontes d’une glande 
jaun&tre, en croix, que Linnaeus nomrae nectaires; un ovaire 
10. g 
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sup^rieur, un style, un stigmate simple. Le fruit est uae 
capsule a trois logos, a trois valves, reafermant trois sentences 
ou plus, quelquefois deux par avortement. Les fleurs sortent 
ordinairement d’une feuille fiorale en forme de spathe , qui 
prend aussi la forme d’un involucre ou d’une bractee. 

Ce genre renferme des especes dont les voyageurs modern es 
ont consid£rablement augment^ le nombre, tellement que, 
au lieu d’une douzaine au plus mentionn^es par Linnaeus, on en 
compte aujourd’hui plus de cinquante. Nous nous bornerons a 
faire connoitre les plus intlressantes , en faisant observer en 
m£me temps que le genre Tradescantia ne diff£re essentielle- 
meat de celui-ci que par six famines velues et toutes fertiles. 

Commeline commune : Commelina communis , Linn. j Lamk. , 
III. gen. , tab. 3 5 , fig. i . Cette espece est une des mieux connues. 
On la cultive depuis long-temps dans les jardins botaniques. 
S es tiges sont glabres, noueuscs, herbages, rameuses, cou- 
ch£es ; les feuilles alterncs, glabres, ovales-lan clones, aigues , 
munies d’une gaine membraneuse, cilice a ses bords. Les der- 
nieres feuilles, en forme de spathe, renferment plusieurs fleurs 
mediocrement p£doncul£es,pourvues de deux p£tales d’un beau 
bleu, et d’un troisieme plus petit, plus p&Ie. Elle croft en 
Am^rique. 11 paroit qu’elle croit ^galement au Japon, d’apres 
Thunberg.Kcempfer en a fait aussi mention : il rap porte , mais 
c’est une erreur,'que 1’on se sert de ses fleurs pour fabriquer 
la belle couleur bleue d’outremer. On humecte ses pdtales 
rubles avec du son de riz. On en retire un sue dans lequel on 
plonge une carte qu’on laisse s£cher. On r&tire cette operation 
autant qu’il est n^cessaire, jusqu'a ce que la carte ait pris la 
couleur. La commelina polygama , Roth , et la commelina caro- 
liniana , Walth. , paroissent £tre deux yari^t^s de cette espece* 

Commeline d’Afrique : Commelina qfricana, Linn.; Lamk., 
III. gen. , tab. 35 , fig. 3. Cette espece ressemble beaucoup a 
la pr£c£dente; mais elle est plus petite : ses feuilles sont plus 
Strokes, ses fleurs jaunes, surtout les deux p Stales plus grands , 
onguicules ; le troisieme est plus petit , sessile , de couleur p4le. 
Elle croit en Afrique : on la cultive au Jardin du Roi. 

Commeline droite : Commelina erecta , Linn. ;Dillen. , Eltham . , 
91 . f*ib. 77 » fi g- 88. Ses tiges sont droites, un peu velues ; ses 
feuilles ovales-lanc£ol£cs, pubesccnies sur leur gaine j les fleurs 
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fTun bleu pile, assez grandes, rlunies dans des feuillcs flo- 
raies, spathacles, couvertes de poiis courts* On la cutlive au 
Jardin du Roi : eUe eat origin aire de la Virginia. Peut-tUre 
Ludra-t-il rap porter a cette esp£ce, com me varied, la com* 
melina obliqna de Vahl. Les feuilJes de celui-ci soat glabres , 
obliques a leur base ; les involucres en forme de rein ; les 
pedsneules solitaires ou g&ninls. On ignore son lieu natal. 

Comm£(jkb a flkurs pales : Commelina pallida , Willd. , Horl. 
BeroL , 2 , tab. 8y ; Commelina rubens , Redout. , Liliac. Icon . Ses 
tiges sont drottes , piLeuses , partieulierement sur les rameaux ; 
m feuilles plissdes, oblongues-lanceolles, rudes en dessus, 
pubescent** en dessous ; les gatnes readies ; les involucres 
orsles, en cosur, un pen arrondis, pubescens ; les fleurs pc* 
tiles, pldonculles , disposes en ombcUes ; les pltaies d’un bleu 
pile, presque dgaox. Elle croit au Mexique t on ia cultive an 
Jardin du Roi. 

CoNMiiaNC no Bengali : Commtlina bengaleneis , Linn. ; Pluk . , 
Mmng.y 1 3 o, tab. 27 , Cette plante, originaire du Ben- 

gale, est aujourd’kui eultivee au Jardin du Roi. Kite a des 
tiges grgles , ramp antes 5 des rameaux courts et riistam ; des 
feuilles o vales, obtuses, pltioldes au-dessus de leur base , bor- 
dtcsde poals courts, ainsi qua leur gaine et leur corplle; les 
{Stales in£gaux. Quelques auteurs pensent que la commelina 
cacullata , Linn., doit ^tre consid^r^e com me la m£ine espece. 

ConurtLiNB ns Virginie : Commelina virginiana , Linn. ; Pluk. , 
Aim. /tab. 174, fig. 4* II y a de grands rapports cetre cette 
esp£ce et la commelina erecta . Ses feuilles soat plus etroites, 
Uactalles , un peu rudes en dessus, pubcscentcs en dessous et 
sur leur gaine; les fleurs bleues; les pltales en cceur, Ires- 
entiers, presque dgaux. On la cultive au Jardin du Roi : eUe 
croft dans la Virginie. 

Com m^line TOBiREUSB : Commelina tuberosa , Linn.; Dillen. , 
EUh . , 94, tab. 79 , fig. 90. Cette plante est rem.arquable par 
les tuberositas de ses racines en forme de navets. Ses tiges sont 
rtdressles, noueuses, rameuscs a leur base ; les feuilles ses* 
siles, ovales-Janc^otecs , vclues sur leur dos ; les fleurs bleues ; 
les pltales arrondis, presque ^gaux. EUe croit au Mexique » 
on la cnltive au Jardin du Roi. 

CeMMkUNfi a GAiiw, Commelina vaginata , Linn. Ses tiges sont 

8 . 
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ascendances, un pen rodes; ses feuilles lindaires, sessile*, 
yagiuales ; les pddoncules alongds, terming par une feuille 
florale, roulde en forme d’une gaine cylindrique - f les foliolea 
du calice lancdoldes , colordes a leur sommet ; deux dt amines 
a filamens velus, quaire autres std riles, une fois plus courtesy 
les pdtales ovales , dgaux , de la longueur du calice les an- 
thdres jaunes avec des taches noires. Elle croit dans les lndea 
orien tales. 

CommAlinb a fburxes Ateoitb*; Commclina angustifolia , Mich 
Amer ., 1 , pag. 24* Ses feuilles sont glabrea,lindairea-lancdoldes; 
leur gaine dtroite, presque cilice ; la fenille florale pWe, Ion*- 
guement petiole; les involucres en ccnur;la corolle bleue; 
les pdtales presque dgaux ; les sentences cyEndriques. Elle croR 
dans les champs, a la Caroline* 

CommAune a fleces nues t Commclina nudiftora , Linn* $ Pluk., 
Almag ., tab. 17, fig. 4. Cette eapdce est privde d’involucre ; 
elle ressembleaunegraminde. Ses tiges son t glabres, menu es t * ses 
feuilles sont tres-dtroites , sessiles , lindaires ; leur gaine courte ; 
les pddoncules droits, capillaires, munis chacun de quatre a 
six petites fleurs pddicelldes ; les petales ovales, presque dgaux, 
plus grands que le calice ; deux filamens fertiles et barbus, les 
autres stdriles ; les capsules tres-petites. Cette plante croit dans 
les Indes orien tales. 

GommAune bractAolee; Commclina bractcolata , Lamk. , Enc., 
12. Sa tige est grdle, rameuse, coudde, presque glabref 
ses feuilles etroites, lanceoiees-iindaires , cilides , onduldes ; ses 
fleurs panicuides, petites et bleuAtres; les pddonculesramifids, 
capillaires, munis de braclees a demi vagin ales et transpa- 
rentes 5 trois pdtales ovales , un peu plus grands que le calice ; 
le style un peu tortilld en spirale aprds la Qoraison* M. de 
Lamarck soup^onne que cette espece pourroit bien dtre In 
commdina spirata , Linn. Elle croit dans les Indes orientates. 

CommAijne a longues ticks; Commclina longicaulit , Jacq., 
Ic. rar*, a, tab. 294. Ses tiges sont grdles, rameuses, trds-longuea, 
rampantes, gdnicuides ; ses feuilles sessiles, lindaires, lan- 
cdoldes, tres-dtroites , quelqucfois un peu pileuses; la feuille 
florale, ovale ; les pedicelles geminds, gdniculds * les fleurs 
petites; la corolle bleue ; les pdtales arrondis, presque dgaux. 
Elio crott aux lieux hum ides, dans les environs de Caracas. 
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tSoxniLtra a longues feuilles: Commelina long i folia , Mich. , 
Amer . , i , pag. a 5 ; Commelina kirleUa , Vahi, Enum. , 2 , pag. 1 69. 
Ses feuilles sont longues de qua ire a six pouces, p&ioLges , dis- 
tantes, lancEoldes*, rudes, pileuses a leurs deux faces ; lesgalnes 
brunes , CfHdes a lour orifice; les brae tees ou involucres en 
coeur, sessile*, colordes; la corolle bleue ; les pEtales presque 
Igaux. Elle croit a la Caroline et dans la Virginie. 

Con m^line fascicules i Commelina fasciculata , FL Per., 1 , 
tab. 72 , fig. b. Sesracinessont composes de tubercules oblongs, 
fascicules, lanugineux; les tiges sont ascendantes et pileuses * 
les feuilles etroites, lancloiEes, pubescentes ; Hnvolucre en 
cceur^ le calice blanch&tre; la corolle bleue ; les pdtales dgaux. 
Elle croit sur les collines, aux environs de Lima. Dans la eora- 
melina nervosa , Fl. Per., 1 , pag. 44, les feuilles sont glabres, 
lanctfoldesj hdrissles a leur base; les tiges droites. Celle-ci 
croit au Plrou. 

CommEune hispide ; Commelina hispida, FL Pen, 1, tab. y3, 

a. Ses tiges sont pubescentes ; ses feuilles ovales- lanc^olles , 
obtuses, un peu hispides, les plus grandes longues de six pouces ; 
les gafines un peu purpurines ; les bract£es renvers Ees ; cinq 
asixfleurspedicelldes; lesp&alcs tr&s-grands, Igaux, ovales, 
concaves, EchancrEs, un peu pEdonculEs; les semences com- 
primles. Elle croit au PErou , sur les collines. 

CommEune nolle ; Commelina mollis , Jacq. , loon, ror„, 2 , 
tab. 293. Toute la plante est vclue ; ses feuilles sont molles, 
ovales, aigufes ; les tiges rampantes; les braetdes a demi orbi- 
cnlaires, con tenant deux fleurs bleues; les pEtales arrondis, 
t presque dgaux. Elle crott dans les environs de Caracas. La com- 
melina turbinala, t^ahl , tres-rappEoch^e da cettc espEce , a ses 
feuilles plus alongEes, pubescentes ; les bractEes turbinEcs ; les 
p&ales dgaux. Elle croit dans l'Auierique, a Tile de Sainte- 
Croix. 

CommEline gr&le ; Commelina gracilis, FL Per., \ , tab. 72, 
fig. a. Ses tiges sont rampantes, fort menues; ses feuilles gla- 
bres, ovales, un peu rudes a leurs bords ; les gaines cililes, 
en cceur; le calice blanch&tre; la corolle bleue ; les bractEes 
ciliEes et en cceur. Elle croit dans les environs de Lima , aux 
lieux humides. 

CommEune a tigs nue ; Commelina nudicaulii f Burn)., Ind., 
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tab. 8 , fig. 1 . Peut-6tre n’est-elle qu’ufie vari£t6 de la commelina 
nudiflora. Sea tiges sont coueh^es ; ses feu i lies lanc£ol£es , en 
gaine a leur base; les p6doncules droits, filiform es, munis de 
deux bract£es vers le milieu , et de deux fieurs a leur sommet ; 
la corolle bleue ; les pltales £gaux. Elie croit k Tile de Java. 

Commeune^quinoxialE; Commelina cequinoxialis , Pal. Beauv., 
FI. Owar.j 1 , tab. 38. Ses tiges sont velues, rampantes k leur 
base ; les feuilles grandes, lanctalles, pileuses; leur gatne en- 
tire; les fieurs panicul£es, sortant d’une foliole spathacde; le 
calice k trois folioles inegales ; trois pltales inlgaux ; six ^fa- 
mines , deux plus longues ; une capsule a deux loges ; deux 
ou trois semences dans chaque loge. Elle croit dans les envi- 
rons de la ville de Benin. H n’est pas tr^s-certain qu’etle 
appartienne a ce genre. II en est de m£me de la commelina 
ambigua , Pal. Beauv., FI. Otvor. , i , tab. i5 , k tige lignense; 
les feuilles ovales- oblongues , acuminles, velues ; les fieurs 
d’un bleu violet, en grappe terminale ; trois diamines ine- 
gales ; une capsule a trois loges ; deux semences dans chaque 
loge. Elle croit aussi aux environs de Benin. 

MM. Humboldt et Bonpland ont ddcouvert plusieurs autres 
cspeces de coramelines, que M. Kunth a fait connoitre dans le 
Nova Genera et Species Plantarom; tellessont : 

Comm6line a fed ii. les de crami?u£b ; Commelina graminifolia , 
Kunth, mHumb.etBonpl. Nov. Gen., i,pag. a 58. Ses tiges sOnt 
droites ; ses feufiles lin^aires, glabres en dessous , rudes a leuw 
borls et sur leur gaine; les involucres en coenf, hispides a 
leur base; une ombelle composle de sept fieurs; les p£don- 
cules pubescens ; les pltales bleus, presque Igaux. Elle croit 
k la Nonvelle-Espagne , sur les montagnes. 

Comm£linb a’cumin^e ; Commelina acuminata , Kunth f 1. c. 
Ses feuilles sont lanc<§ol£es, pubescentes a leurs deux faces; 
les galnes glabres et ciliees; les involucres en coeur, un peu 
pileux; la corolle bleue; les p^tales egaux. Elle croit aux 
mimes lieux que la precedente. 

Comm^mnb coucn^E; Commelina prostrata , Kunth, 1. c. Ses 
tiges sont rampantes, glabres ct rameuses ; ses feuilles glabres, 
ovales-oblongues ; les involucres en cceur, plissls, aigus; trois 
ou quatre fieurs pldicellles, a peine saillantes hors de l’invo- 
luerc* outre un pldoncule plus long, uniflore; les pltales 



Digitized by CjOOQle 




COM 119 

bleus, presque dgaux ; cinq Itamines , deux stdriles. Elle croit 
au Pdrou , le long des plages maritimes. 

Comm^like bluptiqub; Commclina elliptica , Kunth, 1. c. Ses 
tigessont glabres, ascendantes; les feuilles ovales-elliptiques , 
cilices a leursbords etsur leur gaine ; les involucres pubescens 
a leur base , cilils a leurs bords ; les ombelles g£min£es, a 
plusieurs fleurs m&Hocrement p£dicell£es ; les pdtales presque 
4gaux. Elle croft aux lieux ombragds , a Cumana. 

Comm 6 line £l£gantb ; Commelina elegans , Runth , 1. c. Ses 
tiges sont glabres, couchdes et rameuses; ses feuilles lanclo- 
hfes, ru des et pileuses en dessus, pubescentes en dessous, un 
peu ondulees a leurs bords ; les involucres plids en capuchon , 
hdriss^s , strips; une ombelle pddonculde, 4 cinq fleurs ; la 
corollc bleue ; deux p£tales reniformes, onguicul^s ; le troi- 
ai&me fort petit, ovale , onguiculd ; une capsule k trois loges 
monospermes. Elle croit dans la Nouvelle-Grenade, aux lieux 
ombragls et temp£r&, sur les rives du fleuve Juanambu. 

Com Moline de Caiupe; Commelina caripensis , Kunth , 1. c. Ses 
tiges sont rameuses , un peu hdrissdes ; les feuilles oblongues- 
lanclotees , rudes en dessus , pubescentes en dessous , glabres 
sur leur gaine; les involucres hdrissds, en capuchon ; les fleurs 
bleues, peu nombreuses; les p&ales indgaux. Elle croit dans 
la vaM£e de Caripe. 

On connoit encore plusieurs autres esp&ces de commclina 
cities par diffdrens auteurs, telles que la commclina nervosa , 

FI. Per.; commelina attenuata ; obtusifolia; pacifica ; divaricata ; 
Forskaelei ; obliqua ; barbala; canescens ; simplex ; gigantea ; data • 
micrantha ; umbrosa; paniculala ; serrulata ; diffusa ahl , Enum . , 

vol. 2; commelina barbala ^ Lamk. , 111.; commelina fnedica , 
Lour., FI. Cochin. ; commclina jap onica , Thunb. , Act. Lond.; 
commelina pilosula , Act. Soc. d’Hist. natur. Paris ; eommelina 
eyanea ; lanceolata ; ensifolia; undulata , R. Brown, Nov. Holl., 
pag. 369 ; commelina beniniensis , Pal. Beauv.. FI. Owar .; com - 
melina dianthifolia , Redoutd, Liliac. 

On a sdpard de ce genre plusieurs especes placdes dans . 
d'autres genres, les lines panni les tradescantia , d’autres par mi 
les campelia , dont il a ete fait mention, et que Ton a aussi 
nominees zanonia. 

M. R. Brown, dans ses Plantes de la Nouvelle-Hollande, a 
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refranchd du genre Commelina toutesles especes dont lea Hear* 
manquent de cette sorte d’involucre ou de bract^e ijui les 
accompagne. J’ai cru , avec le celebre Vahl, que ce caractere, 
dans un genre aussi nature!,, nc pouvoit servir que de soua- 
division. Je vais citer lea princlpaics especes qui y sont ren- 
fcrm^es sous le nom d’aneilcma, 

* Akbilemaj Rob. Brown. 

Comm&jne a FLEuas nombreuses ; Commelina. floribunda r 
Kunth, in Humb. et Bonpl. Nov, Gen., 1 , pag. 260. Ses tiges 
• sont glabres , ramp antes , cylindriques ; lea rameaux a&cendana ; 
lea feuillea aessilea, ovales-lanc^ol^es, aigu&s, cilices a leurs 
bords ;les gal 11 esr entires, diaphanes; lea fleurs presqueen out- 
belles, axillaires, gcfmin^ei, pddonculees, composes de huit 
a douze fleurs; point d’involucre; lea pddoncules et lea p£di- 
cellea h£riss&, r^fl^chis a l^poque de la fructification ; la co- 
rolle bleue ; les folioles du calice et lea pe tales £gaux. EUe croti 
proche Cumana , aux lieux ombragea et humides. 

Commbline biflore; Commelina bijlora , R. Brown , Nov, Holl . , 
1 , pag. 270. Sea tiges sont rampantea, glabres, ainsi que toutea 
les autres parties de cette plante; les feuilles lanceoltfes; les 
pldoncules terminus par deux fleurs; point d’involucre. Cette 
plante, ainsi que les suivantes , croit sur les c6tes de la Nou- 
vellc-Hollande. # 

CoMMiuNE sixjcuLEDSE ; Commelina siliculosa , Brown, 1 . c. 
Ses tiges sont ascendantes ; les feuilles sesailea, ensi formes , 
.rudes en dessus; les sup^rieures plus petitea et distantes; une 
panicule ramifiee, nesoutenant que quelques fleurs au sommet 
de ses rameaux , garnis a leur base de petites braclees concaves , 
stlrilea. 

Commbline acumjn£e ; Commelina acuminata , Brown, 1 . c. 
Ses feuilles sont lancdolles, a peine petioles, mediocrement 
acuminees, lisses en dessus, rudes a leurs bords ; la panicule 
comme dans la pr^cWenlc. La commelina laxa, Brown, I. c., 
n’en diflere que par ses feuilles clliptiques, p^tiolees, les 
superieures plus petites. 

Commeline a en andes feu^lleS; Commelina macrophj lla^ Brown, 
1 . c. Toute cette plante est glabre ; ses tiges sont droites ; ses 
feuilles lisses, petioles, oblougues, lanceol^es, acuminees; 
les gaines distincles, simples a lcur orifice; les fleurs disposdea 
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entitle grappe 14che, tres-sknple. Dans la commelina crispala , 
Brown, 1. c. , les gaines supdrieuressonl imbriquees, crdpues 
a leur orifice. 

M. R. Brown ajoute aux espdces precddentes les trois sui- 
vantes , sous les noms d’ aneilema graminea , a tige droite , glabre , 
a demi cylindrique ; les feuilies un peu ciliees ; to us les fila- 
mens barbus , dont trois fertiles : aneilema qffinis ; la tige droite , 
rude sur ses angles; les feuilies lindaires; une panicule termi- 
nale: aneilema anther icoides ; la tige un peu cylindrique, pu- 
bescente, ainsi que les feuilies lindaires ; les fleurs disposes 
ea une panicule terminale ; tous les filamens barbus, trois 
fertiles. (Poia.) 

COMMIlLINRES. (Bot.) Cette famille deplantes, aiaquelle 
la Commeline donne son nom , fait partie de la classe des mo- 
noperigynesou monocotyledones a Xtamines inserdes au calice. 

formoit auparavant une section ou portion de section 
dans celle des joncs ou joncdes. Un examen plus attentif y a 
fait decouvrir des caracteres suffisans pour constituer une 
famille distincte, mais toujours voisine des joncXes, dont on 
a encore dXtachX d'autres sections qui sont maintenant autant 
de families nouvelles, plus ou moins rapprochXes de la famille 
primitive. 

Le caractere general des commXlinXes consistedans un calicc 
monophylle a six divisions tres-profondes, dont trois plus intX- 
rieures sont ordinairement plus grandes et colordes comme des 
pXtales (regarddes comme tels par plusieurs auteurs). Les Xta- 
mines, insdrdes a la base du calice en n ombre dgal a celui de ses 
divisions, leur sont opposdes. Quelquefois leur nombre est 
moindre } quelquefois aussiil y a des antheres avortees ou con- 
fornixes diflTXremment des autrcs. L’ovairc, librc ou supXre, 
creusdde trois loges contenant chacune trds-peu d’ovules, est 
surmontd d’un style et d’un seul stigmate. II devient une cap- 
sole a trois loges, dont une avorte quelquefois, s’ouvrant en 
sotant de valves qui portent dans leur milieu une cloison reu- 
me au centre avec les deux corrcspondantcs pour former les 
t^is loges. Chacune contient ordinairement deux graines attu- 
chXes dans Tangle central, remplies d’un perispcrme charnu , 
au milieu duquel cst un embryon dont la radicule est dans une 
direction opposde a celle de Tombilic de la graine , c'est-a-dire , 
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tournee vers les parois de la capsuje. Les tiges sont herbacees. 
Les feuilles, tou jours alternes, se terminent a lear base en 
une galne tubulde , non fendue , qui entoure la tige. Les fleurs , 
accompagn£es chacune d’une spat he divers ement conformde y 
sont axillaires , ou plus souvent terminales , et ordinairement 
portdes sur des pddoncules multiflores. 

Les genres qui appartiennent a cette famille sont le callisia , 
le commtlina , le campblia d<*tach£ de ce dernier genre, le 
tr&descantia , le cartonema, et VaneiLema , deux genres nouveaux 
de M. R. Brown, dont le dernier comprend encore plusieurs 
especes anciennes de commlline, auxquelles i’auteur joint 
avec doute le pollia de M. Thunberg. ( J.) 

COMMEND ADOZA (Omith.), nom espagnol du troupial e 
commandeur, oriolus phceniceus , Linn. (Ch. D.) 

COMMERSON ( Ichthyol .) , nom spdcifique d’un chironecte , 
lophius Commersonii , Lac£p. , et d’un scombre , placd dan^fte 
sous-genre des thons. Voyez Chironecte, Thon. (H. C.) 

COMMERSONE A FRUITS H£RISS£S (Rot.): Commersonia 
echinata , Forst , Gen . , n.* 72 ; Linn. , Sup. 1 87 ; Lam. , III. gen,, 
tab. 218; Restiaria alba , Rumph , Amb . , 3 , pag. 1 87 , tab. 119. 
Ce genre a 6 t 6 consacre par Forster a la m£moire du savant 
botaniste Francois Commerson , si bien connu par la riche col- 
lection de plantes qu’il recueillit dans son voyage autour du 
monde.il mourut, encore jeune, a Tile de France, en 1773, 
victime de ses longs et p^nibles travaux. Ce genre appar- 
tient k la famille des liliacles et k la pentandrie pentagynie de 
Linnaeus, ayant pour caract^re essentiel : Un calice k cinq 
divisions; cinq pe tales inserts sur le calice, alternes avec^ses 
divisions; un anneau a cinq dlcoupures, et cinq corpuscules 
fili formes, velus, entre les divisions de cet anneau; cinq fa- 
mines situdes a la base des pltales ; cinq styles ; les stigmates 
globuleux; une capsule k cinq loges, hdrissde depoils plumeux ; 
deux sentences dans chaque loge. 

Cet arbre ne s’dleve qu’& une hauteur mddiocre. Son tronc , 
revGtu d’une £coi*ce glabre, panachle de gris et de brun , esta 
peu pris de la grosseur d’un homme : il soutient une cinfe 
I&che, compose de rameaux lanugineux dans leur jeunesse, 
et garnis de feuilles alternes, p£tio!£es, ovales, a i guffs, den- 
tffcs en scie, un peu ridges, luisantes, et d’un vert noir&tre 
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en dessus, hlanchdtres et pubescentes en dessous. Les fleurs 
soot blanches , fort potites, disposes en panieules axillaires,* 
les divisions du calice soot ovales, aigu&s; les pdtales lindaires, 
trds*ouveits , dlargis de chaque c 6 td de leiir base en un lobe 
courbd en dedans; de plus on observe dans 1 ’intdrieur Un 
appendice en anneau , it cinq divisions lanedoldes. plus courtes 
que les pdtales, et cinq corpuscules filiformes, velus, pla- 
ces outre les divisions de l’anneau : les til am e ns des diamines 
sorit tres-courts, situ da k la base des pdtales; les anthdres arron- 
dies , a deux loges : l’ovaire supdrieur , globuleux , velu , k cinq 
edtes *. cinq styles droits et courts; autant de sdgmates globu- 
leux. Le fruit consiste en une capsule dure, arrondie, dcinq 
log&, hdriasde de filets longs et plumeux ; deux semences dans 
chaque loge, Ovales-oblongues, d’un rouge ferrugineux, noi* 
Hires k leursommet, munies en partie d une arille tres-mince, 
mem bran euse , ddchiquetde. Cet arbre a dtd observd dans File 
d’Otafti et aux Moluques. (Poir.) 

COMMERSONIA. ( Bot .) Ce nom avoit dtd donnd par Son- 
nerat au butonica de Rumph , genre de la famille des myrtdes , 
tt par Commerson lui-mdme, dans ses manuscrits, pour dd- 
tigner son genre nommd par nous pofycardia y un de ceux 
qu’il regardoit comme les plussinguliers. Mais, a l’dpoque de 
la publication de ce genre, ce nom avoit ddja dtd appliqud 
par Forster au restiaria de Rumph, ddcrit ci-desdfc, qui doit 
entrer dans la fhmille des tiliacdcs. (J.) 

COMMERSONIEN ( Ichthyol .), nom spdcifique donnd i un 
grand n ombre de poissons de genres diffdrens , on particulier 
a un Chironectb , a un Able , k un Exocbt, k un Baore, pimtlodut 
Commersonii , Lac dp. , k un Turbot , pleurOnectes Commtrtonii , 
Lacdp., k un Stol^phorb , a un Labre , etc. ( Voyes cos mots. ) 

Ce nom est consacrd k conserver la mdmoire du cdtdbre et 
laborieux voyageur Commerson. (H. C.) 

COMMIA DE LA COCHINCHINE. (Bot.) , Commi* cothin - 
chinensis , Lour., Ft. Cochin 2, pag. 743. Arbre observd par 
Loureiro a la Cochinchine , sur les bords de la mer. 11 cons- 
titue un genre particulier de la famille des euphorbiaodes, 
de la dioicie monandrie de Lipnaeus, offrant pour caraetdre 
essentiel : Des fieurs diofques, disposdes eft chatons couvorts 
tFdeailles inibriqudes ; sous chaque dcaille une anthdre a plu- 
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sieurs loges ; point de corolle dans les fleurs femelles ; nn ca- 
lico a trois folioles persistantes ; nn oraire libre; trois styles $ 
une capsule, a trois loges monosperm es« 

Cet arbre s’dldve peu : ii en ddcoule une gomme rdsineuse , 
blanchitre , qui passe pour dmetique et purgative. Set rameaux 
sont dtalds; ses feuiiles glabres , alternes, rdfldchies, lancdo- 
lees, trds-entidres ; les fleurs miles disposes sur des chatons 
courts, axillaires, filiformes, composes d’dcailles obtuses , 
serenes ; sous chacune d’elles se trouve une dtamine , dont le 
filament est tres- court, soutenant une anthere arrondie, 
it plusieurs loges. Les fleurs femelles sont rduuies en petites 
grappes oblongues, nombreuses, presque terminales ;chaque 
fleur composee d’un calice court, a trois folioles aiguds, per- 
sistantes ; point de corolle; un ovaire supdrieur , arrondi, sur- 
montdde trois styles courts, refldchis , et d’autant de stigma tes 
un peu dpais. Le fruit est une capsule a trois lobes, a trois 
loges, s’ouvrant en dedans , et contenant chacune une semen ce 
arrondie. (Pout.) 

COMM 1 ER. (Bo/.) Voyez Gommibr. (Poia.) 

COMMIPHORA DE MADAGASCAR (Bot.) : Commiphora 
madagascariemi $ , Jacq., Hort. Schanbr 3 , pag. 66, tab. 49 ; 
WiUd., Spec. 4, pag. 807. Arbrisseau de 1 ’tle de Madagascar, 
a fleurs dioiques , dont on ne connoit encore que les miles , 
d’aprds lesfbelles il paroit appartenir a la diodcie octandrie de 
Linnceus, mais dont la famille natureUe ne pourra lire ddter- 
minde que lorsque les fruits seront conn us. 

Cet arbrisseau s’dldve k la hauteur de quatre pieds, sur 
une tige droite, ram e use. Les rameaux sont trds-dtalds, cylin- 
driques, revdtus d’une dcorce crevassde, d’un brun cendrd; 
garnis de feuiiles alternes, pdtioldes, glabres, veindes, luisantes, 
oblongues, aiguds, dentdes en scie a leurs bords, longues d’en- 
viron deux pouces.lespdtiolesi demi cylindriques , pourvus, 
a leur sommet ou a la base de la feuille , de deux petites fo- 
lioles opposdes, arrondi es. Les fleurs sont dioiques; les fleurs 
miles, seules connues, sont petites, jaunitres, presque ses- 
siles, agrdgdes sur les rameaux avant le ddveloppement des 
feuiiles. Elies offrent un calice campanuld, fort petit, a quatre 
dents droites, aiguds ; quatre pdtales concaves, alongds, aigus, 
un peu rdfldchis a'leur sommet; huit diamines insdrdes sur le 
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receptacle, plus courtes que la corolle, alternes avec les p£- 
tales ; les filamens subulds; les anthdres droites , oblongues? 
point d’ovaire. (Pom.) 

COMMODU. ( Bot .) Ce nom est, au rapport de Rheede, 
celui du mervyanthes indica , dans la langue des Brames. ( J.) 

COMMUN , Communis. (Bot.) Mot employd comme sy no- * 
nyme de principal , general , primaire. Ainsi , dans une feuilie 
composde , dans celle du gleditsia ou celle du haricot , par 
exemple, le pdtiole principal, ou primaire, est dit commun , 
parce qu’il est le support commun de plusiettrs folioles ou de 
plosieura petioles secondaires. Une grappe , un dpi , one pani- 
cule, un corymbe, etc. , offrent un axe commun et des pddon- 
cules secondaires*, tertiaires , etc. Une spatbe dans laquelle 
plusieurs fleurs sont renfermdes (ail, dottier ), un involucre 
qui embrasse plusieurs fleurs (hemanthe, pissenlit, grand 
soleil), etc., sont nommds spathe commune , involucre com- 
mun . On nommoit autrefois calice commun l’involucre du 
pissenlit et des autres fleurs ditea composdes. (Mass.) 

COMOCLADE, Comocladia. (Bot.) Genre de plantes dico- 
ty led ones , a fleurs polypdtales , de la troisidme classe de Lin- 
naeus, la triandrie , et de la famille naturelle des tdrdbinfha- 
c£es de Jussieu $ ayant pour caractere : Un calice monophylle 
tres-petit, colord, divise en trois ddcoupures obrondes; une 
corolle a trois pdtales o vales, pointus, ou verts , plus longs que 
le calice ; trois dtamines, dont les filamens, plus courts que 
les pdtales , portent des antheres didymes j un ovaire supdrieur 
sans style , a stigmate obtus. Le fruit est un drupe ovale , 
marqtid au sommet de trois points , con tenant un noyau uni- 
loculaire monosperme. 

J’ai observd dans les Antilles trois espdces de ce genre : 

Comocladb A PEUiLLES entibres : Comocladia foliis integris , 
Lina.: Comocladia caudice simp Lie i , quandoque brachiato , fronde 
eomosa pinnata ; fioribus confertis , sessilibus ; rdeemis alar ib us , 
Brown, Jam., 1214.- Prunut racemosa caudice non ramoso , ala* 
tOyfraxini folio non crenalo yfructu rubro sub du lei, Sloan, Jam. 
Hist.j 2 i p. i 3 i , t. 232 , f. 1. Cette espdee constitue un petit 
arbre de quinze a viugt pieds 4 e hauteur, dont le tronc, 
presque toujours simple , se divise quelquefois a son sommet 
to trois ou quatre branches qui sont garnies de feuilles aildes. 
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avec impaires longues de plus de deux pieds, tres-rappro- 
elides, et formant une tres-grande rosette; les folioles sont 
opposdes, ovales-lancdoldes , entires, k neryures transver- 
sales , ayant leur bord un peu rauld en dessous. Les fleurs , 
trd-pe tiles , de couleitr pourpre fond, sont disposdes par 
petits paquets sessiles snr de grandes grappes axillaires , ra- 
me uses, longues quelqnefois de plus de deux pieds; elles aozu 
d’abord droites, et deviennent ensuite pendantes par le pouis 
des fruits, qui sont de petits drupes de la grosseur et de la 
forme d’une petite olive , d’une couleur rouge avant leur 
maturity, et d’un pourpre noiritre lorsqtt’ils sont mdm. • 
Cet arbre se trouve asses freept eminent dans les terrains 
aridesdesmontagnes inferieures des Antilles. 11 porte 4 Saint- 
Domingue le non trivial de bresillet • ala / amaique on le nomine 
the maiden plumb-tree , Tarbre aux prunes des vierges, parce 
que les jeunes Crdoles aiment beaucoup ee petit fruit, qui 
est d’un godt agrdable , quoiqu’un pen acide •; ii seroit dange- 
reux de manger ces fruits avant leur parfaile matnritd ; bum 
elle est baen indiquee par la couleur pourpre qu'ili out h cette 
dpoqne, laqnelle est rouge avant. 

11 aort de Fdcorce de cet arbre, lorsqu’on y fait une inci- 
sion, un sue noir trds-caustique , qui, quand il reste long- 
temps snr lapeau , disorganise IVpiderrae, et y fait une tache 
qui nedisparolt qu’aprea la formation d’un ipiderme nouveau. 
Quelques colons se servoient de ce moyen pour impritner leur 
nom sur la penu de leurs esdaves. 

Le hois de cet arbre est de couleur brune rouge&tre; ii pour- 
xoit dtre employ*} dans les leintures, mais il ne donneroit 
qu’une couleur terne. Il est employ^ dans la men uiserieet pour 
les ouvrages de tour ; mais eependant H a Finconvdnient de se 
tordre, q unique tds-sec. 

Le nom trivial de bresillet ne lui eonvsent mallemen* , a 
moins qu’on n’y ajoute l’lpitltete defaux; carle vrai bresillet 
est du genre Ceesalpinia : dans ce dernier, la couleur rouge 
est plus daire et plus prononde. 

La seconde eapece de comodade , que j’ai eu recession 
dobserver a la JamaSque et a Saint-Domingue , est le 

Com oclad* d«nt£ : Comodadia dentate , foliit pmnatis , folio lis 
petiolatis oblongis , spinoso-dentalif, hast cuneatis , W*HcL ; Como- 
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eladia faliolis tpinoto-dcnialis , Jacq. , Am. , 1 3 9 1. 173, f. 4 9 
Piet,, p. 12 , U 259, L 2. Cette espece diffdre peu de la prd- 
cedente; son port est le mime; etles feuilles, dgaleqient aildes 
tree impaire , ne different que par les folio les borddes de dents 
Ipineuses. Les fruits de cette espece ne se mangent pas ; les 
feuilles, quand on les froisse entre les doigts, ont une odeur 
iafecte de foie de soufre. Le sue qui sort de l’dcorce est lai- 
teux, mais devient noir par le contact de Fair et de la lu- 
aiire. 11 a la m£me causticite que celui qui sort du comoclade 
a feuilles entieres; ii sert, comme ce dernier, a marquer le 
linge. 

Les' Espagnols de Saint-Domingue nomment cet arbre guao • 
11s prdtendent qu’il est tres-dangereux de resier long-temps 
sous son ombre ; ils vont jusqu’a citer des person nes qui, s’y 
ftant endormies, ont pdri. 11 est trds-probable, d’apres 1’odeur 
des feuilles, que les emanations de cet arbre doivent etre dd- 
lucres. Cependant Jacquin a restd assez long- temps k l’ombre 
sous un comoclade sans en resseniir aucune incommodite. Le 
bois de cette espece n’est pas aussi colord que celui du como- 
clade a feuilles entieres. 

La troisidme espece de comoclade que j’ai observde dans 
les Antilles , est le 

Comoclade a fsuuabs db houx : Comocladia ilicifolia , folds 
pinnatis , foliolis sessilibus , oratis Lridentatis , basi subrotundis , 
Willd. ; Comocladia foliolis angulosohpinosis , Sw. , Prod, , 17; 
Dodotuea aqufolii folio tricuspidato , Plum., Gen,, so; Jc.. 
p. 108, L iid ., f. 1. Cette espece de comoclade eatd’une bien 
plus petite stature que les deux prdeddentes , et croit aussi dans 
leslieux secs des mornes ou montagnes in&rieures des Antilles. 

Plumier ddaigne une quatridme espdee de comoclpde : Como~ 
eladia angulosa , folds pinnatis , foliolis sessilibus subrotundis , 
Willd. ; Dodoneea aqufold folio anguloso aeuleato , Plum. , 
Gen,, 20, (DeT.) 

COMODY. (Hot.) On lit dansRheede que 1 tjussiaea repens 
est ainsi nommd dans la langue des Brames. ( J.) 

COMOLANGA. ( Bol ,) Voyez Camalanga. ( J.) 

COMON. (Dot,) Espece de palmier trds-dlevd de laGuiane, 
dont le fruit, de la gro&seur d’une prune de mirabelle, et de 
couleur violette , est un aliment assez recherche quand il est 
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cuit dans l’eau avec un peu de sel. Aublet, dans tin article 
supp Ilmen taire sur lea palmiers, dit qu’on en tire une pulpe 
blanche qui , dllayle dans l’eau , forme pour les habitans une 
boisson agrlable. C’est probablement le memc arbre que le 
eaumoun , dlcrit par Prefontaine dans sa Maison rustique de 
Cayenne. Ces descriptions sont insuffisantrs pour determiner 
le genre et l’esplce - t raais, dans la slrie de ces demieres, Aublet 
cite encore, sous le nom de coman , un palmier dont le fruit est 
de la grosseur d’une balie de fusil , et auquel il attribue les 
mimes usages Iconomiques , ce qui peut faire pr&umer que 
c’est le mime nom autrement orthographic. Ce coman est, 
selon lui, le palma daclylifcra fructu globoso minor de Plumier, 
qui en a donnl la description et le dessin non publils, d ’a pres 
lesquels on doit ranger ce palmier parmi ceux dont les feuilles 
sont pennies, et le rapporter au bactris , dont il se rapproche 
plus que de tout autre. ( J.) 

COMORICHA. (Bot.) Dans l’lilyrie , selon Dallchamps , on 
nom me ainsi l ephyllirea a feuilles Itroites, alardens dcs Dau- 
phinois aux environs du Pont-Saint-Esprit , qu’il croit Ctre le 
phytica des Grecs. (J.) 

COMOS ANDALOS (Bot.) , nom grec, selon Pausanias, citl 
par Calepin , d’une fleur de jacinth e dont les habitans d’Her- 
miona , ville du Plloponlse , formoient des couronnes aux 
fltes solennelles Decs Chtonkt. Le mot Chtonia est, selon quel- 
ques-uns, un ancien ncftn de Pile de Crlte; mats on ne peut 
dire quel rapport il a avec la citation prlcldente. D’une autre 
part, on lit dans Clusiusquequelques personnes, dc son temps, 
croyoient que le nom de cosmos andalos avoit Itl donnl par les 
anciens ala tulipe, et particulilrement a celle qui est rouge. 
C. Buuhiu rapporte ce nom au lis rouge , Utiam bulbiferum . 

(J-) 

COMOSPERMA. (Bot.) Voyez Comospkbme. (Poir.) 

COMOSPERME, Comospcrma. ( Bot.) [Urule, Encycl. bot.] 
Genre de la famille des polygalles, de la diadclphie oclandrie 
de Linnaeus, composl d’herbes ou d’arbrisseaux originates de 
la Nouvelle-Hollande, k feuilles simples, alternes. Les fleurs 
sont dispdsles en grappes ou en Ipis. Leur caractlre essentiel 
consiste dans : Un calice inflrieur, a cinq dlcoupures, deux 
plus grandes, en forme d’ailes , souvent colorles ; une coroUe 
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nonopdtale * irrdgulidre, presque a deux levres , la supdrieure 
bifide, l’infdrieure concave , entire ; huit dtamines en deux 
paqucts, p laches dans la levre Lnfdrieure ; les antheres a une 
seuie loge ; un style simple ; le stigmate Idgdrement bifide ; une 
capsule compriinde , a deux loges, a deux valves s’ouvrant a 
leursbords; une semence dans chaque valve , cbuverte de polls 
longs et capillaires. Ce dernier caractere est le plus essentiel 
de ce genre.; autrement il ne pourroit dtre consider^ que 
comme une division des poly gala* Son nom est composd de deux 
mots green, to put , coma, chevelure j wipf ** , semen, semence. 
11 faut y rap porter les cspeces suivantes : 

Comospbsme a HAOUBTTES ; Comosperma virgata , Lab ill. , Nov. 
Ho//., 2, tab. 169. Cette plante s’dldve, en forme d’&rbrisseau , 
ala hauteur de trois ou quatre pieds. Ses rameaux sont grdles, 
alternes, dlancds, un peu anguleux $ les feuillessessiles, alt ernes, 
glabres,dtroites,un peadpaisses, lindaires-lancdolees, tres-en- 
tieres, obtuses, acumindes. Les fleurssont terminates, disposdes 
en grappes ou en dpis alongds, un peu rameux; les pddicelles 
triangulaires , munis de trois petites bractdes caduques, subu- 
lces, dont deux a peine scnsibles ; les deux grandes divisions 
ducalice un peu violettes ; la corolle a peine aussi longue que 
le calice ; la levre supdrieure bifide , cilide a ses bords ; l’infd- 
rieure concave, un peu echancrde a son sommet; les filamens 
rdunis en deux membranes dlargies a leur base ; les anthdres 
tronqudes, percdes d’un pore a leur sommet. Le fruit est yne 
capsule oblongve, comprimde, rdtrdcie asa base, bivalve,& deux 
loges; les sentences^ demi revalues d’une membrane mince, 
tres-blanche, enveloppde a sa base de trds-longs poils. Cette 
plante. a dte, ainsi que les suivautes, ddcouverte par M. de 
Labillardiere^ dans la terre de Van-Leuwin, a laNouvelle- 
Hollande. 

Comospe&mb a feuilles £mouss£bs j Comoipermaretusa , Labill. , 
Noy. Ho/1., 2, tab. 160. Cet arbuste, beaucoup moins dlevd 
que le prdeddent, en est tres-rapprochd. 11 s’en distingue par 
ses feuilles obtuses, par ses fleurs disposdes eu grappes plus 
courtes. $es tiges sont droites, a demi cyliudriques ; ses ra- 
meaux ramifies vers leur sommet; les feuilles presque sessiies, 
glabres, oblongues, un peu dpaisses; lesileurs rduuies en grappes 
courtes; les braetdes de la longueur des pddicelles ; la corollc 
jo. , 9 
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plus coufte quc le calice ; sa levre in&rieur* entire * les 
capsules presque tronqu£es a leur sommet ; les sentences cou- 
rertes de longs poils, mais privies d’enveloppe membraneuse. 

Comospbrme a feuilles tocfpdes ; Comosperma conferta , Labill., 
Nov. Holl., 2, tab, 161. Ses tiges sont ligneuses, hautes d’en- 
▼iron un pied , marquees , au-dessous de la base des feuilles, de 
petites lignes courtes; les rameaux presque simples, dances, 
gamis de feuilles ^parses, sessiles, nombreuses, Jineaires, 
fort Itroites, glabres, roulees a leursbords, acu minxes a leur 
sommet, longues d’un pouce; les grappes tou flues, terminates, 
r^tr^cies vers leur sommet; les p£dicellesinunis'd’unebraci£e 
tabulae et de deux autres avortdes ; la l£vre inftJrieure de la 
corolle l^gerement trifide. 

Comosperme a calice £gal; Comosperma ealymega f Labill,, 
Nov. Holl., .2 , tab. 162. Ses Tacines sont gr&les, fusi formes, 
perpendiculaires; ses tiges droites, herbacees, presque simples, 
longues d’environ un demi-pied; les feuilles glabres, sessiles, 
lanc£olees , un peu courbles , r£tr£cies a leurs deux extrdmi- 
t^s, longues d’un pouce, larges de deux lignes; les grappes 
droites, terminates ; trois bract^es de la longueur, des p£di- 
celles ; les divisions du calice presque toutes de mime lon- 
gueur; les deux intdrieures un peu plus courtes, de couleur 
bleue; la l£vre inf<6rieure de la corolle entiere ; les anth£res 
presque en massue ; le stigmate un peu lanugineux ; les semences 
privies d’une membrane a leur partie inferieure. 

Comospbrme grimpante; Comosperma volubilis , Labill., Nov. 
HolL, 2, tab. 16 3 . Plante couch£e ou grimpante, a tige her- 
bac£e, longue d’un oudeuxpieds; les rameaux souples, alon- 
g£s; les feuilles mldiocrement p£tiol£es, glabres, lanc^oldes, 
endures, tres-caduques, a peine aigu£s, tr£s-r£tr£cies a leur 
base. Les fleurs sont disposes en grappes courtes, lat£rales> 
redressees ; trois bract^es fort petites sur chaque p^dicelle ; la 
livre interieure dela corolle a trois dents obtuses, un peu cr6» 
nelees ; les filamens r^unis en tube a leur base, puis s£par& 
en deuxpaquets; les anth£res ti^onquees obliquement, avec 
tin pore it leur sommet ; les semences ridges , sans mem* 
brane. Cette plante, ainsi que la pr^c^dente, croit au cap 
Van-Di&nen de la Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

COMPAGNON BLANC (Bof.), som vulgaire du lychnii 
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iioiea , qtiilui estdonne prohabiement, parce que les organ es 
lexuels sont sur deux pieds diffdrens. ( J.) 

COM PEDES. (Omith.) On appelle aves compedes les oiseaux 
qui , comme les manchots, ont les pieds places a la partie 
postdrieure du corps, el dont (a cuisse et une partie de la 
jam be sont cachdes sous la peau de Pabdomen. (Ch. D.) 

COMPERE- GUILLERIT. ( Ornith .) Dans les environs de 
Niort, on appelle ainsi le proycr, emberiza miliaria , Linn. 
(Ch.D.) 

COMPEJIE-LORIOT (Ornith.) , nom vulgdire du loriot corn- 
nun, oriolus galbula , Linn. (Ch.D.) 

COMPLETE (Fleur), Complelus (Flos). (Bot.) La fleur reside 
cssentiellement dans les organes sexuels ; mais on est convenu 
de ne l’appeler complete ou parfaite que lorsque ces organes , 
•ont environnds des tdguinens particuliers connus sous le nom 
decalice et de corolle. Ainsi une fleur complete reunit un oil 
plusieurs pistils, une ou plusieurs etamines, un calice et une 
corolle. La fleur incomplete, par consequent, est celle & la- 
quelle il manque une, deux ou trois de ces parties. La rose , 
I’oeillet, la violette, sont des fleurs computes. Le lis , la tubd- 
reuse , le daphnd, lechanvre, ont des fleurs incompUtes. 

Fruit compkt sigoifioit autrefois fruit pourvu de pdricarpe* 

V expression fruit incompUt dtoit employee comme synonyme de 
paines nuts , c’est-a-dire , ddpourvues de pdricarpe. Des obser- 
vations modernes ont ddmontrd Fexistence du pdricarpe dans 
ces prdtendus fruits incompiets ou graines nues. 

LeS cloisons , qui se trouvent dans 1’intdrieur d’un fruit, $d* 
parent compldtement ou incompldtemcnt la cavite de ce fruit. 

La girotide a le fruit divise en deux loges par une cloison com- 
pute. Le fruit du pavot , quoique muni de plusieurs cloisons , 
n’offre qu’une loge , parce que ses cloisons sont incompUtes . 

L’arillc , ce tdgument particulier qui revdt certaines graines , 
les recouvre quelquefois en totalitd, et d’autres fois ne les 
recouvre qu’en partie. Dans le premier cas Pari lie est complet ; 
c est ce qu’on peut voir dans la graine de Foxalis. Dans le secon^. 
cas il est incomplet : le fusain galeux en offre un exemple. 
(Mass.) 

COMPOSITES ou Synan*h£r£ks. (Bot.) Ce que le vulgaire 
prend pour une fleur* dans le phardon , le pissenlit ? la margue- 

9 - 
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rite et les planter analogues, est r^cllement l’assemblage d'une 
multitude de p elites fleurs tres-distinctes et tr£s-completes. Lei 
botanisteseux-mlmessemblentne pass’£tre entierement affran- 
chis de ce prejuge, puisqu’ils doouent a cet assemblage de 
fleurs le nom de fleur compos£e , et celui de composes a la fa* 
mille de plantes dont cette inflorescence est l’undes caract£res« 
Quelques-uns cependant ont sentifimproprietede ces denomi- 
nations, qui ne donnent que des ideea fausses, et ils en ont 
propose d’autres, auxquelles on ne peut reprocher que d’etre 
nouveiles. Ainsi M. Mirbel nomine calathide la pretendue 
fleur composee qui represente en effet tres-bien une petite 
corbeille de fleurs ; et M. Richard nomme synantherees la fa* 
mille de plantes dont il s’agit, parce que les antheres y sont 
presque tou jours entre-greffees. Nous avons nous-m£mes pro- 
pose, pour designer la famille, les noms d ’and ro tomes et de 
nevramphipetales, exp ri man t des caract£re*trcs-remarquables, 
que nous avions observes dans les etamines et dans la corolle de 
ces vegetaux : mais nous adoptons volontiers le nom de synan- 
therees corame aussi bon et plus ancien. 

La famille des synantherees est la plus nombreuse et Tune 
des plusnaturellesdu r£gne vegetal. Elle offre un sujet d’etude 
interessant et difficile, surlequel plusieurs botanistes tr£s-dis- 
tinguessesontexerces avecplus oumoinsde succes.Depuis plu- 
sieurs annees nousavonsconsacretousnosinstansdeloisiracette 
etude. Nous allons exposer, en deux chapitres , les principaux re* 
sultats que nous avons obtenus, Dans le premier, nous feronscon- 
noitre les caract£res generaux de la famille des synantherees, 
deduitsde nos propres observations, ctnous presenterons ea 
sn£me temps notrenouvelle terminologie. Dans le second, nous 
di§cuteronsbri£vementlesprincipaleamethodeadeclassification 
proposers pour eette famille par nos pr£decesset»rs; a pres quoi 
nous reproduirons, avec plusieurs changemens et perfection- 
nemens, les principes et le sommaire de celle que nous avons 
etablie dans nos quatre M£moires sur les synantherees, lus k 
l’Academie des Sciences en 1812, i 8 i 3 , i8i4et 1816. Quelques 
reflexions sur la formation et la description des genres termi- 
fteroat le dernier chapitre. 
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Cuahtrb premier. 

Des carat Urcs girUraux de la famillc da synanMrdes, 

Van Berkhey, botaniste hollandois, a public sur ce sujet, en 
1761,1m traits fort remarquable, quoiquepeu connu, intitule : 
Expositio characteristiea structure p Jlorum qui dicuntur composite 
Cet ouvrage eat rempli d’excellentes observations , mais dont 
Fauteur n’a point su tirer parti, parce que, ayant nlgligl de 
comparer, il n 9 a pu glnlraliser. II s’y trouve aussi quelquea 
idles faussea. Malgrl cela , le traitl de Berkhey noua sembie bien 
superieur a toutce qui a Itl lerit par lea autreabotaniatea (1) 
stir le m^me aujet; et il a rendu notre tAche difficile, parce 
que noua avons dA nous impoaer Fobligation de le surpaaser, 

§. I. <r Analyse de la Jleur . 

Une fleur complete de synanthlrle, mal 4 propoa nommle 
fleuron ou demi- fleuron par lea botaniatea, eat composle, 

1. * d’un ovaire, aouvent accompagnl de parties accessoires; 

2. * d’une corolle; 3. p de cinq Itamines; 4«°d’un style avec squ 
stigmate et sea collecteurs. 

Da l 1 ovaire et de see accessoires. 

Noua diatinguons, dana Fovaire des synanthlrles, Fovaire 
proprement dit, et lea parties accessoires de cet ovaire. 

L’ovaire proprement dit ae compose du plricarpe futur et 
de l’ovule. 

Le plricarpe futur offire k see deux extrlmitls une arlole 
basilaire, et une arlole apicilaire, aouvent entourlea d’un 
bourrelet basilaire et d’un bourrelet apicilaire. Le corps com* 
pris entre lea deux arloles, ou entre lea deux bourre eta, se 
prolonge quelquefois suplrieurement en un col , et quelque- 
fois inflrieurement en un pied. 

L’arlole basilaire eat trls- aouvent oblique - antlrieure, 
comme dans la tribu des centau riles. 



(1) Nous nc Toulons parler ici que det botanistes qui ayoient dtudie les 
s;rcunthlrles avant nous, et non de ceux qui se sont litres k cette dtude 
depots que nous axons publid le commencement de notre travail, teW 
pe M. R. Brown ct d'autres. 
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Le bourrelet basilaire est quelquefois dimidi^-post^rieur, 
commc dans V elephanlopus. 

Le bmifrelet apicilaire est coroniforme, quand il est trea- 
^levd, imitabtune aigrette coroniforme, commedansJe spar - 
ganophorus . 

Le corps de I’ovaire est compriml, q-uand son plus grand 
diam£tre est de devant en arriere , comme dans la section des 
h^Iianthees-prototypes; il est obcouiprime, quand son plus 
grand diametre est de droitea gauche, comme dans la section 
des hdlianthees-coreopsid^es. 

Le col de 1'ovaire, que les autres botanistes nomment stipe 
ou pedile, est un prolongemcnt notable du pericarpe futurau- 
dessusdclapartie occupeepar Tovule. Ordinairementil est fort 
court avail t la fecondation , et s’alonge consid£rablement pen- 
dant la maturation du fruit. Il est presque toujours coutinu au 
pericarpe : rarement il est articule par un diaphragme , comine 
dans Yurospcrmum; et, dans ce dernier cas, nous pensons qu'il 
est forme, non par le corps de Tovaire, raais par le bourrelet 
apicilaire considerableinent accru. C’est a tort que Ton consi- 
d£roit le col comme le support ou le pied de l'algrette; car 
il existc souvent sans elle, et en est toujours independaut. 

Le pied de I’ovaire est un prolongement notable du pericarpe 
futur au-dessous de la partie occup^e par fovule. Il est continu 
dans la tribu des Ichiuopsees, et articule dans celle des eupato- 
riees. Dans ce dernier cas , il est form^par le bourrelet basilaire 
notablement accru. 

L’ovaire cstdil eollifere ou pedifere, quand ilest muni d’un 
col on d’un pied. 

Nous ren>8rqiions, a rintlricur du pericarpe futur, le pla- 
eentaire, oil la partie basilaire, pleincctcharnue, sur laquclle 
repose 4'o vii le. 

Cet ovule, ordinairement obovalc, comprimd, est plut6t 
ascendant que dressee ; car le funicule, iixeparun bout sur le 
placentaire , s’insere par 1'autre bout a cdt£ et un peu au-dessus 
dela pointe basilaire de 1’ovule. Le cordon vasculaire du funi- 
cule se prolonge sur ce c6l£ jusqu’au sommet de i’ovule, ct 
redescend sur Tautrc c6t£ presque jusqu*a la pointe de Povule. 
Souvent deux branches alterues, simples, se dltachant du 
tronc, descendent le loqg de Tune et de Fautre face. Lagraine 



Digitized by v^ooQle 




COM >35 

itaus a offert un albumen membraneux , eoveioppant Tern* 
bryon, et recouvert par la tunique seminale, qui est excessi- 
vement mince et fugace. Onsaitque l’embryon est dicotyledon , 
et quesa radicule correspond a la pointe de la graine. 

Lcs parties accessoires de l’ovaire des sy nan th drdes sont le. 
pddiceilule , I'aigrette , le plateau etle nectaire. 

Le pddiceilule est filiforme, ench&ssd dans une cavitd du 
clinanthe, et son soinmet s’insdre au centre de I’ardole ba- 
silaire. L’ovaire est souvent sessile , comme dans les car- 
doindes. 

L’aigrette est un calice d’une nature particuliere , propre a 
lafamille des synanthdrdes. C’est, selon nous, un calice rdelle* 
ment dpigyne, et non point un calice adherent. 

L’aigrette est simple, quand ellc n’est composde que de par- 
ties si mi la ires formant un ensemble uniforme, ou mdme de 
pieces dissemblables , mais situ des sur le mdme rang; elle est 
double, quand elle offre la reunion de deux espdces d’aigrettes 
non situees sur le meme rang. Nous admettons dans Yechinops 
une aigrette quadruple implantde sur toute la surface de l’o- 
vaire, et dont une partie estregardde paries autres botanistes 
comme un pdricline. . 

Nous distinguons l’aigrette proprement dite, dvid eminent 
composde deplusieurssquamellules; et l’aigrette coroniforme , 
qui consiste en un simple rebord continu, entourant ct su re- 
montant l'ardole apicilaire. L’aigrette coroniforme est peut- 
etrc composde de plusieurs squamellules semi-avortdes, enlre- 
' greffde»,et entidrement con fondues ensemble. 

Les squamellules, considerecs quant a leur disposition , peu- 
ventdtreunisdriees, bisdrides, trisdriees, plurisdrides ou multi- 
serides, rdgu lie rein e nt ou irrdgulierement imbriqudes. cOnti- 
gti& ou distaucdes, lib res ou entre-greflees infdrieuremenl. 
Considdrdes quant a leur adbdrence avec l’ovaire, el les sont 
caduques dans le stokesia , distinctes de l’ovaire dans la plupart 
des syuanthdrdes, con fondues avec lui dans le zinnia . Consi- 
ddrees quant a leur forme, elies sont fSliformes, tri quel res, 
laminees ou paldiformes. Considdrdes quant a leurs appendices , 
eJIes sont bar bees, ou garnies de barbes, comme dans les cirses. 
les appendices dtant trds-longs, flasques, flexueux, tres-cupil- 
laires; barbellees, ou garnies fie barb ell cs, comuie dans les 
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centauries , les appendices itant bfcaucoup plus courts , roidesu 
droits, cylindriques, epais ; barbellutees, ou garni es de bar- 
bellulcs, corame dans les asters, les appendices itant petite, 
coniques, pointus, semblables a des ipines. Les squamellulea 
sont rarement inappendiculies, comme dans 1 e grindelia, les 
yrais pectis. 

Le plateau est un disque charnu , interpose entreTov&ire et 
les autres organes floraux; ila pouricprce un anneau corni, 
qui porte l’aigrette et se detache spontaniment. Le plateau 
n’existe que chez les carduinees. 

Le nectaire, eu forme de godet, de substance glanduleuse, 
et sicretant un sue miellenx, est articuli par sabase avec To- 
vaire , et par son sommet avec le style : il est ordinairement 
avorti ou demi-avorti dans les fleurs femelles. Nous avons di- 
montri que le pritendu o vaire sup ire , admis par les botanistes 
dans le tarchonanthus , n’est qu’un gros nectaire. 

Nous pensons que le type primitif de Povaire des $ynanthi- 
ries est un ovaire triloculaire , triovuli; et nous privoyons que 
Ton dicouvrira un Jour, danslatribu desaretotidies, quelque 
plante ayant l’ovaire k trois leges et a trois ovules. Nous fon- 
dons cette opinion surl'irrigularitide To vaire dessy nan thiries, 
sur la distribution de ses vaisseaux ou nerVures, sur la situa- 
tion latiraledu point d’attache de Tovule, sur la structure de 
l’ovaire de plusieurs arcto tidies, oft Ton distingue trois loges, 
don t deux semi-avorties , etsur l’analogiede ces ovaires d’arc- 
totidles avec ceux des valirianies. Snivant ce systlme, l’irrd- 
gularitl de l’ovairedes synanthiries rlsulteroit de l’avortement 
de deux des trois loges, lequel avortement auroit eu lieu sur 
le c6ti de Povaire qni regarde le piricline. 

Ed giniral , Povaire des synanthlrles a pris toute sa crois- 
v sance dis la floraison. L’-ovule n’occupe d’abord que sa parti e 
basilaire, et il forme lui-mdmesa loge, en repoussant, a me* 
sure qu’il croit, le parenchyme qui l’environne. Il n’y a done 
point d’endocarpe (Rich.) dans le fruit des synanthiries. Dans 
tous les cas , l’aigrette ne prend aucun accroissement apres la 
lleuraison. 

Les poils de Povaire des synanthiries sont ordinairement 
biapiculls, ou Ichancrls au sommet, et inline quelquefois 
manifestement fourchus; rarement ils sont fascicules, comme. 
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hip la corolle desprcridium. Tousces poils, biapiculds , fourchu* 
ou fascicules . sout a nos yeux des poils entre-greffes. 

Les fleursm&les«t les fleurs neutres ont le plus souventun 
ovaire, lequel est semi-avorte et in ovule : nous le nommons 
faux ovaire. 

L’ovaire des synantherees prend le nom de cypsile, quand 
il (st devenu fruit. 

De la corolle . 

La base dela corolle des synantherees, confondue avec celle 
des etamines , est articuiee sur Fardole apicilaire de l’ovaire , 
ou sur le plateau quand il existe , et elle est situde entre l’ai- 
grette et le nectaire. Nous avons reconnu dans cette corolle 
trois caractdres principaux. 

i.°Chacun des cinq pe tales entre-greffes inferieurement, dont 
sc compose la corolle des synantherees , est muni de deux ner- 
vures tres-simples, qui le bordent d’un bout 4 l’autre des deux 
cdtes, et confluent par consequentau sommet. Ce carnct^re, 
que nous avons indique en 1 8 1 3 , avant M. R. Brown , qui ne 
Fa publie qu’en 1814, nous a paru tellement remarquable , que 
nous avons propose de designer la famille par le nom de ne~ 
yramphipetales.Independamment des nervuresmarginales , ou 
vraies nervures, il y aquelquefois des nervures mediaires, que 
nous nommons nervures sura umerai res, ou fausses nervures. 

2. 0 Durant la prefleuraison , les cinq lobes de la corolle, 
formes par la partic superieure libre des petales , sont imme* 
diatement rapprochda par les bords , sans se recouvrir aucu- 
nemcnt. 

3 .° L’assemblage des cinq petales constitue un tubf et un 
limbe , qui different Fun de Fautre par la forme , par la subs- 
tance et par Fordre des developpemens, comme Fonglet d’un 
petale d’aeillet diffire de sa lame , ou comme le petiole d'unc 
feuille differe de son disque. 

Ces trois caracteres, qui existent constamment dans toute 
torolle desynantheree , accompagnee d’organes m 41 es parfaits, 
sont au contraire .plus ou moins alteres dans les corolles que 
ces organes n’accompagnent pas. C’est pourquoi nous distin- 
guons, dans la famille des synantherees , deux genres de co- 
rolles, les masculines et les non-masculines, et nous regardons 
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ces de rnieres com me £tant defigur^es par une sorte de mons- 
truosite hlreditaire. 

Les corollea masculines ou stami nees ^omprennqnt sept ' 
especes exactement determinable* : i.° let corolles regulieres* 
dont le limbe cst divise superieurement par des incisions £ga<? 
lement profondes ; a.° les corolles subr^guli&res , dont les inci- 
sions sont un peu in^gales; 3.° les corolles laUi^es, a limbe por- 
tage superieurement en deux levres, dont l’exterieureou pos- 
terieure comprend les trois cinquiemes, et l’interieure ou 
anterieure les deux autres cinquiemes dela corolle; 4. 0 les co- 
rolles ringen tes, dont la levre posterieure comprend les quatre 
cinquiemes, et la levre anterieure le cinqui£me seulement, 
comma dans les banutdesia y bocazia, diacantha; 5.° les corolles 
obringentes, dont la l£vre posterieure comprend un cin- 
qui£me, et Tant^rieure quatre cinquiemes , comme dans les 
cardqinees; 6,°lqs corolles palm£es, dont I’incision anterieure 
ou interieure penetre a peu pres jusqu’a la base du limbe, 
tandis quelcs quatre autres s’arr£ tent vers lamoitie desa hau- 
teur, comme dans le cardopatium , le stokesia, Felephantopus; 
7. 0 les corolles fendues, qui different des corolles palm£es par 
1’extreme brievete des quatre incisions posteiieures ou ext&» 
rieures, comme dans les lactucees. 

Les corolles non masculines ou instamin^es comprennent 
cinq especes exactement determiuables : i.° les corolles ligu- 
lees, dontle limbe se prolongq cf u c6te ext£rieur ou posterieur 
en une languette ; 2. 0 les corolles obligulecs, dont le limbe se 
prolonge en une languette du c6te interieur ou anterieur, 
comme dans lezoegea; 3.° les corolles biligulles, dontle limbe 
se prolpnge en deux languettes, Tune exterieure ou post£- 
ricure, Tautre interieure ou anterieure, comme dans les mu- 
tisiees, le galinsoga irilobata; 4. 0 les corolles tubuleuses, dont 
le limbe etrlci est con forme au tube, et nulleinent evxse, 
comme dans les artemisia ; 5.° les corolles amplifies, dont lq 
limbe, notablement eiargi ou dilate, est evase en tous sens, 
comme dans plusieurs centauriees. 

Quclquefois les corolles masculines , et souvent les corolles 
non masculines , offrent d’autres formes presque indetermi- 
nables. Nous let nommons corolles ambigues, quand ellessont 
interm^diuircs cntre deux formes determines; anomales, 
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quandleur forme est insolite et bizarre ; variables, guand elles 
se presen tent sous diverses formes dans les differences flcurs 
d’une mdme calalhide incouronnde, ou d’un -meme distfue, ou 
d’une mdtne couronne. Les corollcs inddtermindcs , c’est-a-dire 
ambigues , anomales ou variables, peu vent direrdgulariformes, 
subrdgulariformes , labiatiformes, ri n gen ti formes, obringenli- 
formes, p alma ti form es , fissi formes , liguli formes, obliguli- 
formes, bi liguli formes, lubuli formes , ampliatiformes, pinna- 
tifides 9 elc. La%ouronne des diverses especea de centaurides 
ofire des examples de presque toutesces formes. 

Des diamines. 

Une dtamine de synanthdree est composde du filet et de I'an- 
there. 

Nous avons observd qne le filet etoit divisd par une sorte 
d articulation eh deux parties : l’une , bcaueoup plus longue , 
que nous appelons Particle infdrieur; 1'autre, beaucoup pint 
courte et de substance diffdrente , que nous appelons Particle’ 
supdrieur, ou Particle anthdrifere, et qui est continue par 
sou sommet avec la base du connectif. C’est a raison de cette 
articulation que nousavions proposd de donner auxsynanthd- 
r&sle nom d’androtomes. 

Nous distinguons dans l'an there un connectif, deux logos, 
dirisdes chacune en deux logettes par une cloison tres-mobile, 
quatre valves, dontdeux antdrieurcs ou intdrieures, mobiles; 
et deux postdrieures ou extdrieures , immobiles , le pollen, un 
appendice apicilaire, deux appendices basilaires. 

Les appendices basilaires sont nuls dans plusieurs tribus. 
Lappendice apicilaire ne manque entidrement que dans le 
piqitcria. 

Lafleur masculine, c’est-a-dire , hermaphrodite ou m&le, 
eontient cinq dtamines:leurs filets naissentsur Povaire, et sont 
inferieurement greffes a la surface interne du tube de la co-r 
rolie, an devant des cinq nervures, de sorte qu’ils altement 
avec les lobes j les anthcrcs sont presque toujours entre-greffdes 
latdralement, de maniere a former un tube: cette sorte de 
greffe, qui semble quelquefois n’dtrc qu’une agglutination, a 
licusurla face extern e des valves .postdrieures, pres de leu r$ 
bards. * 
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Lea fleurs non masculines , c’est-a-dire , femelles ou neutres , 
ont quelquefois des rudimens d’4tamines avortees, que nons 
commons fausses diamines. 



Du style , du stigmate et des collecteurs, 

II y 4 t I ans * a Camille des synanth^rees quatre sortes de styles : 
le style androgynique , le style teminia, le style masculin, le 
style neutre. 

Le style androgynique appartientaux fleurs hermaphrodites, 
«t il est le seul qui offre, sans alteration, la reunion de tous 
les caracteres propres a cet organe. II est forme d’une tige cy- 
in nque, articuiee par sa base sur le nectaire, et divisee sup6- 
**** rementen deux branches ordinairement fibres, quelquefois 
entre-greffees incompietement. Ces branches portent contain- 
ment deux sortes d’organes : i.* sur leur face interieure, le 
stigmate qui regoitet transmet Taction fecondante du pollen; 
a. sur leur face exterieure , un assemblage tr£s-remarquable 
e poils ou de papilles , que nous nommons collecteurs, parce 
que leur destination indubitable est de recueillir le pollen, 
Jorsque le style traverse de bas en haul le tube des anthires. 
Le stigmate est, en g^ndral, unique dans la fami|le dessynan- 
tnertes, parce que la substance stigmatique, qui couvre ou 
, or e tout ou partie de la face interieure de Tune des deux 
ranches du style, confiue presque tou jours, par la base, avec 
, * qui co,,vre ou b °rde toutou partie de la face interieure 

e . autre branche ; 1 interruption a la base , qui pourroit au- 
tonser a reconnoitre deux stigmates, est ttes-rare, fort peu 
constante, et purement accidentelle , cher les synanthdrdes. 

Le* collecteurs sont, dans cette famille , des agens pro- 
bablcment ndcessaires pour la dispersion du pollen , et par 
consequent pour la tecondation , qui doit 6 tre presque toujours 
croisde, parce que le stigmate occupant la face interieure des 
branches du style, lesquelles ne se apparent qu’apres s’dtre 
elcvees au-dessus du tube desantheres, le pistil d’une fleurne 
pcut guere ctre fccond£ que par le pollen expuls£ des fleurs 
voisines. Le stigmate et les collecteurs varient beaucoup suivan t 
“ lveraea tribus naturclles, qui sont principalement carac- 
terisees par les modifications de ces organes. 

Le stigmate estlisse dans les carduinles, papilla dans les lac* 
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tnctei ; it forme deux bourrelets raarginaux , bien distincts dans 
les anth^midec3, plus ou moins couQuens dans lcs h£lianth£es, 
une lame continue dans les £cbinops£es ; il occupe la partie 
inferieure des branches dans les eupatoriles, leur partie sup^ 
rieure dans les arcto tidies, lcurs marges dans les carduinles, 
toote leur face int&rieure dans les lactuc^es. 

Les collecteurs sont piliformes dans les iactuc^es, papilli- 
form es dans les carduinyes, ponctiformes dans les arctotid^er, 
glaoduliformes dans les ad£oostyl£es, lamelliformes dans lc 
gundelia ; ils occupent toute la face ext^rieure des branches ei 
le haut de la tige dans les lactucles , la face extlrieure des 
branches dans les arctotidles, leur partie sup^rieure dans les 
eapatorides, leur sommet dans les anthdmidees.Nousnommons 
appendice collective re la partie sup£rieure des branches, lorsque 
le stigmate ne se prolonge point sur cette partie , qui ne porte 
que des collecteurs , comme dans les eupatorides , les ast^r^es. 

Le style feminin difiere du style androgynique par l’avorte- 
ment complet des collecteurs et de l’appendice collective. 
On con£oit en efifet l’inuiility des collecteurs dans une fleur 
femelle ou dypourvue d’ytamines. 

Le style masculin, quiappartient aux fleurs miles, conserve 
au contraire, comme cela doit £tre, les collecteurs et l'appen^- 
dice collectifere , tandis quele stigmate s’evanouit entidrement, 
et que la partie stigmaiifire des branches avorte, ou plutbt 
se confond avec la tige par la greffe des deux branches en 
cette partie. C’est une singularity bien remarquable, propre 
aux sy nanthyrdes, etdont la cause finale est evidente, queles 
styles de fleurs miles exercent des fonctions importantes dans 
1’acte de la fycondation. 

Quant au style neutre, qui existe tris-rarement, et quine 
peut ytre d'aueun usage pour la fycondation , puisqu’il appar- 
tient a des fleurs privyes de pistil et d’ytamines, il ne posside, 
etne doit possyder, en effet, ni stigmate, ni collecteurs. 

Chez les synanthyryes qui n’ont point de fleurs hermaphro- 
dites, il faut combiner la structure du style fyminin avec celle 
du style masculin, et Ton parvient assez facilement, dans la 
plupart des cas , a deviner ce que seroit le style androgynique. 
Cette opdration mentale est indispensable pour rapporter ces 
synanthyryes aux tribus naturelles qui les ryclameut. 
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Le style de phisieurs synanthlrles est irritable par le tou- 
cher : queiques arc to tidies nous ont offert ce phlnomene, 
-qui n’avoit etl observe, je crois, que sur des c&rduinles et 
4es centauriles. 

§. II. Analyse de la calathide . 

La disposition respective desanthlres et du stigvnate est telle, 
chef les synanthlrles , qu’une fleur, inline hermaphrodite, ne 
peat que tres-difficilement se flconder elle-mltne. II falloit 
done que plusieurs fleurs fussent immldratement rapprochles 
0 u aggiomlrles : ces groupes de fleurs sont des calathides. La 
partiesur iaquelle reposent les fleurs de la calathide est le cli- 
nanthe. Nous commons pericline l’assemblage des braciles qui 
eiKtoureot la calathide. 



Du capitule. 

Quelquefois plusieurs calathides sont groupies ensemble ; 
nous nominons capitule cette rlunion de calathides. Le capi- 
tule est composl de calathides sessiies, dans Ycedera; de cala- 
thides pldonculees, dans le richea ; de calathides uniflores , 
dans le lagasccca ; de deux calathides uniflores, entre-grefFles ' 
par leurs plriclines, dans les xanthium. 

Nous commons calathiphorelapartie qui porte les calathides 
-du capitule. Le calathiphoreest ordinai remen t hlrissl de poils. 

II est plane dans 1 'cedtra , cylindracl dans le richea . Souvent 
chaque calathide du capitule est accompagnle d’une bractle, 
situle sur le calathiphore, comme dans le spliatranlhus , ou au 
sommetdu pldoncule de la calathide, comme dans le richea . 

Nous disons que le capitule est involucrl, quand sabase est 
entourle d’un assemblage de bractles indlpendantes de celles 
tjui appartiennent k chaque calathide , comme dans Vadera ; it 
estnu, quaud il n’y a point d’involucre, comme dans le sph cc- 
Tinthus , le richea . 

Composition de la calathide • 

La calathide, considlrle sous le rapport du sexe des fleurs, 
est unisexuelle dans les haccharis , les ambrosia , les xanthium , 
e tarckonanthus , Yoligocarpha , H. C., le s gnaphalium dioicum 
V t margaritaceum ; bisexuelle , dans la plupart des synauthlrees. 
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Elle est monogame, digame, trigame, selon qu’elfe est com- 
pose d’une, de deux, ou de trois sortes c^e fleurs differentes 
par le sexe. Ainsi , ies calathides du chard on, de la laitue , sont 
monogames; celles deVaster, del’hdlianthe, sont digames; chiles 
de plusieurs calenduldes et arctotiddes sont tri games. 

La ealathide, considdrde sous le rapport de la forme des 
fleurs , est uniforme , biforme , triforme, selon qu’elle est com- 
posde d’une, de deux, ou de trois sortes de fleurs differentes 
par la forme : ainsi , la ealathide de i’eupatoire est uniforme , 
celle de la camomille est bi forme , celle de Verigeron acre est 
triforme. La ealathide uniforme est homopdtale et homo* 
carpe, parce que son uniformity resulte de la similitude de 
toutes les eorolfes et de celle de tous les ora ires avec leurs 
accessoires. La ealathide biforme ou triforme est tantbt hdtero- 
pdtate et hdtdrocarpe, comme dans le doronicum; tantbt hdte- 
ropdtale et homocarpe, comme dans V arnica; tantht homopd- 
tale et hdtdrocarpe, comme dans le geropogon, le thrineia , et 
beau coup d’autres laetucees. 

La ealathide est incouronnde, quand toutes les fleurs qui la 
compdsent sont semblables par la corolle , elle est couronnde , 
quand les fleurs extdrieures different par la corolle des fleurs 
Mitdrieures; demi-couronnde , quand les fleurs extdrieu res, qui 
different des fleurs intdrieures par la corolle, sont situdes d’un 
seal chtd de la ealathide ; bicouronnde , quand il y a trois sortes 
de fleurs diffdreutes par la corolle, les unes intdrieures, les- 
autres extdrieures, d’autres intermddiaires. 

La ealathide incouronnde , considdrde quant a la longueur res- 
pective deses fleurs et k leu r direction , est dqualiflore, ou recti- 
tore, quand toutes ses fleurs son tdgaies en longueur, et qu’elles. 
•ont paralldles a I’axe de ia ealathide j elle est radiatiforme r 
quand les fleurs sont progressivement plus longues k mesure 
qu’elles s’dloignentdu centre, et quandleur partie superieure set 
dirige eu dehors, comme dans les lactucdes et ies nassauvides. 

La ealathide incouronnde, considdrde quant au n ombre de 
ses fleurs, est uniflore dans le turpinia , Vambrosia , le lanthium , 
le lagasceta 9 le corymbium ; biflore, triflore, quadriflore, quin** 
qudflore,pauciflore, pluriflore, multiflore. 

La ealathide incouronnde, considdrde quant a la forme de 
seacorolles , estrdgulariflore dans l’eupatoire ; subrdgularifler^, 
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dans quelques carduinles ; labiatiflore , dans les nassauviee* i 
obringentiflore , dans la plupart des card ui nets ; palmatitfore , 
dans le cardopatium, V elephant opus; fissiflore, dans les lactu- 
edes; tubuiiflore dans les individus femelles des baccharis, 
du gnaphalium dioicum : enfin la calathide uni flore et ftmini- 
flore dn xanthium , del’ ambrosia, ettune calathide incouronn£e, 
ap^taliflore. La calathide incouronnle est rarement ambigui- 
flore, anomaliflore , ou diversiflore. 

La calathide incouronn£e , consider^ quant au sexe de ses 
fleura, est presque tou jours androgyniflore ; rarement f&nini- 
flore ou masculiflore, comme dans les baccharis, le gnapha- 
lium dioicum , les ambrosia, les xanthium; jamais neutriflore* 

La calathide couronn^e , demi-couronn£e , ou bicouronnde, 
est comp os£e d’un disque et d’une couronne j ou d’un disque et 
d’une demi-couronne ; ou d’un disque et d’une double cou- 
ronne. 

La calathide couronnle, demi*couronn£e ou bicouronnle* 
est disco'ide , quand les ileurs de la couronne ne sent pas plus 
longues que celles du disque, et qu’elles suiveut la m£me 
direction , comme dans Yartemisia , le carpesium , le spheeranthus ; 
elle est radi£e, quand les fleurs de la couronne sont radiantes , 
e’est-a-dire, quand ellessont plus longues que celles du disque ', 
et que leur partie suplrieure se dirige en dehors , comme dans 
le bleuet, la marguerite 3 elle est quasiradile, quand la radia- 
tion est moins £vidente 3 elle est discoide-radtee , quand il y a 
deux couronnes, Tune ext£rieure radiante, l’autre intlrieure 
inradiante, comme dans Yerigeron acre ; elle est semi-radide, 
quand il yaune demi-couronne radiante, comme dans le mil* 
leria , le schkuhria , le siegesbeckia , 1 ephaethusa, ou quand il y a 
une couronne entiire , radiante d’un c6te et inradiante de 
l’autre , comme dans YaxLera* 

Le disque est toujours Iqualiflore ou rectiflore. 

Le disque est uniflore daus le tessaria , le monarrhenus , 
H. C«; pauciflore, dansle spheeranthus , le tussilago hjbrida , le 
chevreulia , H. C.; plurifiore, ou multidore, dans une foule de 
genres. 

Le disque est r^gulariflore , dans Yhelianthus ; subregulari- 
flore, dans Yachillea , le cherina , H. C. , beapeoup de centau- 
ries 3 labiatifiore y dans les mutisics $ ringentiflore , dans le 
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dimantha; obringentiflore , dans plusieurs ccn taurines. II est 
rarement ambiguiflore, anomaliflore, ou diversiflore. 

Le disque est toujours androgyniflore ou masculiflore , jamais 
fdminiflore ni neutriflore. Dans quelques calendulas et arctoti- 
dees, et dans le chaptalia , les fleurs intlrieures du disque sont 
miles, et les extlrieures hermaphrodites ; dans le disque de 
Yamellus , les fleurs miles et hermaphrodites paroissent entre- 
a Wes : dans Tun etl’autre cas, nous disons que le disque est 
androgyni-masculifl ore. 

La couronne est enti£re dansle bellis; dimidi^e ou unilatdrale , 
dans le milleria ; simple, dans Taster; double, dans Yerigeron 
acre, le chaptalia ; radiante , dans Vhelianthus ; inradiante, dans 
Yartemisia; semi-radiante , dans Voider a , e’est-a-dire , radiante 
d’un c6td de la calathide et inradiante de Tautre c6t4. 

La couronne est unislrile, dans Vhelianthus ; pluris£ri£e, dans 
les earpesiuta , gnaphalium ; multisdri£e , dans le tussilago hy- 
hrida , lechevpulia , H. C. Elle est unifloredans le schkuhria , le 
milleria ; bi-triflore, dans le diglossus , H. C. ; pauciflore , dans le 
tagetes, 1 e solidago ; pluriflore, dans Vaster; multiflore, dans 
Yerigeron . 

La couronne est liguliflore, dans Vaster jVhelianthus ; ob ligu- 
liflore, dans le zoegea; biliguliOore , dans la plupart des mu- 
tisi£es, le galinsoga trilob ata ; tubuliflore, dans Yartemisia ; 
impliatiflore, dans lebleuet; apdtaliflore, dans le gymnostyles^ 
Elle est tris-souvent ambiguiflore , anomaliflore , ou diversi- 
flore. 

La couronne est toujours f&niniflore, ou neutriflore; jamais 
androgyniflore , ni masculiflore. Les botanistes qui croient le 
contraire , prennent pour organes miles des rudimens d’dta- 
mines avortdes ; ou bien ils confondent la calathide radiati- 
forme, qui ne peut avoir de veritable couronne , avec la cala- 
thide radi4e qui* en a nlcessairement une. Pour dviter toute 
erreursurceppint, il faut se rappelerque le disque est essen- 
tiellement compose de corolles masculines, et que la couronne 
est essentiellement compose de corolles non masculines : d’oh 
il suit que la calathide est couronnle , quand se s corolles int6» 
rieures sont masculines et ses corolles extlrieures non mascu- 
lines; et qu’elle est incouronn£e , quand ses corolles sont toutes 
masculines, ou quand elles sOnt toutes non masculines. 

10. 10 
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J>teus distinguonssur le clinanthe, i.° son aire, dest-a-dire , 
sa surface consider^ dans son ensemble ; 2. 0 les ar^oles ovari- 
feres, qui correspondent exactement aux ar^oles bosilaires des 
ovaires; 3 .° les cicatricules, qui resultent de la rupture du 
p^dicellule , quand l’ovaire est pldicellule , ou de la rupture des 
yaisseaux, quand l’ovaire est sessile .* c’est pourquoi il n’y a 
qu’une cicatricule parchaque areole dans le premier cas, tan- 
<Jis qu’il y en a plusieurs dans le second ; 4. 0 le r&eau , forme 
paries intervalles qui s£pareat les ar^oles; 5 .° les appendices 
de plusieurs sortes , qui sont presque tous des productions du 
rdseau. V 

Nous distinguons huit sortes d’appendices du clinanthe : les 
squamelles, les fimbrilles, les poils, lespapilles, les lamelles, 
les cloisons, les palloles , les stipes. 

• Les squamelles sont de vraies bractdes, plus ojit moins ana- 
logues a celles qui composent le pyridine r chaque squamelle 
accompagne immediatement et ext^rieurement une fleur, de 
sorte que le nombre des squamelles n’excede point eelui des 
fleurs. Les squamelles sont squamiformes , quand elles ne dif- 
ferent point des squames ou bractees'du pyridine j elles sont 
pdriclinoi'des , lorsque , et&nt imbriquees autour d’un clinanthe 
^axiforme dont le sommet inappendiculd porte le disque, elles 
•cachent les fleurs de la ceuronne a laquelle elles appartiennent, 
etoffrtnt ainsi l’apparence d’un pdricline, comme dans Vevax, 
le JilagOy le cytindroeline , H. C. Les squamelles peuvent £tre 
‘coriaces , foliacdes T membraneuses, scarieuses, planes, am- 
plexiflores, semi-amplexiflores j egales*, supdrieures ou infd 
•rieures aux fleurs. Les squames du pyridine , les squamelles du 
-clinanthe, et les squamellules de l’aigrette sont , suirant nous, 
des bract^es analogues, quoique diversement modifies : c’est 
pourquoi nous leur avons donnd des 110ms qui ne different que 
par la terminaison, et que nous croyons preferables a ceux 
d’dcailles , de paillettes , de poils , etc. usite* par les bota- 
nistes. 

- Les fimbrilles ne sont point des bract^es , mais de simples 
‘Saillies du r^seau : ce sont des filets m&nbraneux, lamines, 
lineaires ou subulls , in^gaux , irreguliers, souveut entre-greffd 
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infdrieurement, et to u jours beaucoup plus nombreux que les 
fleurs. 

Les poils du clinanthe ne different des fimbrilles que parce 
qu*ils sont trds-courts et filiformes. # 

Les papilles du clinanthe different des fimbrilles et des poils 
en ee qu’ellcs sont trds-courtes , dpaisses, charnues, cyiindra- 
c£es. 

Les lamelles sont, com me les papilles, trds-courtes, dpaisses, 
charnues; maisellcs sont lamindes, au lieu d’etre cylindracdes. 
On peut considdrer les lamelles comme des rudimens de cloi- 
sons. 

Les doisons ne sont autre chose que les cOtdsdes mailles du 
reseau , lorsque celui-ci fait une saillie notablement dlevde, 
non intcrrorapue , et peu dpaisse : la reunion des cloisons 
forme des alveoles rdguliires ou irrdgulidres. Les doisons pen* 
rent dtre plus ou moins dlevdes, membraneuses ou charnues, 
entieres ou denies. 

Les paroles different des cloisons en ce. qu’plles sont dis- 
tinctes lesunes desautres, comme des squamelles, et non point 
tunics en un assemblage continu d’alvdoles ; elles different 
des squamelles en ce qu’elles sontsitudes surle cOtd interieur 
des fleurs qu’elles accompagnent, et qu’a cet efTet leur con- 
catitd est tournde en dehors. 

Les stipesdifftrent essentiellement de tous les autres appen- 
dices du clinanthe, en ce qu’au lieude faire saillie surlerdseau, 
ilsdldvent sur leur sommet les ardoles ovarifdres. II ne faut pas 
confondreces petites colonnes, plus ou moins dpaisses et char* 
nues, avec les pddicellules qui attachent les ovaires sur let 
ardoles ovarifdres. 

Le clinanthe peut dtre large ou droit , dpais Ou mince , plane , 
planiuscufe, rarement et peu concave, convexe, hdmisphd- 
rique, globtileux, ovofde, longuement ou courtement conique, 
cylindracd, subuld, axiforme. 

Le clinanthe est imprimd , quand les ardoles ovariferes et le 
rdseausont k peu prds au m6me niveau; il est fovdold, quand 
les ardoles paroissent enfonedes par reflet dela saillie du rdseau, 
que les fossettes sont arrondies, et le rdseau dpais, peu elevd; 
il est alvdold, quand la saillie du rdseau est plus dlevde, peut 
dpaisse, et forme des alveoles anguleuses. 

10. 
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Le clinantbe est inappendiculd dans le bellis; squamellifere, 
dans Yhdianlhus; fimbrilliftrc, dans lea carduinles; squamelle- 
fimbrill£, dansle cladanthu$> H.C. , dont le clinanthe porte des 
aquamelleaetdes fimbrilles; pilifere, dansle doronicum ; papilli- 
f£re,ou lamellifere , dans une foule desynanth^esjseptifire, 
darts Yonopordum; paleolif£re, dansle Upbophytus , H. C. , le 
damatris , H. C. ; stipif£re, dans le cotula, 

Du p^ricline, 

Le pyridine eat toujoucs compost de plusieurs bract£es , que 
nous Dommons des squames. 

Nous distinguons la squame propremen t dite , son appendice 
et aa b ordure. 

Lea squames soot inappendiculles, quand ellcs sont de la 
m£me nature et suivent la m£me direction d’un bout a l’autre , 
ou quand elles ne changent de nature et de direction du haut 
en baa que par dea degr&insensibles ; elles sont appendiculles, 
quand elles changent brusquement de nature ou de direction 
i un certain point de leur hauteur, comme dans l’artichaut, 
auquelcasla partie interieuredoitscule £tre consider^ comme 
la squame proprement dite, et la partie superieure en estl’ap- 
pendice. Ainai , dans 1 epodolepis , ce que lesbotanistes prennent 
pour lea pldicelles dea squames, ce aont reellement les squames 
elles-m€mes ; et ce qu’ils prennent pour les squames, ce sont 
les appendices des squames. La squame eat un rudiment de pe- 
tiole semi-avort£ et modifte; son appendice est un rudiment de 
la fjeuille proprement dite semi-avort^e et modifile. Lessquames 
sont ordinairement appliqules les lines contre les autres, ou 
contre les fleurs de la calathide , et d’une substance plus ou 
moins ferme ou coriace ; leurs appendices sont ordinairement 
inappliqu^s, Stalls, ou r££l£chis, et ils peuvent £tre foliac&, 
bractliformes , membraneux , scarieux , sphaceles , f ranges , 
sp ini formes , spinescens , radians , p^taloides , comme dans 
le petalolepis , H. C. , d^curreus , margini formes. 

Les squames sont immargin£es, quand leurs bords sont de 
la m£me nature que leur partie inoyenne, ou quand la diffe- 
rence est 14g£re , ou enfin quand le changemcnt s’opere par 
degrls insensibles : elles sont marginles, quand les v bords sont 
d’une autre nature que la partie moyenne , que la difference est 
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notable, ei la transition brusque; alorsles bords de laaqtiame 
prennent le 00m de bordure. La bordure est ordinairement 
membraneuse ou scarieuse : souvent elle est apperidiciforme , 
ce qui a lieu lorsqu’elle est grande , et qu’elle ne horde que la 
partie supdrieure de la squame; dans ce cas, elle se confond 
presque avec l’appendice d^current ou marginiforme. 

Lessquames sont squamelliforoies, quand clles ne different 
point des squamelles du ctinanthe , comme dans lWox, le ji+ 
lago , le c/lindrocline , H. C. ; ellcs sont bractdi formes, quand 
ellessont analogues a des bractdes d’involucre; ellessont appen- 
dici formes, quand la veritable squame est entierementavortde, 
ctque l’appendice subsiste seul , comme il arrive atix squames 
extdrieures du xeranthemum , du catananche, Elies sont appen- 
dici formes supdrieu remen t, quand, leur partie inferieure dtani 
de la nature des squames et leur partie supdrieure de la nature 
des appendices, le passage de Tune a l’autre s’opdrepardegrcs 
insensibles. 

Les squames sont unisdrides, bisdrides, trisdrides, paucisd* 
rides, plurisdrides, multisdrides , selon qu’elles sont disposdes 
autourde la calathidesur un, deux, trois , ou plusieurs rangs 
concent&ufc; ellessont iuibriqtides, quand, dtant plurisdrides, 
celles des rffigs intdrieurs sont progressivement plus longues 
que celles des rangs extdrieurs, auquelcas elles peuvent dtre 
itnbriqudes regulierement ou irrdgulidremeiffj ellessont obim- 
briquees, quand , etant plurisdrides , celles des rangs intdrieurs 
sont progressivement plus courtes que celles des rangs extd- 
rieurs; elles sont diffuses, quand elles sont plurisdrides, et a 
pen pres dgales en longueur, ou irrdgulidrement indgales. Les 
squames plurisdrides sont extradilatees , quand les extdrieures 
sont les plus larges; intradilatdes, quand les intdrieures sont 
les plus larges ; interdilatdcs , quand les intermddiaires sont les 
plus larges; dquidilatdes, quand elles sont toutesa peu pres de 
la mdme largeur. Les squames plurisdrides sont semblables, ou 
disserablables : (fans ce dernier cas, a moins que les diffdrences 
ne soient digues d'dtre notecs, 011 ne ddcrit que les squames 
iutermediaires. Lessquames unis drides, ou plurisdrides , peu- 
vent dtre libres ou eutre-greffdes. 

Le pdricline est chorisoldpide ou libdrisquame, quand les 
squames sout libres, ce qui est le cas ie plus ordiviaire; il est 
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pldcoldpide ou connatisquame, quand lcs squames sont entre- 
greffdes. Le pdricline pldcoldpide est ordinairement forme de 
squames unisdrides, comine dans le iagetes , le lagascasa; quel- 
quefois squames plurisdrides, conune dans plusieurs arcto- 
tiddes , et dans les xanthium , ambrosia. 

Le pdricline est simple , toutes les fois qu’on n’observe pas 
line difference ou une interruption bien remarquable et nette- 
ment tranchde entre les squames extdrieures et les squames iu- 
tdrieures ; il est double, lorsque cette difference ou cette 
interruption est assez prononcde pour qu’on puisse disting tier 
un pdricline extdrieur et un pdricline intdricur. Dans ce cas, si 
lessquames'extdrieuressont tres-petites, comme semi-avortdes , 
tres-peu nombreuses, peu constantcs, variables, irrdgulierement 
disposdes, au lieu d’admettre un pdricline double, nous disons 
que le pdricline est accompagnd de squames surnumdraires. On 
ne doit pas confondre le pdricline extdrieur, ni les squaines 
surnumdraires, avec l’involucre dont nous parlerons kientdt. 
Le pdricline est radid, quand ses squames intdrieures sont ra- 
diantes, e’est-a-dire , prolongdes supdrieurement en un long 
appendice scarieux , colord, liguliforme, etald, comme dans la 
carline, le xdranthime , le lessaria . le monarrhenu^H ft. j il est 
quasi-radid, quand la radiation est moins dvidenle. 

Le pdricline pent dtre orbiculaire , convexe , hemispherique , 
globuleux, ovorfc, campaniforme , cylindrique, cylindracd; 
rarem'ent rdfldchi ou rabattu, comme dans Yechinops . 

Sa grandeur doit dtre comparde a celle des fleurs de la ca-. 
lathide, quand cclle-oi n’est ni radide ni radiatiforme j a celle 
des fleurs du disque, quand la calathide est radide ; a celle des 
fleurs extdrieu res ou marginales , quand la calathide est radia- 
tiforme. Ainsi le pdricline peut dtre dgal , infdrieur ou 
supdrieur aux fleurs de la calathide dqualiflore, ou aux fleurs 
du disque de la calathide radide , ou aux fleuri marginales de 
la calathide radiatiforme. 

De Vinvolucre. 

Lorsque plusieurs braetdes verticilldcs sont attachees a la 
base du pdricline, et qu’elles sont plus analogues aux feuilles 
de la plante qu’aux squames de ce pdricline, nous nommons 
involucre cet assemblage de braetdes. Ainsi Hnvolucre diflere 
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du pyridine extdHeur en ce quecelui-ci est formd de squames 
analogues a celles du pdricline intdrieur, tandis que F autre esi 
formd de bractdes analogues aux feuilles. 

Si les bractdes sent trds-petites , comme semi-avortdes , trds- 
peu nomb reuses , peu constantes, variables, irrdguliirement 
disposes fcu lieu d’admett t*e un involucre , nous disons que le 
p^ricline est accompagnd de bractdoles. 

L’involucre, que les botanistes confbndent presque tou jours 
avec le pdricline , est trds-manifeste dans Vhololepis , le car - 
lowizia, le centratkerum, H. C., Vhelmintia ,le cnicus benedictus , 
Vatraclylis cancellata , le siegesbeckia , le bidens , la carline, et 
dans beaucoup d’autres synanthdrdes. 

On sc trompera rarement sur la distinction du pdricline et 
de Finvolucre , si Ton considere que les squames du pdricliqe 
sont des rudimens de pdtioles, et que les bractdes de l’invo- 
lucre sont, comme les appendices des squames, des rudimens 
de feuilles proprement dites. Cependant il est de certains ca* 
douteux ou nous employons inditfdreminent les expression* 
de pyridine extdrieur involucriforme , ou d’involucre pdricll- 
niforme. 

Considerations gdndrales sur la calatjiide , le clinantheet le pdricline . 

La calathide des synanthdrdes , considdrde sous un point 
de vue irds-gdneral , nous paroft dtre un dpi simple , extreme^ 
ment court , composd d' un grand nombre de petites Jleurs sessile* 9 
immddiatement rapprochdes , couvrant toute la surface d'un axe 
oommun , et accompagndes chacune d f une bractde : le clinanthe 
est Faxe, extrdmement raccourci et ddprirad, de cet dpi ? le 
pdricline est l’ensemble des bractdes appartenant aux fleurs 
qui occupent le degrd le plus bas sur Faxe. 

Dans cet dtat, qui constitue , selon nous, le vrai type de la 
calathide, le pdricline est composd de squames unisdrides, et 
le clinanthe est squamellifdre , comme dans les bidens , co- 
reopsis , dahlia. 

Maintenant, concevezque plusieurs rangdes de fleurs occu- 
pant la partie la plus basse soient avortdes, et que leurs brac- 
tdes subsistent , il en rdsultera un pdricline composd de squames 
plurisdrides, avec un clinanthe squamellifdre , comme dans 
les spitanthus , helianthus , zinnia* 
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Si t au contraire, on contort que toutes les bract&s, k l’er- 
ception decelles qui appartiennent &larangle la plus basse, 
soient avortees , tandis que toutes les fleurs subsistent, on aura 
un clinanthe d^pourvu de squamelles , ayec un pyridine de 
squames unisdriles , com me dans les belli s , calendula . 

Pour avoir un plricline de squames pluriseriles , avec 
un clinanthe dlpourvu de squamelles , comme dans les eu- 
patoires, les asters , les chrysanth&nes , il faut concevoir, 
i.° que les fleurs des rangs inferieurs sont avortles, et qne 
leurs bractees subsistent; a.° que les fleurs des rangs sup6- 
rieurs subsistent, et que leurs bract£es sont avorttfes. 

Enfin, supposes une calathide discoide, dont la couronne 
soit pluris£ri£t, et faites avorter seulement les bract^es des 
fleurs du disque, vous aurez une disposition tr£s-remarquable, 
propre au Jilago et a quelques autres genres. 

Si ces considerations reposent sur des id£es justes , il est vrat 
de <Jire que les botanistes, qui nomment la calathide une fleur 
composle, pourroient, avqc tout autant de raison , donner le 
nom de fleur coxnposde a un £pi de plantain. 

Chapitsb. second. 

' De la classification naturelle des sj'nanthdrdes. 

La classification naturelle des vlg£laux sexi feres ne peut 
etre solidement fondle que sur les caracteres fournis par la 
fleur proprement dite , e’est-a-dire , par les organes sexuels et 
par leurs enveloppes imm^diates. Si cette proposition, genera- 
lement adtnise par les botanistes, meritc la faveur dont’clle 
jouit, il en rcsulte n^cessairement que toutes les mlthodes de 
classification des synanthlr^esproposees par nos prldgcesseurs 
sont vicieuses , non par leur execution , mais par leur principe j 
tandis que la nbtre, tres-imparfaite sans doute sous le rap- 
port de l’exlcution , repose sur une base in^branlable. 

§. 1 . tr Exanten des anciennes mithode s. 

Tournefort divise les synanthlr&s en trois classes, aous les 
titres de Jlosculeuses , semi-Jlosculcuses et radices. La seconde 
classe est naturelle , parce qu’elle est fondle sur un caracl£re 
propre a des corolles masculines ; les deux autres sont arti- 
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fiddles , par A qu’clles soot fondles sur la composition de la 
calatbide^ ainsi que sur un caractdre propre a des corofles 
ion masculines, et par consequent monstmeuses. 

Vaiilant a propose quatre classes , qu’il a nommees cjmaro- 
c iphales , corymbif tores , chicoracdes , dipsacies • En dcartant la 
derni&re , qui est dtrang&re a la famille des synantherdes , 
M. de Jussieu a cru que les trois autres offroient une classifi- 
cation plus satisfaisante que celle de Tournefort. Cependant 
la seule classe qui soit a l’abri de tout reproche , correspond 
ezactement aux semi-flosculeuses de Tournefort; les deux 
autres ne se distinguent gu£re que par le port, et, si Fune 
est passablement naturelle , Fatitre est un amas confus d’unc 
multitude de genres mal assortis. 

Linnaeus , dans son Syst£me sexuel , a fondd la distribution des 
synantherdes sur des considerations infiniment ingenieuses , 
faites pour amuser Fimagination , mais ddpourvues de toute 
solid ite, et uniquement relatives a la composition de la cala- 
thide. Dans ses ordres naturels, il a propose une distribution 
plus digne sans doute d’un ausai grand naturaliste; mais, comm e 
il n’a point caracterise ses groupes , il est impossible d’en faire 
usage, et trcs-diflicile de les apprdcier a leur juste valeur, 
Cependant sa liste des genres offre plusieurs rapprochemens 
tres-naturels , a cbtd de plusieurs autres qui le sont beaucoup 
moinj. 

Adanson adopte les trois classes de Tournefort, comme di- 
visions primaires de la famille, et il forme, sous le nom de 
section^ des divisions secondaires au nombre de dix. Leurs 
titres sflnblent annoncer qu’elletfftont naturelles, carchacune 
porte le nom de Fun des genres qu’elle comprend ; cependant 
dies sont fonddes sur des caractdres dtrangers a la fieur pro- 
prement dite : aussi les associations de genres qu’elles prd- 
sentent, ne sont gudre prdfdrables a celles qui rdsultent des 
autres syst ernes. 

M. de Jussieu admet, comme autant de families naturelles 
distinctes, les chicoracdes, les cinarocdphales et les corym- 
biferesde Vaiilant; puis il divise chacune d’elles en plusieurs 
sections fondles sur des caractdrea Strangers a la fieur. Ce 
svsteme nous semble avoir un ddfaut de plus que celui d’A- 
daoson , qui ne fait de toutes les synanthdrccs qu’une seule 



Digitized by v^rOOQle 




T $4 com 

famille; et nous le critiquons avec d’autant plusAle confiance, 
que M. de Jussieu a lui-m£me t£moignd qu’ii dtoit peu satis* 
fait de sa prop re classification. IL a cru entrevoir une division 
naturelle de ses corymbiferes en quatre grouped, ayant pour 
types l’eupatoire, Taster, la matricaire et l’hdlianthe. Quoi- 
qu’ii n'ait indiqud ni leurs caractires , ni les genres qui left 
composent, nous pouvons prononcer que cette distribution 
est impraticable , et qu’on ne parviendra jamais a diviser les 
synanthdrdes en un aussi petit nombre de groupes naturels. 

Gaertner divise d’abord les synanthertes en ligaldes , capitdes 
discoi'des et radices; puis il subdivise plusieurs fois chaque 
division primaire, en consid£rant , i.° pour les iigul£es , si la 
calathide est homocarpe ou het^rocarpe, et pour les capitdes f 
les discoides et les radices , si les calathides soot 4loign£es les 
unes des autres , ou r&inies en capitules; 2. 0 Tabsence, Texis- 
tence et la nature de l’aigrette ; 3.® Tabsence, la presence et 
la nature des appendices du clinanthe. Cette classification bou- 
leverse le plus souvent les affinity naturelles les moins equi- 
voques; mats, comme methode purement artificielle , nous la 
trouvons prdterable a toutes celles que nous connoissons. 

Si M. Richard n’a pas atteint le but , il a du moins fait quel- 
ques pas a Ten tree de la route qui pouvoit l’y conduire. En 
effet, sa division primaire est fondle sur le style, qui est l’or- 
gane floral le plus important pour la classification naturelle 
des synanthdr^es ; mais, apres s’£tfe arr£t£ k une seule consi- 
deration de nulle valour, qui ne peut jamais £tre exacte dans 
cette famille , et dont il a fait une fausse application , Jt a tout 
a coup abandonne les orgaiftrs floraux, pour &ablir sbs divi- 
sions secondaires sur des car^ct£res et rangers k la fleur. 11 
divise en deux ordres la classe qu'il nomme synanthdric : le 
premier de ces ordres est la monostigmatie , qu’ii subdivise en 
trois sections artificielles , ichinopsiddes , cardttacdes , liatridees ; 
le second ord re est la distigmatie, qu’ii subdi vise artificiellement 
en deux sections , savoir les corymbifhes et les chicoracdes. Ce 
syst£me repose sur une erreur, qui consiste a prendre les collec- 
teurs pour le stigmate : si M. Richard avoit connu le vrai stig- 
mate des synanth£r£es, il auroit senti que la distinction d’un 
ou de deuxstigraates est inadmissible dans cette famille. 11 est k 
remarquer que ce botaniste rapporte les vernontees it la mono- 
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stigmatie, et les lactuclea a la distigmatie* quoique les verno- 
ailes et les lactucles ne different aucunement par le style et 
le stigmate. 

MM. Decandolle et Lagasca , en adoptant , comme M. de 
Jussieu, les chicoracles, les cinaroclphales et les corymbi- 
ftres de VatUant , ajoutent un quatri£me groupe qu’ils nom- 
meot labiatiflores ou chinantophores . On a dldaignl cette inno- 
vation ; efe endant le groupe des labiatiflores est fondl , comme 
celuides chicoracles, sur la structure des corolles masculines; 
et nous avons trouvl le moyen d*en former deux tribus par- 
failement naturelles. M. Decandolle a aussi propose une divi- 
sion des cinaroclphales en quatre sections? les ichinoples , 
les gundlliacles , les carduacles , les centauries : la derniere , 
fondle sur un xaractere de l’ovaire , est la seule qui soit na- 
turelle; les trois autres, fondles sur des caractlres Hrangers 
a la fieur, contrarient manifestement les affinitls. 

§.a. Principes et sommaire de la nouvelle mdthode. 

Notre methode de classification repose sur les principes 
suivans, que nous n’avons point Itablis selon noire choix et 
& priori, mais que nous avons Itl contraints d’admettre apres 
avoir long-temps et beaucoup observl. 

1. La famille des synanthlrles forme un ensemble tellement 
lil, qu’il est absolument impossible d’y faire un petit nombre 
de grandes eoupes naturelles, et qu’on ne peutladiviser natu- 
relleraent qu’en une vingtaine de petits groupes eu tribus. 

If. Les caractlres des tribus naturelles doivent Itre fournis 
tout a la fois par le style avec ion stigmate et ses collecteurs , 
par les Itamines, par la corolle, et par Tovaire avec ses acces- 
soires ; les autres organes ne peuvent fournir que des carac- 
teres glnlriques. 

III. Les fleurs hermaphrodites sont lesseules qui puissent 
presenter , sans aucune altlration , la rlunion complete de 
tous les caractlres de la tribu k laquelle elles appartiennent. 

IV. On ne peut assigner aux tribus naturelles que des ca- 
racteres ordinaires ou habituels, trls-souvent dimen tis par 
des caractlres insolites. 

V. Beaucoup de synanthlrles offrent un mllange de ca- 
ractlres appartenant a plusieurs tribus difflrentes. 
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Conformdment a ces principes , nous divisous la famille 
des synanth^rdes en dix-neuf tribus naturelles , caract^risees 
par le style avec son stigmate ct ses collecteurs , par les eta- 
mines, par la corolle , et parl’ovaire avec ses accessoires ; en 
considdrant cesorganes dans lesfleurs hermaphrodites, en ne 
nous attachant qu’aux caractires ordinaires, et en recourant 
a la combinaison des analogies , dans les cas d'affinitds com- 
plexes ou croisles, comme dans tous les autres cas dtfttcux qui 
r&ultent des caract£res insolites, ou de Tabsence des fleurs 
hermaphrodites. 

Nos dix-neuf tribus sont, 1 .° les vemonides , a.° les ei/pato- 
nYes, 3 .° les ade&ostyldcs , 4. 0 les tussilagintes , 5 .° les mulitiies , 
6.® les nussauviies , 7. 0 les sdndciondcs , 8.® les asUrits^ 9. 0 lea 
inutees , 10.® les anlhemidies y 1 1 .° les amhrosides , i2.°les hd- 
lianth&s , i 3 .° les caUndulies , 1 4. 0 les arctolidics , 1 5 .° les dchi- 
nopsdes , 16.* les carduirUcs , 17.® les ccntaur'Ucs , 18.® les carZi- 
19.® les lactuciet, 

Concevez un tableau ou la s£rie des dix - neuf tribus est 
courbde en ccrcle , de manure que les vernonides et les 
lactucdes sont rapproch£es imm^diatement : Tintdrieur du 
cercle est traversd en tous sens par des lignes aboutissant a 
^des tribus plus ou moins dloigndes Tune de Tautre dans l’ordre 
de la s£rie circulairc , et indiquant ainsi les afidnites complexes 
de ces tribus ; d’autres lignes de jonction unissent quelques 
tribus immldiatement voisines , et qu’on pourroit considdrer 
Comme des sections naturelles d’une mime tribu ; les sections 
naturelles e tab lies dans plusieurs tribus sont indiqudes , suivant 
Tordre qui leur couvient , autbur des tribus auxquelles elles 
appartiennent j enfin , notre houvelle famille des boopiddes 
est rappelde sur nn c6td du tableau aupres des vernonides , 
et la famille des goodenovides sur le ebtd oppose , aupres 
des lactuc£es. Ce tableau, donf Texecution est facile, d’ap res 
le plan que nous venous de tracer , exprime de la maniere la 
plus satisfaisante les difftrens degrds d’affinitd que nous avons 
rcconnus entre les groupes naturels dont il S'agi t. 

Nous avons dit, au commencement de ce paragraphe, que 
nous avions et£ contraints d’admettre les cinq principes sur les- 
quels repose notre mlthode. On croira facilement que nous 
aurions beaucoup znieux aimd pouvoir fonder cette mdthodc 
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iur des principes tout- a- fa it opposes. Mais, quand on se pro- 
pose de faire une classification naturelle, il faut, avant tout* 
se r&igner k voir la nature absolument telle qu’elle est , et 
non pas telle que nous la disposerions pour la commodity de 
notre ytude , si la puissance divine Itoit entre nos mains. 
Cette reflexion suffit pour rlfuter toutes les objections qui 
ont lt£ faites contre notre travail. La multiplicity de nos tribus, 
la complication de l^urs caractlres , la prolixity de leur 
signalement; la minutie et l’yqnivoque de ces caracteres, tou- 
jours difficiles a observer et souvent ryduits k des nuances 
indlcises ; les nombreuses et graves exceptions qui les dl- 
mentent, les hysitations fryquentes de notre classification , 
enfin, rimpossibilite d’approprier cette mythode de classifica- 
tion a l’usage habituel dans la pratique ordinaire de la bota- 
nique; tous ces dyfauts, ou plutbt tous ces inconvyniens , n*e 
sauroient nous ytre imputes, s’ils rysultent nycessairement de 
la nature mime des c hoses. En couclura-t-on qu’il faut re- 
noncer aclasser naturellement les synanthyryes^ et s’en tenir 
a une classification artificielleP Nous rypondrons, avec M. de 
Mirbel (Elemens de Botanique), que le but que se propose 
le botaniste est moins de rendre la science facile, que solide, 
profonde et vaste. Toutefois nous conviendrons qu’une classi- 
fication pureznent artificielle est indispensable pour l’usage 
habituel. 

§. 3. Des Genres . 

Une tribu naturelle de synanthyryes est uqe reunion de 
plusieurs genres appartenant a cette famille, et qui se ret- 
lemblent suflisamrnent par le style, par les ytamines, par la 
corolle et par l’ovaire ; ou bien c’est un seul genre qui differe 
notablement de tousles autres genres de la famille parle style, 
paries ytamines, par la corolle et par l'ovaire. 

Un genre de synanthyryes est une bunion de plusieurs 
esplces appartenant k la inline tribu, et qui se ressemblent 
suffisamment par l’aigrette , par la composition de la calathide, 
par le clinanthe et par le pyridine ; ou bien c’est une seule 
esplce qui difflre notablement de toutes les autres especes de 
la mime tribu, soit par l’aigrette , soit par la composition de 
la calathide, soit par le clinanthe, soit par le pyridine. 
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Quant au capitule et a l’involucre, its ne suflisent pas pour 
Itablir des distinctions de genres. 

11 y a deux £cueiis difficiles a dviter dans I'application du 
principe, que toutes les especes d’un genre doivent se ressem- 
bler par 1’aigrette, par la composition de lacaiathide, par le 
clinanthe et par le pericline. En appliquant ce principe avec 
trop de rigueur, on court le risque de faire presque autant de 
genres qu’il y a d’espices; si, au contraire , on s’£carte beau- 
coup du principe par la crainte d’avoir un trop grand nombre 
de genres, on laisse subsister dans cette partie de la botanique 
le d&ordre, la confusion, l’inexactitude qui la diparent, et 
ITon se prive du moyen le plus efficace d’enrichir la science de 
nouveaux faits et de les y fixer solidement. 

De leglres differences dans 1’aigrette, dans la composition 
de la calathide , dans le clinanthe et dans le plricline, ne suffi- 
sent point pour constituer des genres differens : il faut que ces 
differences soient notables, et d’autant plus notables qn'elles 
sont moins nombreuses , et qu’elles appartiennent k un organe 
ou a un systeme moins important. Quant a cette importance, 
nous estimons qu’en general etsauf exceptions Ton doit mettre 
l’aigrette au premier rang, la composition de la calathide au 
second, le clinanthe au troisilme, le plridine an qua trie me. 
Nous metto ns au dernier rang la corolle masculine , les Itamines 
et le style, qui, dans certains cas seulement, peuvent fournir 
des. carac tires glnlriques. 

La description complete des caractlres d’un genre desynan- 
thlrles doit Itre faite dans 1’ordre suivant : i.° composition 
de la calathide : la longuenr respective, le nombre,* la forme 
et le sexe de ses fleurs; 2. 0 pericline : sa grandeur relative, sa 
forme etsa composition ; 3.° clinanthe : sa grandeur, sa forme, 
ses appendices; 4. 0 cypsele et aigrette; 5.° corolle non mascu* 
line : dans les seuls cas ok ses caracteres n’ont pu dire suffi- 
sammentexpriinls, au premier article, paries termes in diquant 
la composition de la calathide ; 6.° corolle masculine , famines , 
Style : dans les seuls cas ou ces organes , s’lcarlant de la forme 
qu’ils ont ordinaireinent dans la tribu, peuvent fournir des 
caracteres generiques. 

La nouvelle terminologie , que nous avons proposde dans le 
premier chapitre, n’a pas seulement pour but dexpriiaer les 
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organes et leurs modifications par des termes propres a donner 
des iddes justes sur leur nature etieurs rapports ; elle a encore 
un autre objet , c’est d’introduire dans la description des genres 
de la fatnille des synantherdes l’ordre, I’uniforinitd, l’exacti- 
tudedont l’importance est incontestable, et qu’il est impossible 
d’obtenir avec l’ancienne terminologie. 

Dans la description des genres, il faut se garantir de deux 
exeds : une description trop exacte et trop complete, ou, pour 
mieux dire, trop minutieuse et trop ddtaillde, a presque tou- » 
j<rar* l’inconvdment de ne pouvoir s’appliquer enticement k 
tsutes lea espdces du genre ; une description trop vague, trop 
gendrale, trop brive , a l’inconvdnient de pouvoir s’appliquer 
a des espdces de genres diffdrens, outre qu’elle laisse ignorer 
des particularity remarquables qui contrifiueroient a enrichir 
la science. 

La nature elle-mdme s’oppose k ce que la formation des 
genres et leur description puissent jamais atteindre a un degrd 
de perfection tres-dlevd : il n'y a que les genres monophytes , 
ou d’uneseufeespdce, qui soientsusceptibles d’une rigoureuse 
exactitude , ^arce que ce ne sont point de vrais genres; un 
vrai genre, c’est^-dire, un genre polyp&yte, ou de plusieurs 
espdces, ne pourra jamais dtre compost et caractdrisd de 
mere k ce que tous ses caractdres soient parfaitement appli- 
cables k toutes les espices comprises et a comprendre dans ce 
genre, et ne soient applicables qu’4 dies seules. (H. Cass.) 

COMPOS^, Compositus. ( Bot .) Ce mot est employd souvent 
comme synonyme de divist: ainsi u’ne feuille est dite compost, 
lorsqu’elle est subdivide en petites feu i lies ou folioles ( ha- 
ricot, gleditsia ) ; le pdtiole d’une feuille composde est dit 
compost, lorsqu’il se subdivise en pdtiolessecondaires, lesqucl* 
portent les folioles ( epimedium ) ; un pddoncule est compost f 
Ibrsqu’il se subdivise en pddoncules partiels ( ombelli feres ) ; 
fombelle est composte , lorsqu’elle se subdivise en petites om- 
belles (carotte, panais). Quelquefois compost est pris comme 
synonyme d'agrtgt : ainsi une bulbe est dite composte , lor?#- 
qu’elle est formde par Tagrdgation de plusieurs petites bulbes 
oifcayeux; 1’ail cultivd en offre un exemple. (Mass.) 

COMPOSES. (C/um. ) Corps qui rdsultent dc'l’union chi- 
mique de deux ou de plusieurs corps. On distingue des com- 
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pails binaires , lemairts , quatcmaires , etc. suivant quails soot 
formas par deux, par trois, par quatre substances. Voyez 
Attraction mol^culaire , Suppl. , tom. II L, p. 85 et suiv. ( Ch. ) 

COMPOSITIiES ( Bot . ) , Compositi , Link. C’est le nom de 
la sixi^me slrie du deuxi£me ordre (gastromyciens) de la fa- 
mille des champignons dans la m&hode de Link. Ces cham- 
pignons sont solides et formas par la reunion de plusieurs 
sporanges. Les genres sont Pisocarpium, Tuber ( voyez Truffe), 
Endogone et Nidularia . Voyet Cyathe. (Lem.) 

COMPOSITIFLORES. (Bot.) Gasrtner nomme ainai la fa- 
mille des synanth4r£es , que la plupart des botanistes nom- 
ment composes. (H. Cass.) 

COMPOSITION. (Arts chimiques.) Dana les ateliers, dans 
les manufactures ,*on appelle composition un melange qui 
doit servir a preparer une certaine combinaison: ainsi, dans 
les fabriques de glace , la composition est le melange du sable 9 
de la chaux et du sous-carbonate de soude , que Ton met dans 
les pots pour faire le verre. 

Dans les ateliers de teinture , on appelle composition la dis- 
solution detain dans Peau regale. ( Ch. ) 

COMPOSITION ITUN CORPS. (Chim.) Pour que la com- 
position d’un corps soit d£termin£e, il faut connoitre les 
oilmens qui constituent ce corps, et la proportion daus la- 
quelle ils sont unis, abstraction faite de toute consideration 
sur les propriety du compose. En cela , Pexpre&sion de com- 
position d’un corps est moins generale que celle de nature d'un 
compos! , qui peut #e prendre non-seulement dans le sens que 
nous venons de definir, mais encore dans cet autre sens 
qu’un compose a des proprietes d’une telle sorte , comme 
acides, alcalines, neutres, etc., quelle qu’en soit d’ailleurs 
la composition. (Ch.) 

COMPRIMli, DI 1 PRIM 6 (Bot.) ; Compress us , Depressus • 
Comprime exprime aplati lateral erne nt ; deprime expriirie 
aplati de haut en has. II y a peu d’exemples de parties de- 
primees, et il y en a, au contraire , beaucoup de parties com- 
primees. Voyez, pour exemple de tige comprimee, le cactus 
opuntia ; de hampe comprimee, le narcisse des po£tes?#de 
feuilles comprimees, Tiris des marai; ; d’epi comprime, le 
triticum cristatum; de calice comprime, la pediculaire des 
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nanus; d’anthdres comprimdes, celles des iris, du rhinanth'us , 
etc. Voyez aussi , panni les fruits, la cypsele du zinnia , la car- 
cdrule du frdne , le legume du bois de Judde , la silique de 
Varabis turriia , la silicule de la lunaire , la capsule du rhinan- 
thus crista galli , le crdmocarpe du panais , etc. Voyez aussi 
le noyau, de la prune. ( Mass. ) 

COMPTONIA. (Bot.) Genre de plantes qui faisoit d’abord 
partie des liquidambar , mais que ses caractdres mieux connus 
ont ddtermind a sdparer de ce genre. 11 a dtd dddid par 
M. Bancks k l’dvdque de Londres , M. Compton , amateur de 
botanique. Ce genre appartient a la famille des amentacdes , 
ct a la monodcie triandric de Linnaeus. Son caractdre essentiel 1 
consiste dans des fleurs monoiques, disposdes en c batons. Les 
m&les offrent sous chaque dcaille un calice k deux folioles; 
point de corolle ; trois filamens bifurquds, soutenant six an- 
theres bivalves : dans les fleurs femelles on distingue un calice 
a six folioles tris-dtroites , opposdes par paires ; point de co- 
rolle ; un ovaire supdrieur ; deux styles ; une noix k une seule 
loge, inddhiscente ; une semence globuleuse. On ne connoit 
encore que l’espece suivante : 

COMPTONIA A PBUILLES DE DORADILLB : ComplOTlia OSpUnifolia , 

Ait., Hort. Kew,, 3 , pag. 334 ; Midi*, Amer., a, pag. 2o3 ; 
Liquidambar asp lenifolia , Linn.; Pluken., Almag. y 2 5 o, tab. 100, 
fig. 6,7. Arbrjsseau rameux , qui s’dldve au plus a la hauteur 
de deux ou trois pieds, revdtu d une dcorce brune ; les jeunes 
rameaux velus, garni* d’un grand nombre de feuilles qui ont 
quelque ressemblance avec celles de V asplcmum cetcrach : elles 
tout alternes, un peu velues en dessous, alongdes, presque 
lindaires, pinnatifides, parsemdes dequelques points glandu- 
leux et luisans ; ddcoupdes en lobes courts, alternes, nom- 
breux, arrondis ou obtus. Les chatons des fleurs m&les sont 
sessiles, cylindriquis , longs d’environ un pouce , couverts 
d’dcailles Uches , imbriqudes , concaves, rdniformes, aigues , 
caduques. Chaque dcaille renferme une seule fleur,don t le cali ce 
est composd de deux folioles dgales, naviculaires ; trois fila- 
mens bifurquds , plus courts que le calice. Le chaton des fleurs 
femelles est plus court, ovale, imbriqud d’dcailles vsemblabl es 
a celles des fleurs m&les. Leur calice est composd de six folioles 
ou plutbt de six filamens mexnbraneux a leur base, puiafili- 
10 . 11 
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formes, pies longs que ies £cailles , ce qul fait paroftre ce 
chat-on comme herisse de pointes molles. L’ovaire est arrondi , 
au smooth de deux styles capillaires* Le fruit est tine noix 
glabre , elliptique , leuticulaire , a une seule loge indehiscenle , 
renferoiant une seule semence ovale, arrondie. Cet arbrisseau 
croit aux lieux frais et umbrages de PAmerique septentrionale. 
Oa le cuhive au Jardin du Roi. On le multiplie de marcottes 
et de graines. II veut £tre place a P ombre , dans la terre de 
bruyere; mais il est ddlicat, et dure peu. Au rapport de 
Mar$chal, 1' infusion de ses feuilles est astringente : on en fait 
usage contre les diarrhoea. ( Pom*) 

CONABIBY. (Omith.) Sonnini dit qu’a la Guiane ce nous 
est dpnn£ a Pautour. (Ca. D.) 

CONAMBAIA. (Bot.) Espice de fougerc du Br&il, ddcrite 
imparfaitement et bguree par Pison , qui paroit £tre un pteris 
a feuilles bipenndes. Le canambaya du mime pays, cite par 
Marcgravc, est tr£s-different. Sloane le regardoit comme une 
espdee d'opuntia. II paroit mieux rap porte par M. Lamarck 
au conyza genistclloidcs , rapportd du Pdrou par Joseph de 
Jussieu. (J.) 

CONAMBAI-MIRI. (BoL) Sloane,* dans son Histoire de la 
Jamaique, donne ce artun a la fougere que les Portugal 
nomment Avenka. Voyez ce mot. ( J.) 

CONAMI. (Bot.) Aublet, dans ses Plantes de la Guiane, 
cite sous ce nom deux espdees du genre Ballicra , de la famille 
des composes ou synantheres : Pune est le conami franc. 
ballUraaspcra; l’autrele conami bAtard , baUicra sylvcstris* EUe» 
tirent, dansle pays, leur nom de la proprietd qu’elles ont d ? eai- 
Yrer le poisson. La premiere est encore nominee coulojubaa par 
les Galibis. Pr£fontaine la cite sous le nom de conani franc , et 
lui assign e la m£me propriety. Le nom de Prefontaine est peul- 
itre plus exact, ou du moins il devroit etre prlfere pour dis- 
tinguer ces plantes d’un autre conami doot Aublet fait un 
genre decrit imparfaitement, et regarde par WiRdeoour 
comme devant £tre congdnere du niruri , phyllanthus . Celw- 
ci est le conani du Para T cite par Prefontaine et employd 
comme le premier, que les sauvages habitant le canton d’Oya* 
pok ont requ, selon lui, des Indians fugitifs du Para. Il faut 
observer ici que le coutoubou des Galibis est tre»»different da 
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coutoube* de s mimes , dont Aublet fait un autre genre sous 
son nom primifif. (J.) 

CONANAM. (Bot.) Palmier de la Guiane mentionnd pa# 
Aublet, qoi ajoute qu’on le nomine aussi avoira mon pere. Sa 
description est trop insuffisante pour qu’on puisse determiner 
l’espece. D’aprfa son second nom, on pourroit prosumer qu'il 
est congenire on voisin de Favoira, qui est 1 'elais guineensis . 
Prefontqine, dans sa Maison ru&tique de Cayenne, cite aussi 
sous le nom deco nanamun palmier qui est peut-£tre Ie m£me. 
II a encore un conanam sauvage , qii’il ditfort different du pre- 
mier. (J.) 

CONANTH&RE, Conanlhera . ( Bot .) Genre de plan tes de 
la famille des narcissces, de Vherandrie monogynie de Linnaeus, 
offrant pour caracteres essentiels : une corolle compos^ede six 
p Stales reflechis ; point de aalicc ; six etamines ; les anth£res 
rapprochees, formant un c6ne aigu ; un ovaire adherent avec 
la base de la corolle; un style ; une capsule oblongue , k trois 
loges , k trois valves, renfermant plusieurs sentences arrondies. 

Ce genre est borne jusqu’& present a deux especes : la premiere 
est originaire du Chili ; on ne connoit point le lieu natal de la 
seconde : ton tes deux sont dcs herbes a hampe nue ; leurs 
fleurs sont rlisposees en une grappe courte, terminate. 

Conantherb a deux fbuilles : Conanthera bifolia , FI. Per., 
3, pag. 68, tab. 3oi ; Bermudiana pulposa , Threw., 3 , pag. 8 , 
tab. 3; vulgairement Illmu, Feuill. Perou., 3, pag. 8, tab. 3. 
Ses racines sont composees d’une bulbe ovale , garnie en dessous 
de fibres nombreuses , capillaires , flexueuses ; elles produisent 
une hampe gr£le, simple , droite , cylindrique , haute de huit 
ou dix pouces, glabre (ainsi que toutelaplante) , garnie infe- 
rieurement de deux feu il les al tern es , tres-^troites , lin<?aires , 
ensiformes, aigufc's a leur sommet ; on distingue, dans la lon- 
gueur des hampes, plusieurs dailies presque foliac^es, alternes , 
distantes, membraneuses , k demi vaginalcs , ovales Ianclolles : 
les grappes sont courtes, inclines; les p^doncules biflores, munis 
a leur base d’une bract^e ovale , membraneuse , persist/?nte ; 
la corolle d’un bleu violet, panach^e k sa base; les trois p£- 
tales alternes, l£g£rement cili& k leurs bords; une capsule 
de la grosseur d’un pois. Lesbulbes de cette plante sont d’une 
saveur agr^able ; les naturels du pays les xnangen t crues ou Cuites. 

n. 
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CONAHTH&BE A TSOIS FLEURS : Conanlhcra echtOfldia , P 

Echeandia Umijlora , Orteg. Decad., pi. 90; Anthcricum ro* 
JUxum , Cav., Ic. rar. , 3 , tab. 241. PlacCe d'abord parmi lea 
anthcricum , cette espece a depuis rapportCe aux conan- 
th£res , d’apres le caractere de sea anth£res. Lea hampes sont 
droites, simples, gamies seulement & leur base de feuillea 
Ian choices , ensi formes ; la corolle est jaune ; les pCtales in^gaux ; 
les trois extCrieurs tr£s-ltroits , recourbls k leur sommet ; lea 
trois]int£rieurs ovales, llargis ; les anth&res rapprocbles lat£- 
ralement. On ignore le lieu natal de cette esp£ce. (P01&.) 

CONASTRELLO (Bof.), nom du troftae, ligustrum , aux 
environs de V£rone, suivant Seguier. Dallchamps dit qu’onle 
nomme eonastello a Padoue. ( J.) 

CONCA DE MORU. ( Ornith .) LTiirondelle de fen&re, 
hirundo vrbica , Linn., est connue sousce nom en Sardaigne. 
(Ch. D.) 

CONCANAUTHLI. {Ornith.) Fernandes, chap. 66, donne 
cc nom comme 6tant celui d’une grande esp&ce de canard du 
Mexique, qu’il ne decrit pas. (Ch. D.) 

CONCAVE (Bot.), eoncavus , creux sans former d’angle. 
On a des exemples.de feuillea concaves dans le cotyledon um- 
bilicus, le pinguicula, le drosera ; de p&ales concaves, dans le 
tilleul , la rue; de valves concaves, dans la silicule de l’a/tj- 
sumutriculatum ; despathelles concaves, danslebriza. Le carao 
tire d’une partie concave est de ne pouvoir itre rendue plane 
sans d^chirure ou sans former de plis. (Mass.) 

CONCENTRATION, (i Chim .) Operation par laquelle cm di- 
minue la proportion d’un liquide par rapport k la quantity 
d’un corps quelconque qui est dissous dans ce liquide. On 
concentre une liqueur par la chaleur , lorsque le dissolvant 
est plus voiatil que le corps auquel il est uni ; on concentre 
une liqueur par le froid, lorsqu’une portion du dissolvant peut 
prendre lVtat solide k une temperature moins basse que ne 
peut le fairel’autre partie qui reste unie au corps: ainsi, l’eau 
demer, expos^e k quelques degr&au-dessous dezlro, se con* 
vertit en glace et en un liquide retenant tout le sel qui Ctoit 
dissous dans cette eau ; ainsi le vinaigre, dans la m£me circon- 
stance, se concentre en ne retenant qu’une portion de l’eau a 
laquelle l’acide acetique dtoit uni dans le vinaigre. (Ch.) 
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CONCEPTACLE, Conceptaeulum. (Got.) Dans les plan tes 
qui ont des sexes, la cavite close qui renferme les graines est 
designee par le nom de p^ricarpe. Dans les plantes qui sont 
privees d'organes sexuels, la cavity close qui contient les 
s&ninules on carps reproducteurs prend le nom de concep- 
tacle. De nteme que le p^ricarpe a, suivant sa forme , difle- 
rens norm, tels que Capsule, Silique, Legume, Drupe, etc., 
de m£me le conceptacle re$oit des noms particuliers, suivant 
les divers groupes de plantes. Dans les lichens, il prend les 
noms suivans : Pelta, Scutbllb, Orbillb, Pbtellule, Mammule, 
C£phalodb, Gyrome, Globule, Pilidium , Cistulb , ’etc.; dans 
les hypoxytees.il porte le nom de Sph^rulb, de Lirvbllb, etc.; 
dans les champignons angiocarpes,ll est design 6 par le nom 
de P&udion. ( Voyez ces mots.) 

Quelques auteurs emploient le nom de pdrispore a la place 
de conceptacle. Ce mot de conceptacle £toit autrefois employe 
a la place de plricarpe ; il a servi a designer les loges , les 
coques (Tun fruit. 11 a £t£ pris aussi comme synonyme de fol- 
licule. (Mass.) 

CONCEVEIBE DE LA GUIANE (Bof.) ; Concevtiba guiU- 
nensis 9 Aubl., Guian ., pag. 924 , tab. 353. Genre de plantes, 
imparfaitement connu , qui paroit appartenir a la famille des 
euphorbiac^es. Comme les deux sexes sont s^pards dans cette 
plante , et qu’on ne connoit point las fleurs miles , on ne peut 
determinersa place dans lesystemesexuel de Linnaeus.Ses fleurs 
femelles sont sessiles , alternes , disposees en Cpi sur un axe 
trigone et charnu. Chacune d’elles est composee (Tun caliCe 
charnu, d’une seule ptece, trigone k sa base avec trois grosses 
glandes, divisC a son bord en cinq dents 6 paisses, aigues, 
munies chacune k leur base d’une glande appliqu^e contre 
l’ovaire. Celui-ci est supCrieur, triangulaire , surmonte de 
trois styles epais , concaves , courb& en dedans , divisCs par 
un sillon.LC fruit coosiste en une capsule trigone, globuleuse , 
a trois sillons , a trois loges , a trois valves bifides. On trouve 
dans chaque loge une semence arrondie , enveloppee d’une 
substance pulpeuse , douce , blanchitre , bonne a manger. 

Cet arbre s’Clive a la hauteur de dix a douze pieds, sur un 
pied de diametre; son bois est blanc ; son iteorce grise .* il en 
ttecoule, lorsqu’on l’enlame ou qu’on arrache des feuitles. un 
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sue verd^tre. Set branafc^s Torment une eirae etatee, composes 
de rameaux nombreux , garnis de feuilles aiternes , inlgale- 
jnent distantes, asset longuement pltioUes, ovales-oblongues , 
acuminles, verteset glabres en dessus, cendr^cs en dessous, 
denies a leurs bords, accompagn^es de stipules caduquea, 
petites et disposes deux par deux* Aublet a dlcouvert cet 
arbre dans la Guiane, sur le bord des rivieres* (Pom.) 

CONCHELA ( Bot .), nom portugais du nombril de Venus, 
cotyledon umbilicus Veneris , selon Vandelli. (J.) 

CONCHIFERES. ( Malacoz .) M. de Lamarck , dans la nou- 
velle edition de son Histoire naturelle des Animaux sans ver- 
t£bres , donne ce nom de classe a tous les animaux moilusques 
aclphales qui sont con ten us entre deux pieces catcaires ou 
bivalves. Voyez Malacozoaires. (De B.) 

CONCHILLE (Bot.) , nom donn£, suivant Olivier deSerres, 
par les teinturiers de son temps, au chgne kermes, quercut 
coccifera. (J.) 

CONCHIS. (Bot.) Ce met, cil^ par Juvenal et Martial ex- , 
prime, selon quelques-uns, la feve que Ton prepare comme 
aliment sans'lui 6ter sa peau ou robe, pour la distinguer de 
celle qu’on a auparavant d^pouiltee de cette enyeloppe. ( J.) 

CONCHITES. (Foss.) Ce nom g^ndrique a M donu^ autre- 
fois aux patelles et aux coquilles bivalves fossiles. (D. F.) 

CONCHIUM. (Bot.) M. Smith nomme ainsi un genre de 
prot£ac£es auquel Schrader et Cavanilles ont donne le nom 
de hakea , qui a et£ adopte par le plus grand nombre. (J.) 

0 CONCHODERME. (Molluscart.) M.OIfers a donne le premier, 

a ce qu’il paroit, ce nom de genre aux especes d’anati feres 
qui ont leur manteau terming par deux tubes en forme d’o- 
reilles , ce qui m’a fait les designer sous celui d’AuRiTELLA. Voye* 
ce mot. (De B. ) 

CONCHOLEPAS. (Malacoz.) Ce genre fort remarquable,doni 
malheureusement nous ne connoissons pas Tanimal, a £te eta- 
bli par MM. SchrOter, Martini etde Lamarck, pour une belle 
et rare coquillc que d’Argenville , Da Costa et quelquesautrcs, 
regardoient comme une espice de patelle, et que Bruguieres 
playoit parmi lesbuccins ; Schroter , Martini, etM. de Lamarck 
mtme, Pont en effet assoctee long-temps aux patelles, et ce 
dernier a suivi quelque temps M. Cuvier , qui mettoit ce genre 
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pftfBti aes ifefdro-branehes ; mai*, depuisplasienrs annees , tous 
leszoologistes oat reconnu la justeese du rapprochement dtabli 
par Brtiguidres, et le plaeent dans la famille des buccins, 
parceque, d’aprdsce qtt’en a rapportd Dombey, l’animat est 
pourvu d’un opercule tendineux qui est asses loin de pouvoir 
termer 1 ’euverture de la coquille. Ses carmcteres gdndriques 
coat : Animal inconnu, mail certainement gastdropode, avec 
mb opercule cornd, recouvert par une coquille large, rude, 
ovaiaire , patelliforme , a spire fort petite, non sailfante, 
aargiaale; ouvertoire tres grande, oraie, dvasde, dchanerde 
antdrieu remen t ; les bord# reams ; la ldvre exfdrieure asset 
dpaisse , dentelde ; les deux dents qui bordent Pdehanefrurepfus 
grandes que les autres. On ne corns oft encore dans ce genre, 
qoi est dvidemment assez rapprochd de certain es pourpres , 
qu’une settle espece , le eoncholepas du Pdrou , concholepas 
ptrMviantts , ^pird dans Favanne , Conchyl. , tab. 4, fig. H 2. 
C'est une> coquille *assez dpaisse, d’un fauve rouge&tre tirant 
w le ferun , de trois a quatre pouces de long sur deux a trob 
lie large, n’ayant que deux tours etdemi a la spire, dont le 
dernier est si grand, qu’il forme rdellement toute la co- 
qniile ; sa convexitd est garnie de *cAtes transferees, peu pro- 
foodes , exceptd la premiere du c6td gauche , qui rdpond k un 
moalcretxsd dans la cavitd ; ces cbtessont strides transversale- 
aent par lesstries d’accroissement ; l’ouverture est rdellement 
anssi grande que la coquille , tres-dvasde. Les bortls sont parfai- 
tement rdunis, et ddpassdnt de beaucoup en arrive la spire, 
de maniere a imiter une coquille recouvrante. On voital’intd* 
rieur naitre, de la cavity du sommet, un sillon qui va, en 
i£largissant, jusqu’au bord antdrieur, oh. il se termine entre 
deux dents, dont la droite est beaucoup plus forte, ce qui 
fait paroitre la coquille dchancrde- L’impression musculaire a 
rdellement queique ressemblance avec celle des patelles; elle 
forme an grand fer a cheral ou vert ait tdrieurement. L’op.erculc 
est ovale, peu dpais, d’un brun noir&tre. II a prds de deux 
pouces de long snr quatorze lignes de large. (De B.) 

CONCHYLIE, Conchylium . ( Malacoz . ) M. Cuvier, dans 
•on nouvel ouvrage sur le Regne animal, rdunit sousce nom 
plutieurs des genres de M. de Lamarck* sa voir : les Phasianelles, 
ks Jan tines les Ampullaires et les Melanies ( voyet ces diffd- 
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rens mots). Let caracteres communs sont'd’avoir l f avant-der* 
tiier tour de la coquiile, comme dans lea helix, formant une 
saillie convexe, qui donna plus ou moins a l’ouverture la fi- 
gure d’un croissant, et d’dtres aquatiques. ( Db B.) 

CONCHYLIOLOGIE. On doit entendre sous ce nom com- 
pose, et non pas d’apres son etymologie , puisque le mot con - 
chy lion veut dire, non pas une coquille, maisl’animal qui en est 
revdtu, Tart de disposer les coquilles , oumieuxlesenyeloppea 
ou corps protecteurs des animaux te4tac& , de znani£re a les 
faire reconnoitre promptement et sfirement , sans faire pres- 
ouque aucune attention aux animaux qu^elles ont pu con ten ir 
auxquels elles ont appartenu, Si l’on veut faire a lafois atten- 
tion aux coquilles et aux animaux, c’est l’article Malaco- 
logie qu’il faut principalement etudier, ou Tart de grou- 
per ou de disposer les animaux mollusques ou malacozoaires 
de manure a les faire reconnoitre ; et si l’on qput envisager 
les coquilles comme faisant partie d’un animal mollusque , 
c’est-a-dire, quant a leur structure anatomique, a leur com- 
position chimique, a leur mode d’accroissement , il faut 
recourir aumot CoquIllb, ou a celui de Mollosqubs ou Mala- 
cozoaires , oil l’on traitera del’organisation generate de ces ani- 
maux. D’apres cette explication, quej’ai crucn^cessaire, onvoit 
qu’il ne sera question ici que des enveloppcsseulesqui peuvent 
£tre conservdes independamment de l’animal, et qui peuvent 
en effet avoir appartenu a des animaux de classes et m£me de 
types tres-di Sirens ; et que par consequent c’est, sous ce rap- 
port, la manure de Linnaeus et d’un grand nombre d’autres 
xoologistes que nous nou6 propose ns de suivre, quoique nous 
la regardions comme totalement artificielle. 

Long-temps cette partie de l’histoire naturellc , qui n’avoit 
pour ainsi dire ete imaginee que pour satisfaire les yeux des 
amateurs de choses rares et brillantes, fut regards comme 
une etude presque oiseuse et inutile par les veritables zoolo- 
gistes, ; et cela eioit telle mint juste, qu’il etoit sou vent plus 
uecessaire de connoilre les coquilles a l'etat artificiel (oil on 
les amenoit en employant I’emeri , la meulp , la lime , pour 
leur enlever non - seulement ce qu’on nommoit drap mar in, 
mais souvent une ou> deux couches plus ou moins epaisses^ 
ct qui en cachoient J-edat) , qu’a leur etat v raiment uaturel, ou 
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ell eft ftoient solvent rejettfes : on rebutoit par consequent des 
collections tontes celles qui naturellement , ou par Fart , n’of- 
froient pas quelque chose de remarquable , quelque singula- 
rite. Let zoologistes methodistes auroient m&he fini parfairc 
disparoitre presque entieremen tee I te etude ou cet *t , en ne 
considerant jamais les coquilles que comme dependantes et 
encore placees sur les animaux , si la gdologie , par le grand 
essor qu’elle a pris dans ces derniers temps , n’avoit eu be- 
soin de caracteres extremement minutieux pour comparer 
entre elles , ou avec les especes vivantes , les nombreuses d6- 
pouilles d’animaux conchyliferes qui existent dans le sein de 
1m terre. C’est reellement a cette cayse que la conehyliologie , 
proprement dite , doit encore son existence et les efforts tou- 
jours croissans des savans naturalistes qui cherchent &y etablir 
des principes , des regies s&res, au inoyen desquels les g£olo- 
gistes puissent se guider dans les recherches d^licates et les pro- 
blames extremement difficiles qu’ils se proposent de r^soudre^ 
La conehyliologie , ou mieux, peut-^tre , l’ostracologie , forme 
done parmi les sciences natu relies une branch e tout-a-fait a 
part, qui peut avoir se s regies propres , particulieres, et qui 
n’auroit rien de comparable , que si Ton voutoit aussi con- 
noitre tn detail les poils, par exemple, des animaux mam- 
miferes, les plumes des oiseaux oil les ecailles des poissons. II 
me semble cepcndant que si Ton pouvoit. tout en Itudiant 
la conehyliologie d’une maniere parfaitement ind£pendante, 
la disposer de telle sorte qu’felle pHt etre prise en entier 
par la malacologie , on seroit a la fois utile a la science 
des animaux et a celle de la glologie ou palteozoologie (i). 
C’est le but qu’on doit se proposer , in a is en admettant toujours 
que la predominance doit evidemment etre pour la gfologie. 

Tout art , quel qu’il soit, a necessaircment un plus ou moins 
grand nombre de termes qui lui sont propres , ou de com- 
muss, dont les acceptions lui sont particulieres; c’est la ce 
qu’on nomine termes techniques , qu’il est tres-important de 
bien definir, afin de les bien lairc connoitre , et que Ton cm- 
ploie pour Writer les trop longues circonlocutions auxquellcs 



( i ) II me M*mble utile de crecr un mot compose pour la science qui 
s’eccupe de 1 elude des corps organises fos-siles. 



Digitized by GooQle 




>7° CON 

il fa u droit avoir reeours si Ton se servoit des tonnes ordU 
b a ires. Nous ailons faire eonnoitre ces terra es techniques , ou 
la terminologie des coquilles, avant d’exposer l’histeire de la 
conchyliologie et la m&hode que nous preposoas , et quo nous 
aurons M n de faire marcher avec de bonnes figures. 

Nous n’avons r£ellement point d’autres terra es geo#riques 
pourindiquer les corps dura, calcaires, cassans, qui font lob jet 
de cette partie d’histoire naturelle , que celui d’enveloppe , 
ou mieux de corps protecteur ou de t£t ; car par celui 
de coquilles nous entendons seulement celles des animaux 
mollusques. Les Grecs avoient le mot ostraca , d‘ou 
ostracodermes et ostrac&; et les Latins celui de testa y d’eu la 
denomination de testacls , ou d’animaux cou verts d’un t£t chi 
d’une enveloppe dure. Cependant c’est Facception vulgaire de 
coquilles que l’onemploie : c’est cequi fait que nous (rations 
de cette partie de l’histoire naturelle a l’ar tide ConchyUc*- 
logie , sans cela il , je crois, plusconvenablede le faire 

a celui d'Ostracologie ou de Testaceologie . 

Quoi qu’il en soit, et d’apres cela seulement, nous enten- 
dons par coquilles ou corps protected re , des corps de forme 
tr£s~variablc, crdaed, plus ou moins minces, dura, caasans 
d’une manure nette , se conservant ais&nent, et qui son! 
constamment en rapport avec la peau d’un animal. 

Jlestdcux manieresde faire eonnoitre les diff^rentes parties 
que l’art observe, d^crit et nomme dans les corps protecteurs 
ainsi ddiois* l’une qui consiste a adopetr, dans Fexplication des 
fermes, Fordre alphab&ique , commel’a fait le premier Daniel 
Major, imitd depuis par beaucoup d’auteure; etFautre, k 
suivre un ordre m&hodique quelconque. C’est celle-ci que 
nous adopterons ici , Fautre dant ndessairement dans le cou re 
du Dictionnaire. Mais , pour suivre c et ordre mlthodique * ct 
pour ne rien donner a l’arbitraire , nous croyons , raalgrd ce 
que nous avons dit plus haut, devoir considlrer la coquilie 
comme ayant plac^e sur l’animal, quand ce neseroit que 
pour faciliter la fusion de la cone hyliologie dans la malaco- 
Jogie. Linnaaus, Bruguiere et plusieurs autressuivent une autre 
marche, que nous aurons soin d’exposer, et dudient cette 
coquilie dans une position arbitraire qulls ontsoin de ddinir, 
en la regardant presque comme un corps artificieL 
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En considdrant d’abord c es corps d'une maniere gdudrale 
et sous le rapport de la structure , on aper$oit uue premiere 
division des coquiUes, en celies qu’on pent appeler fausses 
et uraies, 

Une coquiUe faosac est celle qui n’appartient pas a on 
animal moiiusque , ou mieux celle qui est cocnposee d’un trds- 
grand noxnbre de petits polygones appliques les uns a c6td 
des autre* , et dont l’ensemble forme uue eoveloppe calcaire 9 
dure, cassante $ c’est ce que Ton voit dans le t£t des dchinite* 
ou oursi ns. 

Une coquille vraie est celle qui est forsnde de lames 
appliquees les unes en dedans des autres ; la plus nouvelle , la 
plus grande dtant la plus interne , et la plus ancienne , la plus 
petite, la plus ext erne , quels que soaent sa forme et le nombrc 
de pieces qui la composent. 

L’etude gdndrale de cette forme donne ensuite une divi- 
sion en celies qui sont tubuleuses, et en celies qui ne le soi^t 
pss. 

Onappelle coquiUes tubuleuses , celies dont le diamdtre trans- 
versal est considdrablement plus petit que le longitudinal , 
et qui ne sont pas eurotildes, ou du moins ne le sont que 
d’uoe manidre fort irrdgulidre et jamais en spirale ; ce sont 
les tubes de certains genres de s&ipode* , qui ont un autre 
caractdre distinctif, en ce que le sommet est toujour* ouvert, 
ce qui n'a jamais lieu dans les coquiUes des malacozoaires ou 
mollusques proprement dits. 

Les coquiUes non, tubuleuses §e divisent ensuite en co- 
qwiiks d’une settle piece , ce sont les univalves , et en coquiUes 
de plusieu^s pidces ou multivalves , et celles-ci eq bivalves et 
en multivalves ou dissivalves . 

D'aprds cela on doit entendre par valve (valvc~klappen , 
vattula), une piece calcaire de forme tres-variable , appli- 
qude sur ou dans la peau d’un animal moiiusque , ou mol- 
lusquarticuld, et en recouvrant une plus ou moins grande 
parlie; mais alors il faut sou vent avoir recours a la peau 
del'aniuial, pour fuger qu’un certain nombre de ces valves 
appartenoient a un seul individu ; coinme , par cxemple , 
quaod eUes n’ont aucuns rapports directs eatre elles, maisseu- 
leraent d’indirects au moyen dela peau. C’est ce qui a fait quo 
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long-temps une valve du tat de la lingule a dte regardle 
comme une coquille univalve. 

Les coquilles muUivalves sont de trois sortes : belles qui 
sont composles de plusieurs pieces transversal es , imbriquees, 
comme dans les oscabrions ; celles qui sont formees de cinqou 
plusieurs valves, symltriquement rangles adroite et a gauche* 
et quelquefois mime placles en dcailles , et rdunies entre elles 
au moyen de la peau (ce sont les dissivalves de M. Denys de 
Montfort ) , comme dans les anatifes ; enfin , celles qui sont 
disposes d’une maniere presque circulaire , comme dans les 
balanes et genres voisins ( ce sont les coquilles subcoronaies 
de M. de Lamarck )• 

Les coquilles bivalves sont celles qui, comme l’indique leur 
nom,nesont fonniet que de deux pilces, quelquefois, il estvrai, 
renfermles dansun tubeou enveloppe calcaire, plus ou moins 
developpl, que quelques auteurs regardent a tort comme une 
autrevalve ; elles son ttou jours appliqules sur les cbtds deTani- 
mal, et constamment dans un rapport plus ou moins marqul 
entre elles. Cependant nous devons avertir que, ce rapport 
entre les deux pieces d’une coquille bivalve n’dtant pas too- 
jours Evident , on peut quelquefois l tre induit en erreur, et 
regarder comme ayant appartenu a une univalve , une piice 
ou valve qui Itoit d’une bivalve, comme dans la lingule, 
quelques especea de cames, etc. 

Les coquilles univalves sont , au contraire, un tit de forme 
extrlmement variable , quelquefois mime presque tubu- 
leuse, qui recouvre plus ou moins un auimal mollusque, et 
peut aussi Itre entierement cachl dans l’intlrieur de sa peau. 

• CH. I. Des Coquilles univalves . 

Nous avons dlja vu ce qu’on devoit entendre par-la : plu- 
sieurs auteurs les d&ignent sous les noms de Monotome, et , 
plus glnlralement encore, sous celui de cochlae , cochleida , 
en fran9ois limafons , en anglois snail , en allem&nd schneclen , 
et en italien chiocciole. 

Ces coquilles, on corps protectcurs , peuvent If re envisages 
sous difierens rapports dont nous allons traiter successivement. 

1 Sous le rapport deslieux ou on les trouve , ou micux des 
animaux auxqiteVs elles ant appartenu. on a cru pouvoir les 
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diatinguer en terrestres , fiavuUiUs el marines ; nais il faut con- 
venir que cette distinction est sou vent fort difficile , et qu’on 
ea a exagdrd l’importance pour l’usage que I’etude des fossiles 
pourroii en tirer. ♦ 

Lea coquilles univalves terrestres sont ordinairement asses . 
minces; leur surface exldrieure, le plus souvent lisse, 
n’offre guere que les indices des stries d’accroissement , et 
jamais d’dpines ni d’aspdritds proprement dites; jamais la sur- 
face interne n’est nacrde, et encore dioins l’externe ou sous 
fdpidenne. Leur ouverture, to u jours entire, a fort souvent , 
aumoins dans I’d tat adulte, et seulement dans ces especes, sea 
bords dpaissis en bourrelet, ou plus oumoins rejetdsen dehors* 
Les coquilles univalves Jiuviotiles sont aussi asses ordinai- 
rement d’une dpaisseur peu considerable : elles sont quel- 
quefois pourvues a l’extdrieur de quelques stries et mime 
d epines , et , sous l’dpiderme, qui est presque tou jours mince , 
lisse et d’un rerttrds-foircd, on trouve asses souvent qu’eiles 
sont naerdes ou d’une grande blancheur. Jamais, du moins 
josqu’ici, on nen a trouyd dont i’ouverture so it rdellement 
dchancrde, et ses bords sont toujours droits et tranchans. 

Quant aux coquilles univalves marines > elles sont souvent 
amex difficiles a distinguer des prdcddentes s en gdndral , cepen- 
dant, elles sont’ plus dpaisses, beaucoup plus frdquemment 
chargdes de bourrelets, de varices , d’dpines, etc. Leur ouver* 
tare, tres- frdquemment dchancrde, ou prolongde en un tube 
plus ou moins long antdrieureraent, est assez souvent bordde 
parun bourrelet dpais,qui peut dt re tuberculeux 9 dcailIeuxou 
lacinid. Qnelquefois nacrdes a l’intdrieur, quand elles sont re- 
convenes d’dpiderme, il est dcailleux, pileux, et engdndral 
d’un aspect trds-diffdrent de celui des coquilles terrestres et 
iodine fluviatiles. 

a.° Sous le rapport du degrd de profoudeur auquel on les 
trouve 9 et surtout les marines 9 on les a sdpardes en littorales 
eten p&asgicnnes , c’est-&-dire en celles qui ne se rencontrent 
que sur les bords de la mer ou k des profondeurs plus ou 
moins considdrables en haute mer. Mais il faut convenir que 
cette division est encore plus mauvaise que la prdcddente, 
puisqu’aucun caractere inhdrent a la coquilie ne pent dire 
doond k Tappui. 
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3.° Sous mi rapport presque anatomique , on dtablit la dis- 
tinction des coquilles en extemes et en internet . Les coquilles 
internes sont en g£rf4ral beaucoup plus minces que les extern 
nes, presque toiijours tout -a -fait platss ou a peine enrou- 
l£es, etenfin constamment sans 4pidermeet sans couteur autre 
que le blanc, quelquefois j an nitre. 

4. 0 La grandeur est encore prise en consideration pour la 
separation des coquilles univalves microseopiqaes. Par-la, comme 
il est aise de le concevoir , on entend celles qui sont d’une asset 
grande petitesse pour n'6tre bien vues qu’au moyen du micros- 
cope. Mats c’est une division qui ne peut etre en aucune ins- 
niere tranchee* 

5.° Si main tenant on considire la forme g£ndrale des co- 
quilles univalves sans faire attention a aucune de leurs parties, 
on emploie des denominations qui, quoique encore asses 
▼agues, sont cependant necessaires a connottre. 

La premiere distinction est celle qui potye sur l’egalite ou 
rindgalite des deux cbtes d’une coquille de forme quelconque, 
adpares par un axe fictif etendu du sommet k la base , on d’une 
extrdmite k l’autre. On nomme coquille symtlrique celle dont 
les deux c6 tes sont parfaitement egaux , et non $ymitHques les 
autres! ainsiL’osdelas^che, la coquille de l’argonaute, celle 
despatdles, etc., sont symdtriqucs ; la patelle chinoise, le 
sigaret et beaucoup d’autres sont non sym^triques. 

Les coquilles plates sont celles qui n’oftt aucune cavity, 
comme l’os de la s£che, la patelle chinoise, etc. 

Tubuleuses , celles dont le diamttre est considArablement 
plus petit que la longueur. 

Recoutnrantes ou engainantes, celles qui sont coniques, et sans 
spire proprement dite , comme dans les pa tell es. 

Spirales , celles qui sont plus ou moins contourn^es , et dans 
difftrens sens , comme il va 6tre expliqu* tout k l’heure. Mais 
auparavant dlfiniasons encore quelques termes qui appar- 
tiennent k la coquille considdrfe en masse. On nomme .* 

Ditcoides , celles qui ressemblent plus ou moins k un disque, 
et que, en considlrant par la suite la manure dont la spire s’en- 
roule, nous nommerons enrouUes , comme dans les ammonites. 

Ddprimtet, les esp£ces, ovales ouarrrondies, dont la forme est 
tr£s-aplatie et la spire tr&-courte : excmple , le sigaret. 
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Globuleuu * , celles dont tous les diametre& son tsensiblemen ft 
egaux , a cause du grand ddveloppement du dernier tour de 
spire , qui est beaucoup plus grand que celui qui precede , 
eomme dans les ampullaires, les tonnes, etc. 

Ovales ou oroides , les espdces dont le dianidtre longitudinal 
est an peu plus long que le transversal , eomme dans les porce- 
hunes, un asses grand nombre d’hdlices. 

Naviculaires , quelques coquilles qui, renversdes aur le dos 
et l’ouverture en haut , ont une certaine ressemblai^ce avec un 
petit bateau , eomme l’argonaute* 

Pjriformes , quand une des extrdmites est grosse ou renflde , 
arrondie, et l’autre appointie en forme de queue : exemple , 
la pyrule. 

Coniques , lorsque Tune des extrdmitds dlargie est eomme 
couple carrdment , Fautre dtant pointue et formant le sommei r 
quand e’est le sommet mime de la coquillequi fat tie sommet 
du cbne, e’est ce qu’on nomine une coquille lurbinit , eomme 
dans les troques ; et elle est dite conique ou conoide , quand , 
au contraire , le sommet du edne est a la partie antdrieure de 
Fouverture, eomme dans les c 6 nes proprement dits. 

Cyiindtriques, quand la coquille est aiongde , et d’une largeur 
ou grosseur a peu prds semblable en avant et en arridre. 
Exemple : la plupart des coquilles involvdes , eomme les olives. 

Fusiformes , celles qui, reofldes au milieu, soot appointies 
anx deux extrdmitds : exemple , les fuseaux. 

Turriculdes, celles qui sont fort alongdes, e’est-d-dire, dont le 
diametrelongitudinal estbeaucoup pluslong que le transversal „ 
te qui ddpend de la maniere dont la spire est formde ; exemple r 
U turritelle. 

6 .° Les coquilles univalves peuvent dnfin dtre cottsiderdes 
toms le rapport de la distinction de chacune de leurs parties. 

De la forme extdrieure des coquilles univalves. 

Une coquille univalve pent etre congue avoir reellement 
to u jours un sommet ou point par 011 elle a- commencd , unc 
base qui est sa terminaison actuelle, et un corps interme- 
diaire, avec une cavitd quelquefois presque imperceptible r 
dans le cm ou elle est extrdmement ddprimde r ou tout-a-fait 7 
et alors elle a rdellement beauooup de rapports avec 
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une valve d’unt coquille bivalve. C’est ju*tement tout le con- 
traire dans les coquilles tubuleuses ou tubiformes, qui res- 
semblent beaucoup aux tubes calcaires de certains sitipodes • 

Mais, avant d’aller phis loin, indiquonsJa position dans la- 
queile nous dtudions et denommons les diffigrentes parties des 
coquilles univalves, et comparons-la avec celle des autres 
conchy liologistes. Linnaeus, Bruguiires, Da Costa, M. de La- 
marck , etc., placqnt la coquille qu’ils Itudient debout sur l’ex- 
trlmite oppose au sommet , et l’ouverture eh face de l’obser- 
vateur : nous, au contraire , imitant Draparnaud et plusieurs 
autres auteurs, nous la supposons obliquement sur le dos de 
l’animal, ou, ce qui est k peu pres la mime chose, appliqude 
sur une table, du cbtl de l’ouvertur'e, et par consequent le 
sommet en arrilre et en haut; l’extrlmitl oppose en avant 
et en bas. 11 en r&ulte que les noms de droite etde gauche sont 
appliques aux mimes c6tls, dans les deux manilres de voir ; 
mais que ceux d’inflrieur et de suplrieur, dans la description 
de I’ouverture et de sesbords, sont remplaclspar les mots d’an- 
tlrieur pour le premier, et par celui de postlrieur pour ie 
second. 

Le sommet, apex (the head , angl. j die spitz , allem. ; apices , 
ital.), qui est la partie par ou a commence la coquille, peuf 
Itre tout-i-fait plat, ou tre£saillant , droit ou vertical, ou 
penche directement enarriere, a droite ou a gauche, mais 
jamais, que je sache , en avant. Enfin il peutltre pointu, ou 
mamelonnl, entier ou caril , et mime quelquefois creux 
comme dans les bulles. 

11 est tout-a-fait plat dans la patelle chinoise ; 

Tris-saillant dans le vermet d’Adanson ; 

Vertical dans les patelles ; 

Abaissd ou surbaissd en arrilre dans les septaires ou navi- 
cellts j 

Senestre ou penche a gauche dans les ancyles; 

Dextre ou penchl k droite dans les cabochons ,* 

Pointu dans un grand nombre de coquilles ; 

Mamelonnt ou arrondi dans les volutes ; 

Entier dans la plupart ; 

Carte (ou ddeortique ), comme dans le bulime Ithiare. 

La base, basis , ou la partie ordioairemeatopposdeausoxniMt, 
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est celle dans la quelle est constamment percde Pouverture 
dont nous allonsparler tout a l’heure. Sous ce nom nous n’en- 
tendons cependant pas ce que Linnaus et la plupart des con- 
chytiologistes ddsignent ainsi : en efifet , pour eux c’est l’extrd- 
mitd, pointue ou non , opposde au somme t, et ils lanommoient 
ainsi parce que, dans leur manidre de ddnommer les diffdrentes 
parties d’une coquille, ils pla$oient celle-ci verticalement , 
le somme t en haut, Pouverture en ddvant ; pour nous, la base est 
toute cette partie qui appuie plus ou moins obliquement sur le 
dos de l’animal. Quelquefois cette base est trds-large et ronde , 
comme dans les troques ; ce qui leur donne la forme d’une 
toupie renversde. D’autres fois elle est petite, comme dans les 
▼is, etc.; elle peut dtre trda-alongde ; par exemple, dans les 
cyprdes, etc. Elle est formde entierement par Pouverture, dans 
les patelles, les sigarets, et, d’autres fois, par une partie du 
dernier tour de spire. 

Sa direction, qui est ordinaireznent celle de Pouverture, 
oflre aussi quelques considerations qu’on ne doit, pas ndgliger : 
ainsi elle est tout-a-fait perpendiculaire a Paxe de la coquille , 
dans les patelles, lescadrans, etc. ; et elle est presque entidre- 
ment dans sa direction dans les cyprdes, les olives, etc.; les 
antres coquiiles sont plus ou moins intermddiaires. 

Le corps de la coquille est tout ce qui se trouve entre la base 
tt le sommet; le plus souvent il est creusd a Pintdrieur , et sert 
non-seulement a recouvrir , mais k contenir une plus ou moins 
grande partie du corps de Panimal. 

Quelquefois on lui donne le nom de disque , comme dans les 
haliotides ; mais alors on ne comprend sous ce nom que le 
dernier tour de la spire. 

Dans un certain nombre de coquiiles ou de tdts ^le corps ne 
le recourbe en aucun sens, ni a droite, ni a gauche, ni en 
trant, ni en arridre , etmdme il n’est nullement excavds il en 
rfenlte alors ce que nous avons nomad coquille plate, symd- 
trique dans Pos de la sdche, du calmar, non symdtrique dans 
la patelle chi noise. 

Assex souvent la base et le sommet sont rdunis par un corps 
qui n’est recourbd en aucun sens, mais qui est plus ou moins 
excavd : d’ou rdsulte ce que nous avons ddsignd plus baut 
ions le nom de coquille recouYrante ou engainante, comme 
io. 1 a 
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dans les patelles, les Ixnarginules, les cabochons, et sirrtoat 
dans les dentales. 

Enfin, dans le plus grand nombre de cas, le corps de la 
coquille est form£ par son enroulement, de diflferentes ma- 
nieres; ce qui donne les veritable* cochlrides, ou spirivalves. 

Pour s’eu faire une id£e juste, il faut concevoir que toutc 
coquille univalve £toit un ctrue plusou moins along£, analogue 
k une dentale , mais flexible. 

S’il s’enroule d’arriire en avant et de haut en bas, absolu- 
ment dans'le mime plan vertieal , ilen r&ultera une coquille 
discoide, comprimle de droite a gauche, dont le sommet ne 
peut 6tre visible que dans le m£tne sens , et dont l’axe est tout- 
a-fait egalement transversal. On peut nommer ces esp^ces de 
coquilles enrouUes ( revoluta ? ) ; un exemplc rigoureux peut 
Itre pris dans les argonautes et genres voisins , et non dans 
les planorbes, qui ne sont reellement que subenrouUes . 

Les principales differences qu’offre cette espece d’enroule- 
ment , consistent dans sa perfection plus ou moins grande. On 
nomme : 

Arquie , la coquille qui n’offre encore qu’une arqtire plus ou 
moins considerable, coinine dans certaiues especes debelem- 
nites ; 

Courbte , ceile dont le corps commence a £tre beaucoup 
plus courbe, comme dans les amnonoceros; 

Demi-enrouUt, la coquille qui est enrouiee de maniere a ce 
que les tours despire ne se touchent pas, comme dans lesspirules? 

EnrouUe , quand les tours se touchent, mais sansse penetrer: 
exemplc, les veritables ammonacees ; 

Et enfin, Iris-enrouUes , les especes dont les tours de spire* 
se penitrent reciproquement, de maniere a ce que le dernier 
tour cache tousles autres et que I’ouverture en soitmodifiee, 
comme cela se voit dans le nautile flambe. 

Si, aucontraire, I’enroulement du c6ne spiral se fait trans- 
versalement ou de gauche a droite. en suivant sa marchesur 
I’animal, c T est ce qui forme les coquilles involves (involvaUz). 

Dans ces esp&ces, la basede la coquille est presque aussi longue 
qu’elle, ainsi que son ouverture; et Taxe d’enrou lenient est 
longitudinal. 11 n’y a r^eliement presque jamais de coquilles 
comptetement involves : cclles qui en approchent le plus sont 
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les cjrprdcs, les ovules. Quelquefois la coquille ne fait pas un 
tour complet , com me dans les bullies > et alors l’ouverture est 
aussi large et aussi longue qu’elle. 

Enfin la plus grande partie des coquilles univalves sont in- 
termed iai res a ces deux dispositions, c’est-^-dire , que le corps 
de la coquille est le r&ultat d’un enroulement oblique de droite 
a gauche et debasen haut, sil’onmarchedelabaseau sommet, 
oumieux, et tout-a-fait au contraire,si Ton suit l’accroissement 
de la coquille. Ce sont lales v^ri tables spirivalvts , que quelques 
auteurs norament turbinees , turbinated shell des Anglois. 

On donne le nom de spire, clavieula en latin , turban ou cla- 
vicle en anglois, gewinde en allemand , spira en italien^ a 
toute cette partie d’une coquille spirivalve form£e par Ten- 
roulement du c6ne spiral : 

Celui de tour de spire ou de cir convolution , anfractus en . 
latin, whril en anglois, t vindungen en allemand, anfratto ea 
italien, a qpe revolution complete du e6ne spiral. 

Quelquefois on distingue dela totality de la spire le dernier 
tour, qui est ordinairementle plus gros, et ou se trouve l’ou- 
verture ; et on le d&igne sous le nom de corps de la coquille. 
La lace qui se trouve correspondre a 1’ouverture est le ventre ; 
ceile qui lui est oppostfe le dos, Mais Bruguieres veutque le 
ventre nesoit que la partie du dernier tour qui forme la partie 
gauche de l’ouverture, et sur laquelle la levre interne est 
attach£e. Quoiqu’il en soit, on reserve le nom declavicule a 
tout le reste de la spire. 

La direction suivant laquelle se fait l’enroulement du cbne 
spiral, serb a dislinguer les coquilles en droites et en gauches . 
En g£n£ral , comme nous le verrons a Tarticle de l’organisation 
des malacozoaires , la terminaison acfuelle d’une coquille est 
a la droite de Tanimal , et par consequent, en partant de ce 
point, l’enroulement ou mieux la torsion semble se faire de 
droite a gauche, en allant de la base au soigmet : ce sont les 
coquilles spirales nor males. Mais il arrive assez souvent que 
ranimal, etant anomal sous, ce point, est, pojur ainsi dire, 
renversd, c’est-a-dire , que ce qui est ordinairement a droite 
se trouve a gauche, et vice versd, et alors la coquille est ega- 
lement anomale, en ce que son bord terminal est k gauche: 
on donne a ces coquilles le nom 4? gaufhes, sinistra, hetc- 
rostrophes . 12 . 
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La consideration de la spire proprement diie , mais prise en 
totality , donne encore lieu a quelques termes technique* qui 
renfcrcnt, il est vrai, jusqu’a un certain point, dans ceux em- 
ployes pour designer la forme generate des coquillet. On dit 
la spire , 

Aplatie , qu and les tours rdunis foment use surface tout-a- 
fait plate, comme dans le c6ne cardinal. 

Ecrasie , quand la marche en sens vertical est peu rapide , 
en cotnparaison de celle en sens oppose : ce sont des coquill es 
qui se rapprochent un peu de cellesque nous avons nommees 
discoides ; ainsi , par exemple , let solarium*. 

Mediocre, lorsque la marche dans les deux sens est k peu 
pres dgale , comme dans les buccins , etc. 

Elevde, quand le cbne spiral avance plus en hauteur qu’en 
large ur. 

Elancie , lorsque cette disposition est encore plus marquee 9 
comme on le voit dans les vis. • 

Turrieulde , quand, avec cette marche, les tours de spire 
sont bien nettement Spares par leurs dUTdrentes tranchea 
d’dpaisseur, comme dans les mitres. 

Dicoilit , lorsqu'a la suite de l’ige son extremite se brise 
et se casse. 

Couronnde enfin , lorsque tes bords de cheque tour sont armds 
de points saillans, de tubereules ou d’dpines, comme dans un 
grand nombre de cdnes et dans la volute d’Ethiopie. 

Les tours de spire donnent aussi lieu k plusieurs carac teres 
que Ton exprime par des mots determines. 

Quant hleur nombre, on tes compte ou en partant du som- 
met , ou de la fin du c6np spiral. 

Leur proportion entre eux s’exprimeen termes ordinaires. 
Assez souvent l’avant-dernier tour est plus gros que tous les 
autres pris ensemble; quelquefoMe dernier est plus petit que 
1'uvant-dernier , et* 

Les tours eux-rndmes peuvent £tre tout-a-fait plats, c’est ce 
que je nomme rubands , comme dans les vis ; quelquefois ils 
sont fondus % c r est»a-drre qu’on tes distingue difficilement , 

» ota me dans I’ancillaire ; enfin, ils peuvent dtre sdpards entre 
pux par un sihon assez profond , comme dans les olives. Cette 
tigne de separation des tours sc nomme suture, tutura. 
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La superfieie des tours de spire est encore a envisages Its 
peuvent £tre ddsignds sous le nom de carendty quand , dans le 
sens de leur longueur, Us off rent un angle ou un pli plus ou 
moins marqud \ Imes , lorsqu’ils n'ont aucunes saillies ou anfrac- 
tuositds ; rugueux , tuhercuUux , quand leur surface est chargee 
de rugositds ou de tubercules ; strips , quand ce sont des stries 
en longueur ou en largeur; treiltisds, lorsque c’est dans les 
deux sens ; eordonndsy lorsqu’ils sont hordes par une c6te sail- 
lante et noueuse ; cotUsy lorsque le bourrelet de la levre gauche 
persist e sur les tours de spire, comme dans les harpes; vari- 
queuxj lorsque les bourrelets persistans de la levre droite sont 
plus ou moins tuberculeux, ddcoupes, comme dans la plupart 
des murex. 

D’apres l’idle que nous avons donnde plus haul de la for- 
ma tion'd’une coquille spirale, on voit que si les tours de spire 
ne se touchentni transversalementou de droi tea gauche, ni de 
hautenbas, ondoitapercevoir, dansle milieu de la coquille, un 
enfon cement conique dtendu dusommetala base (c’est ce qu’ou 
nom me ombilic , umbilicus en iatin, navel en anglois , nab el en 
allemand, o mbilico en italien ) , et en mime temps un vide plus ou 
moins considerable entre chaque tour de spire, comme dans le 
vermel d’Adanson, etmlmedanslavraiescalaire ( c’e^ce qu’on 
nomme coquille a tours stfpards,disjuncti)« Si, ens’enroulant, les 
revolutions du c6nese touchent de hauten bas, mais non trans- 
versalement, on a une coquille fortementombiliqude, comme 
dans les tolariu ms ; et, en fin, si les tours de spire se touchentdans 
tous lessens, sansempidter,ou surtout en empidtan tplus ou moins 
fortement les uns sur les autres, ce qui constitue le c6ne spiral 
completde M. de Ferussac dans lepremier cas, et incomplet dans 
le second, il en rdsulte que l’axe fictif n’est plus libre, n’esi 
plus creux, si ce n’est quelquefois a la base, et qu*il est rein- 
placd par unesortede petite colonne tordue, resultant du con- 
tact et de la fusion du bord interne du c6ne sur lequel ilsen- 
roule. Et en effet, en sdant une coquille de cette nature de 
la base au sommet , on voit dans son intdrieur une partie so- 
lide plus ou moins torse; c’est a cette partie qu’on donne le 
nom de columelle, cQlunulla, pillar en anglois, saiile en alle- 
mand , colonna en italien ; et comme asses souven t cette especc 
de colonne, quand la base de la coquille e&ltres-obliquc, se 



Digitized by v^rOOQle 




coy 

ppolonge jusqu’a son extrdmit^ ant^rieure , c’est elle qui dans 
ce cas forme en entier le bord gauche de I’ouverture, d'ou il 
prend quelquefois le nom de columellaire. 

Cette columelle est ditepoz*n/ue,quand elle se f ermine ant£rieu- 
rement en pointe, comme dans les harpcs; tronquie, quand elle 
semble avoir £te couple, comme dans les agathines; saillante , 
quand elle forme un prolongement en avant de la eoquille, 
comme dans les tlrlbelles ; spiral e , lorsque la partie qui d^passe 
est tordue comme dans une vrille , ex. c£rite tdlecope ; plissie , 
lorsqu’on y aper^oit un plus ou moins grand nombre de plis 
obliques , provenant de sa torsion , comme dans les volutes ; 
ehargSe d’un bourrelet, quand vers son extrlmit£ elle offre un 
renflement plus ou moins considerable, transversal, comme 
dans quelques c^rites. 

En dehors ou a gauche de la terminaison de la columelle , 
on voit souvent un trou, ou mieux , une fente plus ou moins 
profonde, de forme un peu variable, et qui existe surtout dans 
les jeunes sujets : c’est l’ombilic dont nous avons cxpliqu£ plus 
haut la formation. De la presence ou de l’absencc de ce trou 
rlsulte la distinction des coquilles en ombiliqudes ou en non 
ombiliquies . On dit i’ombilic consolicte ou subconsolidi , lorsque , 
dans la eoquille parvcnue a l’&ge adulte, il est recouvert par 
une sorte de d£p6t calcaire dit callosili ; mais il n’eu existe 
pas moins dessous. S’il offre des grains saillans dans sa circon- 
ference , on le dit crSnete; dentd, s’il est accompagnl d’une ou 
plusieurs dents , comme dans 1c turbo pica ; eanalicuU , lorsqua 
l’int£rieur il offre une gouttiere spirale, comme dans quelques 
sabots et plusieurs cerites* 

Apr£s avoir ainsi successivement envisage les coquilles uni- 
valves dans leur ensemble et a leur surface exterieure, voyons 
maintenant 1’int^rieur et son orifice* 

De la aaviti ou de Vintirieur des coquilles un waives* 

La cavitd d’une eoquille peut ne pas 6tre entiirement occu- 
p^e par l’animal, et ce qui est occupl £tre slpard de ce qui 
nel’estpas par une ou plusieurs cloisons, qui la partagenten 
plusieurs cavitea qu’on notume chambres , concamirations , 
logeSj cellules . 

Les coquilles qui n’ont qu’une seule cavity sont dites unilo* 
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eulaires ou monothalnmes , corame la trds-grande partie des 1 
coquilles univalves. 

Celles qui ont, au contraire, leur cavity sdparde en plusieurs 
loges, par autant de cloisons, sont nominees , par opposition , 
multiLoculaires , polythalames , chamhries , cellulies , et mdme 
eloisonndes. 

La forme des cloisons , qui peut dtre trds-diffdrente , a dd- 
termind les norm de cloisons. 

Units , guand elles sont simples ; 

Dieoupies , persilldes , sinueuses , quand elles offrent, et sur- 
tout sur leurs bords, au point de jonction avec la coquille, 
des sinuosites ou ddcoupures que Ton a compardes a celles des 
bords de la feuille de persil. 

C’est de cette disposition que sont venus, dans la PaUozoo - 
logie , les noms de coquilles articuUes , d 'articulation, tirds de 
la disposition que conservent entre eux lesmorceaux de subs- 
tance etrangere qui se sont moulds dans ces cavitds anfrac- 
tueuses , observds aprds que la coquilleeUe-mdme a dtd ddtruite. 

Ces articulations peuvent dtre comprimdes , cylindriques , ven- 
trues , etc. 

Ces diflfdrentes chambres ou loges particulidres communi- 
quent plus ou moins compldtement entre elles au moyen d’un 
trou en forme de canal qui traverse les cloisons : ce trou est 
nommd siphon , siphon angl., rohre allem., sifone ital. On en 
etudie , 

i°. Le nombre, qui n’est jamais au-dessusde deux, comme 
dans les bisyphytes ; mais , dans le tres-grand nombre de cas, il 
ny en a qu’un. 

2 °. La position t il peut dtre au milieu de lacloison, ou 
rapproche de Tune de ses extremites; d’ou les noms de 

Median, quand il est au milieu ; 

Dorsal ou externe , lorsque c’est vers le bord externe qu’il 
est percd ; 

„ Interne , ou contre la spire , lorsque c’est vers le bord interne. 

3.° Et quelquefois la forme ronde , ovale ou triangulairc. 

Dans les coquilles uniloculaires , la cavitd est rarement 
part a gee en deux seulement, et incompldtement, par une 
lame droitc plus ou moins dtendue , qu’on nomme diaphragme , 
comme dans les septaires ; d’autres fois , cette lame est plusou 
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moins recourble , ce qui forme une IangUette on cornet : ex. p 
les crepiduies, lei calyplrles, etc. 

v 

De Vouverture des eoquilles univalves. 

Vouverture des coquilles univalves , que la plupart dec 
auteurs nomment encore la bouche, apertura en latin , mouth 
ou aperture en anglois, miindungen ou mundoffnung en alle- 
mand, est I’entrle de leur cavitl; ejle est reellement formic ou 
circonscrite par les bords , qui ne sont que la reunion de la 
surface intlrieure de la coquille avec l’extlrieure. Linnaeus 
appelle faux ou gorge tout ce qu’on peut voir dans l’intlrieur 
m^me de la coquille , e’est-a-dire, a peu prlsle dernier demi- 
tour. 

Quelques auteurs donnent le nom de pdristome a toute 
l’lpaisseur de la coquille a son ouverture; maisle plus sou venf 
on la divise en deux parties dlsignles sous les nomi de bords 
ou de levres, distingules en llvre interne ou levre externe , 
droite ou gauche, ou columellaire, comme nous ledirons plus 
en ditail tout a l’heure. 

Considlrle en totalitl et avec une partie du dernier tour 
qu’elle termine, on dit que l’ouverture est lombanle , quand , 
nesuivantpasla direction de la spire, elle tombe subitem en t ; 
renversde , quand e’est h. contre-sens, e’est-a-dire vers la spire, 
qu’elle se recourbe. 

Si nous considlrons l’ouverture pour sa regularity ou son irrl- 
gularitl, elle est sjmetrique , lorsqu’elle peut etre partagle 
en deux parties parfaitement egales et similaires, et non sjmd- * 
trique , dans ie cas contraire; alors elle pent lire formle par 
l’excavation plus ou moins considerable de Tun ou de l’autre de 
ses bords , ce qui doit Itre pris en consideration. 

Quant a sa grandeur proportionnelle avec le rcstede la co- 
quille, elle peut lire tres-grande , comme dans les haliotides , 
dlsignls a cause de cela sous le nom de migastomes ou de mn- 
crostomes ; ou mldiocre, petite, etc. 

Quant a son intlgrite , le dernier tour de spire peut plnl- 
trer plus ou moins dans son intlrieur, et la modifier: on dit 
alors qu 'elle est modifiee par le dernier tour de spirt , comme 
dans les argonautes, les limacons , etc. Dans ce cas, suivaut 
l observatioa de M. de Ferussac , le c6ne spiral est toujours 
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incomplet, ct au contraire dans l’autre. C’est k cette partie 
que Bruguieres donne exclusivement le nom de levre gauche* 

Maissurtout elle peut etre antdrieurement plus ou mpim 
profonddment echancree , ou entiire .* c’est ce qu’explique le 
terme d 'enlomostomes , opposd a celui d'inUgr os tomes , qui in- 
dique que i’ouverture est entiire. 

Elle peut indiquer une simple propension aitre dchancrde, 
etalorselle est dite versatile , c’est-a-dire que, si Ton concevoit 
la coquille sur le dos et remplie d’un fluide , il s’dcouleroit par 
une partie un peu dvasde de aa cirfconfdrence : ex . , plusieun 
cftnea. 

Enfin, on peut encore ranger sous ce titre la forme qui lui 
raut le nom d e. siphonostome ou de canalifere , c’est-a-dire , 
quand elle est terminde antdrieurement par une espice de 
canal ou de siphon plus ou moins alongd, parce que cette 
forme est en rapport avec une disposition semblable dans f a- 
nimal. Ce canal ( cauda , rostrum en latin ; beack en anglois ; 
kanal en allemand, rostello en italien) , considdrd a part, peut 
ensuite offrir des differences qui sont ddsigndes par les dpithetes 
de Long , court , mediocre, droit , recourbd , fermd , o avert, tron- 
ftfl, etc. , qui n’ont besoin d’aucune explication. 

Sousle rapport de la forme, qui est extrdmement variable, 
i’ouverture des coquilles univalves peut dtre, 

Ronde , ou a peu de chose pr£s .* d’oit les noms de cricoslomes 
ou de cycloslomes . 

Ovale: d’ou celui d'ellipsostomes , lorsque le diametre longi- 
tudinal est plus long que le transversal. 

Tran*vtr*a/c 9 lorsqu’elle aplusde largeur que de longueur, 
comme dans les helices. 

Angulaire , lorsqu’elle offre un angle plus ou moins marqud 
dans un certain point desa circonference r c*estce qu’on peut 
designer sous la denomination de goniastomes. 

Demi-circulaire , ou demi-ronde, quand elle represente une 
•orte de gueule de four, comme dans les natices : d’ou le nom 
d'hdmicyclos tomes. 

Etroite , liniaire , c’est-a-dire, d’un dgal diametre etde la lon- 
gueur de la coquille : ce sont les angjostomes , comme dans les 
cyprdes , etc. 



\ 
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Des lords de Vouverture . 

f ^Bes bords de l’ouverlure sont quelquefois ddsignds par le 
itdfn de liwe , labium , lat. ; lip , angl. ; lippe , alletn. ; labro , 
italien. 

Draparnaud a propose le nom de piristome ppur tout le 
bord ; mais ordinairement on le divise en deux par un axe 
fictif que Ton suppose aller d’une extrdmitd a l’autre de la 
coquille. Tout ce qui se trouve correspondre au cbte droit 
de l’animal, et qui offre la terniinaison actuelle de la coquille , 
depuisson point de depart de l’avant-dernier tour, est appel£ 
bord droit , levre droite , ou mieux , bord externe ou livre 
externe, et labium , pour eviter 1'inconvdnient d’employer le 
mot de l£vre droite, quand reellement elle est gauche. On 
nomine l’autre, c’est-a-dire, celle qui se trouve du c6t£ de U 
columelle qui la forme quelquefois en plus ou moins grande 
partie, bord gauche , levre gauchi , interne ou columellaire , 
ou enfin labrum . 

Quelquefois les deux bords sont riunis complement, 
commedans les cyclostomes, et en gdndraldans les coquilles 
ou l’ouverture n’est pas modifiee par l’avant-dernier tour de 
spire, ce qui fait que le c6ne spiral est incomplet : d’autres 
fois ils ne sont riunis qu’incompl£tement, et seulement dans 
T&ge adulte, par une esp^ce de dep6t calcaire qui recouvre 
l’avant-dernier tour de spire : enfin , le plus souvent , ils sont 
disunis simplement ou au moyen d’un sinus plus ou moms 
profond, comme dans certains buccins. 

Si nous considdrons maintenant chaque bord inddpendam- 
ment l’un de l’autre , nous trouvons que chacun d’eux pent 
nous offrir quelques caracteres importans. 

Le bord droit ou interne peut £tre £tudid sous le rapport 
de son Ipaisseur, de son intlgrit£, et de son plus ou moms 
grand d^veloppement. 

II est tranchant, quand il est mince, et ne s’epaissil P aS 
avec l’age ; 

Rejlichi , lorsqu’il s’^vase en dehors; 

Epais , qqand , au contraire, il estassezpeu mince etarrondi; 

Rebordd , lorsqu’il est £paissi, au moyen d’un bourrelet ex- 
tericur, qui peutse conserver en plus ou moins grand nombre 
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juries tours de spire, ce qui forme les coquilles c6tel4es, com me 
dans les harpes ; 

ReplUy quand ilseroule en dedans , comme dans les cyprdes ; 

DenteU extlrieurement , et surtout intdrieurement, quand 
il oflre a sa marge, externe ou interne, un pjus ou moins 
grand nombre de dents ; 

Dilatf ou aiU , lorsqu’il s’dargit plus ou moins avec l*4ge ; 

AuricuUj lorsque cette dilatation se fait surtout en arriere 
etense prolonge ant sur la spire, comme dansquelquesstrombes; 

Digile , quand cette dilatation est divisde en plusieurs 
pointes canaliculles qu’on a companies k des doigts, d’ou pro- 
vicnnent les noms spdcifiques de telra , pentadactyle , donnds 
a quelques especes de strombes. 

Lorsque ces especes de dilatation du bord gauche se di- , 
risent, se pr&entent de diffdrentes manures , et qu’elles se 
conservent en nombre variable sur la spire , on dit que la 
coquille eat chicoracde , garnie de bourrelets, de cordons, etc., 
comme dans un assez grand nombre de murex. 

Sous le rapport de son integrity, le bord droit peut £tre, 

Entier , et c’est le cas le plus ordinaire ; 

Echancrt, enlailU , ou pourvu d’un sinus , lorsque, dans une 
partie quelconque de son etendue, il offre un sinus ou une 
entaille plus ou moins profonde , comme dans les strombes, 
les pleurotomes, etc. 

Le bord gauche ? interne , ou columcllaire , offre un moins 
grand nombre de caracte res. 

11 peut £tre enticement ind^pendant de la columelle, quand 
die ne d£passe pas 1’avant-dernier tour, comme dans tous les 
cyclostomes, etjndme dans les helices ( 1 ). 

Quelquefois la partie post^rieure est formde par la colu- 
melle, comme dans les lymndes, par exemple, et le reste 
en est bien distinct. 



0) On *011 que ^envisage le bord gauche un peu diff^remment qne 
Linnaeus et que Brugut£res, puisque, lorsque je le trouve le plus conside- 
rable, ils le regardent presque comme nul,etcela vient de cequclalfcvre 
droite n’est, pour moi , etendue que de son origine sur l J avant-dernier tour 
4e spire jusqu’a 1 eitnknitc anterieure de la coquille, et non jusqti’h U 
cqlntqelle. 
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Enfin, It? plus souvent la columelle le forme entiereroenf, 
comme dans toutes les coquiiies canalicuiees et m£me dchan- 
crdes, et alorsla columelle peut dtre recouverte par un de- 
p6t calcaire plus ou moins considerable , qui fait dire que le 
bord gauche ou la columelle est calleuse , comme dans les 
casques , etc. ; quelquefois ce dep6t est pris pour la levre 
mime , mais a tort , ce nous semble. 

II peut aussi arriver que ce bord soit entierement forme par 
1’avant-dernier tour, comme dans les coquiiies involvees,etalors 
ilpeutetre den/e ou non, comme dans les cyprees;grami/e, comme 
dans le casque granuleu x; ri/guei/x, commedans le casque saburon. 

De I'opercuU . 

Enfin, cette ouverturedes coquiiies univalves peutetretou- 
jours ouverte , ou plus ou moins compldtement fermee par une 
piece, ou calcaire ou cornee, plate ou ldgerement concave , 
formde d’etemens concentriques , et attachde, comme nous le 
verrons k l’article de l’organisation des malacozoaires, a la 
partie posterieure du pied de 1’animal. C’est ce qu’on nomme 
opercule, operculum en latin, cover ou lid on anglois , deekel 
en allemand , coperchio en italien. 

Sa forme, sa grandeur sont prises en consideration, mais 
ne donnent pas lieu a la formation de termes particulars. 11 
n’en est pas de mime de la maniere dont il se joint k l’ouver- 
fture de la coquille. On nomme opercules 

Simples , ceux qui n’ont d’autre rapport que celui de la 
forme avec l’ouverture de la coquille ; 

Composts, ceux qui sont, pour ainsi dire, articuldsau rnoyen 
d’emineaces et de cavites correspondantes. 

C’est encore de la que quelques auteurs', et eatre autres, 
Adanson, ayant compare a tort cet opercule compose avec la 
valve plate operculiforme de certains bivalves, ont tire leur 
division des coquiiies univalves en unitestacies et bitestacees . 

Une tr£s-grande partie des coquiiies univalves sont non oper- 
culdes; mais, comme parmi elles les espices terrestres vivant 
dans les climats froids ont la faculte de se former une sorte 
d’opercule momentane presque membraneux, Draparnaud a 
donne a cette pi£ce, qui n’appartientreellement ni a Panimal 
m a la coquille, 1c nora d'iphigramme. 
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Chap* II. Dus Coquilles nvALras. 

Nous avonsdit plus haut ce qu’on doit entendre par coquilles 
bivalves. Quelques auteurs fran$ois leur donnent le nom de 
conquer y ou de eoncfue en latin : d’ou le nom de conchifdres, 
que M. de Lamarck donne aux animaux qui les portent. Leo 
Anglois les ddsignent sous le nom de bivalv shell ou de conch, 
et les Allemands sous celui de zweylappige schalen ou de musahel - 
scka!en,ou enfin de shale zwey shale ; les Italiens les nomment 
IMi. M. de Lamarck dernidrement , abandonnant tout-a- 
fait les denominations linndennes, les a appeldes eardini/bres f 
admettatt tres-probablement que toutes ont une charnidre. 

Ou peut considdrer les coquilles biralves k peu prds sous les 
atmes rapports que les univalves, et sous quelques-uns qui 
leur sont particulars. 

).* Sous le rapport des iieux ou on les trouve, on les divise 
eu jlmaliles et en marines , ou d’eau douce et d’eau salde. 11 
n’en existe aucune de terrestre , au moins n’en connoft - on 
point 

Les coquilles bivalves Jluviatiles sont assez peu nOmbrqyses, 
etpeut-dtre encore plus difficiles a distinguer des, marines que 
les univalves. On remarque cependant qu’ordinalrexnent na« 
crees a l’intdrieur , elles sont recouvertes d’un dpiderme dpais , 
Convert plus ou moins Toned, et que les crochets ou sommets 
sont usds, ou ce qu'en terme technique on nomine ddcorti- 
qu&. On n’en connoit encore que parmi Iqi espdees a double 
iupreasion musculaire, et to ut-a- fait closes ou fermdes. 

Quant aux bivalves marines , on les recommit par l’absence 
dcscaractdres que nous venons de donner pour distinguer les 
floviatiles. 

a* Sous le rapport de leur fixitd ou de leur mobilitd, une 
toquille bivalve est 4ftte adhirente ou non adhdrente. 

Une coquille bivalve est adbdrente ou fixee de differente? 
nuniires : quelquefois e’est immddiatement, comme dans les 
Goitres, etc., et alors une de ses valves au moins offre des 
traces de cette adhdrence dans une dtendue plus ou moins 
considdrablc de sa sutface , qui est rugueuse, irrdguiiere, etc. 

D'autres fois cette adhdrence est due a quelque prolongs 
ment des fibres tendineuses de fanimal , et alors on ne peut 
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s’en apercevoir sur la coquille que par un trou perce dans 
une valve seule , ou resultant d’une Ichancrure de chaque 
valve, etc. 

Enfin, dans le plus grand n ombre de cas , elles ne sonft point 
adhfrentes, et alors i’animal peut constamment se mouvoir. 

3.° Un trois&me rapport sous lequel on peut envisager lei 
coquilles bivalves, est celui de leur apparence ou liberty , ou 
de leur occultation dans un tuyau plus ou moins dgyeloppd. 
Dans ce dernier cas, les valves soot tout-a-fait contenues et 
cach^es dans un tube de m£me nature qu’elles, et ouvert a 
une seule de ses extr£mit& ; on peut les appeler tubicoles . 

4. 0 Un autre point de vue, qui a quelques rapports jivec le 
pvdc4dent, est celui dela substance dans laquelle se trouvent 
ordinal remen t les coquilles bivalves. On les divise alors en 

Pdtricoles , quand elles se trouvent constamment dans des 
pierres plus ou moins dures, que leurs animaux percent, on 
ne sait pas encore trop comment : d’oit le nom de Ur^b routes , 
qu’on leur donne aussi quelquefois, ainsi qu’aux suivantes j 
ou bien de lithophages , qui seroit beaucoup mieux remplacg 
par cqfui de lithodomes. 

Ugnicples , quand c’est dans le bois qu’elles Itablissent leur 
s^jour ; 

Sdbulicoles , lorsque c’est dans le sable; 

Vasicolesj quand c’est dans la vase. 

Mais, il faut i’avouer, toutes ces denominations, tiroes de 
notes qui ne sont pas inh^rentes a l’objet qu’on veut classer, 
ne peuvent fournir de bons caract£res *, et , en effet , on trouve 
des coquilles bivalves lithodomes dans presque toutes les 
families. 

S.° En envisageant maintenant une coquille bivalve coniine 
composle d’une seule piice , comme formant un tout , ou 
explique ce qu’on entend par coquille lofigue , oiongie , cy- 
lindrique , transverse , dpaisse , fort ipaisse , comprimie , iris- 
mince ; mais, pour bien s’entendre 4 ce sujet, il faut savoir 
dans quelle position on doit placer la coquille pour l’ltudier , 
soit en totality, soit dans ses difftrentes parties. 

Nous avons d£j4 annoocd que, pour prendre un point de 
ddpart invariable , nous supposerions la coquille re couvrant 
l’animal, et celui-ci marcbant devant l’observateur , la tete 
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en avant, quoique rdellement beaucoup de ces animaux ne 
changent pas de place, et qu’ils affectent qu e 1 qu efois urne posi t ion 
determine sur le flanc, ou inline la t£te en bas. AAors la c o- 
qnille sera placde sur la tranche d’avant en arriere, de ntaui&re 
que ses sommets soieat presque toujours en haut et tres- 
rarem^nt en avant: dans cette position, la partie oppos£e aux 
sonunets sera inflrieure , et les deux extr&nitls du diametre 
perpendiculaire a cette direction seront Tune en avant et 
Fautre en arriere. Linnaeus, Bruguieres, M. de Lamarck , sup- 
posed la coquille dans une position tout-a-fait et exactemen t 
oppose, c’est-a-dire, reposant sur les crochets , l’ouverture 
en haut et le ligament en avant. D’apris cela, je nommerai 
hauteur d’une coquille le diametre vertical dtendu des crochets 
ou du ligament, ou mieux du bord dorsal, au bord inferieur 
ou abdominal qui touObera le sol ou la coquille sera pos£e : 
c’est la longueur pour Linnaeus, Bruguieres , Lamarck , Da Costa 
et Draparnaud , et la largeur pour Muller. Sa longueur , avec 
Muller, sera done le diametre perpendiculaire au pr£c£dent , 
c’est-a-dire, £tendu d’avant en arriere ou de la t£te a l’anus •, 
t’est la largeur pour Da Costa et Draparnaud, ainsi que pour 
Brugui£res et M. de Lamarck. L’extrdmitd antdrieure ou c£pha- 
lique sera celle qui correspondra a la t£te, et la post£rieure 
ou anale a l’opposite, ou celle du fc6t£ ou se trouve le plus 
ordioairement Fanus. 

L'tpaisseur sera indiqu£e par le diametre transversal de 
la partie la plus bomWe d’une valve a l’autre; d’oii la valve 
droite sera rdellement celle qui correspond au m£me c6t£ de 
Fanimal, et de m^me pour la valve gauche. C’est la ce que 
Draparnaud nomme profondeur. 

On devra done nommer dos de la coquille, ou bord sup6- 
rieur, celui qui correspond r^ellement au dos de l’animal, 
dans lequel se trpuve ordinairement le sommet , mais beau- 
coup plus souvent encore le ligament. to 

Le c6t>6 opposl sera le ventre de la coquille ou son bord 
inflrieur ou abdominal , ou enfin sa base r£clle. C’est ainsi 
que Muller, Da Costa, Draparnaud Font envisage : c’est le 
coutraire pour Linnfeus, Bruguieres, M. de Lamarck, Bose , 
etc*, etc* 

La circonfdrence de la coquille , ou la ligne qui rdunit 



Digitized by v^ooQle 




, 9 , CON 

les quatre points dont nous venons de parler, forme les bordi 
de la coquflle : margo aut margined , lat. j the margins , borders , 'j 
angl. ; der t&hd, allem.; margine , ital. 

D'apres cela , il est aisA de voir ce que nous entendons par 
une coquiile bivalve longue , etc. Elle spra 

Longue , lorsque le diametre horizontal sera beaucoup plus 
long que le vertical. 

Haute , dans le cas contraire. 

Ovale, lorsqu’un des diamAtres ne sera qu’un peu plus long 
que Tautre. 

Epaisse , quand le diamAtre transversal sera aussi long que 
les autres , d’ou dApendra la profondeur des valves. 

Comprimie , mince , trls-mince , quand ce di£mAtre sera plus 
ou moins petit, proportionellement aux autres. 

Cylindrique , quand, le diametre longitudinal Atant trAs- 
long , les deux autres sont pres d’etre Agaux , comme dans 
certaines espAces de solen. 

Cordiforme , lorsque, vue en arriAre, en avant ou de c6tA, 
elle offrira quelque ressemblance avec ce qu’on appelle vul- 
gairement un caur. 

Triquilre , lorsque la coquiile est comme tronquAe A son 
cxtrAmitA antArieure, mais beaucoup plus souvent postA- 
rieure, en sorte qu’une coupe horizontale, faite A toute Is 
coquiile , auroit la forme d’un triangle : e’est ce dont on voit 
un exemple dans la trigonie. 

Apres avoir consider^ les deux valves de la coquiile comme 
formant un tout insAcable , il nous faut maintenant envisagef 
chacune de ces piAces a part , et ensuite dans leurs rapports 
rAciproques ou moyens d’union. 

Une valve peut Atre rdgulilre ou irrigulifre. 

Elle est rdguliire , lorsqu’elle affecte une forme constante, 
indApendante des corps extArieurs, comme dans la plupart 
des coquilfes bivalves. 

Elle est au contraire irrdguliire , lorsque, se fixant suries 
rorpsmarins, elle se modifie suivant leur forme, comme dans 
loutes les coquilles adhArentes immAdiatement, et comme f 
par exemple, dans les huitres, les auomies. 

Elle peut Atre mince , ou plus ou moins Apaisse , ce qui nc 
determine pas de termes techniques. 
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Cheque valve, rdgulidre ou ir^gnliife, peut dtre rdeile* 
meat, el avec juste raison, compare a une coquille uni- 
▼alre, recouvrante, qui seroit en gdndral fort plate ou peu 
concave , mais qui, au lieu d’etre placde sur le dosderanim&l, 
le seroit sur les cbtds : on doit done y trouver un sommet et 
une base, une Dice externe convexe, et une interne concave* 

Le sommet d'une coquille bivalve eat ce qu 9 en terme de 
eonchyliologie on nomme en fran$ois le crochet , parce qu’il 
cst ordinairement plus ou moins recourbd : il est ddaignd sous 
le Dom latin d’opex; beak , tip , ou summit f anglois ; wirbel 7 
rackets , allemand ; apice , italien. C’est par le sommet que 
commence la formation de la valve. 

Bn considdrant sa position gdndrale , en prenant toujour* 
notre point de ddpart de l’animal , on dit qu’il est 

Ctphalique , lorsqu’il est k l’extrdmitd antdrieure de la 
valve , ce qui est asses rare : on en trouve des exemples dans 
les peignes. 

Dorsal , quamd il correspond au dos de l’animal, ou au 
bord supdrieul%e la coquille, ce qui est de beaucoup le plus 
ordiaaide : mais, dans ce cas , il peut dtreantdrodorsai, lorsqu’il 
est plus en avant qu’en arridre dans la longueur de la valve * 
mediodorsal , quand il est au- milieu, et enfin postirodorsal, 
qitnd il est plus en arridre qu’en avant. 

Anal ou potUritur 3 quand il est a l’extrdmitd opposde a la 
bouche, comme dans les tdrdbratules, lalingule, etc. 

C’est encore de la position relative du sommet des co» 
quilles bivalves , que se tire le caractdre indiqud par les mots 
dquilatdral , subdquilatdral , et indquilatdral. On ditune valve 

EquilaUrale , lorsque le sommet cdphalique ou dorsal se 
trouve justement au milieu du cbtd ob ilest, en sortequ’une 
ligne mende du sommet au c6td opposd partageroit la valve en 
deux parties dgales ; c’est ce qu’on voit dans les peignes. 

SubiquilaUralt , quand il n’y a pas une grande diffdrence 
dans sa position plus en avant ou plus en arridre. 

lniquilatdrale y lorsque la diffdrence entre les deux c6tds est 
aoez considdrable, et que par consdquent le sommet est antd- 
rodorsal, ou postdrodorsal. 

La' direction de ce sommet peut aussi offrir quelques ca- 
raetdres ddsignds par des termes particuliers : le plus souvemt . 
io. i3 
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H est tin pen cottrW <ra incline en avast ; mais tpelquefoft i! 
est tout-4- fait vertical , ou dans la direction du di a mitre doul 
il forme une extremity, et plus rsrement incline en arr&re; 
enfin, il arrive dans certaines esp^ces, comme dans les dicerates , 
qu’il tend 4 se contourner en spirale , 4 la mani&re des co- 
quilles univalves. 

Sous le rapport de son intlgritd , on tronve que le phis erdi- 
inurement il est entier; mais qtielquefois, com me dans un 
asset grand nombre de enquiries fluvia tiles, il est plusou 
moins carte, ou settlement dcorchd : c’est ce qu’on nomine 
nates decorticate, parce qu’il est rare qu’il le soit sans que 
les nates le aoient en m^me temps. 

La base de la valve , compare a celle d’uae coqnille uni* 
valve, est ce qu’on nomme ici circonterence on bold, 
margo , margines * Ce bord est 

* Entier lorsqu’il n ’offre aucune ddperdition de substance* 

Echancri infdrieurement , anterieurement ,supdrieuremcnt f 
torsqu’il offre one excavation plus on moins profonde dans une 
de ces trois parties de son £teudue. 

Rtgulicr , lorsque la valve, appliqude snr une table, par 
exemple , y touche par toute sa circonfcrenee. 

Jrrdgttlier , dans le cas contraire. 

Epais , mince , trenchant , lorsqu’il offre la disposition iad* 
qude par ces dpith4tes. 

Feuilletd , lorsque la reunion des lames ou couches, qui te 
fbrment , n’est pas complete , coume dans les huitres* 

GrtneU, lorsque les sillons de la surface cxt6rieure foment 
des e*p£ce* de festons dans une pins ou moins grande partit 
de Son Itendue. 

Denteld , quand les saillies des obtes de la surface extoieurt 
son! plus petites. 

De la face extetne des valves* 

La face externe d’une valve offre un asset grand nombre 
de chases a etudier. 

- EUe est d’abord plus ou moins convexe ou plate , tenues 
qui n’ont aucun besoin de definition* 

Dans les esp4ces convexes, on donne a la partie la plus 
aaiilante die cette convexity , et par consequent la plus creuse 
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a 1 ’intdrieur, k nom de natis % gjnsi ddsigike par Linneus, 
parce que ta ferine renflde et arrondie fait qu’en considdrant 
4 U foii^les dew valves , ily a quelque ressemblanqe avec 1% 
partiede I’houp^e que ddsigne k mot latin. Souvent ces nates 
soot plus die vds que les crochets , et c’est alors qu’ils mdHtent 
mieux leur aom, Dans la position artificielle que Linnaeus et 
ceux qui Toot suivi donneut au* coquilje* bivalves qu’ils 
veulent dtudier, les stole * servent de base. 

Coxnme nous l’avons fait observer plus haut , cette partie 
pent £tre entkre on dcorchde : d’au le nom de nates decora* 
cat*, comme dans les unios et les anpdoptes. 

Si nous continuous i’examen de ce que peut ofifrir la partie 
doisale dela face externed’une valve decoquille bivalve, nouf 
tramryiagii |pTes souvent* en avant du sommet pour nous , et , au 
coatraire, enarri ire pour Linnaeus et ceux qui Yqnt suivi, une 
depression de forme, d’dtendue et de profendeur variables, ou 
la structure de la coquille prdsente un aspect on peu dififd- 
rent: c’est ce que Linnaeus % en l’envisageant sur les deux valves 
ilafois, et continuant sa comparison avec la partie infe- 
neare du trope de la femme, nomme am$ % que Pa Costa, 
tffarouchd des termes de Linnaeus , a d&ignd sous ceux de 
ilo ft ou de declivitas, et que Bruguieres , Draparnaud , M. de 
kuaarck, ont prdfdrd appeler lunulc . 

q^j^ypfment pleine , elle est quelquefeis oav&te ou 4chan* 
fds^ comme dans les tridapaes. 

On dit qu’elle est 

Bordde , lorsqu’elk eat cirepuscrite pgr un bourrelet sail- 
bat. 

jb**de,lorsque la ^conference estgarnie de dents, comma 
dans Us tridacnei. 

C ordjformtt cn forme de croissant , lanciolie , ovale, obiongus, 
utpcrfieulle , profonde , etc. , suivant qu’elle a la ferine d’ua 
ccror, conune dans la Vdnus cancelke; d’un croissant, comme 
dans le Bucarde cmur-de-Diane ; d’un fer de lance, commf 
dans la Vdnus aile-de-papillon , etc. 

£q arrkre des sonunets dans notre manidre de voir, et, au 
contraire , en avant pour les Linndens, on trouve une autre de- 
pression ordinaarement beaucoup plus longue que 1 ’antlrieure 
et beaucoup moins large, que Linnmu*, dans son systime de 

is. 
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comparaUon,nomme«;ij/wx, vulve. Da Costa, par la mime raison 
rapportde plus haut , a change ce nom en celui de furrow , 
Jissura ; et Bruguidres , Draparnaud , de Lamarck , le ddsignent 
sous la denomination d 'tcusson. Suture , fente , rima , est le petit 
espace ou dcartement qui se trouve entre les borda des 
valves, au-dessous du ligament; nymphce , les nymphes, sont 
chaque lame ddprimde; et ldvres, labia , c’est le petit bour- 
relet oh prend naitsance le ligament* 

L'dcusson est dit 

CanalicuU , lorsqu’il est creusd en gouttidre dans toute sa 
longueur, comme dans la Donace merod. 

Distinct, quand sa couleur diffdre de celle du reste de la 
coquille : exemple , Vdnus dp incuse. 

Lilturt , lorsque sa superficie est marqude de lignes colordes t 
an peu ressembl antes a des caracidres ; exemple , Vdnus disere. 

Reptit , lorsque le bord des ldvres est recourbd dans l’intd- 
rieur des valves : Venus cancellde* 

La suture est fcrrnte , quand elle est entidrement recoil* 
verte par fe ligament ; 

Et ouverte quand l’extrdmitd poatdrieure du ligament, dtant 
aaillante, laisse , apercevoir dans cette partie un dcartement des 
valves, qui permet de voir k Fintdrieur. 

Les ldvres, labia , sont les petites lames comprises dans 
l’dcusson, dont les bords forment la suture : elles peurent 
dtre lisses ou strides, etc*, ce qui n r a pasbesoin de ddfinitioir; 
ou appuytes , lorsque Tune ou l’autre, plus large, s’appuie 
sur celle de l’autre valve , comme dans la Vdnus disdre. 

Cet dcusson , dans un eertain n ombre de coquille* , est 
compris dans un espace ovalaire , formd k moitid par chaque 
valve, et situd au cbtd postdrieur pour nous, antdrieur pour 
Linnaeus, etc. , de la coquille ; c’est ce qu’on nomme pubes ou 
corselet. 11 peut dtre plus ou moins dtendu , et dtre circonscrit 
par une cardne saillante, ou par un angle, ou par une ligne 
enfoncde. 

On dit qu’il est 

Epineux, quand sacirconfdrence est bordde d’dpines, comme 
dans la Vdnus dpineuse. 

Cerent, quand elle est formde par une cardne saillante : 
exemple. la Donace triangulaire. 
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Lamelleux , lorsqu’il est coupe transversalement par des 
•appendices dcailleux : Venus ridee. 

Kameux , lorsque les cbtes transverse* qui s’y remarqucnt 
sont bifurqu£es ourameuses: exemple , Venuapectinee. 

Nuj lorsqu’il n’offre aucune strie, epine ou ecaille : Venus 
cendr^e. 

Tout le reste de la surface externe d’une valve de co- 
quille bivalve en forme r^ellement le disque; mais on le divise 
en trois parties, auxquelles on donne encore quelquefois une 
denomination particuli£re : ainsi , on appelle ventre de la 
coquille, testae umbo , la partie la plus renflle ; et disque pro- 
premen t dit , tout ce qui se trouve entre le ventre et le limbe ; 
et enfin le limbe , limbus , la bande qui regne le long des bords. 

La surface exterieure de la coquille , consider en general , 
peut Hre 

Lisse, lorsqu’elle n’offre ni Readies, nistries, ni rayons. 
Eeailleuse , quand les bords des lames composantes ne sont pas 
Hen rdunis,aaisplusoumoinssoulev&, comme dans les huitres : 
d’ou ilrdsulte des especesd’ecailles, etalors ceseeailles son tdites 

Simples , comme dans l’huitre commune. 

Dieoupies, quand leur circonference est divisle en ap- 
pendices indgaux, comme dans la came feuilletde, etc. 

Tubuleuses, lorsqu’en se repliant sur elles-m&nes, elles 
forment une espdee de tube, comme dans la pinne rouge. 

TuiUes , quand elles s’appliquent les unes sur les autres, 
a la manL&re des tuiles : exemple , le bucarde tuile. 

VotUdes, lorsqu’elles sont larges, vo&tdes en dessus, et 
ereuses en dessous, comme dans le bucarde tuile. 
Rajonnde, lorsqu’elle est couverte de protuberances Ion gi- 
tudinales convexes, qui partent du sommet pour aller a ia 
circonference , comme dans la plupart des peignes. 

Les rayons, radia , peuvent £tre distingues en rayons 

EeaiUeux, quand ils sont garnis d’dcailles droitea on imbri- 
quees , comme dans le bucarde tuiie ; 

Epineux , lorsqu’iis sont garnis d’epines droites , comme 
dans le bucarde epineux ; 

T uberculeux, quand leur superficie est garnie de grains: 
exemple , Parch e grenu ; 

Lis$es f quand ils n’oifrent aucune de ces particularites. 
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Sittonnde, ndcessairemfnt , lorsqu’efle eat 6a rfcyonnde ou 
cotelde : on doit done , avec Bruguidres, entendre partitions 
lea rigoies ou excavations qui separent lea rayons ou lea cbtes, 
et non lea parties saillantes mime , comme Fa fait Ltnnam. 

Ces aillons peurent offrir quelques differences. On congoit 
qu’ils peuvent dtre ronds , triangulairet , et mdme carrds ; ce 
qui s’entend de soi-mdme. On dit en outre qu’ib sont strips ou 
lamcllds, ou pointings, lorsque leur superficie eat garnie de 
stries transversea , de petites dcailles dans le mdme sens, ou 
piqude de points enfoneds , comme dans la bncarde hdrissce , 
le peigne ducal et la came arcinelle.. 

Coulee, lorsqu’elle est couverte de protuberances, presque 
tou jours longitudinal es , rare men t anguleOses , ordin&irement 
creusdes en autant de aillons dans la face concave : d’ou Fon 
voit que la c6te, costa, ne differe gudre du rayon que par la 
direction; aussi la distingue-t-on paries mdmes termes. 

Stride , lorsqu’elle est couverte de lignes, soit en relief, soit 
en creux, verticales ou longitudinales, ne diff&rant des siK 
Ions qu’en ce qu’elles sont beaucoup plus fines ; les strict 
peuvent dtre verticales, longitudinales, oumdrtifc obliques. 

Treillisde , lorsqu’elle offre des stries verticales et longitu- 
dinales , se coupant a angle droit. 

Considerde sous le rapport de sa structure, la surface 
externe d’une valve ou d’une coquille esi dlte hue, lissc , 
d lenudata, quand on n’y aper£oit aucune trace d’dpiderme, 
et recouverte , lorsqu’au contraire elle est en plus Ou moins 
recouverte; cet dpiderrae peut dtre en forme de poil, d’d- 
caille , etc. M. de Lamarck le nomme dpiphlose. 

Enfin, sous le rapport des couleurs et de letfr disposition 
gdndrale, la surface externe des valves donue Cncore lifeu a 
quelques denominations particulieres, mais qui n’ont gudre 
besoin d’explication. 

De La fact intercedes valves. 

La surface intdrieure des valves d’une coquille bivalve 
offre un moins grand nombre de caractdres a la concby- 
liologie que 1’externe , a moins que l’on n’y comprenne, 
ce qui se pourroit sans inconvdnient, les moyens d’union des 
deux valves entre files , dont il va dtre parld taut a Fheure, 
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sans traces mdme des stries d’accrois« 
contre-partie des c6tes et des sillonf 
■I t Jfry (MPPaW j fj 111 n i I celle des stries ni des dailies , etc. . . 

eft chambrdc, quand elle offre un feuillet 
du fend , comme ^ans l’arche et la cardite 

efcjunbrde* . 




Ce qu’il est plus important <Fy observer , ce sont des parties 
de forme , d’dtendue et de position un peu diffdrentes, qui sont 
ordinairement plus planes et plus lisses que le rate , et dans 
lesquelies on apergoit des stries ordinairement concentriques, 
estoftmeineat lisses $ c’est ce qu’on nomme impressions mus- 
culaires et Ugamenteuses , parce qu’en efFet c’est dans ces en- 
s’attaehent les muscles ou les iigamens addueteurs, 
d’utoe valve a l’autre, les rapprochdnt 1’une 
feotve I’antrc, et agisseat comme aatagonistes du ligament 
extome. Sous le rapport de n ombre , dies sont 
NmUes, lorsqu’il n’y a aucune trace d’impression muscu- 
la&re $ ce sont les wmyaira , comme dens les acarde*. 

SoHkatirm ou umqmes f lorsqu’il n’y en a qu’une qui occupe 
ordinairement le centre de la cavitd : ce sont les moiuHnyaires 
debt, de Lamarck, comme dans l’huitre. Les monies sont 
sut^pmomyoirts , en ce qu’outre l’impression subeentrale il y 
ea ame, beaucoup plus petite , placde antdrieurement. 

Booties, lorsqu’elles sont am sombre de deux, Tune en 
avant et I’autre en arridre , comme dans un grand nombre 
de coquilles , et surtout daas les Vdnus ; ce sont Its dimyaires 
defti.de Lamarck. % 

Triples on Umaires, quand tiles sont an nombre de trois, 
eaasme on le voit dans les uni os et les anodontcs ; oa peut les 
aotnmer trimyahres • 

Multiple*, lorsqu’elles sont au-deasus de trois, eomme dans 
la lingule ; ce sont les polymyair** • A 

Une autfe impression qu’on a ndgligd jusqu’ici de noter 
dans I’intdrieur des coquilles bivalves , mais a tort , parce 
qu’on peut en drer une bonne indication pour distinguer 
rextrdmitd d'une coquille , est celle qui est lai s sde par l’ap- 
pli cation eonstaate du corps propremeat dit de l’animal , et 
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surtout de son pied : elle est ordinairement un peu moins 
lisse que le limbe interne, et qne Textremit^ post^rieure, rendus 
tels par les mouvemens de retraction et d’extcnsion des tubes 
et des bords du manteau de l’animal ; sa forme un peu variable 
estleplusordinairements^curiforme a cause de celle du pied , 
de maniere que la convexity est en avant, et la pointe libre 
ou la concavite en arriere. Je la nommerai impression afodomi- 
nale, imprtssio abdominalis. Voyez les planches de conchylio- 
logie. 

Des valves des eoquilles bivalves , itudides dans leurs rapports 
entre tilts et dans leurs moytns d? union. 

D’apr£s leur position sur le. corps de l’animal, les valves sc 
divisent en droite et en gauche. 

La droite, valvula dextra , est pour moi celle qui occupe 
la droite de l’animal mairchani devan t l’observateur , dans; 
quelque position qu’il se fixe d’ailleurs; et,au contraire , 

La gauche, valvula senestra , celle qui est placde.a 1a gauche 
de ranimal. 

Linnssus, en plaqantla coquille sur les crochets, et en arriire 
la lunule qui devroit lire rdellement en avant, se trouve, 
par c$tte double indication donner les mimes noms que nous 
a chaque valve, au lieu que, s’il s’dioit contents de renverser 
la coquille du hord dorsal au ventral , les denominations se- 
roient en sens inverse des nbtres. J’avoue ne pas entendre ce 
que ditBruguilres a ce sujet , que , dans la position ou Linnaeus 
met la coquille , la valve droite correspond au cM£ gauche 
de l’observateur , et au contraire la gauche au c6td droit ; 
car cela n’est certainement pas, a moins qu’il n’ait fait la 
Juste observation que la lunule doit dire placee en avant et 
le ligament en arriire ; et alors il aura parfarteraent raison* 

D’aprls cela, dans les eoquilles inlquivalvea, il mesemble, 
eontre 1’opinion de Bruguilres , et dans celle de Murray , que 
e’estja plus concave qui est la droite. 

Nous devons cependant faire ici 1’observation que nous 
avons ddja eii occasion de faire en traitant des eoquilles uni- 
valves : e’est qu’il est des bivalves anomales et gauches , e’est- 
a-di re, dans iesquelles ce qui est ordinairement a droite est k 
gauche f et vice vrrsA. M. Faujag de Saint-Fond en postede un 
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bel ^x empk dans sa collection pour la coqmiHr, quo M. de 
Lamarck a nominee Egerie. 

D’apres leur difference de forme et de grandeur entre elles , 
on lea distingue en dquivalves , en subdquivalves , et en ind- 
quivalves* 

Une coquille bivalve eat dite tquivalve, equivalris en latin, 
tqaavalvcd en BM^loit^gUmhklappig en allemand , tquaWavi en 
italien , lorsque lea valves sont dgales en grandeur et en pro- 
foudeur , ou sont d’une forme semblable, comme dans lea 
V£nus et le plus grand nombre des coquilles ; 

Subtquivalve , quand la difference entre les deux valves 
n’est pas tres-grande, comme dansfcertaines espdcesde peignes ; 

Inequivalvc , inequivakis , incquaAvalvcd , angl., ungleichklappig, 
alien). , lorsqu’il y a une trds-grande cfiffdrence , soit pour la 
grandeur , soit pour la forme; dans ce cas, Linnaeus et quelques 
aotres conchyliologistes , donnentle nom d'opercide a la valve 
la plus petite et tout-4-fait plate 9 comme dans les gryphles. 

Un point de vue encore plus important que tou6 ceux qui 
precedent, sous lequelil nous reste a etudier lea deux valves 
d’nne Coquille bivalve 9 est celui de leurs moyens d’union. 

Ces moyens sont de trois sortes. L'un appartient essentiel- 
lement 4 l’animal ; c’est celui qui a lieu 4 l’aide de muscles 
ou de faisceaux de fibres musculaires ou dlastiques, qui se 
portent plus ou moins transversalement d'une valve 4 Tantre: 
ces muscles 9 de la nature desqiiels il sera traitd 4 i’artide 
Malacozoairb, laissent, a la face interne des valves, des im- 
pressions dont il a dte parld plus haut. 

Le second moyen d’union appartient encore assez 4 I’animal 
mime , quoique beaucoup moins que le precedent ; mais il 
latssc dgalement des indices ou des traces aisles 4 aperce- 
voir dans les excavations de diffdrentes fbrmes dans lesquelles 
il dtoit attach^ : c’est ce qu'on nonome ligament , ligamenlum , 
dont la structure et le mdcanisme seront dgalement exposls 
avec detail a i’article d’organisation des malacozoairgs ; il suffit 
de dire que c’est un amas pins ou moins considerable de fibres 
corndes epidermiques 9 qui se portent 4ransversalement d’une 
valve 4 l’autre* 

On trouve d’abord quelques coquilles bivalves qui sont entie- 
re men t sans ligament 9 au moins externe f comme les orbicules, 
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les pholgdes, U d’autresdans lesquelles il n>st aullement distinct 
de l’dpiderme general , comme dans let jambonneaux $ mail 
beaucoup plat gdndralement il y eu a. 

Quant au nombre, il peut dire 

Simple , quand il n’y en a qu’un, comme dans let Vdnus et 
la plopart det co quillet. 

j DoubU 9 lorsqu'il y en a deux* Tun antdneur et l’auiro 
post^rieur, comme dans certainea tellinet; ou biea quand il 
y e» a k la foit uu externe et l'autre interne , comme dans 
let mactres. 

Multiple , quand il y en a une a£rie plus ou moint con- 
siddrable, comme dam lesq>eraes, et peuMtrem&ne, tret 
une disposition inverse, dans let arches* 

Sa position , par rqpport aux temmets , explique ce qu’on 
entend par ligament. 

AnUrieur , c’ett celui qui te trouve en avant d’eux, comme 
dans let donaces. 

Median , celui qui est iauftddiatement sous let crochets. 

Postdrieur , c’est Le cat le pint commun, lorsqu’il est en 
arriere du sommei. 

Antdropostdrieur , c’ett le ligament qui est a la foit antdrieur 
et postdrieur, et qui occupe par consequent un espace fort 
4tendu, comme dam let arches et genres voisins. 

La position du ligament , selon qu’il est visible ou non k 
1’extdrieur , sert k le distinguer en 

Externe , lorsqu'il est visible, comme dans la plupart des 
coquilles bivalves. 

Pro/ond # lorsqu’il est tellement enfoncd dans la suture, qu’on 
l’aper$oit difficilement , comme dans la Vdnus zigzag. 

Interne , lorsqu’il est rdellement tout-4-fait izxtdrieur, comme 
dans let mactres, crassatelles , et jn&ne jusqu’a un certain point 
dam let huitres. 

Quant a sa forme aplatie , hombde , eourte , alomgde, tronqade , 
let mots jfui la ddsignent s’expUquent d'eux*m6mes* 

Enfin , le dernier moyen de rapport des dedx valves d’tuie 
coquille bivalve , est ce qu’on nomine la charni£re propre- 
fnent dite ( aardo ; the hinge , angl. ; schloss , dcr engcl, en 
pllem. i la cornier a , itaL) , et qu’on ptut dtfinir une disposition 
parti cube re d’tmineqces et de mvitds t sur.chfque valve, ae 
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fh rttemt ricip roquement* Lea auteurs la d ifiaissent la partie 
la plus ipaisse de la circonfirence des valves , qui offre le plus 
laavent a l’intdrieur des dents et des cavils , de formes dif- 
ferentes , servant k inter lea valves. 

Considirie sous ce rapport , uae valve ou une coquille est 
dite acarde , quand il n’y a aucune trace de cet apparqfl de 
deata et de eavitis, non plus que de ligament. 11 n’est pas en- 
core certain qu’il en existe d’autres que la liafule. 

Loraqu’il n*y a a l’endroit de la charniire qu’une seule pro- 
tuberance, plus ou moms alengie et irijfppiiiire , on dit 
qu’elle est calUuse. 

Dans toutes les autres coquilles qui sont pourvues d’une 
veritable charniere , on doit chercber si elle est semblable 
nr les deux valves $ dans le premier cas , je la nomine simi- 
lar e, eft dans le deuxieme, dissimilaire . 

Dans ce dernier cas , lorsqu’il n’y a que d’un c6ti des dents 
fui ae correspondent a rien de l’autve cAtd, Linamus ddsigne 
oeUe etpice de dents sous le nom de den te s vqjcuu 

La position de la charniire, considirie en giniral, doit 
aussi nicessiter quelques denominations particuliires , qui # 
leront k peu pres les mimes que pour lit sommets; ainsi elle 
peat tire 

&fknliqee , lorsqft'elle est a F extrim lti si se tromre Id 
t Ht de l’anamai ; cVit le cardo terminals de LinnsDtis et do 
irftgnidre*. 

Dorsale , lorsqu’eu contra hre elle est sue le des ; et dans « 
css a position , par rapport an sommet, la fen dkttngeer 
en preenpmiate ou postapiciaky c’est-i-dire, ea aaidrseure ou 
postiricurt an sommet. 

Considdrde dans les parties qui la competent , la ohanrf&re 
complete est formic dVmiuences et de cavitds. Les Eminences 
senomrnent dents, dentes , en latin* teeth ou teetfe, en aogtois, 
tehn, en allemlnd $ dente, en italien. Les cavitds sout appeldei 
fossettrs , fosenUt en latiu , grade otfgrilhekm en allemand. 

En envisageant d’abord la position de ces Eminences ou da 
cet cavitds par rapport au sommet, on arrive k peu pris aux 
mimes dinominations que pour la charniire en totality. 

Les dents cardinmles ( dentes primarii sen eurditudes , en latin ; 
mitutexhn, en sfDemsad) tout ecUes qui se trouveut tnu 
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toddiatement sous les sommets , et qui soot ordinairement 
Its principal ex 

Les dents laUrales , seitcn-zcehne , stmt au contraire ceiles 
qui, moins importantes , sont plus ou moins dcartdes en avant 
ou en arriire du s omciet : cel!e 4 a , dens posticus de Linnaeus, 
je laMesigne sous le nom de praeapiciale , et celle-ci , dens 
anticus , est pour moi la dent postapiciale ou postcardinale. 
Elies peuvent etre, ensuite, plus ou motos dcarldes. 

La forme de ces dents determine les noms de lamelleuses y 
quand elles son t%es~ longues, tris-comprim^es ou ddprimdes; 
de courtes , d 'dpaisses , quand elles ont une forme opposee 5 
de droites ou de courbes , d'entiires ou de bifides , de lisses ou de 
strides , denominations qui n’ont besom d’aucune explication. 

Enfin , le nombre des dents de la charnidre est aussi quel- 
quefois ddsignd : d’ou les noms de dents nombreuses , qui est 
fndiqud autrement par celui de coquilles multiarticuldes , 
eomme les coquilles acardes sont aussi quel quefois designees 
par le mot d’marticuldes , celui dfarticuldes etant reserve aux 
coquHles ordinaires. 

Chap. HI. Des Coquilles moltivalves • 

Sous ce nom, defini plus haut, je n’entends pas, eomme 
Iinnmus, Brugutdres, les especes de tdbes, plus ou moins 
complete, qui peuvent accompagner ou m£me enticement 
envelopper les deux valves d’une coquille bivalve, maisseule- 
ment ceiles qui sont compietement a ddcoiivert. 

Elles appartiennent constamment a des animaux pour ainsi 
dire intermediaires aux malacosoaires et aux entomozoaires , 
tandis que ceiles des pholades, tarets, etc., appartiennent k 
de Vdii tables malacosoaires. 

• Elles sont du reste si pen nombreuses , qu’ii a dtd k peu pris 
inutile d’dtablir des termes particuliem pour indiquer cha- 
cune de leurs parties, ou que du moids ils rentrent, pour 
la plupart, dans.ceux que nous avons indiquds pour les co- 
quiHes bivalves. 

On ptul, eomme jc Tal die plus haut, les diviser en trois 
sections. 

. i.° Les. tdriales ou arthuldes y que je ddsigne ainsi , parce 
<3*1 'elles sont places* a If suite las tints des autres, d’une ma- 
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niere symdtrique, dans la ligne moyenne et dorsale de l’ani- 
xnai. Dans un ass ez grand nombre de cas , elles se touchent , 
qt m^rae s’imbriqoent plus ou moins lea unes lea autres : ce 
qu’il eat aasez aisd de reconnoitre, parce que leur bord 
antdrieur est aminci aux ddpens de la page supdrieure, et le 
postdrieur au contraire , exceptd la premiere et la dernidre, 
qui aont arrondiesl’une en avant el 1’autre en arriere ; du reate, 
leur surface extdrieure peut dtre lisae ou rugueuse, etc. Dana 
un certain nombre d’eapeces lea pieces aont exftrdmement 
petite* et ne ae tou cheat plus ; alora on pourroit aasez aisd- 
me^| lea prendre pour des coquillea imparfaitea d’univalves, 
apr|out la^ premiere et la dernidre de la sdrie. 

. , a** Les lattraUs , lorsqu’elle* aont, en plus ou moins g$and 
nombre , p laches d’une maniere symdtrique de chaque cbtd de 
lenveloppe de l’animal, une seule occupant la ligne don- 
sale : elles peuvent ae toucher ou n’exister que rudimentaire- 
ment , mais jamais elles ne s’articulcnt ; elles peuvent aussi 
caujiddrablement varier de forme et de grandeur, lire plus 
ou moins liases ou strides. 

Ces deux groupes de coquillea multivalves out dtd nommds 
duiivahcs par M. Denys de Montfor U 

t iS^ cor orioles ou j ubcoronaUs, comme 1’a dtabli le pre- 
mier M. de Lamarck, lorsque, dtant disposes d’une manidre 
gl ns ou moins rdgulidre autour d’un axe commun, elles 
aont aolidement engrendes entre elles par lea borda , de 
naanidre a former une cavitd complete , close ou ouverte in- 
fdrieurement , et fermde supdrieurement par un petit nombre 
de pieces de forme un peu variable, dont l’ensemble e*t 
Oppeld optreule . 

La forme, le nombre des pidces principles, ainsi que de 
eelles de l’op.ercule, varient aasez j mais les differences qu’elle* 
prdsentent n’ont pas eu besoiri de termes particuliers pour les 
ddsjgner. 

Histoibe on la Co^cutliologib. 

Quoique, dans un ouvrage de la nature de ce!ui-ci, nous 
ne puissions pas donner autant de developpexnent a la partie 
historique de la conchyliologie , que dans un traitd ex professo , 
nous croyons cependant devoir en donner un abrdgd suffisant 
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pour faire connottre ee quo nous devons aux metHeurs au- 
teur# dans cette partie, et let prineipaux ouvrages auxquete 
let personae* qui ddsireroient a’occuper de cette espece 
d’art , doivent avoir recoups. 

Arittote , le premierdans cette partie det sciences, eomme 
dans tant d’autres , nous offre sinon une disposition system an- 
tique des coqoiUes, qui n'dtoit pas son but, au moins la base 
de plusieurs divisions qui ont M dtabHes par la suite. Ainsi 
l’on trouve, dans son principal ouvrage, qu*il a envisage let 
co quillet sous les principaux rapports que nous dtodions main- 
tenant ; c’est-^-dirc d’apr^s le nombre des pieces de lacoquille , 
il les divise en monothyra ou univalves , et en dithjra on 
bivalves j il prend enauite parmi les premieres la considera- 
tion de leur forme turbinde ou non turbinde ; d’apris leur 
s 4 jour sur la terre ou dans l’eau , d’apr£s leurs habitudes sur 
les bords des rivages ou dans la profondeur de la mer , et 
mtme d’apr£a leur immobility ou leur mobility, ce qui fait 
les cinitioa et les aeineta . 

Pline, Appien, etc., n’ajout£rent rien ou presque rien 
h ce qu'Aristote avoit consigny dans ses ycrits, m&ne sous le 
rapport des simples faits , et k plus forte raison sous celui de 
leur distribution. Il faut done de suite passer aux auteurs de 
la renaissance des lettres. 

Le premier auteur qui se soit ryellement occupy de la 
distribution des coquitles , ou dVtablir un ydritable syst^me 
conchy Hologique , est dvidemment , eomme tout le monde ea 
convient , Daniel Major, dans une sorte d’appendice qu’il mil 
k la suite d’une ydition allemande du Traity de la Pourpre 
de F. Columna, sous le titre de Ostracologia if* onknem 
dacla , imp rimy a Kiel en 1676 ; ce sont des tables synop- 
tiques, qui conduisent k des genres asses naturels , mais peu 
nombreux , et ytablis settlement sur les espycea observyes par 
Columna. C’est k lui que nous devons la division dee uni* 
valves et des multi valves , parmi lesquelles il place let bi- 
valves. 

En 1681, Grew, dans son Museum regium ou Des- 
cription du Cabinet de la Sociyty royale, dont il ytoit secre- 
taire , a publiy une table systymatique et synoptique des 
genres des coquilles, dans laquelle il renferme tons les litis 
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©t emrtloppes testaedes , et ou, sou employer ies tense* 
adaettemeot refits , il dtablit ties divisions des coquilles en 
aapris, doublet et multiples ; ce qui correspond k not uni- 
valves, bivalves et multivalves. Parmi let premieres il sdpare 
eelris qui mo toot pat enrouldes , do celles qui le tont , 
et bee celles-ci les eapdeet doat les tours de spire aont 
apparent, de collet ebes letquellet ilt ne le son! pat, comme 
dans les nautiles , let cyprdes. ^il nous efit dtd possible de 
Joiner cette table synoptique , om auroit pu voir que Grew 
arrive k la plmpart det genres admit aujourd’hui, et que 
hetutoup d’auteurs ont pu y puiter d’exccllentes indications. 

Sibbald , en >684, dans sa Scotia illastrata , revint k pea 
fthkl* division d’Aristote , e’est-d-dire qu'il prit en pre- 
■irie consideration le s^our , d’oii il lira la division det co- 
pdBet en terrestres et en oquatiquet , et cellet-ci en fluvia. 
tfles et ea marines 

Cest austi ce que fit Litter, qui , arrivd k une dpoque 06 
k commerce avoit amend un bien plus grand n ombre de co« 
trifles en gAngleterre , publia un Traitd ndeetsairement beau- 
coup plus couplet , tout le titre de Historic^ «Vc Synopsis 
*tthodicec conchyliorum Hbri quatu&r , etc . , par livraisons , de 
k i6ft*. Nous trouvont dans cet ouvrage , outre de trds- 
ctceUentes figures dessindet et gravdes par sa fille , et det 
Wietdres un peu plus nettement circonscrits, Pintroduction 
fcbfinitction det coquilles d’aprds Pdgalitd ou l’indgalitd 
dufiHtut ; il commence ea outre k faire une asses grande 
atria tUo k la charnidre des bivalves. 

Hrite cdldbre botaniste Touraefort, mort en 1708, voulut 
**ti tiriher defaciiiler Fdtude des coquilles, qu'ii ddsigna 
•ootle moot gdndral de testaeea , et qu’il ddfinit les emvefoppes de 
c^ntauian aux qui ont la duretdd’une tuile ou d’un vaisseau 
dMfireeuite^mais sa mdthode ne fut connue, pour la premidre 
Ms, que par l’ouvrage de Gualtieri, en 1748. Ce savant bota~ 
riHesubstfoaa lesnoms de monotema , ditoma et de polytoma , k 
ecus d’anivalves,de bivalves et de multivalves. Parmi les mo no- 
rimes, il dtablit la distinction des univalves propremen t dites , 
des spirivalves et des fittuli valves ; et dans les caractdres gdnd- 
tiques il fait asset attention a la forme de l’ouverture. Dans 
la daase det ditomes t il me parott dire le premier qui ait 
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4 tabli la division des bivalves closes, closer, et biitlantes ou 
kiantes . Du reste , il fait attention a la position de la charnidre. 

Quant a ses polytoma ou multivalves, il y met a la foisles 
oursins et les balanes. 

En 1711, Rumph fit connottre une asset grande quantity 
de coquilles de la mer des Indes; mais il n’ajouta pas grand' 
chose k la conchy liologie propremen t dite ; il ne sdpara mdme 
plus les bivalves des multi valves ; du reste, les univalves sont 
simples ou turbindes, comme dans Aristote. Il ne faut cepen- 
dant pas cacher qu’il indique quelques coupes gdndriques 
asset bonnes, comme les strombes, les porcelain es , les vo- 
lutes, etc. 

Un peu plus tard, en 1722 , Langius proposa une nouvelle 
distribution conchyliologique, mais partielle, c’est- 4 -dire , ne 
traitant que des testacds marins, dans un ouvrage in-4. 0 , P u “ 
blid k Lucerne, sous le titre de Methodus nova et facilis Ustar 
eta marina pleraque , qua. hue usque nobis nota sunt , in suas de- 
bitas etdistinctas classes , genera et species distribuendi , nominibus - 
quesuis propriis, structures potissimum aceommodatis 9 nuncupandij 
etc. Mais il est certain quemalgrd cette. aononce fastueuse, il 
n’ajouta aucunes considdrations bien nouvelles k celles em- 
ploydes par Lister, si ce n’est peut-dtre celle tirde de l’dgap 
litd ou de l’indgalitd de chaque valve , ou de la position rela- 
tive du somraet. Il fit dgalement un peu plus d’attention en- 
core k la forme de l’ouverture des univalves, et du sommet 
dans les bivalves. Il dtablit dgalement , parmi ces dernidrea , 
une division d'espdees anomales. 

C’est k J. Philippe Breynius, en 1730, que nous devons 
l’emploi d’un nouveau caractdre jusque-ld. tout-d-fait ins- 
peryu , e’est-a-dire , de celui tird du nombre des loges des co- 
quilles univalves, d'oii les noms de polythalames et par con- 
sdquent de monothalames ; c’est ce qu’il fit dans un ouvrage 
in-4. 0 , publida Danuick sous le titre de J. P. Breynii Dissertatio 
de Pofythalamisy nova testaceorum classi , cui qucedamprcaniUuntur 
de methodo testacea in classes , genera distribuendi : huic adjicitur 
commentatiuncula de Belemnitis prussicis , tandemque schediasma 
echinis methodici disponendis . 

Un peu avant lui, e’eat-d-dire, en 1728, J. Ernest Hebenstreit 
publia a Leipsick une Dissertation in-4* 0 , intitulde Dt ordini - 
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bus conchjhorum methodica ratione insLiLuendis , dans laqueile 
on trouve peu ^innovations importantes : il fit , surtout parmi 
les univalves, attention a la spire , plus qu’on ne l’avoit peut- 
etre fait avant lui; et dans les bivalves, sa premiere division 
est tiree de i’absence ou de la presence de la charni£re. 

En 1742, Gualtieri, auteur italien , dont Fouvrage est en- 
core assez cite pour la grande quantity de figures m^diocres 
qu'il contient, publia une Methode dans laqueile il a em- 
ploye toutes lescombinaisons de ses predecesseurs, sans y intro- 
duire rien de nouveau. Ainsi sa premiere division porte £ga- 
lement sur le sejour des coquilles ; il nomme exothalassibicc 
celles qui ne sout pas marines, et du reste les divise, comine 
a I'ordinaire, en fluviatiles et terrestres ; quant aux marines 
ou thalassibioe , elles sont turbin^es ou non, et celles-ci sont 
vasculeuses ou tubuleuses ; du reste , il admet les poly thalames , 
il fait attention a l’^galite ou l’in£galit£ des valves et de leurs 
cotes j enfin , il considere la presence ou l’abscnce de la char- 
mere. En general, quoique dans cet ouvrage on trouve un 
dssez grand nombre de coupes generiques indiqu^es, elles ne 
sont pas solidement dtablies. 

Dans la meme ann^e on publia en France la premiere Edi- 
tion d’un ouvrage qui a joui long-temps d’un succes assezpeu 
merits ; c’est celuide d'Argenville , intitule : VHistoire nalurelle 
eclaircie dans deux de ses parties principales , la Lithologic ct 
la Conchy liologie , in-4. 0 . Quoique cet ouvrage ait eu beau- 
coup de succcs, surtout en France , a cause des figures qu’il 
contient, il fautconvenir qu’il ne le meritoit guere. En efTet, 
rauteurn’aintroduitabsolumentaucune consideration nouvelle 
dans la maniere d’envisager les coquilles, qu’il partage en- 
core , d’apres L’habitation , en coquilles marines et fluviatiles , 
quoique cepcndant il mette les h£lix parmi celles-ci. Du reste, 
chaque section ou subdivision est partagee, d’apres le nombre de 
pieces, en univalves, bivalves et multivalves pour la premiere , 
et en univalves et bivalves seulement pour la seconde. On doit 
meme faire l’observation que la classe des multivalvcs, qui 
contfent jusqu’aux tuyaux de mcr, est encore bien plus mau- 
vdise que dans aucun autre systeine. Quant aux genres, ceux 
des univalves, quoique tres-peu nombreux, sont assez bien 
caractlrisis par la forme de l’ouverture ; mais il n’en est pas 
10. *4 
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de mlipe de ceqs des bivalves, dans lesquels 11 n’est nulle- 
ment question de la charniere. Ainsi on peut dire qne d'Ar- 
genville a presque to u jours suivi Lister, qu’ii a gitlquaadil 
ne Fa pas fait, et que cependant il a to u jours fortement cri- 
tique , mais bien a tort. 

Je placerai impiediatement a pres d’Argenville un autre au- 
teur entilrement systlmatique , qui n’a pas 1’avantage de 
donner de bonnes figures: c’est Klein, qui s’est presque toe* 
jours attache k changer ce que Linneeus essayoit d’etablir. It 
publia en effet, en 1753 , un nouveau Systeme de Conchy- 
liologie , sous le titre de Tenlamen mcthodi ostracologia ?, twt 
dispositio naluralis cochlidum et concharum in sttas classes , genera 
et species , iconibus singular um gcnerum ari incisis illustrate. If 
coinprepd tous les tits, qu’ii divise en cochUdes , concha, 
niduli testacei , echinodermata , et enfio en tubuli ou tuyaux 
mar ins. Sous le nom de cochlides il entend les coquilles tur- 
binles, qu’ii partage en deux sections : les cochlides simples, 
qu’ii dlfinit un canal spiral rdsultant d’une seule circonvolu- 
tion de la coquille j et les cochlides composdes , qui sont ceHes 
dans lesquellesles circonvolutions du tit lui paroissent doubles, 
de sorte que le t€t semble forml de deux cochlides. Quoique 
8cs definitions soient assez mauvaises, on voit cependant que 
la premiere section comprend les coquilles spinvalves qui 
n’ont pas Jeur ouverlure terminle par un siphon, ou mieux, 
dont le dernier tour n’est pas termini en pointe, k peu pres 
comme la spire, et qu’ii entend , au contraire, parses cochlides 
composles celles qui sont appointies en avant comme en ar- 
riire. Quoique cette consideration soit evidemment nouvelle, 
il est Evident qu’elle ne menoit guire a une bonne division, 
tyne autre innovation de Klein , c’est d’avoir slparl, on ne sait 
trop pourquoi, les conques, concha ?, en monoconques, qni 
sont lep patelles et genres voisins , et en diconques , diconcha , 
qui spnt les bivalves ordinaires : innovation qui a ltd jasqu’A 
un certain point adoptle par quelques auteurs de cesdemiers 
temps. Du reste, n’admettant pas de multivalyes, il pine les 
anatifes parmi les conques, sous le nom de polyconques , iandis 
que les balanes torment une division sous le nom de niduli 
testacei, Les bivalves sont ensuite divisls d’aprls la considera- 
tion de la ressemblance ou dissemblance des valves, et lenr 
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brions, en bivalves et en univalve*, qu'll subdivise ensurte en 
turbines et en non turbines ? mais il fit entrer dans Imposition, 
des carac tires, dans leur circonscriptiVn , et dans la creation 
du langage coochyliologique , cette netteti, cette clarti qui 
le feront tou jours regarder ccnnme le modile et le maitre de 
toils les naturalistes systimatiques. On trouvera imposition 
ditaillie de sa method e conchyliologique dans une thise ou 
dissertation qu’il fit sontenir soussa p residence par J. Murray, 
et qui est insirie dans le tome huiti&me des Amenitis aca- 
dimiques. 

* C’est 4 pen pris 4 cette ipoque que comments a itre pu- 
blic, en 1769 , le grand ouvrage de Martini, continue et ter- 
mini par Chemnitz en 1788. Co name nous le regardons phitdt 
comme un recueil de figures de coquilles, que comme un 
veritable systime de conchyliologie , nous nous contenterons 
de dire que 1’ordre qui a iti adopti par ce dernier tient a 
la fois de celui de Gesner et de Lister, sous le rapport des 
divisions premiires , tiries encore du sijour des animaux ; do 
reste, il suit Linnmus 4 peu pres, et Ton peut dire que ses 
coupes sont assez simples et rompent asset peu de rapports 
naturels. 

En 1776, Da Costa donna en anglois de viritables ilimena 
de conchyliologie , sous le titre de Elements of Conchology. 
Son systime diffire ivid eminent assez peu de celui de Lin- 
naeus ; cependant il me paroft encore avoir insists davantage 
stir la predominance des caractires tiris de la forme de Fou« 
verture dans les univalves turbinies , et de la charniire dans 
les bivalves. Cest lui qui le premier, ce nous semble, a pro- 
pose de changer les termes riellement un peu obscines, sur- 
fout quand on les traduit en langue vulgaire, imagines par 
Linnaeus pour disigner certaines parties des coquilles bi- 
valves; il a en outre assez augmenti le nombre des genres 
du naturaliste suidois, et a joint constamment une figure 
assez passable d’une espice de chacun. En giniral son ouvrage 
•est fort instructif, quoiqu’il n’ait introduit dans la conchylio- 
dogte aueune considiration bien nonvelle. 

Nous passe ro ns sous silence un assez grand nombre d*au- 
teurs , comme Muller, de Born , etc., qui n’ont presque rien 
ajouti 4 Fart conchyliologique que de nouveHes espices , pour 
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arriver aux auteurs Francois , que Ton peut presque dire 
ayoir transports chez nousle centre de cet art; je veuxparier 
de Bruguieres et de M. de Lamarck. 

Bruguieres , en 1 792 , a suivi presque enticement Lionaeus ; 
mais ii faut lui rendre la justice de dire qu’il a encore beau- 
coap plus nqttement eirconscrit et caractlrisl les genres, 
ce qui a nlcessitl qu’il en augment&t considlrableraent le 
nombre. Les descriptions des especes, dans le petit nombre 
de genres qu’il a pu trailer , la mort l’ayant ravi bien avant 
qu’il eftt termini son ouvrage , sont bien faites , entiCes,. et , 
ce qui est tres-important , parfaitement comparables; en un 
mot , il nous semble qu’il doit Itre regards comme le con- 
chyliologiste qui a commend a introduire dans la conchy- 
liologie cette exactitude et ces details qui ont permit de 
s’en servir dans la palaeozoologie , ou dans la comparaison des 
fossiles. Nous devons cependant faire observer qu'ii n’a 
introduit aucunc consideration nouvelle. 

II. de Lamarck perfectionna encore beaucoup la method? 
oulamaniere de voir de Bruguieres, son ami : non-seulement 
en ne se bornant pas a la consideration de la coquille, et en 
Fenvisageant comme faisant partie d’un animal , c’est-a-dire , 
en suivant les erremens d’Adanson , de GeolTroy , de Muller , 
et de MM. Foli et Cuvier 9 d’Audebarjd de Ferussac , etc. , 
comme il sera exposl a l’article Malacolocie , mais encore 
dans la conchyliologie proprement dite , par le grand nombre 
de coupes genlriques nouvelles, par l’emploi d’une termino- 
logie encore plus rigoureuse; enfin, par l'introduction , 
comme base d’une division principale des coquilles bivalves, 
du nombre des impressions musculaires, en 1807, ce qui a 
eil adopil en 1810 par M. Ockeo. 11 crut cependant devoir 
placer les oscabrions avec lespatelles, cootre Fheu reuse ins- 
piration de Linnaeus. En general, comme on pourra s’en con- 
vaincre dans 1’exposition complete de son nouveau systlme, 
dont nous donnerons une table synoptique plus loin , on vcrra 
qu’il abandonne entierement la division de la plupart des 
couchyliologistes ses p rid l cease 11 rs , etablie d’apris le nombre 
des pieces dont se compose le t£t , et que c’est pin tot la forme 
generate des coquilles qu’il envisage, pour etabiir sesquatrc 
premieres divisions en subspirales , cardinileles , subcoro- 
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irate* et V6fifti6tildir64 : et en effct il rib pduvdit pltkl 43- 
mettre les univalves , br iltes et muitiValves, pui$qu’H place 
les oscabrions parmi les subspirales ,* ce que eertainement ite 
pourra supposer cehrr qui voudra ranger une collection de 
coquilles. Ed ggrilral il me semble que M. de Lamarck, dans 
cftte disposition systCmatiqUe des coquilles, a trop vouln la 
raettre en rapport avec celle de leurs animdux i ce qui pourra 
la rbndre plus difficile , mais peUt-£tte auasi plus interCssadtC 
stras le rapport do la veritable science. 

Depute et pendant la publication de la cftCthode stteeessi- 
vemeftt perfeetionnCe de M. de Laiiafck , tfautrCS concbfiio- 
logtetes sen tenoient presque rigourCnseznent an Syftt&zne de 
Linncus, Ctendu par Brugui£res, comma M. Bdic et plftsiettts 
auteurs Ctrarigers, tel* qtie DdMvCnt, Mbntagft , Cie. ,* dii por- 
toient k Pexces les coupes on subdivisions gCndriqueS, Cdtbffie 
M. Denys de Montfort, danS sa Conehylidlogie systematise, 
imprirode en i5o8, mais qui ne contient que led eoqUiUCS 
univalves. Cet auteur, nCfaisaftt absolumeft t attention qu’au t£t, 
a nCcessairement m ul tip lie considerable merit les genrCS, eft 
voulant trop spbcialiser ou rCndre rigottretlx ICO** CaracbSes? 
mais il ne fan! pas catcher qu’titi asset grand notribrC dCVWitt 
£tre et iontm&Ue dCja adopts* , et qu’il a Ie prfetnier Appeld 
inattention desconchyliologistes Aur les CoquiHeS extr£mement 
petites , dices microscbpiques 4 et quC, quoiqu£ cettfe pdHlC 
de son travail doife tut tout CtrC conSiderablemerit mbdtBde * 
lu conchylioldgie ne lui doit pas mdins eri cCla ttn veritable 
service ; il a ausSi Sep are des ititiltivalves leS CoquIMeS dti 
tits deS ahatifes , sods le riorii de fi&ivalvCs. 

Pen d’annCe* apres i M. Megerle prdpdsri unfe souvCHe dis- 
tribution des coquilles ; tn&is jen’Ch connote de public quC la p4r* 
tie qui traite des bivalves dans le Magasin de Berlin pour 1 8 1 i ; 
et, qtroiqu’il l’ait imitiilCb Nouveau Sjstitfte deConfchyltold- 
gie^H est evident qu’il suit p rescue srrupuieuseUibntLihtuens, 
avec cette difference qu’fl a Ctabli nri a$se* grand noriibre de 
nouveau* genres, qui depuiS bht CtC CgalemCbt proposes 
parmi nous. 

Enfin , dans un tlCntoirC lu k la SdciClC philomatbfqub M 
i8ta, et iniCrC par txtrait dans son Bulletin, quoique Uia 
ciassiioation ait essentielleihetit trait atix Shimaux et non q 
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leurs simples depomlles, j’ai, je crois, fait entrer dansla con- 
chyliologie quelques considerations nouvelles, eo montrant 
que la coquille, surtout dans tes univalves, est essenticlle- 
ment It corps proteeteur des organ ts de fa respiration , dont 
eflesoit, jusqu’a un certain point , la forme gdndrale et fa po- 
sition , et par consequent en rdgularisant , pour ainai dire , le 
double emploi de la coquille et de l'animal, de manure k 
pouvoir, jusqu’i un certain point, passer de Tune a i’autre; 
en appelant l’attention sur Fetnploi d’un caractdre nouveau, 
tire de la symetrie on de la non-syme trie des coquill es uni- 
valves, en rapport avec les organ es de la retpif iiion ; en re- 
pla$ant parmi les multivalves les oscabrions. Voyez les ddve- 
loppemens de notresyst£me dans la seconde table synoptique 
ci-jointe , la premiere exposant celui de M. de Lamafk. 

J’aurois pn considerable® ent ulonger cette analyse critique 
des ouvrages des auteurs qui ont ecrit sur la conchyliologie 
proprement dite ; raais j’ai cru ne devoir pas purler de ceux 
qui n’ortt rien ou presque rien ajoutd a Fart de clusser les 
coquilles, quoiqu’ils aient 6t6 souvent beaucoup plus utiles 
a la veritable science, en faisant connoitre un grand nombre 
d’especes nouvelles. J’ai surtout entierement pass^ sous silence 
les zoologistes qui ont considdre les coquilles comme faisant 
actuellementpartie des animaux, et qui en gdndral ont plutht 
diminud le nombre des genres de coquilles qu’ils ne Font aug- 
ments, me proposant, comme je l'ai dit plus haut , d’en parler 
arec details k Far tide Malacolocib, ou j’exposerai Fart de dis- 
poser les animaux mollusques de maniere a faire connoitre 
leurs mceiirs et leurs habitudes , ce qu’on ne pent esplrer 
dans la Conchyliologie proprement dite. 

Pour rendre cet article encore plus complet, et surtout 
pour faciliter Fexplication des abrCviatiom des noms d’ou- 
vrages etd’auteurs que nous sommes obliges de citer souvent 
dansle coura du Dictionnaire, nous croyons devoir donner un 
catalogue raisonnd des principaux auteurs de conchyliologie 
propcement dite, et de leurs ouvrages, en avertissant que, 
pour Favoir complet, il faudra y joindre celui des auteurs 
qui, ayant considdrd les coquilles comme faisant partie des 
animaux, devront £tre rapportds a Farticle Malacologie; et 
enfin celui des auteurs gdndraux de zoologie. 



* 
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L’ordreque nous allons suivre dans r&iumdration des auteurs 
et de leurs ouvrages , est le suivant : 

I. Ginirauxy c’est-a-dire eeux qnitmt traits de teutes les 
sor tea de coquilies, sous les trois rapports de leur famille, de 
leu* sdjour et de leur grosseur. 

a. Dans des trait& splciaux , 

1. Systdmatiques ; 

a. Systdmatiques et iconographes; 

3 . Musasographes ; 

4. Iconographes. 

b. Dans des dictionnaires plus ou moins sp^ciaux. 
e. Dans des journaux plus ou moins spdcianx. 

II, Partiels. 

a. D’apres le groupe ou la famille a laquelle ellea 
appartiennent : 

3 . Univalves ; 

2. Bivalves; 

3 . Multivalves. 

3 . D’apres leur patrie \ 

3. Europe; 

2 . Asie; 

3 . Afrique; 

4. Am^rique. 

c. D’apres leur habitation : 

1. Pluviatiles et terrestres ; 

2 . Fluviatiles ; 

3 . Terrestres. 

D’apres leur grandeur 5 
Microtcopiques, 
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* AUTEURS GtiNtfRAUX DE CONCHYLIOLOGIE. 

1. Syslemutiques. 

Murray ( Adolph.). Fundament a teslaceologim y preside Caro to a Lin- 
ne, Auctor And . Murray* Up sale s 1771. In -8.* avec figure?. A mm nit, 
Acad. Tom. 8. Traduit dans !e Manuel d’Histoire naturelle de Forster, 
par Leveilld. Paris, an VII. 

Schroter ( John-Samuel). Einleitnng in die Conchy lie n-Kentnist 
mack Linne; c’est-&-dire, Introduction h la Conchyliologie de Liu- 
ncus. Troisvol. in-8.° Halle, 1788 a 1786. 

Da Costa (Emmanuel-Mendes). Elements of Concho logy , or an 
Introduction to Ike knowledge of Shells; c'est-a-dire, Element de Con- 
chyliologie, ou Introduction i la connoissance des Coquilles. Londres, 
1776. ln-8.° avec les figures de ehaque genre. 

Spalowsky (Jos. p. Prodrome in Sy sterna hisiorim testaceorum, 
Vienne, 1795. In-fol. 

Wood (W.). General Conckotogy.Lonkrcs , i8i5. In-8.°. Vol. i. 

II n*a encore paru qu’un volume de cet ouvrage. 

Brown ( Thomas ). The Elements of Conchology ; c*est-a-dire , 
Eleinens de Conchyliologie , ou i Histoire Naturelle des Coquilles , 
d’apres le syst&me de Linnaeus , avec des observations et la classification 
mod erne. Londres, 1817. Unvol. in-8.° 

Burrows ( E. S. ). The Elements of Conchology , ou Element de 
Conchyliologie , suivant le syst^me de Linnseus , avec vingt-huit plan- 
ches d’apres nature. Un vol. in-8.°. Londres , 1817. 

a. Systematiques et Iconographes • 

Lister ( Martin ). Hisiorim sipe synopsis methodiem Conchyttorum 
lihri fjualuor , continenles mille quinrfuaginta et septem figures mri ni - 
tidissime inscu/pfas , d Susan nd et A and Lister depict as, Londini , 168S a 
169a. In-fol. 0 mince. 

Cet ouvrage, remarquable par la grande exactitude et la nettetd des 
figures, et qui, sous ce rapport, n’a peut-dtre pas encore did surpasse, 
est fort difficile k trouver coin pie t, parce queson auteur, (aasantgra- 
ver ehaque .coquillesur une planche sdparee, corrigeoit, ddpla$oit , aug- 
mentoit ou diminuoit cel les qu'il avoit ddja publiees , a mesure qu'il lui 
en arrivoit de nouvelles. Une autre raison de ces variations , e’est que 
)e D. r Lister, ayant traitd des coquilles de TAngleterre dans son Histoire 
des animaux de oe pays, ne devoit parler que des exotiques dans sou 
grand ouvrage : aussi y a-t-il quelques exemplaires de plusieurs 
planches qui portent le titre d 'exotica, Mais', ensuile , ayant changd 
d*avis, il fit graver ehaque coquille & mesure qu’elle lui arrivoit, se 
'proposant de leur donner une disposition systematique lorsqu’il en 
suroit un asses grand nombre. Ce pendant, quelques- uncs ne lui ayant 
pas serabld bien failts , 'ou d’apre* d'asscs beaux individus , il en fit re- 
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graver d'aatres : <Fott il rlsulte qu*il y a des exernplaires ou Ton trouve 
ces deux figures , et quelquefois seulement ia premiere ou la scconde. 

Da Costa penseen outre que Lister lui-mlme en a public deux editions; 
Tune en pieces detach ees , depuis i 685 a 169a, et one scconde lout a 
la fois aprb Pepsisemant dc la premiere. 

I) parol t que i’exeiaplaire le pluscomplet est celui qui existed la Biblio- 
thlque du Eoi de France, et qui lui a Itl donnl par l’autcur. On en 
trouve une bonne description dans la Bibliographic de M. de Bure , qui 
a Itl copile par Davila , dans le tome troisilme de son Catalogue. 

Du reste, cet ouvrage ne contient pas de descriptions, raais presque 
toupHirs une synonymic exacte ; souvent mime les coquilles n’ont pas 
de nom, et leur patrie n’est pas indiqule. 

On reconnoit les deux editions de Lister aux caracteres suivans : 
x.° la deuxilme a soixante-quinte coquilles de plus qne la premiere; 
a. 0 dans la preface , p. 4 . , le troisieme paragraphe commence par Irs 
mots septuaginta autem , etc. , et, dans la dernilre , par centum out cm * 
etc.; 3 . p dans la planche 7, qui specific les lieux ou les coquilles onte'te 
trouvles, la premiere edition n’a qu’une seule colonne de noms, tandis 
que la deuxteme a un nom , c'est-a-dire Fret. HI a gelt, , dans une 
deuxiexne colonne ; 4 ° le dire et toutes les tltes des planches de la pre- 
miere, cottime, 1 * a, 3 , 100, 106, i 3 $, 140, etc. soul im primes en 
partie en lettrcs noires et en partie en rouges, tandis que, dans la 
deuxitnae, le litre seulement et la tile de la planche premibre son! en 
lettres rouges et noires ; toutes les autres sent en noir, 

11 a Itl publie, en 1770, a Oxford , une nouvelle edition sous le 
dire de M. L 1 STE R , M edict nm doc tori s , hist or ia she synopsis methodic 4 
Conchjrliorum et Mulafum nndiomicarum , editio altera ; recensuitet ico~ 
nibms ads it GuUietmns Huddesford , s. to. coll, SS, Trinit at is sociuset. 
Musui Atkeolcani custos. Oxenn*, 1770. Cam tabulis 433 . Cette edition, 
qui diifere de la precedents, surtout en ce que Ton a fait entrer dans la 
mime planche un asses grand nombre de cedes de l'edition originals* 
o Afire , il ce qu’il paroit , beaUcoup d’erreurs ct d’inexactitvdas dans les 
additions qu'on y a faites. 

Goiltuki. Index test arum Conchy lio rum. Un grosvol, in*fol. en latia. 
Florence* 174a. 

Cet ouvrage, dont les planches sont souvent cities, quoique asses 
raldiocres, surtout poor les bivalves, est presque entieremeOt mil sous 
le rapport des descriptions et de la synonymie, 

D*A&gsmvills (Dxzalliee). L’Histoire naturelle Iclaircie dans deux 
de ses parties piificipales, la Lithologic et la Conchy liologie; parM.***. 
ln* 4 *°f Paris, 174a et 1757, ne contenant que la Concbyliologie. 

Cet ouvrage, dont les figures gravies sur cuivrc sont asset bonnes, 
contient trente-huit planches consacrles nux coquilles vivantes, et une 
dernilre pour les foisiles ; et en outre dans la a. 0 Idition , sous le litre 
de Zoomorphose , quelques dftgils sur les animaux des coquillcc. 
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H a joui <Tun tr&s-grand ftfcces. MM. de Fivnriies eii 6nt dottne 
fn 1780 une troisi&me edition, augtnentde d’un asses grand nombre de 
figures inlerralees dans le* planches de la deuxitme , ce qni lea redd 
moins agr&bles b Tfleil. 

U en existe une traduction allemande* faite b Vienne en 177a. 

Maetiki ( Fred. -Henr. -Will.) et Chbmmits (Jebn-Jer.). N ernes 
systematische Conchy lien Kabinet , geordnct und besehrteben eon Martini * 
fortgesctel eon Chemnitz und Schroter; c’est-a-dire , Nouveau Cabinet 
systematise de Coquilles, mis en ordre et decrit par Martini ^et conti- 
nue par Chemnitz et Schroter. Onie vol. in- 4 -°» Nuremberg, 1769 b 1798. 

Cet outrage, le plus complet qui ait encore paru sur la oonchyliojo- 
gie, est entiererpent en allemand. Les trois premieres parties sont de 
Martini; les sept suivantes de Chemintz; et enfin la onzieme; qui 
comprend une nomenclature systematique, eit de Schrdter. 

La partie descriptive est assez bonne, ainsi qiie la synonymic* qni est 
tres-correcte. Quant aux figures, qui sont sOuvent colorizes, il y en n 
un asses grand nombre de tr^s-incorrectes* et surtout sons le rapport 
des couleurs. 

Anonyme (Da Costa). Six numdros d'une Conchyliologie, on Hit- 
toire naturelle des Coquillages, con ten a tit les figures de* coqfllltei t thy 
corrcetemeot gravees, et accompagnees de leitr description en aoglois 
et en Francois. In-fol. Londres, 1770. 

Ces numdros devoient faire partie d'une Histoire naturelle dds Go*- 
quilles qui n’a pas e'td con tin bee : ils 11b represented que les espbees 
de patelles, d’oreilles de mer et de tuyaux marins. 

MAEtlrtf (Tfidm. ). The universal Conchologist ; c*est-a-dire , le 
Cotrchylkitogiste universe! , dormant la Figure de toutes les coquilles 
aujourd’hui cod nubs, soigiieuseifient de>sine*es et peintes d’aprfes nature: 
l£ tOiit arrbngd d'aprbs le sysibme de 1 ’auieur. Quatre vol. in-fol., texte 
abglots et irbfi^ois. Londres, 1784* 

Cet OuWdgb, lfe plus beaii qui ait encore hit Fait sur ce(te,matibre , 
est vraitheot reirtarquabte par Texaciitude des figures, et surtout par b 
ibatttere paVfaite dont elles sont enluminees. 

Per by. Cone ho logy or natural history of the shells , containing a ne+ 
arrangement of the dehera and species , illustrated by coloured engravings 
eUbuled from natural specimens , and including the latest discoeeries / 
c’est-a-dire , Conchyliologie, ou Histoire natnrelle des Goquilles, 
contenant une nouvelle disposition des genres et especes ; ornbe de 
gravures colbri^es faites d'aprbs nature, et contenant les plus nouvellc* 
dbcoiivbrtfes. In-fol., contenant qiialfe cents figures. Londres, 1811. 

3 . Musctographc i. 

STustrum ftircherianum , par Bonanni. Un vol. in-fol. enlatin. Rome, 
1709. 

la dernifcre classe de cet ouvrage -est entierement consarre'e aux 
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coquilles , h lear figure et a leur description, qui se montent h prfcs de 
six cents esp&ces* II est assez ge'nlralement estime. 

So A. Locupleiissimi reram naturalium thesauri occur at a Dcscriptio 9 
earn iconihus . In-fol., latin etfranyois. Amsterd., 1758. 

Le troisifcme volume de cet auvrage, plus g^neralement connu par 
la beaute de ses figures que par la bonte de ses descriptions, est pour 
la plus grande partie consacre aux coquilles, puisqu’il y a cinquante 
planches remplies de figures , assez sou vent, ilestvrai, rrfpete'es par 
symetrie pour la mftme espece. • 

Boorn ( Ign.-A. ). Test ace a Musei Cmsarei Vindobonensis . In-fol. 
Vindobone , 1780. 

Ouvrage con tenant d’assez bonnes figures de plusieurs especes non— 
velles. 

Schroter (J.-S.). Museum Got* aid. Un vol. in-fol. , avec un 
grand noinbre de planches. 

On peut encore placer dans cette section les auteurs de catalogues 
estim& 9 et dans lesquels on trouve souvent d'assez bonnes figures ou 
des dispositions systlmatiques un peu nouvelles; nous nous borncrons 
a citer : ^ 

Doouast. Catalogue de Davila , dont le premier volume est entitre- 
ment consacrd a la conchyliologie, et qui contient vingt planches des 
especes les plus remarquables. Cette partie est certainemcnt due a 
labbd Duguast. 

4 . Iconographes . 

Bofamfi. Recreatio mentis et oculi in obssr vat tone animalism testa - 
eeorum , avec des figures gravees en cuivre et a gauche, mais assez 
bonnes. In- 4 -°- Rome , 1681 cn italien, et 1684 en latin. 

Gbve (Georges). Le Plaisir mensuel des Coquilles et des Produc— . 
tions de la mer, avec des figures enluminees. In-4. 0 . Hambourg, 175S. 

Cet onvrage, entrepris par un peintre assez edebre, n’a pas ete con- 
tinue; il ne contient que vingt-quatre planches avec deux cent soixante- 
cinq figures de nautiles, pn idles, etc. ; mais il n’y a de descriptions 
que pour cent soixante-quinze figures. 

Regeffusef (Fran^.-Mich.;. Choix de Coquillages etde Crostaces, 
peints d’apr&s nature, graves en tailie-douce , et enlumines de leurs 
vraids couleurs. Un vol. in-fol. en allemand et en fran^ois. Copen- 
bague, 17S8. 

Cet ouvrage, qui contient une introduction par Cramer, est remar- 
quable par la beautd des figures, qui, malheureusement, ne sont pas 
nombreuses. 

Rnorr. Vergnugcndes Augtsund des GemutMs inder Vorstellungeiner 
attgemeinen Sammlung 90 n Schncchcn und Muscheln ; e’est - a - dire, 
les Ddices des yeux et de I’esprit, ou Collection gdftdrale des differentes 
especes de Coquilles que la mer renferme. Six part. iu- 4 *°» 47^4 ^ 
1778, avec des figures nombreuses enluminees. 
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C’est un ouvrage sans aucun ordre , sans aucun systkme , en aliemand 
et en frangois, xnais dont les figures sont gene rale raent fort bonnes. 

Martyn (Thomas). Figures de Coquilles non dlcrites, recoeillies 
dans differens voyages fails aux mers du Sud depuis 1764* Un toI. in- 4 °, 
Londres. 

Dictionnaires. 

Favaht d’Hbrbicny. Dictionnaire d’ llistoire naturelle qui concerne 
les Testnces ou les Coquillages de mer, de terre et d’eau douce. Trois 
vol. in-12. Paris, 1775. 

Bruoitierfs , Dictionnaire des Vers testac.es , dans 1 ’EncycIopedie 
par ordre dc matieres, a traite specialement de la conchyliologie avec 
beaiicoup de soins et de details. 

II n’a paru encore quc deux volumes de texte; mais toutes les planches 
sont publiccs, et l’ouvrage sera termine par M. de Lamarck. 

Jo urn aux. 

ScnnoTER ( J.-S. ). Journal fur die Licit halter des Steinreichs und 
der Conehyliologie ; c’est-a-dire , Journal pour les Amateurs du Regne 
mineral ct de Conchyliologie. 

II a paru six vol. in-8.° de cet ouvrage, depuis 1774 jusqu’a 1780, a 
Weimar. II contient un grand nombre de dissertations particulieres, 
et entre autres une bibliographic raisonnee ct dctaillce des auteurs do 
coochyfiologie. 

Du vn&vne. Ncue Liltcralur and Beyl rage zur Kent niss der Naiurge - 
schichle t sondertich der Conchylien und der J/^//7<?,c’est-a-dire,Nouveaux 
Materiaux pour THistoire nnturplle, et specialement pour la Conchy’* 
iiologie et la Mineralogie. Deux vol. in-8. 0 Leipsick, 1784 k 178s. 

Sch'rbler est bien certainement 1 ’auteur qui s’est le plus specialement 
occupe de Tetude des coquilles, mais tou jours dans le systime de Lin- 
onus. Aussi a-l-il publie un tr&s-grand nombre d’onvrages sur cette 
mature, dont nous avons cite les principaux; malheureusement ils sont 
asset peu-connus en France. On trouve beaucoup de ses memoires dans 
le Nalurforseher * t autres journaux allemands. 

Du Miass. Conchy liologischc Rapsodien , dans Ic Nafurforscher , 
tom. 26 , p. 1 54 - * 

Les )9urnaux non spdciaux qui contiennentleplus de dissertations sur 
les coquilles, sont: 
i.° Le Naturforscher; 

a.° Les Memoires de la Soci&e des Amis de ITiistoire naturelle, 
de Berlin, qui ont paru en aliemand sous differens litres, d’abord 
io- 8 .° et ensuite in-4. 0 ? 

’ 3 .° Ceux de la Socicte Linneenne de Londres ; 

4 >° Les Anuales des Professeurs du Museum d’Histoire naturelle de- 
Paris. ■ ' 
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Vartiels , d’apres le groupe ou fa mi lie. 

Univalves, 

Pihti oft Moftfort. Conchyliologie systematise , ou Classifies- 
tion inlthodique des Coquilles. Deux to!. in-8.°. Pari#, 1810. 

Cet outrage , qui n'est Mellement qu’une espfece de genera, n’a 
point ete termini: il oe contieni que les coquilles univalves cloisonnees 
et non cloisonnees, les caractercs de cbaquegenr*, de# £ glares en bwf 
assez grossieres de I’espece qui a servi a son dl^bji^se^^i , avec an# 
stnonymie liendue. C’est le premier auteur qui ait e##fye de faire ejrffcr 
qans les sysi&ipes les corps cretace's microscopiquxs. 

Je ne connois jusqu’ici , en outre, aucun auteur qui se #oil #p£da* 
lenient occupy des coqujjles univalves e? totality ; m^&s 90 t roarers 
plusieurs monographies, par M. de Lamarck* d^ns J#s Aunties du 
Museum de Paris, et eutre autres celle du genre Cone. 

Bivalves . 

Megerlx ( von Muhlfeld , Johapn-Karle ). Enfnurf vines neuen 
System s tier Sc halt h tergeh ause n ; erste A bthpilpng , * di e Muse h ete ; 
e’est-i-dire, Essai d’un nouveau Systime de C^onchyliologie , premiere 
par tie, des bivalves, dans le Magasin de Berlin pour les nouvelles dicjnxr 
▼ertes en histoire naturelle. Premier trimestre #811. 

Je ne connois de cet ouvrage que cette premiere paurtie ; inai* il 
n’est guere douteux que l'autre n'ait paru depuis. 

MufUwlves. 

Late rales , Suhc ere nates et Seriates . 

Leach (Will.-EIford). Nouvelle distribution des Cirripedes , Jourrt . 
de Phys. , 1817 , a. 

Chemnitz (Joh.-Hyeron.). Vpne’nem Gcschlcckte piclschaliekter 
Conchytien mi sichtbaren Gelenken , v etc he beym L'tune Chitons heisr 
sen; c*est-i-dire, Sur une Faiuille de Coquilles jnultivalves, evidemr 
meat articuUcsl, appelee Chiton par Linuseus. In- 4 -° avec figures. 
Nuremberg, 1784* 

D’aprts leur palrie. 

Lister (Martin). Histories nnimatiam Anglin tres tractates : anas 
de araneis ; alter de cochteis turn ferres tribus turn fluviatilibus ; tyrtius 
de cochteis marinis. ln-8.°. Londres, 1678. 

Da Costa (Emmanuel - Men des). Historic naturalis Testaceonm 
Britannia ; e’est-a-dire, Conchyliologie britannique, avec figure# en 
laille-douce ; le texte en franfois et en angloi#. Co vol. in- 4 - °. Londres, 
17781 

Pennant, dans sa Zoologie britannique, a aussi traite, quoique 
asses incoraplctement, des coquilles de TAngleterre. 
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Doxaysvt (Edward). British shells or natural History of British 
shells; c’est-fc-dire , Histoire naturclle des Coquilles britanoiques. Cinq 
vol. in-8. °, avec figures color tees. Londres, 1802. 

Montagu ( Georg. ) Testacea briianuica or natural History of Shells 
maria , land and fresh water; c’est-^-dire, Histoire naturelle des « 
Coquilles marines, terrestres et fluvia tiles d’Angleterre. Deux vol. 
in-4*** i 8 o 7 , eft»nn troisieme vol. de supplement, 1808, avec des figures 
colorizes, asset bonnes. 

Oliti (Joseph). Zoo lofi a adriatica ossia Cot ah go ragionato degti 
Animati del golfo e delle lagune di Venezia. In-4* 0 , avec neuf planches. 
Basteno, 179a. 

Excellent outrage, qui contient heaucoup d 'observations tout-^ fait 
neuves, et entre autres plusicurs bonnes choses sur les coquilles de I*A- 
driaiique, disposees rigoureusement d’apr&s le sysleme de Linnxus. 

Renieei. Tavola alphabetical delle Conchiglie adriatiche . Un vol. 
ettr£mement mince, in-fol. avec figures, sans noni d’imprimeur ni de 
ville, et mhne sans date dans Texemplaire que j*ai vu. 

E?HPBS (Georg.-Eberhard). D' Amboinsctie rarcties Kamtr % etc.; 
c'est-fcrdire, Cabinet des Curiosit^s d’Amboine, contenant 1 ’ histoire des 
trusteed* , coquilles, qui se trouveut a Amboine. In vol. in-fol. , 
imprimd d'abord ea allemand a Amsterdam, on 1705, puis en 1711, 
etenfinen 1745 en hollandois, avec le texte de Rumph et les com- 
mentaires de Ha Ira a. 

Ce mfime ouvrage a M traduit en aHemand par Pb. Ludwig Siafien 
Muller, sous le titre d’Histoire naturelle des Animaux testaces d*Ani- 
boioe, avec un Supplement sur les meilleurs ecrivains de Conchylio- 
logie , par Jdrdrae Chemnitz, et une Preface par J.-A. Cramer. 
Vienne , 1766. 

Cet ouvrage contient des choses encore tout-h-fait nouvellcs au- 
jpurd hui. 

Valent** (Francois ). Verhandting der zee-horenkens , en zee ge* 
wassenin en omtrent [in Amboy na en de nabjgelegene eilanden door 
Fr. Valeniyn; c*e$t-h-dire, Histoire des Coquilles et des Productions 
0 e la mer dans les eaux d’Amboine et lies environnantes , servant de 
supplement a l’ouvrage de Rumph. Un grand vol. in-fol. avec dix-huit 
planches, public & Amsterdam fin 1754. 

Cet ouvrage, dans lequel son auteur suit pied ^ pied Rumph, qu’if 
fiend ou rectifie, a 6 th dgalement traduit en allemand par P.-L.-S. 
Muller y et publid k Vienne en 1773* 

A da* so* (Michel). Histoire naturelle des Coquillages du Sdndgsl, 
feasant suite & son Voyage «n ce pays. Un vol. in-4. 0 » Paris, 1757. 

Cet ouvrage, doni nous aurons occasion de parler a l’article Mala* ' 
cologie. est remarquable par de bonnes descriptions des especes, des 
metursde leursanimaux, et par un grand nombre de figures asses bonnes , 
au mo in* pour les univalves. Aussi est-il regard** comma dassique. 
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D e.s auteurs qui ont traite Jes coquilles d’apres h ur habi- 
tation. 

Fluviatiles et Terre sires, 

GeopFROY, Traittf sommaire *des Coquilles , tRnt fluviatiles que 
terrestres, qui se trouvent aux environs de Paris. Un voL in -12* 
Paris, 1767. 

Lk x£mE. Recueil des Coquilles, fluviatiles et terrestres, qui se 
trouvent aux environs de Paris, dessinles, graVees et enluminees d*apr&s 
nature, par Duchesne, peintred'histoire naturelle ; et disposees d’apr&s 
Pordre de M. Geoffroy. In- 4 .° * sept planches. Paris, sans date. 

Poiret, Histoire naturelle dcs Coquilles tericstres et fluviatiles 
du d^partement de PAisne. 

Draparnaud (Sag. -Philip. -Raymond). Histoire naturelle des Mot- 
Insques terrestres et fluviatiles de la France. I)n vol. in*- 4 *° avec treixe 
planches. Paris, an xm. 

Draparnaud avoit public en Van xi, a Montpellier, un Prodrome de 
cet ouvrage, sous lc litre de Tableau des Mollusques terrestres et flu- 
viatiles. II contient un grand nombre d’especes nouvelles et de bonnes 
figures. Les desrriptions sont bonnes et la synonymie ordinairement 
exacte : il s’y est cependant glisse' quelques erreurs, que M.de Ferussac 
a relevdes dans son Essai. 

D’Audebart de FEnrssAC. Essai d’unc Methode conchyliologique 
appliqu/e aux Mollusques terrestres et fluviatiles, d’apres la considera- 
tion de Panimal et de son !6t. In-8.° ; Paris, 1807. 

Cet ouvrage, dont nous aurons de nouveau occasion de parler a Par- 
ticle de la Malacologte, ainsi que du pre'cedcnt, avoit paru pour la 
premiere fois dans le quatrteme tome dcs Memoires de la’ Socicte 
d’Emulation de Paris. Nous le citons ici, parce qu’il contient un grand 
nombre d'observations nouvelles, une synonymie critique, et line table 
de concordance systematique des esp^ces de coquilles qui ont ete cl eY rites 
par Geoffroy, Poiret et Draparnaud, avec Muller et l.innaeiis. 

Say (Thomas). Histoire naturelle des Coquilles terrestres et flpvir- 
tilcs de PAmerique seplentrionale, a Particle Conchology de lVdttion 
am^ricaine de PFncyclopedie methodique de Nicholson. New-Yorck, 
1817. 

Fluviatiles . 

ScHRofTRR (J. S.). Die gesthichie der flvss-Conchylien mit eorzSgti— 
cher ruck sic ht auf diejenigen , velchc in den Thuringischen mdssern 
leben; c’esl-a-dire , Histoire des Coquilles fluviatiles, et spiYialement d^ 
cell es qui vivent dans les eaux de la Thuringe. Un vol. in-8.° , avec 
onxe planches, dont sept enluminees. Halle, 1779. 

C’est itn ouvrage dont les figures sont mauvaises , et les descriptions 
au moins bien confuses. . 
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Terrestres, 



225 



Schroter ( J. S. ). Systematise he Klassification der Erdschnecken ; 
c’est-&-dire , Classification systematique des CoquiUes terrestres , par 
J. S. Schroter. In-8.°, Berlin, 1770. 

Le mime Traits avoit eu une premiere edition avec de mauvaises 
figures en Lois, imprimee a Berlin en 1771. 

S Chiracs ( Adam-Gotllob ). Naturliche Geschichte der Erd, Feld 
oder Acker- Sch nee /ten ; e’est-a-dire , Histoire naturelle des CoquiUes 
terrestres. In-8.°, Leipsick, 1772. 

Schroter (J. S. ). Verzeichniss der in der gegend am Weimar 
befiudlichen Erdschnecken ; e’est-^-dire , Catalogue des CoquiUes ter- 
restres trouvees dans la contree de Weimar. Berlin . Samra. , tom. a , 
p. 229 ; et Naturforsc&er , iom. 4 > P* *79 > tom. 9, p. 295 ; et tom. 11 , 
p. 170. 

Auteurs qui ont traite des coquilles d’apr&s la grandeur. 

Microscopiqucs. 

JaBU Plan Cl ( Bianchi ) , Ariminensis , de conch is minus noth. Liber . 
Venetiis , I73q. In- 4 -°avec figures encuivre, assez generalement bonnes. 
Deuxieme Edition en 1746? et troisi&me en 1760 : Pune et l'autre h 
Rome. 

Soldani ( Ambrogio ). Testaceographia et Zooph ytograph ia parva 
et minuta del Padre don Ambrogio Soldani A 6 , Camald • In-fol. , avee 
un tris -grand nombre de figures. Senis , 1789 a 1791. 

Du m£me. Saggio orittografico ovvero Osservazioni sopra le terrenau- 
tiliche , etc. Un vol. tn- 4 «°; Sienne, 1780. 

Boys ( William ). A Collection of the minute and rare shells lately 
discoeered in the sand of the seashore near Sandwich , by William Boys 
Esq. F. S. A. considerably augmented and all their figures accurately 
drawn and magnified with the microscop by Georg. Walker Bookseller 
to feversham . In- 4 *° ? Londres , avec figures. 

Fischtel ( Leopold von ), et Moll (Jos. Carol, von ). Testacea 
microscopic aliaque minuta ex generibus argonaut* et nautili* ad natu - 
ram delineates et descriptes a L. Von Fichtel et J. C. Von Moll cum 
trigihta quatuor tabulis ari inc/sis. In- 4 - ° » Vindobonae , i 8 o 3 . 

Splerger ( Lorenz), Inspect oris museei rerum nalurte et art is regis 
Ban. Ha cn Ires tabula anaa 9 cum iconibus testaccorum partim rarissi- 
morum. In-fol. 

Batsch ( A. S. G. G. ). Seeks kupfertafeln mil Conchy lien des See - 
sandesy gezeichnet und gestochen; e’est-a-dire , six planches contenant 
les coquilles de sable de mer (microscopiqties), deenuvertes et graveev 
par Batscb. In~ 4°5 Jena, 1794* (De B.) 

10. l 5 
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CONCHYLIOTYPOLITHES. (Foss.) On a nommd ainsi frs 
empreintes de la figure ext^rieure dea coquilles dans les 
pierres apr&s leur disparition. Vayez Petrification. (D. F.) 

CONCILIUM. (Boh) Pliue donne ce nom et celui de jasion* 
a une plante laiteuse, ram pan te , k fleurs blanches, qu’il ia- 
dique comme aphrodisiaque , bonne aussi pour pr^venir la 
phthisie, pour rerjdre la peau plus ferine, et faire pousstr lea 
cheveux lorsqu’on bassine la t£te des enfansavecsa decoction. 
Adanson croit que cette plante est une cainpanule. (J.) 

CONCIRRUS (Ichthyol.) , un des noinsdu eirrhite tachetd* 
(H. C.) 

CONCOMBRE ( Boh) i Cueumis , Linn. Genre de planter 
dicotylEdoaes , ap&ales , diclines, de la famille des cucurbi- 
tacees , Juss., et de la monoicie monadelphie , Linn., ay an I 
les sexes sEpards dans des fleurs differentes , rduoit sur le 
rod me individu , et dont les caractdres principaux sont les 
suivaos : Dans lesm&les, calice znonophylle , campanula, a 
cinq dents j corolle campanulde , en partie soudde avec le co- 
lice, plissde, a cinq divisions: famines k trois filamens, 
dont deux fourchus a leur sommet, portant cbacun deux an- 
theres : dans les femelles, calice et corolle comme dans les 
m&les ; trois filets tres-petits et stdriles ; un oyaire inferieur , 
surroontd d’un style court, termini par trois stigmates four' 
chus; une grosse baie ou pomme charnue, succulente, di- 
yisee intdrieurement en trois loges par des cloisons molles et 
membrane uses , renfermant des graines nombreuses, ovales, 
comprimdes , ddpourvues de rebord. 

Dans le caractere que nous venons de donner du genre 
Concombre , nous avons considdrd , k Pexemple de Linnaeus , 
d’ Adanson, de M. de Lamarck et de ptusieurs autres bota- 
nistes< les fleurs des plantes qui le composent , comme mu- 
pies d’un calice et d’une corolle distincts; M» de Jussieu , at* 
contraire , ne leur attribue qu’un calice a dix divisions,, 
dont cinq supdrieures et cinq exterieures^ En suivant la pre- 
miere manidre de voir pour tou tes les cucurbitacdes, ceiies-ci , 
dans le tableau mdthodique des families, pourroni se trouver 
placdes a c6td des campanulees ; ce qui nous paroit un ordre 
beaucoup plus naturel. 

Les concombre* sont en gdndral des plantes herbacees. 
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snnuelles ; k tiges couchles sur la terre ou grimpa ntes < k 
feuilles alteraes ; k fleurs axillaires. On en connott aujonr- 
d’hui seize espices, pour la plupart originates des cl i mats 
chauds del’ancien continent. Let fruits de plusieurs sont bons 
I manger; dans une espice, ils sont fortement purgatifs. 
Nous parlerons de cette derpiere espece, apr£s avoir trait# 
de celles qui sont en usage comme alimentaires. 

* Feuilles simples , anguleuses ou lobies * 

Concombrs Melon , vulgairemeat Melon : Cucumis Melo , 
Linn., Spec . 1436; Melo , Jttlackw. , Hart., tom. 329 . Ses tiges 
sont rameuses , sarmenteuses , cou cites sur la terre, tr#s- 
longues, mdes au toucher, comme toute la plante, garnies , 
de vrilles simples, et de feuilles petiotes, arrondies, un peu 
anguleuses. Ses fleurs sont jaunes, p&lonculees, rdtraies en 
petit nombre dans les aisselles des feuilles. U succ£de aux 
fleurs feznelles des fruits ovoides ou globuleux, dost la gr os* 
seur et la couleur varient selon les variates. 

Le melon, cultivd depuis un temps immemorial dans les 
jardins de I’Europe, a cause de l’exeellence de son fruit, est 
originaire des climats chauds de TAsie. II a produit de nom- 
breuses varidts, qu’on distingue a la forme g£nerale des fruits 
plus ou moins globuleux, plus ou moins ovales, relev& de 
chtes ou non ; a la couleur de leur £corce unie , reticulle ou 
fuberculeuse, verte, grisdtre ou jaunktre; a la teinte de leur 
chair, qui prend toutes les nuances entre le jaune orangg et 
leblanc, dontla consistance estsucculente, tendre, fondante, 
abondante en eau . et dont la saveur, douce, sucr^e, dllicieuse , 
estrelevded’unparfumagr&ible, quelquefois comme musqu#. 

Toutes les vartets connues des melons peuvent se r#duire 
a trois races principales. 

La premiere de ces races comprend les melons k 4corc* 
reticulde , gris&tre , parnri lesquels on distingue : 

Le Melon maraIchbr, arrondi dans sa forme, ayant la 
chair tr£s-#paisse, abondante en eau, d’une saveur mediocre, 
rarement parfunte. 

Le Melon de Honfleuh, qui est tres-gros, ovale, 4 cfltes, et 
a chair de bonne quality. A Honfleur, ce melon p4se qpel* 
quefois jusqu’a vingt-quatre et trente livres. 

ii. 
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Le Melon db Coulommiers , dont la forme est molns rdga- 
]i£re, d’un moindre volume, et d’une chair inflrieure eo. 
quality. 

Le Melon des Carmes, qui prdsente deux sous-vaHdtds , 
Tune plus grosse et l’autre plus petite, ayamt toutes deux la 
chair pile, tres-fondante et triwucrde* 

Le Melon db Langeais, qui est ovale, de grosseur mddiocre, 
a c6tes , et qui a la chair d’un jaune orangd , d’une saveur 
sucrle et parfumle. 

Le Mblon sucmn de Tours ; il est gros , arrondi , et il a la 
chair an peu ferine , tr£s-sucr£e, d’un jaune orang£. 

La seconde race comprend les melons cantaloups, qui 
tirent leur nom de Cantalupo , maison de campagne des papes , 
a quatre ou cinq lieues de Rome , oil ils furent d’abord cul- 
tivls. Les varidtls qui appartiennent a cette race , ont Fecorcc 
£paisse, relev^e de grosses cbtes, et chargee de tubercules 
galeux j les principals sont : 

Le Cantaloup orange, qui est petit , tr£s-h&tif, qui a le fond 
de son 4corce d’un vert brun , re! eve* de cbtes et surcharge 
de tubercules gris&tres* Sa chair est un peu ferine,, d’un jaune 
orang£, d’un gobt dllicieux. 

Le Cantaloup hatif d’Allemagnb. II est aussi pr£coce que 
le pr£c£dent , dont il difRre en ce qu’il est plus gros , en ce 
que son ecorce est d’un vert clair ou jaunitre , presque unie, 
et que sa chair est moins bonne* 

Le Cantaloup petit prescott , relev£ de cbtes galcuses, 
aplati k sa base et a son sommet, couronn^ en cette derni£re 
partie. Il est kitif et a la chair excellente. 

Le Cantaloup gros prescott, dans lequel on distingue 
deux sous’-vari&ds , l’une a dcorce fond noiritre , et l’autre 
a fond blanch&tre - t elles mbrissent toutes deux de bonne 
heure , et leur chair est tres-d£licate. 

Le Cantaloup boule de Siam , moins bon que les prdcl- 
dens , est tr£s-aplati k sa base et k son sommet , relevd de 
larges cbtes chargees de tubercules galeux , et le fond de sa 
couleur est d’un vert noiratre. 

• Les melons de la troisieme et d erniire race ont Fdcorce 
unie et mince; tels sont les suivans r 

Le Melon db Maltb , qui est hitif , de moyenne grosseur, 
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tfune forme ovale-alongde, et dans lequel on distingue deux 
sous-vari£t£s : dans la premiere , la chair est blanche , fon- 
dante et sucr£e ; dans la seconds, elle est d’un jaune orang£, 
et elle a plus de parfum. 

Le Melon db Moh£b , de Candib , ou de Malts d’hiveh., parce 
qu’il peutse conserver jusqu’au mois de f£vrier. 

Le melon que les Latins appeloient cucumis , est tres-an- * 
ciennement cultiv£, puisque Pline , en parlant de cette plante, 
ne nous dit pas a quelle £poque elle fut introduce en Italie>; 
mais le m£me auteur etColumelle nous apprennent que Pem- 
pereur Tibere aimoit beaucoup les melons , qu’il en mangeoit 
presque toute Pannee, et que, pour en avoir dans toutes les 
saisons, on en plantoit dans des caisses et dans de grands 
vases posls sur des roues , afin de pouvoir facilement les ren- 
trer dans les serres pendant Phiver, et qu’on recouvroit aussi 
ces caisses de vitrages transparent , afin de les exposer sans 
danger au soleil, raeme dans les jours les plus froids* 

Depuis le temps ou Pline et Columelle £crivoient , la cul- 
ture des melons s’est sans doute beaucoup amlliorte; mail 
e’est plus probablement dans les details que dans le fond de 
la chose. On nc place plus aujourd’hui ces plantes dans des 
caisses ambulantes, et. Pon se borne a en avoir a la bn du 
printemps , en £t£ et pendant Pautomne ; mais on emploie 
toujours, pour les Clever, surtout dans les pays septentrie- 
naux, des chassis et des cloches de verre. 

Veici, dans le climat de Paris, la pratique le plus g£n£ra- 
lement en usage pour ce genre de culture. Les jardiniers^ 
pour se procurer de bonnes sentences, laissent parvenir k la 
inalurite la plus parfaite les fruits qu’ils destiaent pour la . 
recolte des graines, et apres avoir retire celles-ci des fruits, 
ils les laissent bien shelter a Pombre, pendant plusieurs jours. 
Ces graines, aiusi prepares , peuvent se conserver pendant 
six a huit ans. 

Si Pon veut avoir des melons h&tifs, on s£me, des le^ mois 
de janvier ou de fcvrier, sous chassis et sur couche conve- 
nablement pr^paree. Pour faciliter la transplantation quand 
il en sera temps, le semis se fait communement dans de 
pelits pots qu’on enterre les uns a c6te des autres dans la 
couche, et Pon met une graine dans chaque pot. Quand les 
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melons font levls, op leur donne , petit k petit, un peu de 
lumiere pendant la journle , en soulevant les paillassons dont 
let chissis tout converts pour let garantir du froid , et on les 
accoutumt ainsi k Tair, eu les dlcouvrant tout les jours davan- 
t»ge, jnsqn’a cc qu’on ne leur mette plus let paillassons qae 
pendant les noils et lorsqu’ii gile. On leur donne aussi on pen 
dPair lorsque le soleil luit, et pendant les m omens les plus 
ehauds de la jonrnle, en soulevant un peu les panneaux des 
chits is* Lorsque les jeunes plantes ont qnatre feuilles, sans 
compter les cotyledons, on pinee leur sommitl , c’est-a-dire , 
qu’on la retrancbe en la eoupant a vec les ongles de l'index 
et du pouee , afin de les forcer a pousser plusieurs branches 
latirales, et afin de hiter le moment de leur fructification. 
Deux, ou trois jours apres cette operation , on relive tons 
lea jeoaes pieds de leur premiere couche, on les retire de 
leur pot sans briser leur mode , et on les plante a demeure 
sous de nouveaux chassis convenablement prepares et aussi 
sur couche , en met I ant dent pieds sous chaque panneau. 
Les so ins qu'exigent les melons apris la transplantation , son! 
k peu pr£s les mimes que dans leur premier ige; oa leor 
donne seulement plus d’air , a mesure que la cbaleur de l'ut- 
ntosphlre s’llive da vantage. Bientlt les branches augmentent 
on nombre et en longueur, les plantes donnent des fleurt 
miles et des fleurs femelles. On est dans l'usage d’en lever les 
premieres tout de suite aprls la fdcondation ? mais on ne 
doit pas tropse presser de faire cette castration ; car il est k 
craindre, enToplrant trop prim a tu remen t, de causerlastlrilitl 
des fleurs femelles. D’ailleurg les fleurs miles se flltrissent d’elles- 
mlmes aussitit que leurs Itamines ont rlpandu leur poussi ere 
Moondante, de sorte qu’elles cessent dls-lors d’attirer la slve 
k elles < et il n*y a vlritablement aucun avantage k les retran- 
oher. On pent mime regarder cette pratique comme mal a 
propos consacrle par 1’usage ; car , quoique les jardiniers 
ordinaires y attach ent beancoup d'hnportance , elle n’en a 
vlrWablement aucune , si ce n’est dans la mauvaise appli- 
cation qu’ils en font sou vent par l’enllvement trop prompt 
des fleurs miles, cc qni est alors vlritablement plus nuisiblo 
qu’trtile. Dans la suite, lorsque le fruit est noul, on taille 
las branches, et on ne leur laisse que la longueur couvc 
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n*ble ; on supprime eelles qui sont foibles et iotrtiles; s’il - 
y a plat d’ua frail sap vne bra no he , on retraache las phis 
petits on les moins bien fails , et on ne conserve que celat 
qui a la phis beUe apparence. Pendant tout ca temps, on 
donna aux plantes le plus d’air qu'il est possible, jusqu’an 
moment oil Ton petit enfin , lasaison Itaftt asses chaude, leap 
eniever toat-a-fait les chassis. Jusqu’a ce dernier moment * 
les melons ne doivent it te arrosls que m^dioer etaen t , et 1'eau , 
qui doit Itre au moins aussi chaude que l’atraosphlre , se rl- 
pand settlement a leur pied et non sur les feuitle*. Quand 
les frtrits sont prls de leur maturity, pour la h*ter autant <fue 
possible, on les souleve douceraent pour les placer stir one 
tulle ou sur un morctau de planche. 

Lorsqu’on ne veut point avoir de melons de primeur , if 
faut beaucoop moins de soins ; on ne time qu’en avril et mime 
au commencement de max. On plante alors les gratae* ci de- 
meure sur couches , et mime en pleine terre , en ayant le 
sent cPafouter un peu de terreau consomme a chaque plaee 
oh Ton met une gratae. On peat se passer de chassis ; de simples 
cloches suffisenty dans les premiers temps, pour garantir le* 
plantes du froid. 

Dans les con tries mlridionales , oh la chaleur du cHmftl 
far oris e beaucoup la vlgltation , on cultive les melons san^ 
toutes les precautions qui leur sont nlcesSaires dans le Nord; 
et on les plante non-seulement en pleine terrl dans les jar- 
din* , ntais mime en plein champ dans la campagne; oo se 
contente de bien fumer la place qu’on y destine, et Ton y met 
cinq a six graines. Lorsque celles^ci sodt levies, on conserve les 
deu* plus beaux pieds , et on le* abahdonne k fa nature. 

La chair de melon est humectante rafrafchisSante , trls* 
agrleble; mangle modlrlment, elle se digere aislment; mad* 
elle ne convient pas aux estomacs foibles et dllicats. L'eids 
en devient facilement nuisible; il donnedes coliques, rll*che 
le ventre, et produit la diarrhle, la dyssenterie. Les gratae* 
de melon faisoient autrefois partie de ce qu’on appeloit les 
quatre sentences froides majeures ; on les employoil alors 
pour fasre des Imulsions : mais elles sont aujourd’hui plesque 
entierement tomble* en dlsultude ; on leur prlflre cn glul- 
rai les amandes douces de l’amaudier ordinaire. On pent , 
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par expression, en retirerunc huile donee, qni, a raison de 
ses propriltes anodines , Itoit aussi autrefois beau coup plus 
en usage dans la mldecine qu’elle ne Test maintenant* 

Concombrb dbucibux; Cucumis deliciosus , Roth. Catal. 3 , 
p. 80. Cette espece se distingue essentieilement du melon par 
les poils courts qui recouvrent l’lcorce de ses fruits. Ceux-ci 
sont ovales-arrondis , de la grosseur du poing, panaches de 
jaune plus ou moins fonci; leur chair est blanche, fort odo- 
rante, et elle a une saveur tres-dllicate et tres-parfumle* 
Cette espece est cultivle en Portugal. On ignore le pays dont 
elle est originaire. Il lui faut, pour la maturity de ses fruits , 
plus de chaleur qu’au melon. 

Concombrb cultiv6 : Cucumis salivus % Linn., Spec. 1437 ; 
Cucumis vulgaris , Dod., Pempt. 662. Les tiges de cette espece 
sont, ainsi que celles du melon, rampautes, rudes au tou- 
cher, com me toute la plante, garnies de feuilles pltiolles, 
fortement Ichan cries a leur base , dicouples en leuzs bords 
en cinq angles aigus, dont celui du milieu est plus grand que 
les autres. De longues vrilles simples naissent de Paisselle dea 
feuilles, ainsi que les fleurs, qui sont jaunes, courtement pi- 
donculles, deux ou plusieurs ensemble. Aux fleurs femelles 
succedent des fruits alongls, presque cylindriques, souvent 
verruqueux et legerement recourbls en arc. Ses fruits sont 
verd&tres, jaunes ou blanchAtres , selon les variltls, dont les 
principales sont le$ suivantes : 

Lg Concombre jaune. C’est la variltl la plus commune el 
la plus productive. 

Le Concombrb hatif. Son fruit est plus petit et moins abon- 
dant ; il est bon pour avoir des primeurs. On le seme soua 
chassis, depuis le mois d’octobre jusqu’au milieu de Phiver; 
les fruits des premiers semis peuvent se manger eu avril. 

Le Concombre de Russie est aussi RAtif que lc precedent, 
et se cultive de mime. 11 se distingue par son fruit trla- 
court. 

Le Grand Concombre bi.anc , dont la chair est blanche et 
fondante. C’est celui qu’on prefere dans les cuisines. 

Le Concombre per roquet. Sa peau est d’un vert p&le et 
inlgal, quelquefois jaune et verte par moitils; sa saveur est 
relevle , souvent mime trop. 
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Le Concombeb a bouquet, dont les tiges s’alongent peu, 
et qui produisent vers leur extremite quatre a cinq fruits 
groupds ensemble. 

Le Comcombab tardif. On le seme jusqu’a la fin de juin. . 

Le Concombeb vbrt, ou a cornichons. C’est la varidte qui 
paroit,par le peu de volume de son fruit, se rapprocher le 
plus du type de l’espece sauvage. 

Les concombres passent pour £tre originaires des Indes; 
ils aiment en general la chaleur et Feau. Leur culture ne dif- 
fere pas sensiblement de celie des melons. Pour en avoir de 
bonne hcure, on les dleve de m6me sous des chassis ; quand 
Fhiver est plus avance, on peut se contenter de cloches, et 
quand on ne craint plus les geldes, on peut enfin les planter 
en pleine terre. 

Tout le monde connoit les usages qu'on fait des concombres 
dans la cuisine. On les mange cuits , prepares de differentes 
manieres ; mais ils doivent £tre regardes plut6t comme une 
substance rafraichissante que comme alimentaire, parce qu’ils 
se contiennent que peu ou point de parties nutritives. Ils ont 
en general besoin d’assaisonnement pour £tre facilement di- 
gdres , et ils ne conviennent point aux tempera mens lympha- 
tiques, mais bien aux sanguins et aux bilieux. 

Les petits concombres encore verts sont bons a confire dans 
du vinaigre, et en cet dtat on en fait, sous le nom de corni- 
chons , un grand usage sur les tables. Les graines de concombres 
sont une des quatre semences froides majeures qui , comme 
nous Favons deja dit, sont fort peu usit&s main tenant. 

La pommade dite de concombres , parce que ces fruits 
entrent dans sa composition , a, comme cosznltique, de la re- 
putation chez les femmes ; elle passe pour avoir la propriety 
d’adoucir la peau , et Fon sait que les dames sont tr£s-cu- 
rieuses de tout ce qui peut leur procurer cette sorfe de 
beautd. Cette pommade, que les pharmaciens etles parfumeurs 
ne peuvent preparer qu’a Fdpoque de la maturitd des con- 
combres , a le ddfaut de coutracter , pendant le reste de 
Fannde, comme toutes les preparations graisseuses de ce genre, 
de la ranciditd qui la prive des vertus qu’on recherche en 
elle, et qui la rend propre a produire des effets tout -a - fait 
opposes a ceux que Fon en attend. 
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Concowbrb 5E*iwt : Cucumis Jlexuosus , Linn. , Spec. 1437 ; 
Cucumis oblong us , Dod., Pempt. 662. Le« tiges de cette espece 
soot grlles, ramp an tea, velues, garnies de feuilles asset sem- 
b tables a ceiles da coocombre cultivl , mais moins larges. Les 
fleurs sont jaunes , petices et axillaires; il succede aux feme lies 
des fruits alonglft, cylindriques, sillonnls, courbds, replies, 
flexueux , obtus et plus gros a leur sommet , d’une couleur 
blanch A tre ou d’un jaune p41e. Cette plante passe pour lire 
originaire deft Indes orientates. On ac la cultive gu ire que 
comme objet de curiosity. 

CoNCOMiRE d’Egyftb, ou Abb&.aoiti : Cucumis chaU, Linn. « 
Spec. 1437 * ChaU, Alp., /Egypt., p. $4 et 198, t. 40. Set tiges 
sont rampantes, velues comme toute la plante, ram e uses , 
co u dies en zigzag, garnies de feuilles pltiolles, arrondies, 
un peu anguleuses , abondamment chargees de poils m ousel 
blanch&tres. Ses fleurs sont jaunes, petites, portles sur de 
tres-courts pldoncules. Ses fruits en forme de fuseau sont he- 
rissls de poils b Lancs. Cette espece croit en Egypte et en 
Arabie; on la cultive au Jardin du Roi a Paris. Les Egyptient 
mangent ses fruits crus ou cuits, et ils les cultivent abon- 
dantment dans les champs. Ils en prlparent aussi une boisson 
rafratchissante et agrlable, en changeant par un proddlpar- 
tieulier la pulpe en liqueur. 

CONCOMBRE CONOMON, OU CONCOMBRE DU Ja?ON; Cucumis CO- 

ft omon, Thunb., Ft. jap., 324. Ses tiges sont couchles, stride* , 
hlrissles de quelques poils et garnies de feuilles pdtiol4es , en 
coeur, anguleuses ou tables, velues sur leurs deux faces, et 
principalementsur leurs nervures postlrieures. Se» fleurs sont 
Jaones, portles sur des pldoncules courts, hispides, et ra- 
in assies plusieurs ensemble. Ses fruits sent de la grosseur de 
la Cite d’un homme , oblongs , glabres et marquis de six stries. 
Cette eaplce est frlquemment cuhivle au Japan. La chair de 
son fruit est ferme $ mais elle devient fondante par la cuisson , 
de mime que nos potirens. Lea Japonois l’apprltent commu- 
nlment avec le marc de cerises. 

CONCOMBRE A ANCLES TAANCHANS, OU PaPONGB , OUPaPBNCAIB; 

Cucumis acutaiigulus , Linn. , Spec. 1 436. Ses tiges sont menues . 
anguleuses, presque glabres, rampantes ou grimpantes, gar- 
pies de feuilles pltiolles, en coeur, arrondies , anguleuses , 



Digitized by v^ooQle 




CON a 35 

un* peu rudes au toucher. Sea fleurs son! ja<u nitres, assez 
grandes *, les miles viennent disposes en grappe , munies dr 
bractdes a leur base, et s’dpanouisseut successivement. See 
fruits sont alongds , de la grosseur d’un petit cone ombre , 
charges de dix angles tran chans et terminus par un opercule 
pointu et caduc. Lora de leur maturity, la pulpe se desseche, 
devient fibreuse, et il ne reste que l’ecorce , qui devient solidc, 
presque ligneuse; mais lorsque ces fruits soot encore tendres 
etseulement a moitid mirs, leur pulpe est blanche et juteuse : 
alors on en coupe les angles, et on les prepare pour les manger. 
Les papengaies sont trds-bonnes, cnites sur la braise et aasai- 
sonndes avec de l’huile et du vinaigre, ou cuites arec da viz. 
Cette piante croit naturellement a la Chine, dans le Rengftle 
et en Tartarie. Pallas l’a trouvde eultivde sur les bords de la 
mer Noire, ou elle ayoit dtd apportde du Mogol par des nd- 
gocians indiens qui dtoieni venus s’dtablir it Azof. On ne la 
cultive en France que dans les jardins de botanique. 

* * Feuilles palmdes ou lacinides, 

CONCOMBRE ANGURIE , OU CONCOMBB B D* Am£rYQUS ; Cucumis 
anguria , Linn. , Spec, 1436. Ses tiges sontanguleuses,bispidea, 
grhnpantes, longues de cinq a six pieds, garnies de feuilles 
pdtioldes, palmdes, rudes au toucher. Ses fleurs sent jauncs , 
petites. Ses fruits sont peiits, ovoides , blanchitres, hdrisses 
de poils roides comme de petites opines; ils contiennent unc 
pulpe tres-agrdahle au goflt. Cette espece croit natureUejnent 
a la Jamaique, ou elle est assez recherchde. On la cultive au 
Jardin du Roi. 

CONCOMflRE COLOQD1NTE, OU CONCOMBRE AMBR, VulgairCmCfLt 
Coloquintb : Cucumis colocjrnlhis , Linn., Spec, 143 5 ; Colocyn- 
this , Blaekw. , Herb . , t. 441 . Ses tiges sont gedles , anguicuses , 
hdrissdes, rameuses, couchdes ; garnies de feuilles pdtioldes, 
profon dement lacinides ^ vertes en dessus , velues et blan- 
chitres en dessous. Ses fleurs sont }au nitres, petites, solitaires. 
Ses fruits sont globuleux , glabres, de la grosseur du poing, 
d’abord verditres, et.ensuite jaunitres dans leur maturitd ; 
ils contiennent une pulpe blanche , spongieuse, d’une saveur 
extraordinair; ment amere. Cette piante croit naturellement 
sur }esc 6 tes tablonneuses et tnaritimes des lies de l’Arcbipel, 
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de I’Egypte , et d’autres contras du Levant/On la cultive dans 
les jurdins de botanique. 

La pulpe de coloquinte, dess^ch^e et d^pouilWe de son 
ecorce, est un purgalif drastique qui etoit autrefois beau- 
coup plus en usage en m^decine que maintenant. Celle qu’on 
trouve encore, mais en petite quantity dans les pharmacies, 
nous vient d’Alep. Les maladies dans lesquelles il peut £tre 
utile de s’en servir, sont l’apoplexie, l’hydropisie, la co- 

hqne des peintres ; mais il ne faut I’employer qu’a petites 
doses. (L. D.) r 

CONCOMBRE. (Bot.) Outre les esp£ces portant ce nom, et 
rapportdcs au genre Cucumis, on remarque encore le con- 
combre aux 4nes, qui est le momordica elaterium, et le con- 
combre sauvage de Cayenne, qui est le melothria pendula , 
suivant M. Richard. (J.) 

CONCOMBRE DE MER. ( Actirioz .) C’estun desnoms que 
les marins et les habitans des bords de la mer donnent a cer- 
taines especes d’holothurie, dontla forme alonglepermet asses 
bien la comparaison. (De B.) 

CONCOMBRES. (Foss.) Quelquespointesd’oursinsfossiles, 
d’une forme oblongue, ont re?u celte denomination. Voye* 
POINTES d’oUHSINS. (D. F.) 

CONCORDITA. {Ichthyol.) En Sardaigne, ondonnecenom 
au Mugb ciSphalb. Voyez ce mot. (H. C.) 

CONCRETION. ( Chim .) Ce mot s’applique en gln&al a une 
aubstance solide presque toujours irrtguWre, dont les parti- 
cules se sont r^unies plus ou moins lentement. (Ch.) 

CONCRETIONS ANIMALES (Chim.) , m a tier es so lides , qui 
•? trouvent dans le corps des aniraaux , et qui , loin d’etre essen- 
tielles a leur dtat de vie, sont le r&ultat d’une maladie des 
organes, tels que les calculs biliaires, arthritiques, etc.; ou 
bien elles sont forages par Aggregation de substances avalees 
par les animaux , telles que les cegagropiles. (Ch.) 

CONCRETIONS. ( Min . ) Ce nom a £td donnl, en minera- 
logie, a des substances pierreuses ou m£me metalliques , 
dont les unes ont £le ^videmrnent formees par agr^gations 
des parties en conches parallels en s’enveloppant , et dont 
les autres semblent, par leur structure, indiquer pareille- 
ment un mode de formation analogue aux'pr^c^dens. 
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On a aussi donn£ ce nocj a des nodules, ou parties gros- 
•ierement arrondies, plus denses que le milieu qui les ren- 
ferme , et qui se trouvent au milieu de certaines roches ou 
terrains calcaires, marneux^ argileux et schisteux. 

Flusieurs concretions de la premiere division portent 
aussi le nom de stalactite , stalagmite , alb&tre , etc. Leur 
h Li toi re particuli£re a faite, a Particle de chacune des 
ejpeces minirales auxquelles elles appartiennent, sous l’lpi- 
thlte de concritionni \ 

Celles de laseconde, suivant les formes extlrieures qu'elles 
presen tent, ont re$u les noms des objets avec lesquels on a 
cru y trouver de la ressemblance , tels que Priapoutb , T£te. 
de chat, CEtit&s, Ost^ocolle, etc. Voyez ces mots. 

Lo«gs*’oo remarque dans Pintlrieur de ces concretions 
Me division prismatique , ofTrantou des prismes solides, ou 
des cavitds prismatiques $lparlespar des cloisons, on leur a 
donnl le nom de Ludus. Voyez ce mot. ( B. ) 

CONDALIA. (Bo/. ) Cavanilles avoit Itabli sous ce nom 
m genre qui doit 6tre reports au jujubier, et qui parott 
lire le ziziphus mjrtoides d’Ortega. On trouve aussi, dans la 
Flore du Plrou , le m£me nom glnerique donne a une plante 
que les auteurs de cette Flore ont reconnue depuis £tre une 
espece de coecocipsilum. ( J. ) 

CONDAN AROUSE. (Erpetol.) Suivant Daudin, c’est le nom, 
indien de la couleuvre rayle, coluber lincalusy Linn. EUe vit 
au Bengale et a Ceylan. Voyez Couleuvae. (H. C.) 

CON DANG. (Rot.) Rumph dit que les Malais nomment 
ainsi un figuier, le meme que les Macassars appellent birani, 
qu’il dlcrit sous le nom de caprificus amboinensisy et qui, 
d’aprds ses remarques, seroit le ficus bengalensis de Linnaeus. 
Loureiro a depuis avancd, mais avec doute, que c’est le meme 
que son ficus auric u lata. ( J. ) 

CONDANG-WARU. ( Bo/. ) A Java, on nomine ainsi , sui- 
rant Burmann, un grand ketmie, hibiscus tiliaceus , qui est la 
paritl des Malabares. ( J. ) 

COltDEA. ( Bot .) Adanson avoit'donnl ce 110m glnlrique 
a une plante rlunie au genre Sarriete. ( J. ) 

CONDER (Bo/.) , nom arabe, donul par Aviceune k l’en- 
aens , suivant Dallchamps. ( J.) 
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CONDfO. ( Mamm.) M. Desmarest dit que ce nom est celui 
dc Fours en finlandois. (F.C.) 

CONDI-PALAI. ( Bot . ) Dans un herbier de Coromandel 
une cl*matite est ainsi nomm^e. ( J . ) 

CONDfSI. (Bot.) II parelt, d’aprts Daldchamps , que ce 
nom arabe appartient au struthium des anciens, nomm* aussi 
lanaria , parce qu’il *toit employ* pour d*graisser les laines. 
C’est le gypsophila struthium des botanistes. On trouve dans 
Dal*champs les noms de condi et condisum , eit*s pour Is 
ntoe plante. (J. ) 

CONDOMA. ( Mamm.) Bnffon , ayant trouve ce nom attach* 
1 des comes qu’il reconnut pour appartenir a une antilope 
non encore d*crite, le donna a cette esp*ce nouvelle , com me 
*tant celui qu’elle portoit au Cap de Bonne*'Esp*rance. De- 
puis on a appris que le veritable nom de cet animal se pro- 
nongoit coudous . Voyei Antilofe, tom. IF, pag. 246. (F. C.) 

CONDONDOUG (Bot.), nom malais d’un petit arbre que 
Rumph nomine condondum, et qui est, selorr lui, le ngandu 
des habitans de Ternate, le utit ou urit de ceuX de Java; le 
hureck , a Banda; le catsjem~t$jem, k Baiy ; la carunrun chei les 
Macassars. C’est^ selon lui , le m£me qui est Vambalam des 
Malabares, dt* par Rheede , esp*ce de monbin, spondia 
amara , de Lamarck. (Voyez Ambelam. ) Rumph en cite une 
scconde espece , sous le nom de condondum malacansi , qui 
est, selon lui, le malu (Tambiu , le mudu de Ternate, et qu*il 
croit aussi *tre le cat-ambulan de Rheede. (J.) 

CONDOR. ( Omith .) Cet oiseau, que l’on nomine aussi 
conoor, cuntur, condur et contour, est le grand vautour 
des Andes , vultur gryphus , Linn. Voyez Vautour. (Ch. D. ) 

CONDORI, Adenanthera. (Bot.) Genre de plantes de la 
Camille des l*gumineuses , appartenant a la ddcandrie mono - 
gynit de Linnaeus, dont le caract*re essentiel consiste dans 
un calice fort petit , a cinq dents ; cinq p*tales *gaux ; dix 
famines libres; les anth*res chargees chacune d'une gtande 
situ*e ext*rieurement vers lesommet; un style; un stigmate. 
Le fruit est une gousse membraneuse , along*e, fcomprim*e, 
renfermant plusieurs semen ces arrondies et distantes. Ce 
genre , born* k un tr*s - petit nombre d’esp*ces , renferme 
quelques arbres , originaires la plupart des lies Moluques , 
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dout Jes feuilies soot deux fois aildes; les fleurs disposes eo 
dpis laches, axil lai res ou terminaux. Telles soot les esp£ce* 
tuivantes : 

Corrooai a graikes rouges : Adenanlhera pavomna , Linn. $ 
Lamb., JIL gen., tab. 334 ; Mandsjadi , Rheede, Hort. malmb . 6, 
pag. a 5 , tab. 14, Var., etc.; CoraUaria parvifolia, Rwnph , 
Arab. 3 9 pag. 173 9 tab. 199. Cat arbre eat d ? un beau port. 
$oo troncs’dleve trds-baut. Au rapport de Rheede, if ne tie writ 
qu’a l’ige de vingt ans. et vit environ deux cents ans. Son 
bois est d’un jaune rougeitre , surtout vers le caeur et dans sa 
vieiiiesse; ses rameaux soot glabres, garais de feuilies deux 
fois aildes, composes de quatre k cinq paires de pinnules r 
chaigdes de folioles glabres, molles, ellipliques, vertes en 
dessus, plus claires en dessous ; les fleurs petite* , pddicelides, 
disposes au soxomet des rameaux en grappes Uches, grdies, 
alongdes; la coroUe est d’un blanc-jau nitre ; les petales lan- 
cdolds, un peu plus longs que le calice. Ses fruits sont des 
gousses d’un brun noir&tre, longues de sept a huit pouces, 
presque larges d’un pouce, renfermant des semenees dures, 
qirondies, d’un beau rouge. Les habitans du Malabar les 
mangent cuites, ou rdduites en farine. On s’en sert pour 
peser les ouyrages d’or et d’srgent, a cause de Ldgatild de leur 
poids. On les emploie aussi, diant humectdes dans i’eau et 
pilees avec le borax , pour recoler les morceaux brisds des 
vases de prix. Les femmes en font des espdcesde colliers qu’ellea 
mettent com me des amulettes au cou des enfans. L’oiubro 
qgrdable et la forme dldgante , ainsi que la belle yerdure de 
tet arbre , lui ont fait trou ver place comme arbre d’ornement r 
sutour des maisons, oti il produit uu tres-bel efiet, surtout 
lorsque ses gousses ouver tes et presque rouldes en spirakr 
Uissent apercevoir ses semenees d’un beau rouge dc corail f 
eo contrasie avec la verdure des feuilies. Il croft avec beau- 
coup de vigueur dans les terrains ldgers et sablooneux* 

Condori ac&ainrs noirbs : Adenanlhera faleala , Linttv; Cly* 
fexria alba , Rumph, Amboin. 3 9 pag. 176, tab. 111. Ses 
branches dtaldes donnent de loin a ce bel arbre i’aspyect d’une 
ambelle. Ses rameaux sont strids, parsemdsde points blaucs,* 
garni* de feuillef deux fois aildes, diyisdes en pinnules nom- 
hrtruses, ebargdes cbacune de dix a douse paires de folioles 
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petites, elliptiques, d’un vert foucd en detsus, blanch&tres et 
cotonneuses en dessous. Lea fleurs sont petites et jaun 4 tres , 
disposes en grappes courtes et laches. Elies produbent des 
gousses tris-minces, comprim£es, un peu arqudes en fauctile, 
contenant des semences elliptiques, de couleur noir&tre k 
l’lpoque de leur maturity. On se sert du bois de cet arbre 
pour faire des boucliers ; ifr est teger, d’un blanc un peu 
rouss 4 tre. II croit aux Moluques daus let clairi£res des for£ts. 

Forster cite, de File Madicollo, une autre espece sous le 
nom d'adcnanthera scandens ( Prodrom . , n.* 1117), qu’on ne 
peut encore admettre qu’ayec doute. Les feuilles sont aildes; 
elles n’ont que deux paires de folioles glabres, ovales, obli- 
ques; les petioles se terminent par des vrilles bitides. La 
plante d&ignle par Rumph sous le nom de clypearia rubra , 
Amb. 3 , tab. 112, paroit devoir former une nouvelle espece 
d'adenardhcra, Son tronc est plus £levd ; son bob, d'abord 
blanc, prend, en vieillissant, une couleur d’un rouge foncd; 
les feuilles sont deux fob ail6es ; les fleurs petites , blanch&tres , 
disposes en grappes panicul£es, term inales ; les gousses sont 
minces , planes , a deini con tournees en coquilles de lima^on, 
d’un jaune orang£, contenant des semences arrondies, d’a- 
bord vertes , puis brunes et osseuses. ( Poir. ) 

CONDRACANTHE (1) , Chondr acanthus . ( ErUomoz . ) Ce 
genre, dtabli par M. de la Roche , malhcureusement trop tbt 
enleve aux sciences naturelles qu’il cultivoit avec beaucoup 
desucc£s, est fort remarquable, surtout dans notre maniere 
de voir, parce qu’il fait une sortede passage des lernees auk 
animaux articulds, et surtout aux cyames et autres genres 
vobins. En eflfet, c’est un animal parfaitement sym&rique, 
ayant le corps v£ritablementsubarticul£, avec des appendices 
rudimentaires. II peut£trecaract£ris£ : coq>s symetrique pair, 
subarticul£, recouvert d’une peau comme cartilagineuse , 
assez dure, partag£ en thorax et en abdomen : le premier 
formant une sorte de tfite bien distincte , avec la bouche 
armle d’especes de palpes ; le second, pourvu de chaque c6td 
d’un certain nombre d’appendices pairs , divisds en plusieurs 



(1) I/onbli da mot Crofdracaittbz sous sa rentable orthograpbe ooui 
• forces de le placer ici. 
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MbtofaS} irtidimena dc membres , branchiae; et terminal en 
nrri e reps r deux ora ires de forme un peu variable. 

Ce que M. de la Roche a noinmd la tdte , me aemble devoir 
dire regards cotame !e thorax : il est convexe en dessuS , con- 
cave en dessotis; k soft btord antbrieur, et de chaque e6td de 
la ligne mbdiaoe, eat un tubercUle ovhlaire placb de champs 
ayaai Sa base en dedan* , sdpard de celui du cOtd Opposd par 
une rainure a*sez profonde et se prOlengeoht eh dehors par 
un petit tentacule couique , colld eon ire le bord antbrieur 
do thortxw La partie supbrieure de cette espdee de thorax 
estoccupbe par unesorte de bouciier cernb, sour la peiau , 
giperd endeux par tin si Hon longitudinal asses pro fond j et de 
chaque cOte est un bourrelet charnu qui, k hi partie inf#* 
rieure, fait de ce thorax une soHe de ventOuse. Dans son 
milieu , mais surtout a la partie antdrieure , est une paire de 
patte*ou d r organes Idgdrehtent cornds, recourbes en dedans, 
adhdrens au tronc pair uh petit tubereule. Au-dessUs , se voife 
dvid&mment la bouche qhi est oblique. 

* Coqn’on ptend pour le coil , e'ess-a-dire, le Tdtrdcissemettt 
qui suit le thorax , est analogue a l’espdce qui, dans lecyame, 
port* lh fausse patte ; il en est de mdme ici. On y distingiit, 
en effet, asses bien , trois articulations, dent la premibre , la 
plus conrte , ri’a paS d’appendice ; la seconde en a bVidbm- 
merit une paird latdrale , k trois rameaux mOus et renflds k 
Texlrdmild; la troisibme , enfin,' a une seconde paire de pattes 
semblablet'b la pvdeddehte , mais attachdes plus en dessous. 
eVient ensuite Phbdomen : beaucoup plus large en avant , il 
se idteMt k mesure qu’il se porte davantage en hrribre ; on 
n^JMSiighe que deux articulations ou anoeaux. L’antdrieur, 
Ir plmrl&rge , porte une paire d'ap pen dices asses setnblabit* 
nomme gtifies de redoncule, e’est-a-dire, que du 
partent trois espdees de comes coniques , recour- 
bdea en dedans, sans compter trois ou quatre aufres petitea 
cSn m dsnt est hdrissd le pddoncule lhi-mdtne. Enfin , le der* 
alter anneau oire aussi une paire' de ces espdees de griffer, 
snnis beaucpnp plus larges et plus longues , subdivides en trots 
pHneipales branches, dont rinfdrieure jn’est que bifurqude , 
etia supdrieure divisbeen cinq k sac comes. 

U faut pent-btre encore regarder conme un anneau sine 
io. x6 
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de queue qui tenpine le corps a la par tie p?sf4mm$* 
et superieure , recpuvrant la racine des ovaircs, et qui eft 
Composed* deux cornet , dont la mldiane Cfi iaphi* longue. 

Eo regardant le corps en dessus, on veil qpe cheque an- 
peau est encore hlrUse , a la partie sgplrieure 9 d!u*i asset 
grand n ombre d’lpines de mime nature que cellos des ap- 
pendices, meia pins courtes, courbdes et dingles ep arriere, 
et disposles par anne^nc, 

Enfin, l’abdomen proprement dit est termini par uae ayrtt 
de baade transverse, au-dela de laquelle, on voit, i,° deux 
tuhercules, un k djoite et l’autre a gauche, d’ou dependent 
les sacs des ovaires, qui sont o vales, courts, tr£s»muicef el 
rempliade corps oviformes; a.° une autre paire de petit* cotps 
eyfindrique*, renftls a I ear extrlnaitl , ay milieu desqufk mi 
Vanoeau. 

. Ensorte qu’il est Ivident qpe peg animaux ont beaifcoup 
de rapport avec ieseyames, com me nous io montreeons a ce 
mot. La peau est en.effetddja dure, at tout V'wUriqih est 
rempli par une grande quantity de grains asses analogues k 
ceuxqui remplissent les sacs, regards comme des ovaires; oo 
VOit aussi une organisation asses compliqule. La fibre in us* 
culaire, tout-i-fait distincte de la peau et entilrpmeni sem- 
Wabjl 4 ceUedes animaux articulds, est disposle en faisceaux 
hien distinct*, ayant une fonneet upe direction dlterminle : 
tt ya, par exemple, uotgraad muscle dorsal quA, dpl r lcaille 
thoracique , se porte au dernier enpeau , et de cheque ckU 
U en port un faisceau pour chaque appendjce, 

Ces . animaux soat cependant entidrement parasites , et 
yivent finds sur lea brauchiet des pqissqns, L’espme observe* 
par M. de la Roche, et dont j’ai re$u uubel iodividti do 
M. le docteur Leach , a It* trpuvde sur Ip tkoqj auguL a-t-eDq 
repu U nom dq C. du thou. C’eft celiq qui a servi a ma dps* 
qription. 

. It est trta-probable qu’il en existe plusieprs autre* espdces* 
M* Cuvier, Ri goe anim f , en rapproc be en efet esp&et 
delerades, et eptre autres une qui paruit ayojr, quelques 
earacteres de ce geq/e mgis la figure, qu’il e* d<*me est si 
peuddtaillle, d’a^tan^pl^qu eile p’egt aqwwpagnde d’auooqa 
iH’iV dyfix^.darassufer. 
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CONDRIS, CaoKDmi. ( Bot . ) Pline dlt qne qoelques per-* 
sonnes nommoieat ainsl le pseudodietamnur qui, d’apres l’opi- 
uion deplusieurs ancieas botanistes, parolt Itre le marrubium 
pseadodictamnus , ( J. ) 

CONDUCTEUR DU REQUIN (IehthyoL), Horn yulgaim 
du piiote. Voyes Centro note, (H. C.) 

CONDUCTEURS DES ASGLEFINS. (Ichtkyol.) On donne 
quelquefois ce nom aux capelans, gad#& minutes , Blosh. Voyes 
Morue. (H, C. ) 

CONDUM-NAGOU (ErpJtol . ), nom iadien d'une des ya- 
rillds du naja. Russel IV figurle pi. VI , % 3 de son Histoire 
des serpens de Coromandel. Voyez Naja. (H. C.) 

CONDUPLtQUE, CondupUcaLus , ( So L) Si Von observe lea 
feuilles pendant qu’eiles sont encore enfermdes dans leur bou- 
ton, on les trau ve tantbt plissdes irrlgulilrement ou en dventail 
feral, tahtbt routes sur eUes-mlmes du haut en basou dans 
leur longueur, tan 16 1 plides en deux longitudinalement et 
plaeees les unes a c6U§ des autres ; c'est lorsqu’elles offrent 
Cette derniere disposition qu’on les dit condupliqudes . On a 
des exemples de feuilles condupliqudes dans le tiileul , le 
rosier, le cerisier , le bois de Judle , le noisettier , le cblne , 
etc. Us cotyledons, dans la graine, offrent a peu pres ies 
misses dispositions que les feuilles dans le bouton. 11s sont dita 
coadupliques par M. Mirbel , lorsqu’ils offrent la mime dispo- 
sition que les feuilles oondupliqule* ; il y a cependant cette 
difference, qu’ils sont plids deux ensemble , au lieu d’etre 
pUds un & on. Q* en a uo exe tuple dans Vayicente. (Mass.) 

GONDUR, ( Omith *) Voye* Condor. (Ca. D.) 

CONDURDUM. (Boi.) C.JJaahin ditque,selon quelques 
auteurs, laplante ainsi oommde par Pline, est la valdrianne 
rouge des jardins, sdparde maintenmit du genre sous le nom 
de centrumtheis , caractdrisd par l’aciditd d'dtamine et le long 
ipemm de la corolle. ( J. ) 

CONDURI (Bot.) , nom xnalais, selooLinscot, d’une plante v 
dost les graines petates, rouges et marqudes d’une (ache, 
seryoient, de son temps, de monnoie a ia Chine pour les 
transactions commercialcs. 11 ajoute que les Latins la pom** 
moxetit abrus , et la plante qui porte main tenant ce nom, 
a en effet les graines conformces de mime. <?. Raubiq, 
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citant Linscot, fait de cette plante ud poi$ qu’il ndmrtie ph* 
coa virulentum chinense . Cependant I'abrus n’a jamais pass# 
pour poisbn; il a settlement &£ reconnu comfne un aliment 
venteux. II ne faut pas confondre ce conduri , quf eat, selori 
fc. Bauhin, \csaga des Javanais, areble londuri , adenanthera , 
dout la graine , conforms comme one lentille, eat d’un rouge 
decorail, sans aucune tache. (J. ) 

' GONDYLURE (Mamm.), nbm g&i&rique form6 par Illigcr, 
pour le sortx cristatus , Linn., qui eat une veritable Taupe* 
Voyez ce mot. ( F. C. ) 

CONE. ( Chim .) Vaisseau de terrc, de fercm de bronze, dont 
la cavity est un c6ne renvers£. il se termine inftfieurement 
dn un disque qui lui sert de pied. Cet instrument dtoit beau- 
coup plus frdquemment employb autrefois qu’il ne 1’est au- 
jourd’hui. On s’eu servorit pour couler lea m d tau x que l’on avoit 
fondus. Lorsque la matibre du cbne dtoit susceptible de con-* 
trader quelque adhesion aveC le mdtal que Ton y versoit, on 
dn enduisoit l’intdrieur avec de la graisse ou du savon ; par ce 
tnoyen, bn dvitoit Taction qui seroit rdsultde du contact dur 
corps. (Cn.) 

CONE, Conus . ('Sot.) Le prn, le sapin, le mbleze, ont 
pour fruit des espbces de glands (earcdrules) caches entrfe de* 
dcailles dont la reunion forme un corps conique. C’est k cause de 
cette forme qu’on a donnd a ce groupe dTarbres le nom de 
coniferes ou portant des cbnes. Malt, comme les conifires 
n’ont pas tons des fruits de forme coaiqufe, et que des arbre* 
dififerens, tels que Taune, le bouleaur,par exemple, out des 
fruits organises de la m£me manibre , on a remplacd Ie aftot 
c6ne par celui dr Strobile. ( Voyez ce mot.) Voyez aussi le mot 
Chaton , car le strobile est organist comme un chaton, et, a 
I’^poque de la floraison, ilena l’apparence* (Mass.) 

CONE, Conus. (Malacoz,) Genre fort nature! d’anhnanx 
aollusques, £tabli par Linnaeus, adopts par preique tons les 
conchyliologistes mod ernes, et qui comprend un trbs-grand 
nombre des plus belles coquilles , que Ton connoft vulgaire* 
meat chez nous sous les £oms de cornets, de' vriutes, de 
cornets cylindriques ou de rouleaux , de cylindres et de py- 
ramides. Adansou les nommfe strombes ou rouleaux; M. de 
Lamarck les place dans la famille des enrobes, et M* de 
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JBainville dans celle qu’il a designee sous Le nom d angyos- 
tomes (voyez Conchyliologie ) , a c6te des strombes. Ses ca- 
rac teres sont : CQrps alongd ; le pied assez petit, etroit, egale- 
ment alongd, ie manteau ne d^bordant pas; deux tentacules 
poptant les yeux pres de leur nomine t qui est s^tace ; la 
boucbe pourvue d’une trompe ; les organes de la respiration 
terminus par tin tube fort long j coquille cenique, enroulde , 
le sommet ep avant , la base en arriere , la spire peu ou point 
saillaiite; ouvejrture longitudinalc fortetrojte , yersante et un 
peu dchancrle a son extr&nit£ ant^rieure ; le bord externe 
est droit, trenchant ; 1’interne ^galement droit, entferement 
form 6 par le dernier tour de spire , avec des plis obliques a 
partie gntlrieure de I a columclie j un tres-petit opercule 
cornd, du moins dans plusieurs especes. 

, {Je genre, remarquable par la tres-grande quantitc d’ especes 
oupeut-£tre de varietes que les concljyliologistes y distinguent, 
coniieot des animaux qui ont ^vidcmraent des rapports avec 
ceux des atroqibes, D’apres ce que nous dit Adanson de 
fCMVjAtnar , yari^t^ du c6ne-miisique, la t£te est petite , cy- 
Sndfigue , de longueur et de largeur ^gales , tronquee obli- 
guement en de$sou* a son extr£mit£, et portae sur un con 
atong£ i les tentacules cylindriques portent au c6te externe , 
et vers leur tiers terminal, un ceil fort petit, au-dela du- 
guel iU se prolonged ei\ une pointe tres-fine, La bouche n’est 
fu’un petit trou rpnd , creus£ dans le milieu d’une large fos- 
pette % plac^e sous le milieu de la t£te, et qui sert a l’animal 
fqmme ventouse om de supoir pour s’attacher. Le corps 
prdprement dit est en g^n^ral fort petit, proportionnelle- 
la grandeur de la coquille , et specialcment avec sa 
gc&oJqyr* Le manteau, qui ne tapisse que fint^rieur de la 
<oquiUe, sans sortir en aucune maniere au dehors , forme en 
Qratft Via tuyan cylindrique , un peu plus long que les tenta- 
culeSjfendu clans toute sg i longueur,. et qui est rejet£ com-. 

vers la gauche de l’animal quand il marchc. Le 
elliptique , quoiqqe dtroit, un peu plus large en. 
fyaof^ o|Tre en cct endroit uq sillon transversal et profond.. 
A sop extremity post^rieure est un petit opercule elliptique, 
corned, (o^t mince, v^ritablcmcnt rudimentaire , cinq fori* 
plus court que rouverture , dontii n’occupe que Tangle aote-^ 



Digitized by v^rOOQie 




■*4« CON 

rieur. Je tit Coftnois aucnn auteur qui ait donad l’aa&tmi* 
d’une espice de ce genre, niais je pease qu’elle n’ofMroit 
rien da bien different de ee qui a lieu dans lea syphon o- 
branches. 

Les coquilles de cbnes remarqnablcs datis nos collect! oi» 5 p*r fca 
varidttf , la beauts et la disposition de leurs couleurs * cn mdme 
temps que par leuf forme plus ou mo ins enroulde , e’est-a-dire 
dans laquelle la march e de la spire s’est faite presque transrer- 
salement , sont tou jours, dans l’dtat naturel, rCcouverteS par utt 
drap marin. Cet dpiderme plus ou moins dpais, suivant l’Age 
de ranimal, pent Gtre ou fauve-clair, ou passer au brtm , oil 
mime presque au noir ; ce n r est qu’apris qu’il a ltd enlevd, 
qu 9 on peut apercevoir la coquille dans Fltat bnllant oh nous 
les trouvons dans les collections des amateurs de confchyiiologie; 
et encore, dit-on, faut-il qu’elles aient ltd plchdes vivantea 
pour qu’elles jouissent de toute leur beaute. 

C’est seulement dans les mers des pays chauds, et mime 
surtout entre les tropiques , que Ton trouve ces animaux et 
leurs coquilles, a la profondeur de dbc k douze brasses, prds 
des cbtes sablonneuses. On n’en connolt qu’un asses petit 
nombre dans la Mlditerranee ; mrfis , quoi qu’en ait dit Bra- 
gnieres, il y en a plus d’une esplce, d’aprls les recherche* 
de M. Renidri. 

II paroit que les cbnes ne sont d’aucune utility h Hiomine- 

Ce genre, considlrl sous le rapport des espdees qu’il con- 
tient, est un des exemples les plus remarquables de la dif- 
ficult^ de determiner ce qu'on doit designer ainsi parmi les 
coquilles. En effet, Braguieres lui-mlme qui a eu l’avantage 
d’employer presque en entier lc beau travail de M. H\v*ss, 
cdlebre amateur danois, sur les cbnes trds-nombrcox * de sa 
collection, est oblige d’avouer que, dans ce genre, la mime es- 
pece peut offrir des differences notables , non-s£u lenient sous 
le rapport des couleurs qu’il dit lire en glndral tres-incons- 
tantes, mais encore sous celui dc raplatissement plus on 
moins considerable de la spire, et quant a 1’ltat lisse ou granu- 
leux du corps de la coquille. La distinction dies espdccs ne 
peut donc’ltre dtablie que sur l’enscmble de la configuration 
de la coquille et sur les proportions. On conceit alors quelle 
est la difticuUd qu’on doit eprouver , pour determiner si lea 
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W &t t entt* qs’direptit&t entre detrt'individns, tout suffii 
sanies ptaif en former des esp 6 ces du non. C’est probable-* 
tnerU&cehi ^u’cst cMk le parti que certains naturalistes ont 
pria de cdniidf irer la-'plif part des especes de ce genre comine 
de simples varietfe : aufsi Adftnson , qni avoit si bien envisage 
Is OOntbyUolOgie en be la distinguant pasde la malacologies 
pensoit-ii quc le c6ne line , le cdne spectra, le c6ne aile-de- 
pnpitlon, 1 e r c4ne tfpou, le cdne c forge, n’etoient que des va- 
riety* <f*ttne’settle et unique esp^ee. J avoue que je serois fort 
port e a> admettre cette manidre de voir; mais, comme je ne 
pdttrrois ftppnyer sur des observations directes. et que d’fcil* 
letotu'ces coquilles sent plus souvent rcgarddes comme des 
ofefNt de luxe que comme dea objeU dependanl de la zoo- 
logies j’admettrai avec' Brugui^res un parti tnoyen , qui con* 
aisle b eegaHer comme de veritable* esp&ce* tous les cdo& 
dont la coquille prison te des differences constantes , c’esfc-A- 
dibe, des differences qu’on retrouve sur an grand nombrc 
d’individtM , forsqu’ctles dependent cfe la forme de la co- 
quiHe* de la proportion relative et de la configuration de ses 
parties, potfrvu cep end an t que ces differences ne soient pit 
bortfeetaune settle condition isolde.Urie autre raisonqui deter- 
mine prcsque toujoura la zoolegie a £tre un peu moins severe 
pOn> la separation des especes parmi les coquilles, est Tern- 
ploi que la gedogie fait de fa conchyliologie^ £n effet , sll 
etolt Vhdxpie les differences ‘dortt nous vCnons de parler nc 
pUAsefct Suffice poor etabiir des especes parntf les ahim&tik 
vivans, que seroit-ce poor les especes fossiles ? 

Brvguieres, qui a public surce genre, dansl'Encyclopedie 
mfVMdtqne, uh tres-beau travail entierement tire des tna- 
uuscrits de M. HwaAs, divise les especes de ce genre , qui 
VOnt ffiafntenSnt au-dela peut-£tre de aoo, eu trois sections 
que M. de Lamardi a adoptees dans son Memoire sur les ex- 
pects de ce genre , insere dans les Annales du Museum , ct que 
M. I>enys de Mont Fort a conrerties en genres particnKew. 

A. Elspices a spire couronn4e. 
ft. Rhombus de M. Denys de Montfort. 

l/LeCbNECBDONULLij Conu s Cedonulli , Encyc., pi. 109 , fig. t . 

Le Vbai Cmxtotuxs % Conus Cedonulli amiralis : coquiHe 
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coniqye eourounde ; opuleur fond de camiett* , wc dmn$ 
cordons rlguliei? de taches d’une couleur bleuiire, dif- 
formes. , circonscrites de brun , formant des baudes sur hx 
corps de la coquille ; quatre cordelette* formdes de petite* 
taches planches presque arrondies , porldea et dfctaates ; In 
tout inddpendapt des lignes transverse*, brunes <mi rsu^ 
s&tres , articulees de points hjanps. 

a. be Faux Cedonulli et ses vari4t& ; Const* pseudo, Ctd&» 
nulli : point de cordons doubles et rtgulier* au milieu de la 
coquille, ni de cordelettes au notnbre de quatae, deux ea 
baut et deux en bas, mais seulemeot dp* Jigues transverse* , 
brunes ou roussitres , articulees de points, blanca , et des tache* 
blanches de grandeur diverse, irr^guli£res, farement circon- 
scrites de brun $ le tout disposd sur un fpnd spit cpulpur de 
cannelle , spit orang£ , spit fauye brun t $o*t enfin d’un uoir 
roussAtre. 

b. be Faux Cbdpnulu g^qcraphique ; Conus CtdonuUi mappa x 
Encycl. method., pi. 3 i$, fig* 7 : fond prangd ou cgpneUe. 

c. Var* de Curacao ; Corpus QedonqUi curassavitnsis 3 Encycb 
method*, pi. 3 i 6 , fig. 4 ; fond dun fauve-citrop, 

d. Var. de l’ilb de da Trinity j Conus Ctdonulli irinilanus x 

Eneyclop* , pj. 3 1 6 ,, fig. 3 : fond oliy&tfe* 

t, Var. de la Martinique ; Conus Ctdonulli mar^imeen* 4*, 
Encycl., p.l. 5 1 6 , fig. 3 ; fond couleur dp marrpn. 

f. Va*. de, la D.ominiqub ; Conus Cedonulli dominiean «* t 
Encycf. method., pi. 3 * 6 , fig, 8; fond d’un jaupe de safran. 

g. Var. db Surinam; Conus Ctdonulli surinamtrpsis, EacycL 
method. , pi. 3 1 6, fig. 9. 

h. Var. de la Grenade ; Conus Ctdonulli granadtrpsif , bapycl. 

method., pi. 3 16 , fig. 5 : fpnd jaiine. , , 

1. Var. de Caracao; Conus Cedonulli caraqarpus t Enqy^lpp. 
method;, pL 3 16, fig. 6 : fond d’un brun noir&b?e. 

Le Cedomulli et toutes ses variety habitent , coinipe ii est 
ais6 de le vpir , les mers de llAm^riqpe m&idiqnale et eelle 
des Antilles ; e’est , de toutes les especes de ce genre , la plu^ 
rccherch^e , la plus renomniee ct la plus prdcieuse , a cause 
de sa beaute et surtaut de sa rarete : d’ou le asm un pep 
emphatique de cedonulli. Long-temps on n’en a cpnsu que 
trois ou quatre individus,et on en |vu quiont £t^vqndus jusqu’p 
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florins eft au-dela. Quftique un pen plus nombreuse main* 
tenant , cetfte vari^t^ n’en raonte pas moins encore k des pritf 
% res-eollsMdrables. D’apr^s Une observation de M. de Lamarck, 
il pareift que le veritable cedonutti , eelui qui off re des cor* 
dons re gutters et des cordelettes perldes, ind^pendamment 
des lignes prticuleea de points biases, prdsente Iui-m£me des 
yariet&i. Quant aux huit autres que Briigui£res raf>porte a 
cetfte esp&ce s il paro^ft qu’elles pourroient 1’etre * iput aussi 
bien a la suivante. • 

, a.° Le CAne bcorce ^’orange - t Conus aurantius , Hwass, 
£ncycl«, pi. 317, fig. 7 : conique , couronn^ - r spire aigu£ , 
de couleur fiuive pu de citron, granulee, tachetde de blanc avec 
des lignes transversal es ponctuee 

Cette esp£fce, qui vient de l’Ocean asiatique , et spAciale- 
taent dps iles Philippines , est assez rapprpchee des vari&ds 
du faux cedonulli , et n’est pas tres-commune. 

. Le C6 nb papier-marbre : Conus nebulosus , Hwass, Encycl. 
pi hod., pi. 3 17, fig. 1 ; vulgaircment le Papier marrr£ : co- 
pique, efuronne, k spire aiguc, sou vent granule , dun bran 
jaun&tre, marbrd de bianc ou de brun. 

Ce cbne , qui ©fire quelques variates dans les coulcurs eft 
dans leups dispositions , vient de POcAan amlricain et des 
grandes Indes. 

4. 0 Le CAne PAPiER-Timc ; Conus minimus , Hwass , Encycl. 
method 1 1 pL 322 , fig. 2 ; vulgairement le Pafibr turc , o.u le 
Petit uoine : petit e coquille courte. de forme cpnique ovale, 
couronnde, a spire obtuse, tachet^e de roux brun , et ornde 
.de lignes transverses articulpes , sur un fond d’un blanc rosd 
pa teint de violet. 

Elle vient de la mer des grandes Indes. 

5 . ° Le C6 nb cannel^ ; Conus su lectins- Hwass, Encycl. m£th., 
pL 3 ai , fig* 5 : tres-petite coquille lilanche, a peinedongue 
d’un ppuce, aspire obtuse, sillonnde transversalement. 

1 EHc eqt assez commune, et vient, a ce qu’il paroit, des 
mers de Plnde. 

6. ° Le C6 xb hAbbaiqub; Coqus hebrerus. Hwass, Encyclop. 
piethod.. pi. 021 , fig. 9; vulgairement Thebea/que. 

Cette espece, qui n’est pas rare, et qui vient des mers 
d'Asie t d'Afrique et d’Am^rique , cst blauche avee des laches 
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noire* , carries, on a pen pr& , et disposes par bandn (ra^<p 
vem&les ; la spire est convexe. e 

EUe offre un asset grand nombr* de var&tds; Adamon, 
Seneg . , en a dCcrit une sous le nom de co*ptf. 

7. 0 Le* C6 nb h^Are- dr -mooch*; Conus drenoZus, Hwass; 
fiacycl. method. , pi. 3 ao, fig. 6 ; vu'gairemetit la P/qAieje d« 
mouche *1 coquille d’environ deux pouees de long , £pais*e<, 
liase , lujsante; a spire courte, obtuse, couroimle, patsentd* 
de points uoirs nombreux sur un fond blanc. 

II paroit qu’elle prCsente aussi quelques vari4t& ; elle n’est 
pas rare, et vient de 1’OcCan asiatiqUe. 

8. Le C6 ne morsure-de-pdch ; Conus putt cart us , Hwass', 

Encycl, mCthod., pi. 320, fig. 2. C’est encorfe une coquilM 
blanche , parsemle de gros points d’un bran rouge^tre , 
groups ordinairement par place ; son ouvertttfe est dchai£ 
crde antdrieurement, comme la prCcddente , dont elle pourroit 
bien, suivatft Bruguiires, n’gtre qu’une variCtd. Elle vient 
des ties de TocCaii Pacifique , et est rare. * 

9. * Le C6 ne fostig£ ; Conus fustigatus , Hwass , En cyclop, 
method., pi. 320 , fig. 1. 

Cette espece a aussi son ouverture dcharicrte , et elle 
est aussi blanche ; mats les gros points rougcAtres oti d*un 
brun-canneile dont elle est ornCe , sont difformes. 

Asses rare ; elle vient des ties Moluqnes. 

10. ° Le G6 ne civetTe ; Conus ohesus , Hwass, fenfcycl. mdth. , 
pi. 320 . fig. 8 ; vulgairement Peau de cxyrtte : conique, cott- 
ronnee; la spire concave , obtuse; Touverture dchancrde; des 
moucheture* brunes et violettes, sur un ftmd blanc, nuance 
de rose. 

C est une belle coquille , Ires-rechcrchde, assez peu com— 
mune, venant des mers des Indes orient ales. 

Le C6 ne imperial 5 Conus imperialism Linn.; vutgairement 
la Couronne imperials , Brug. , Encycl. mdth. , pi. 3 iq , fig. 7. 

Tris-belle espeCe, de deux a trois pouees de long, couron- 
nde , avec la spire obttise et dCprimCe , de couleur blanche, 
cerclee de bandes d’un fauve verd&tre ou jannAtre , et ornde 
de cordelettes transverses linCaires, arliculdes de blanc et de 
brun. 

Cette espece, qui rarie un peu pour la couleur et pour 
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Fdidrfttioo de la spire, dioit anciennemrnt fort rare , et par 
eonsdqueot fort chin?; die eat asses commute main tenant. 
EUe vient de la mer des Moluques. 

Le C6se royal; Conus regius , Hwass , Encycl. method., pi. 
3i8 , fig. 3 : asses petite coquille , de pres de deux pouces de 
long, lisse 9 luisante , couronnee, aspire convexe; eouleur 
fougeitre, avecdes flammes loagitudinales , dtroites et d’un 
peurpre bran. 

Eile est tris-rare dans les collections, et vienj de la mer 
des Indes. 

Le C6 iye brocard, Coitus geogr&fhu$< Linn. , EncycL naeth. , 
pi. 3a 2, fig. is .* nne des plus grandes especes du genre 9 
puisqu’elle atteint jusqu’a six pouces de long ; elle est fort * 
mince ; la spire est concave, obtuse; l’ouverture est ovale 1 
sa eouleur est nuancde de blanc et de brtm. 

Les deux varidtds de cette espice, l’llae rdticulaire, et Fauire 
non , viennent dgalement des mers des grandest nde®. 

Le C6 zce rowcTD^ ; Conus punctata*, Chemnitz, Encycl. nrfth^ 
pi. 319, fig. 8 : coquille dpaisse, pesante, de deux ponces 
de long , couronnee de tubercules gros et sailians; a spire ob- 
tuse ; eouleur d’un fauve pile ; couple en dessous du milieu 
du tour extdrieur, par une bande blanche, finement pone- 
tude de rouge bran sur les saillies de ses stries transverse*. . 
EUe est fort rare , et vient de l’Ocdan africain. 

Le CfafB-MUStQUE ; Conus tieniatus , Hwass, Encyel. mfetb.s, 
pi. 519, fig. 5 : coquiUe assez petite, quelqnefoii d’un pouce 
etdemi de long, epaisse, renflee, lisse, sillonnde longitudina- 
lement ; spire obtuse; eouleur fond blanc, marquee de trow 
bandes d’un violet clair, formdes de petites tachcs noires ot 
carries , qu’on a companies a des botes de musique. 

Des lies de la Chine. 

Le C6nb miuaire; Conus miliaris , Hwass, EncycL iadth.*, 
pi. 3iq, fig. 6: coquille qssez rapprochde, par la forme, du 
cAne-musique ; d’un pouce et demi de long; a spire obtuse, 
crude part out de trds-petits points brans, Sur un fond cou- 
leur de chair, avec deux zones piles, jaikn&tres ou livides. 
Cette espice,quin’est pas commune, vient des cites de laChine. 
Le C6nb cardinal; Conus cardinalis , Hwass , Encycl. mdth. , 
pi. 322, fig. 6: d’un pouce de long sur sept lignes de dia- 
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indtre. Ge c6ne est remsrquable par sa couleur inoarnat 09 
d’un rouge de corail , avec une et quelquefois deux baudei 
blanches tachetdes de brun. 

J1 est assez rare et vient de l’Qcean indien et amdricain. 

Le C6 nb magellanique ; Conus magellanicus , Hwass, Encycl, 
method. , pi. 322 , fig. 3. 

Assez semblable au prdcddent; sa spire est plus tronqudej 
sa couleur est orangee avec une bande ponctude de hlanc et 
de brun. 

II vient du ddtroit de Magellan , et n’est pas commun. * 

• Lp C6 ne distant ; Conus distorts , Hwass , Encycl. mdthod. , 
pi. 321 , fig. 1 1 : c’cst une coquille dpaisse, de trois a quatrc 
• pouces de long, couronnee, de forme conique - obi o ague , 
ntarqnde de lignes b runes, transverse* , distantes ; sa spire est 
convexe, tachetde de bknc et de brun ; le reste est subviolace, 

Elle est assez rare, et Yient de la Nouvelle-Zdlande. 

Le C6 ne Pontifical; Conus pontifi palis , Lamk. coquille cor 
nique-ovale , couronnde, sillonnde tres-finement en traverse 
spire dievde et conique ; cguleur d’un blanc de lait , sous up 
dpiderme d’un vert jaunAtre, 

Elle a quelque ressemblance avec une thiare pontificate f et 
•vient de la terre de Diemen , d’oii elle a eld rapporlee p#c 
Peron. 

Le C6 nb cau&donien ; Conus caltdonicus , Hwass, En cyclop, 
mdtfiod., pi. 021 , fig. 10 : vulgairenient le Fi^eur colronne, 

Cette espice, de deux pouccs de longueur , est dpaisse , de 
forme conique $ garnie , d’un bout a l’autre de son tour 
extdrieur , de lignes circulates, parallels* semblables a des 
fils ; la spire est aigue, et sa couleur orangde, 

Elle vient de la mer Pacifique ; elle est extrdmement rare , 
au point que, du temps de Bruguidres, onn’en comptoit que 
deux individus dans les collections d’Eurape. 

Le C6 ne £poux ; Conus sponsalis , Hwass , Encycl. method., 
pi. 32 2, fig. j : coquille petite, ventrue et arrondie sur la 
moitid superieure; spire convexe, aigue , tuberculeuse , jau^- 
n&tre ct blanch&tre, avec dcs flammes ondulcusea, fauves 
ou roses en dehors, et d’un violet presque noir en dedans. 

Elle habile les parages dcs iles Saint- Georges dgn? la iper 
Pacifique , et est rare. 
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Le CAjce riQvi ; Conus punetatus , Hvrass, Eocycl. method., 
ph 322 , fig. 9 : coquille treS-petite , conique, couronnle , 
entourle de si lions piques en creux; la spire obtuse; couleur 
livicle, zonee de blanc suplri eu remen t, rosle en avant, et 
Pouverture amlthyste. 

Elle est rare , et vient des mere de la Tfouvelle Hollande. 

Le C6 nb chingulan; Conus cejrlanensis , Hwass, Encyctop. 
method., pi. 3*22, fig. 10 : coquille petite, conique, mince, 
granuleuse antlrieurement j a spire obtuse , couronnde de 
tubercules trls - petit®; couleur jaun&tre avec une bande 
blanche suplrieurement; aecompagnde de deux ou trois lignes 
tfirculaires ponctu^es de fauve, et une autre bande de mime 
couleur , ram e use au, milieu ; l’ouverture violacle. 

Esplce rare des c6tes de Pile de Ceylan. 

Le C6 ne lamellbux ; Conus lamcllosus , Hwass , EdQ cy cl op j 
mlthocL, pi. 5as, fig. 5 : trls»»petite coquille blanche; cou- 
ronnle y un pen siilcmnle, granuleuse antlrieurement; la 
Spire aigu#, garni e de petite* lames n ombre uses , saillahtes 
et en forme de croissant; la couleur est blanche, tachetle de 
rose. 

Elle vient des mimes mers que la prlcldente , et n’est paa 
burins rare. 

Le CbifE nain : Conus pusiUus , Lamk. ; Chemnitz, ConchyL 
XI, tab. i83, fig. 1788 et 1789; coquille conique, a peine 
couronnle , a spire convexe , aigul , blanche , panachle d’une 
couleur orangle plus ou moins brune , avec des lignes trans- 
verse* afliculle* de blanc et de brun; Pouverture un pen 
violacle. 

Elle habite les parages de la Guiane. 

Le C6nb Exioq; Conus exiguus , Lamk.: coquille conique- 
oblongue, avec des stries transverees assez distantes , et la 
spire convexe aigul. La couleur est blanche , avec des taches 
fongitudinales d'unbrun rougektre, sans zones ni lignes ponc- 
tudes; ee qui la distingue essentiellement du cdne de Ceylan, 
avec qui elle a beaucoup de rapport pour la forme et la gran- 
deur. 

Le C6nb rude : Contis asper , Lamk. ; Conus costatus , Cfeem- 
nitX, XI, tab. 181 , fig. 174$ a 1747 : coquille conique, cou- 
ronnde, garaie de sillons transverees, Heyls, plus ou mains 
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scabres ; la Spire conrexe , aigu£, avec lea tours canalicuU*. 
strips et noduleux ; couleur d’un hlanc jaunitre. 

II habite lea mers do la Chine. 

B. Etpeces coniques a spire non couronnle. 

Le C6 nk ttgrb ; Conus litteratus , Hwasa , Encycl. method., 
pi. 323, fig. 5 : coquille presque to uj ours ^paisse, pesaate, 
eonique, bien proportionate; les tours de la spire, qui cst 
Obtuse, aont ton jours concaves, liases et hordes sur le cto£ 
Oxt^rieur d’un talus arrondi, plus ou mo ins marquO ou sub- 
canicul£. La couleur est blanche, marquee de points nora- 
breux, noirs ou brans, disposes par baodes transverse*. Le 
bord inftrienr de la spire est angnleux. 

C’est une grande et belle coquille , provfcnant des men 
<PAsie , et qui offre tin asses grand nombre de various. 

Le C 6 nb arabe ; Conus arakicus , La ink, , Encycl. m£th., pL 
3a3 , fig. i : vulgairement le Ticna a bandes ou aaabb : coquille 
k pen pres de mdme forme que la pr4c4denle , mais donj la 
spire est constamteni tronqu^e ou aplatie j trois soqes jaa^ 
nitres ou orang£es, plus ou moina vives, sur tin fond blaftc 
tachete de noir ou de bran. 

Ellevient tfgalement de l’Ocrfan asiatique, etetoit refardee par 
Bruguieres comme une simple variate* de Pcspeee prOe^dente. 

Le C 6 nb pavO*: Conus eburneus , Hwasa ; Mactiui , CenchyL, 
lab. 6 1 , fig. 674 ; vulgairement le Pav* noir, ou le Cuaiah- 
90 K : coquille un pen plus renflde et plus petite que le cto* 
tigre, sillonn^e rfnt^rieurement ; blanche, marquee de ban des 
jaunes peu apparentes, et de taches transverses, fauves ou 
couleur de cannelle ; la spire obtuse. 

Des mera des Indes orientales. 

Le CGnb mosai\>ub; Conus tessellatus , Born. ; Martini, CV*»- 
chjl , , tab. 59 , fig. 655 et 654 ; vulgairement la Natt* o'Itaus* 
ou la Mosaiqub : tres-rSpproch^e de la precedent?, quoiqtit 
un peu plus grande ; sa partie anterieure cst riolacde a fin- 
tdrieur, et les taches dont elle cst orn£e sont d*un beau 
rouge d’dcarlate ou souci , ou enfin couleur de minium , aur 
un fond blanc. II est tres-commun dans la mer des Indes. 

Le C6ice FLAM3QYANT : Conus gcneralis. , Linn.; Favawi. , 
Conch., pi. 14, fig. K, 2; vulgairement la flam dot aots , 
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BRLNE, BEL LEE , ORANCEE OU A BAND ES : Coquille COllIqUC . 

etroite, along^e ; a spire aplatie, tres-^lev^e au centre, 
brune on orangee ; marquee de bandes blanches, intercom- 
pues ou blanches tach^es de brim ; noire anterieurement. 

Elle vient des iners des Indes orientales. 

Le C6 ne filelr : Conus linealus , Chemnitz; le Fileur d'or . 
Fayannes, Conchyl. , pi, 1 5 , fig. 5 a : coquille conique, courtc . 
granule anterieurement, a spire obtuse; couleur blanche, 
marquee de taches longitudinates brunes et de fils nombreux , 
transverses , interrompus. 

Cette espece, assez rare, vient de l’Ocean asiatique. 

Le C6 n£faisan: Conus moniU , Hvvass ; Murtini , Conchyl . , 
tab. 140, fig. i 3 oi-i 5 o 3 ; vulgairement le Faisan : coquille 
ires-rapproch^e du c6ne flamboyant, et n’en diflVrant presque 
que par la disposition des couleurs; elle est rouge&trc , sans 
tache noire anterieurement , et marquee d'une bande blanche 
ponctulc de lignes transverses et de taches s^riaies d’un 
rouge fonce. 

De l’Oc&in asiatique. 

Le C6 ne vitulin : Conus vitulinus , Hwass; le Veau panach£, 
Favannes, Conchyl., pi. 1 3 , fig. R . coquille conique a spire 
obtuse, striee par des points; l’extremit^ ant^rieurc granu- 
leuse; couleur fauve, marquee de bandes blanches, coupees 
longitudinalement par des flainmes brunes. 

De l’Oc&m asiatique. 

Le C6 ne cierce: Conus virgo , Linn.; le Cierce, Favann. , 
Conchyl., pi. 1 5 , fig. P. Q. ; vulgairement le Cierce, IcCigne, 
l’Oxix , ou IcMennonite : e’est une coquille conique, jaune. 
couleur de soufre, avec une tache violacde anterieurement; 
la spire plane obtuse. 

Des iners des Indes orientales. 

Le C6 ne capitaine : Conus capitaneus , Linn.; Martini, Con- 
chyL , tab. 59, fig. 660-662 ; vulgairement FHermine: coquille 
conique, d’uu jaune verdatre, traversee par deux bande* 
blanches tachetees de brun , et quelquefois parsemee de points 
bruns;la spire legereinent convexe. 

Cette espece qui vient de POcean asiatique , offre uu assez 
grand nombre de variety. 

Le C 6 xb, tour : Conuisumalrcnsis , Hwass ; Martini , Conchyl . . 
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tab. 144, A, fig. A. B) vulgairement le Lour ray£ , dn te 
Prince de Sumatra. Cette coquiile, fbrt rare , est distincte par 
«a forme renflde, son Opaisseur, et surtout par lea lignes ion- 
gitudinales , rami tides, d’un brun noirOtre dont elle est ortole 
sur u n fond blanc. 

Etle vient surtout des mers de Sumatra; 

Le 06 nb navbt : Conns miles , Linn. ; Favanrtes , Conchyl. , 
pi. i 6 , fig. 8 ; vulgairement le Navet * coquiile remarquable 
par son dpaisseur et sa pesanteur, k spire plane - Obtuse , 
d’un jaune p&le , marquee de deux larges ben des d’un brun 
tirant sur le noir, dont Pune occupe le tiers postdtfeur et 
la spite de la coquiile , et l’antre , beauooup plus considerable, 
toute la partie antdrieure. 

De<l’Ocdan asiatique. 

Le C6 ne amiral'. Conus amiratis , Linn. ; cbquille d’bn brun* 
citron, marquee detaches blanches presque triangulaires , et 
de bandes fauves , peintes en rdoeaux tres-fins \ la spire con- 
cave-aigui?. 

Variete A. A. Polizonur. L’Amiral ordinaire, Favann., Con- 
chy!. , pi, 17 , fig. 1 , 1 ^ uhe seule bande. 

VaridU B. A. Extraordinarius. Le Grand AmtrAl , Favann;, 
Conchyl . , pi. 17 , fig. I, s ^ trois bandes, dont l’antdrieurC 
et celle du milieu sont divides en deux cordons. 

VnriM C. L’Extra-Amiral, Favann., Conch., pi. 17, fig.I,4t 
quatre bandes dont les trois inferieures pleinesr. 

VaridU I>. A. Palinurus* Le 1 >odblb Amir al , Born. Mas. 
Caesar.,, tab. 7 , fig. 11 ; trois bandes , celle du milieu fofttde 
de deux cordons. 



Varitti E. A. Vicarius. Le Conths - Amiral ^ ou lc Viok 
Amiral , Favann., Conehyl. , pi. 17, fig. I, trtis 1 iiWIfii 
bandes sans cordons. 

Varidtd F. A. Architalassus . L’ Amiral Orbnu , Favann. , 
Conchyl., pi. 17, fig. I, 7 :granulde, avec trois bandes, dont 
celle du milieu divisde en cordons. 

Variitd G. A. Architalassus vicarius • Le Vice-AmOlal or emu, 
Favann., pi. 17, fig. 1 , 6:granulee, avec troia bandes non 
cordonndes. ** 

VarMtd H. L*Amiralmasqu£; A .Personnatus , Favann. , pL 17, 
fig. I, 3 : lisse, sans bandes ni cordons. - > • » 
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Cette esp ice, 4 la quelle les amateurs de conchyliologie 
attach oient , surtout autrefois, une si grande valeur , et qu’i(s 
cstiment encore beaucoup , offre un tr£s* grand nombre de 
Varietds dont nous avons citd les principaies , et qui portent 
essentiellement sur l’dtat grenu ou lisse, et surtout sur le 
nombre et les subdivisions des bandes ou cordelettes. Toutes 
viennent, a ce qu’il paroit, des mers desMoluques. 

Le C6 ne aile-de-?apillon ; Conus genuanus , Linn.; Martini, 
ConchyU , tab. 56 , fig. 624 et 62 5 ; vulgairement 1 ’Ailb de 
papillon , simple ou dodble. C’est une coquille trds-rare , re- 
jnarquable par l’eldgance de sa forme et la rdgularitd de ses 
bandes , qui sont i negates et articulees de brun et de blanc 
sur un fond rougedtre. 

Elle rient de l'lnde. 

Le C6 nb renoncule ; Cohos ranunculus , Hwass, ; Seba, tom. 3 , 
tab. 43 , fig. 36 ; coquille conique-ovale , pourvue de striea 
dlevdes et ponctudes ; spire obtuse ; des fiammes longitudi- 
nal es, d’un rouge orange , sur un fond blanchdtre ou blanc 
rovottrc. 

De l’Oedan amdricain. 

Le C6 nb Roseau; Conus mercator , Linn.; Lister, Synops. r 
tab. 788, fig. 4; vulgairement le Roseau blanc-jaune, le Tai- 
cot jaune oju 0 li vatu r : petite coquille d’un pouce et quelques 
lignes delong, ovale, h spire convexe, couleur blanche avec 
des bandes rdticuldes jaunes. Elle est assez commune sur les 
e6tes oCciden tales d’Afrique. Adanson Ta ddcrite , avec son 
animal , sous le nom de tilin. 

LeCbHBTiNE : Conus bclulinusy Linn. ; Martini, ConchyU , tab* 
40 , fig. 665 ; vulgairement la Tine jaune d grandes toshes , ou d 
liter # , viguliire ; d taches barlongaes , d laches longitudinales f 
d laches rondes : ce qui fait autant de varidtds. 

Coquille d’uu grand volume , dpoisse, pesante, tris - large 
postdrieurement ; la spire convexe, pointue , tachetde de brun f 
dchancrde an tdrieu remen t et rugueu se; couleur citrine, avec 
des taches brunes seriates dans toute la longueur. De la mer des 
Grandes-Indes , depuis Madagascar jusqu’en Chine. 

Le C6 neLinn£e: Conus guercinus , Hwass ; Martini, ConchyU , 
i. a, tab. 69, fig. 637; vulgairement la Fileusb. 

Coquille conique , a spire stride, plane obtuse , scabre antd- 
10. 17 
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rleurement; couleur jaune, avec un grand nombre de fib f^> 
rugineux t ran* verses. 

Elle n’est pas rare, et vient des Indes oriea tales. 

Le C6me am ad is; Conut amadis, Hwass; Favaon., Conchy l. t 
pi. 17, fig. M ; vulgairement 1 ’Amadis. 

■ Coquille conique, k spire canaliculee; le sommet soillant- 
d’un brun orange, parsemd de taches blanches corddes, presque 
triangulaires et r^unies. 

Elle est peu commune et vient des mers de Java* 

Le C6 ne fcrooENEAn : Oonus litoglyphus , Menscben ; I'Etoor- 
kead grancleux , Favaun. , Conchyl . , pi. 18, fig. F. 

Coquille conique a spire obtuse; couleur d’un rouge tirant 
sur le fauve, avec deux bandes blanches ecartees , la supe- 
rieure varide de fauve. 

Peu commune , vient des mers desdeux Indes. 

Le C6 ne chati Conus cotus , Hwass ; Martini , Conchyl . , tab. 
55 , fig. 609-610 ; vulgairement le Chat ponctu£, le Chat pat 
nach/, le Chat rocx bodtonn*. C oquille dpaisse , courte, bom- 
"bde; a spire obtuse, stride, le plus souvent siUonnde d’uo 
bout a l’autre , etgarnie de cordelettes saillantes, convexes, 
de couleur blanchAtre , varide de traits rouges transversaux , 
et de taches fauves irrdgulieres. 

Des mers d’Amdrique. 

Le C6 ne colombe; Conus columba , Hwass-. Fa van.. Conchyl. , 
pi. 18 , fig. K. 1 , vulgairement la Colombb eose ou la Colombb 

blanche. • . 

C’est une des plus petites especes de ce genre , puisqu elle 
atteint a peine huit Kgnes de long sur un diamdtre de qualre 
et demie. Elle est conique , stride antdrieurement avec la spire 
aigud ; sa couleur est entiirement rose plus on moins fonede. 
Ell e habite 1 ’Ocdan asiatique. 

Le C6 nb pldie-d’oe; Coitus japonicus, Hwass ; vulgairement 
la Pluib-d’or. 

Coquille conique , sillonnde antdrieurement , avec une *pire 
dlevde ; couleur jaune, parsemde de blnac , marqude de ligaes 
brunes interrompues , ponctndes. 

* Elle est peu commune, et vient des mers du Japan, ainsique 
le c6ne pluie-d’argent , qui en differe asses peu. 

Le C6 nb AMBASSADEua; Co nut limanut, Hwass. 
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Coquille conique, ovale, borage post^rieurement, effil£c 
anterieurement ; de couleur de cinnabre, orn£e de taches 
d’yn bleu cendrd , avec des points fauves m£ids. 

Elle est tres-rare, et vient de 1 ’ile Tinian. * 

Le C6 ne de la MAditekslaubb ; Conus mediUrraneus , Hwass. ; 
Seba, tab. 47, fig. 2,7. 

Petite coquille d’environ un poueeet demi do long, aspire 
presque aigue, de couleur livide, marquee debandesblanches, 
delignes et de points bruns. 

Elle ae trouve par toute la Mdditerrande $ et m£me a l’dpoqve 
oil Brugui£fes dcrivoit, on ne connoissoit que cette espece 
dans cette ii^er; mais aujourd’hui nous savona, par l’ouvrage 
d’Olivi, et surtout de Renieri*, qu’il en existe plusieurs autres 
dans la mer Adriatique. 

C. Espcces qui ont la coquille cylindracie et la spirt lisse . 

Cylindre de M. Denys de Montfort. 

Le C6 ne noble : Conus nobilis 9 Linn. ; Chemnitz* Martini, 
Conchy 1 . , tab. 141 , fig. i 3 1 4 ; vulgairement le Damieb caiKOia 
et le Damibb chinois a bandbs. 

Coquille cylindracde, peu dpaisse, tres-lustrde , echaocr^e 
anterieurement; la spire plane, concave, accompaguee d’un 
rebord aigu; le sommet mucrone, de couleur de rose; couleur 
jaune tirant sur le citron , oruee de taches blanches corddes, 
et de deux bandfes composes de lignes punctures , distinctes • 
des tache6 blanches. 

C’est uoe coquille fort rare , des mers d’Amboine. 

Le C6 ne d’Oma ; Conus omaicus , Hwass; Chemn.; Martini, 
ConchyL , tab. » 47 » i 33 i, n.* 2 ; Yulgairement 1 ’Amieal 

d’Oma ou le Cobnut db Saint-Thomas* 

Coquille 1 ’one des plus prdcieuses du genre, joignant a uoe 
forme conique , along^e , cylindracie , uoe superficie t res- lisse. 

La spire est concave obtuse; la couleur est orangde, ornee de 
trois bandes blanches, de zones et de lignes nombreuses , cowpo* 
s £es de fauve et de bianc , imi tan t sou vent des especes delettres. 

Elle vient de Pile d’Oma dans i’Ocdan asiatique. 

Le C6 ne d’Orange : Conus aurantiaou $ 9 Linn.; Dargenv., 
ConchyL , dd. 2 , append. , pi. 1 , fig. 1 ; yulgairement 1 ’Amiba* 
d’Obange. 

* 7 - 
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Coquille d'une £paisseur moyennc. d’une forme aldngde,<fe 
deux pouces de longueur; la spire obtuse, canaliculec; de 
couleur incarnate , marquee de bandes blanches, melees de rose 
tendre, et de rones eier^es, nrticutees de brun et de blanc. 

Cette belle coquille , extremement rare, vient des cbtes de 
Surinam. 

Le C 6 nk commandant: Conus dux , Hwass ; Martini , Conchjl . , 
tab. 52 , fig. 571. 

Coquille d une forme cylindraccfe, tres*r£tr£cie, stride trans- 
versalement, a spire convexe, dlev^e ; couleur d’un% teinte 
bleue rougeAtre, entour^e de lignes Blanch&tres distinctes , 
tachetees de brun. 

Cette coquille, encore pins rare que la pr^eddente , vieort 
des mers des Indes orien tales. 

. Le C6 ne prblat: Conus pralatus , Hwass ; Favann., Conehyl, r 
pi. 18, fig. 7 ; vulgairement le Drap-d’o* amiral. 

Coquille subeylindrique ; la spire aiguF; de couleur jaune;'- 
marqule de deux bandes varices de brun , de blanc, de ver- 
dAtre, et de lignes tr£s-fines pouctu£es. 

Le C6 ne drap-d’or : Conus textile , Linn. ; Favann. , Conchy !. , 
pi. 18, fig. B, 1. 

Coquille oy ale, subeylindrique; Aspire dlev^e ; couleur jaune; 
orn£e de lignes longitudinales, onduleuses, brunes, et de 
laches cord^es blanches, circonscrites de fauve. 

II y a peu de coquilles qui offrent autant de vari<?t&, qne 
l’on d&ignc par autant de noms vulgaires, composes du noul 
de drap-d’or avec lVpithete d T ordinaire , pasert, canneW , ventru , 
raydj bleu , rouge , rose, pyramidat , etc. ; et Bruguieres fait 
a ce sujet une observation trAs-importante , que, dans bien 
des cas, on distingue dans ce genre, comme especes, des 
eoquilles qui different moins entre elles que quelques varies 
de 1’espAce du drap-d'or. 

11 parolt que cette espece se trouve (bans les mers des deux 
Indes. 

Le CBne cloire- db- la- mer : Conus gloria marls , Hwasf; 
Chemn. , Conehyl . , tom. 10, tab. 243, fig. 1324 a i? 25 ; vul- 
gairement ie Gloria maris. 

Coquille presque cylindrac^e, oblongue; la spire aigu^f, 
dlevle ; Touverture prafondemeat&hancrle post^rieurement, 
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couleur blanche , fasciae d’orange, r^ticuWe par des taches 
tres -nombreuses, triangulaires , blanches, circonscrites de 
brun. C’est une des plus belies especes dece genre, en.m£me 
temps qu’une des plus r&res. 

Elle vient des Indes oriental es.(Dc B.) 

CONE. (Foss.) On rencontre beaucoup d’especes de ce 
genre dans les couches de la terre ; mais Pabsence de leurs cou- 
leurs fait qu’on en confond probablement ensemble qui 
seroient tr^s-distinctes si elles ne les avoient pas perdues. Voici 
celles que je connois : 

Le C6 nb perdu : Conus deperditus , Lamk. , Ann. du Mus. , 
tom. VII, pi. i 5 , fig 1 ; Diet, encycl., n.° bo; Dargenville, 
Conch., pi. 29, fig, 8. 

Coquille conique, a spire aigue , composee de dix a douze 
tours concaves et couverts de stries crois^es^ les six ou sept 
premiers sont quelquefois l^geremerft couronnes; le reste de 
la coquille est couvert de stries transverses qui sont d’autant 
plus fortes qu’elles sont plus pres de la base ; l’ouverture se 
termine en hautpar un sinus. Longueur, 70 millimetres (2 pouces 
et demi). 

On trouve cette espece a Grignon, pres de Versailles : dans 
le caleaire coquillier des environs de Paris ; a Courtagnon r 
pres de Reims; a Pontlevoye ; a Montebourg , departement de 
la Manche ; aux environs de Soissons , et a Turin. On trouve 
aussi a Betz, departement de POise, une varidte de cette • 
espece, qui en differe par la spire qui est beaucoup moins 
&ev£e, et par Pabsence des stries tuftnsver&es, dont quelques- 
unes seulement se trouvent a la base. 

II paruit, d’apres Bruguieres , que le c6ne perdu est Pana- 
logue fossile du c6ne treillis^ , qu’on trouve vivant dans Poc&m- 
Pacitique, aux environs d r Otaiti , et dont on voit une figure 
dans PEncyclopedie , pi. 337, fig. 7. 

On trouve en Pi^mont unc espece qui se rapporte an cdntr 
perdu ; mais les tours de La spire sont un pen moins concaves. 

I.e C&ne strqmboi de : Conus slromboidcs , Lamk. ( Loc. cit . ) ^ 
pi. i 5 , fig. 2 ; Conus l Li neat us , Brander, fig. 22. 

Coquille sttbfusiforme , transversalement siriee , a spire* 
poiutue et noduleuse. Longueur , 17 millimetres ( 7 ligncs). 

Ou trouve cette csp£ce a Grignon ; on rencontre avee eKc 
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des varittts ou d’autres esptces qui 8>n rapprochent : Tone 
est tin peu plus grande , et les stries qui la couvreni sont 
uiterrompoes; Pautre, dont la spire n*est pas ou presque 
pas noduLuse, est un peu moins grande et presque lisse. Une 
troisieme, qui se trouve k Hauteville, prts de Valogrtes , est 
beaucoup plus ttroite que les prtrtdentes ; sa spire n*cst pas 
noduteuse, et les stries transverses qui couvrent la coquille 
sont plus rarts. 

Le CAne du Pi^mont; Conus pcdtmontanus , Nob. 

Coquille conique, a spire peu tlevte , composte de dir 
tours inclines, et portant des sillons circulaires a sa base. 
Longueur, 40 millimetres (un pouce et demi ). 

Un des caracttres de cette espece consrste dans la presence 
de couleurs fauves, distributes en Irgnes longitudinales, on- 
dultes , qui s’ttendent sur toute la coquille. On la trouve dans 
le Pitmont. 

Le C6ne cAtrl£ , Conus pclagicus , Brocchi ( Conch . /oss. 
subapp .), tab. 11 , fig. 9. 

Coquille conique , a spire un peu tlevte, composte de dtx 
a douze tours inelints , dont quelques-uns sont Itgercment 
bombts. Longueur, 54 millimetres ( deux pouces ). 

Cette espece , ainsi que celle qui suit immtdiatement , 
porte de legtres couleurs fauves, distributes sur les petites 
cAtes circulaires dont elle est couvcrte, indtpendamment de 
quel qucs^arbru res longitudinales qui s’ttendent sur elles. 

On la trouve dans le Plaisantin. J’y rapporte des cAnes dteo- 
lorts qui ont a peu prt^les mtmes formes, et que Ton trouve 
k San-Min?ato et a Sitnne. Elle a quelques rapports avec le 
conus medilerraneus , et avec le conus jamaiccnsis de Bruguieres. 

Le C6 ne colors ; Conus coloratus , Nob. 

Cette esptce a bcaucoup de rapport, pour la grandeur, 
avec la prtetdente; mais elle en differe par sa spire, qui est 
plus tlevte, et dont les tours sont un peu concaves a leur 
parlie suptrieure , et par les c6tes circulaires qu’elle porte 
a sa base. 

C’est une des coquilles fossiles surdesquellts j’ai remarqut 
le plus de couleurs , elles sont rousses et distributes sur toute 
sa surface, les unes en petites barres interrompucs qui for- 
ment des lignes circulaires, et les autres en marbrures ; indt* 
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pendarament de ces couleurs rousses, on voit des rubs as 
circulates qui ont une tegere teinte violette. 

Cette espece se trouve dans le Plaisantin. 

Le CAnb lisse ; Conus levigalus , Nob. 

Coquille conique , a spire tr£s-courte, coinposle de dix 
a douse tours aplatis , et portant de llgeres slides circulates* 
Longueur, 68 millimetres (a pouces et demi). 

Cette espece est blanche et lisse ; elle porte quelques sil- 
lons trans verses a sa base. On en voit une figure dans l’ou- 
vrage de Knorr , vol. 1 1 , tab. C , 1 1 1 , fig. 3 . On la trouve 
dans le Pi&nont. 

Le CAme antique; Conus antiquus 9 Lam. 

Coquille subfusiforme a spire coniquc, compose de dix a 
douse tours inclines et canaliculus a la partie inferieure voi- 
sine de l’endroit ou le tour suivant va s’appliqucr, en sorte 
que le caqai reste a d^couvert sur toute la spire. Cette espece 
ne porte aucunes strics transverses. Longueur , 88 millimetres 
(3 pouces 3 LignCs.) On, la trouve dans le Plaisantin et dans 
le Ptmont. 

Le C6ne turiicuuS; Conus turrilus , Lamk. , Ann. du Mus. , 
tom. I , pag. 387. 

Coquille subfusiforme, a spire conique, aigutf, un peu 
couronnee et compose de dix lours inclines; il se trouve, 
au haut de chacun d’eux, une carAne au-dcssous de laquelle 
il regne deux petits sillons formas de pointscreux, ainsi que 
ceuxqui se trouvent a la base dela coquille dont le milieu , 
est lisse. Longueur, 3 a millimetres (14 lignes). 

On a dit que cette espece se trouve k Courtagnon; on la 
trouve aussi a Laugnan , pres de Bordeaux : inais celle-ci n’a 
point les deux petits sillons au-dessous de la carene. On ren- 
contre aux environs d* Angers et dans la Touraine, des cAnes 
qui ont beaucoup de' rapport avec le c6ne turricule. 

Le CAnb antidiluvien ; Conus antidiluvianus , Brug. , Diet, 
encycl., n.° 37, tab. 347, fig. 6 (mauvaisc); Brocchi ( loe . 
cit .) , tab* 1 1 , fig. 11, a., b. , 6. 

Coquille conique, oblongue, a spire tres-Alevee, com- 
pose de douze a treize tours, divis^c en deux parties : la 
sup^rieure est ldgcrement canalicute et inclinee ; i’autre, a 
partir de Favant-demier tour, porte des tubcrculcs qui sont 
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d’autant plus marqu& que les tours sur lesqueis ils se tro»- 
vent s’approchent du sommet. Longueur, 77 millimetres 
( 2 pouces 10 lignes) , dont la spire forme le tiers. 

Brugui£res annonce que cette espbce a 6 t 6 trouv^e a Cour- 
tagnon , et qu’elle est couverte de stries transverses. Celle qui 
se trouvedans la collection de M. Lamarck, et celle que j'ai 
regue du Plaisantin , ne portent d’autres stries transverses que 
celles qui se trouvent a la base. 

Cette espece est trbs-commune en Italic , aux environs de 
Sienne , a San-Miniato , dans les collines de Bologne et dans 
le Ptemont. 

On connoit encore a P&at fossile le cbne Fuseau qu'on 
trouve aHauteville ; le cbne Granule qui se trotive au mbme 
lieu; le cbne Douteux, qui se rapporte a la vari£t£ du c6ne 
Drap-d’or, dont on trouve la figure dans l’Encyclopddie , 
pi. 344, fig. 3; le cbne d’Aldrovande ; le cbne de Mercatus; 
le c6ne Petite-tour; le cbne Virginal ; le cbne Pesant ; le cbne 
deNo£; le cbne Striatule ; le cbne Canalicule, dont le som- 
met est mamelonn^; le cbne Betulinoides , le cbne Avellana 
et le cbne Intermedius , qui ont etb tronvtfs dans le Plaisantin 
et dans les environs, et dont on trouve la description , ainji 
que les figures , dans Pouvrage de M. Brocchi , ci - devant 
citd. (D. F.) 

CONE D’OR. ( Bot. ) Agaric decrit par Tournefort , d’en- 
viron un pouce de haut , a chapeau en cbne pointu , et de cou- 
leur d’or ou d’orange. D’apres M. Paulet, il varie a Pinfini, 
et tous les agarics suivans s’y rapportent , savoir : les agaricut 
eonicus , coccineut , fastigiatus et acicula , Schaffer ; hyacinlhus , 
et peut-£tre aurivenius de Batsch : mais il est possible que plu- 
si curs e&pbces soient confondues ici, d’autaut plus que Bui- 
liard et Persoon regardent plusieurs de ces agarics comme 
trbs-distincts. 

Le cbne dorb est un champignon a chair aqueuse et tendre, 
avec odeur de terre buinide, ou sans odeur et a saveur fade. 
Paulet en distingue quatre variates, qu’il figure souslesn.^i a 8 
de la pi. 120 deson Traite. Ces quatre varietes,dont les nonis 
indiquent le caractbre principal de chjacune, sont lc grand 
cdnc dore , le petit c 6 ne dord 9 le mameloiv aurore , et P aiguille 
rouge ; elies font partie de la famiHe des Mamelonn& ob con* 
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ixui. Donnies k manger aux animaux > eliea ne lea oat pas 
incommodes. On les trouve dans les bois aux environs da 
Paris. ( Lem.) 

CONEJO (Mamm.) 9 nomdulapin chez les Espagnols. ( F. C.) 

CONEPATE (Mflmm.) , nom que Buffon tira de conepatl* 
pour ledonner a. une de ses moufettes , ou viverra puatorius \ 
Linn. Voy« Conepatl. (F. C.) 

CONEPATL. ( Momm. ) Hem and es donne ce nom mexi- 
eain a Pane des trois moufettes dont il parle , et dont Linnaeus 
a fait son viverra conepatl . Voyez Moufetibs. (F. C.) 

CONESSI. ( Bot .) Voyez Cqdagapala. (J.) 

CONFANQNS ( Bot. ) , nom ancien du coquelicot , cit£ par 
Dodoens. (J.) 

CONFERVA (Bot.) , nom sous lequel Pline mentionne une 
plante aquatique , plus voisine, dit-il, de Plpouge d’eau douce 
que de la mousse et de l’herbe : elle avoit la density d’un 
corps velu, et 6toit creuse ; ellc croissoit principalement dans 
les fleuves des Alpes. On a’en servoit pour gudrir les blessures 
qu’on faisoit aux grands arbres en les daguant; pour cet 
effet, on enveloppoit la partie malade avec ie conferva, qui,. 
parson humidity naturelle, operoit la cicatrisation avec une 
etfierite incroyable. 

C’e&t dc cetie propridt^ que Pline fait venir le nom de 
conferva qu’il donne a cette plante ; car il le tire de conferru - 
minare ,souder, consol id er. Celse emploie directement , dans 
ce cas, le verbe corfervere. Lobel rapporte le conferva de 
Pline a l’une des plan tes que nous nommons conferees. Depuia 
ce naturaliste , le nom de conferva s’ eat Itendu a toutes les 
plantes capillacles aquatiques , jusqu’a Linnaeus , qui unit en 
tin seal genre Conferva toutes les esp£ccs d’algues articulees. 
Voyez Confeaves. ( Lem. ) 

CQNFERVES, Conferva . (Bot.) Les botanistes out compris 
sous ce nom, depuis Vaillant, Dillcn et Linnaeus, toutes 
les plantes aquatiques et marines qui sont capillaires, articu- 
leesou cloisonnees. Lorsque Linnaeus a les caracteres de 
son genre Conferva , le nombre des especes qu’il indiqua ne 
s'elevoit qu'a une vingtaine. Ce petit nombre ne faisoit pas 
sentir le besoin de diviser ce genre en plusieurs autres. 11 
u’en a paa£t£ de meme apres Lintuuus : en eflet, ce genre 
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s’est tellement accru, que la n&essitd de le partager est de- 
venue indispensable. L’examen et l’observation ont fait con* 
noitre des caracteres et des habitudes particulieres aux especes, 
qui ont aidd 4 dtablir des groupes ou genres que par la suite 
on a un pen trop multiplies; et comme il n T y a point encore 
de species de ces p holes , il en rdsulte que le tp6me genre existe 
souvent sous plusieurs norm diffdrens, avec des caracteres 
aussi diffdrens , parce que chaque auteur a cru devoir prendre 
les caracteres sur telle ou telle partie du vdgdtal, plutbt que 
de les prendre sur la mime. Quetques botanistes persistent 
a ne voir qu’un seul genre dans les conferves,quicependant f 
par leur variety et par leur nombre, exigent absolument 
d’etre divisees. L’etude et le classement des espices n'en sont 
pas plus faciles alore. Ces plantes constituent dans la famille des 
algues une section distincte, Voyez, au mot Alguss , I’erpo- 
sition des principaux genres qui composent cette section , 
et ce que nous avons dit sur les conferves en gdndral. 

Le genre qui y est citd sous le nom de Conferee, est celui 
qtie Vaucher nommoit les Conjugui&bs, conjugal a; M. Decan- 
dolle I’appelle conferva , et lui conserve les m£mes caracteres, 
dont le plus curieux est celui de presenter un genre d’accou- 
pleraent particular, d’ou resulte un 0tre susceptible de se 
ddvelopper, comme nous le dirons a rinstant. Toutes les 
esp£ces sont confondues par Linnaeus sous le nom de conferva 
bullosa , nom splcifique qui explique une man i ere d’gtre qui 
leur est assez commune, celle de former dans l’eau de petits 
paquets ou flocons qui retiennent des bulles d’air, que nous 
voyOns quelquefois s’dchapper de l’eau. 

Ces plantes sont filamenteuses , simples, cloisonndes; 
l’entre-deux des cloisons est deux fois plus long que large, 
et rempli d’une matiere verte granuliforme , disposde en 
spirale ou en dtoile, ou bien sparse. On ne voit point, sur 
ces filamens, de tubercules, ni aucuns bourgeons propaga* 
leurs, comme dans les genres voisins ; mais 4 une certaine 
dpoque, deux filamens ou deuxtubesse rapprochent, etilspra- 
duisent mutuellement de petits corps creux, qui naissent du 
milieu des loges et p£netrcnt dans les loges correspondantes 
du tube accoupl^ : la matiere verte passe ainsi d’un tube 
dans une loge correspondante de Tautre tube, et $y ras- 
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semble en un globule qui reste dans sa nouvelle loge et 
n’cn sort que par la destruction de la plante pour en pro- 
duire une nouve lle. Pendant cet accooplement il ne se passe 
aucune circonstance qui puisse faire croire a un jnouve- 
ment spontan^ qui doune lieu a penser que ces conferves 
soient des animalcules ; elles se distinguent par la des oscilla- 
toires , avec lesquelles elles ont beaucoup de rapport, et que 
plusieurs botanistes rapportent au regne animal. 

L’acconplement et la reproduction des conjugudes sont deux 
belles dlcouvertes dues a Vaucher ; elles sont singuli£res , et, 
quoique difficiles a expliquer, elles jettent un grand jour 
sur la physiologic des £tres de la mime famille. 

Les especes de ce genre curieux, auquel M. Agardh donne 
le nom de zygnema , sont au nombre de plus d’une vingtaine; 
on les trouve dans les eaux douces, calmes et stagnantes, 
principalement dans les dtangs et les canaux. C’est vers la fin 
de Phiver et au printemps que la plupart se montrent et 
s’accouplent ; beaucoup d’entre elles ont Phabitude de rele- 
▼er I’extrdmitd de leurs filamens hors de Peau. On les recon- 
noft le plus sou vent aux flocons vert- jaun^tres qu’elles for- 
xnent, et qui sont soutenus par les globules d’air qu’ils re- 
tiennent et qui s’^chappent ensuile de Peau , comme noua 
Pavons dit. 

Voici les especes les plus remarquables de ce genre. 

§• i. eT Conferves done la mattire verte est disposes en spirale. 

Confeuve conjcgu^e : Conferva jugalis , Decand. , FI. Fr. , n* 

1 2 5 ; FI. Dan. , tab. 883 ; Dillvv. , Con f. , tab. S ; Conjugata prin- 
ceps , Vauch. , Conf., tab. 4 , fig. 1 , 3. Filamens un pen frisks, 
plus along^s que dans les autres especes; matiere verte dis- 
poser, dans la jeunesse de la plante, en plusieurs spirales 
entrances; loges un peu plus longues que larges, ne con- 
tenant qu'un globule apr£s l’accouplement. Cette espice 
forme des flocons dont Pextr£mit4 des filamens se redresse 
hors de l’eau. On la trouve floltante sur les eaux stagnantes au 
printemps et au commencement de Phiver. 

Conferve a portiquf : Conferva porticalis , Mull.; Decand. ; 

* Conjugata , Vauch. , Conf., tab. 5, f. 1 ; Conferva spiralis , Roth, 
Loges deux foispluslongues que larges, remplies dans la jeunesse 
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d’une triple spirale de points biancs, formant comme des 
arcades ou portiques. Chaque loge est polysperme. C’esl au 
printemps qu’on trouve cette plante. 

§. a. Matiire verte disposee en Holies doubles • 

Confbrve jaunatrb : Conferva lutesctns , Decand.; Conju - 
gala, Vauch. , Conf. , tab. 6, f. 3; Conferva bullosa 9 Linn* 
En flocons jaun&tres , d’un coup d’oeil gras et luisant ; ioges 
deux fois plus longues que larges ; matiere verte, d’abord in- 
formc, puis divisie en deux etoiles k peine distinctes. Fort 
commune dans les fosses et les i tangs maricageux exposes 
au soleil. 

Confer vb en croix : Conferva erueiata , Decand.; Conjugate, 
Vauch., tab. 7, f. a ; Dillw. , Conf. , tab. 2. Vert-jaunitre ; loges 
deux fois plus longues que larges ; matiire verte se divisant 
en deux petites itoiles, a quatre rayons chacune; graines 
sphiriques. Elle forme , a Ten trie de Thiver , de granites inafses 
flof (antes* Le conferva bipunctata de Roth , ainsi nonuni parce 
que les deux itoiles paroissent comme deux points dans les 
loges, se rapproche infiniment de celles-ci. Quelques bo- 
tanistes ont cru devoir en faire un genre particulier. ( Voycx 
Diadene et Lucernaire.) 

§. 5. Matiere verte iparse et n*a(Jectant au curie forme 
ddlerminie . 

Confer ve genouill^e : Conferva genujlexa , Roth ; Decand. ; 
Dillw., Conf. , tab. 6 ; Conjugate angulata , Vauch. , Conf., tab. 
8 , fig. 1-9. En flocons d’un vert-jaun&tre , doux et lisses au tou- 
cher; loges trois fois plus longues que larges, a moitii rem- 
plies d’une matiere verte dans laquelle sont dissi minis des 
points brillans; filamens se coudant une ou piusieurs fois, 
et s’accouplant par le sommet de Tangle forme par leur cou- 
doiemcnt. 

Vaucher croit que la matiire verte ne passe pas d’un fila- 
ment dans 1’autre , et que chaque loge donne naissance a une 
nouvelle plante qui se diveloppe dans le lube intirieur ren- 
fermant la matiere verte. 

On trouve abondamment cette conferve dans les fosses, et 
dans toutes les saisons. 



Digitized by v^ooQle 




COX aty 

Nous ne citerons pas d’autrcs especes de ce genre, dont il 
fceroit convenable de changer le noin gendrique de conferva 
en celui de conjugata que lui donna Vaucher, ou en celui de 
tygnema par lequel M. Agardh l’indique ; on eviteroit par la 
PinconvEnient d’appliquer le mot conferva a differ ens genres de 
la m£me families Par exemple , on voit qu’il est donnE par plu- 
sieurs botanistes du Nord aux chantransies , ou aux seuls 
ceramium*vers , qui sont des plantes marines. D’autres bota- 
nistes reunissent sous ce nom les deux genres ci-dessus, et un 
grand nombre de bysses filamenteux de Linnaeus, tels que 
1 ts'byssu*, jolithus et aureus , qu’on trouve places aussi dans 
1 esoscillaloires. II est impossible de rendrecompte de la confu- 
lion qui existe a cet 4gard , et il est a regretter que MM. Bory 
de Saint-Vincent et Grateloup n’aient pas execute le trayail 
general qu’ils avoient annoncE sur cette famille intdressante 
de planted En attendant, nous avons prefer^ suivre la distri- 
butkra ^tabHe par M. Decandolle, fondle sur les observa- 
tion* lf^t4ntEre^ de Vaucher, qui les ont conduits & 

a 'tfeurs genres des caracteres un peu trop gEn^ralisEs, 
0 f mais a en faire des groupes naturels, et noik 
r dupes artificiels : de cette sorte f la determination des 
e sp Ha fe i parott plus aisEe dans les plantes cloisonnles et arti- 
euktes de la famille des algues. Nousavons citl au mot Alcues 
(SuppL) les genres de M. Dccandolle; ik sont fondls sur le 
mode de reproduction de c.es plantes. Voici ceux que Vau- 
cher crut devoir etablir aussi d’apres ce principe: Prolieera, 
Polyspermum , Conjugata, Batrachospermum , Hyd aooYCTioif , 
Ectospermum. Voyez ces mots. ( Lem. ) 

CONPLUENS(Bof.), Lores, Cotyledons, etc. 11 est des an- 
theres dont les deux lobes, unis Pun a l’autre, paroissent n’en 
former qu’un seul \ ces lobes sont dits conjluens : le plcctran* 
thus en offre un exemple. Les cotyledons, dans lagraine, sont 
pltioleoousessiles : dansce dernier cas, qui est le plus ordinaire f 
tant6t ils font resserres a leurbase , de maniere qu’on voit dis*- 
tinctemedK leur point d’insertion sur le Blast&me ( voyez ce mot , 
SwppL)ttantatiIsse confondent absolument par leur base avecle 
blasteme, desorte qu’on ne peut distinguer leur origine.M. Mir- 
bel dEsigne ces derniers parl’Epithete de conjluens . Le grand so*> 
leil , par exemple , et les au tres synanther£es ont les cotyledon* 
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confluent. Si Ton examine les nervures des feuilles , on voit que 
ct s nervures sont tautftt ra me uses eUiirigdes vers divers poiuU 
de la surface de la feuilie, tantftt simples et reunies a son 
sommet. Cts demieres nervures sont nominees confluences par 
Id. Decaodolle. (Mass.) 

CONFUSI (Bot.), Sini, Kobus, noms japonois d’un magno- 
lier , magnolia glauca , suivant Kseoipfer etThunherg ; celui ci 
ajoute que le mokkwuren , cite a la suite par Kaempfqp, esl uac 
varidtd du ineme. (J. ) 

CONGE ou Bong-sa (Bot. ), nom donnd dans la Chine, sui- 
vant M. Poiret , dans le Diet, encycl. , a une varidtd de the qui 
a les feuilles larges. ( J. ) 

CONGELATION. (Chim.) Cest .ce qui arrive a un liquide, 
lorsqu'il passe a Fdtat soiide par un abaissement de tempera- 
ture. Le degrd de congelation d’un liquide est le degrd du 
thermomdtre ou ce liquide prend Tetat soiide. (Ch.) 

CONGEB et Conger-sal ( Ichthyol. ), noms anglois du congre. 
(H. C.) 

C0NGHA5. ( Bot.) L’arbriaseau connu sous ce nom a Ceylan 
y a dtd ddcrit avec soin par le botaniste Koenig , qui y0toit en 
residence. Burma no lecite dans son Thesaurus Zeylanicus. Will- 
denow en a fait un genre nouveau sous le nom de SchUichcra. 
ii nous a paru que ses rapports dioient tres-grands avec le mcli- 
eocca , dans les sapinddes, dont il ne differe que par Tabaence 
d’une corolle , et nous l’avons nom me me.Licoc.ca tri juga f dans le 
troisieme volume des Mdmoires du Musduin d’Histoire natu- 
jelle. (J.) 

CONGI. (Bot.) Dansun Herbierde Pondichdry, ce nom est 
donnd a un dchantilionsansfleur, qui paroit dtre uneespecede 
aebes tier t «u un ehretia , genre voisin, (J.) 

CONGLOBE (Bot.) se dit des feuilles, des fleurs et des par- 
ties. quelconques ramassdes en boule. (Mass.) 

CONGLOBEES. (Bot.) Pontedera uomme ainsi les synan- 
tlidrdes. ( H. Cass. ) 

CONGO MAHOE. (Bot.) Swarte dit, et Willdenow rdpetc 
apres iui, que Vhibiscus clypeaius re^oit vulgairement ce nom 
« la Jamaique , parce que les Ndgres croient qu’il a did autre- 
fois apporte d’Afrique. (J.) 

CONGONA, CoNcoMTA. (Bot.) Dana le Pdrou, on nomme 
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•irisi une plante d’un genre voisin du poivre, nominee par 
MM- Ruii et Paven peperomia iruequalifolia , qui fleurit (oute 
Fannie, et est pour cette raison nomtnde sierapreviva a Hua- 
naco. On Tempi oie dans le pays, soit comme assaisonnement, 
a cause de sa saveur agrdable , soit comme medicament, pour 
fortifier Testomac. ( J. ) 

CONGONO. (Bot.) C’est ainsi , selon Aublet , qu’une espece 
de poivre qui croitdans Tile de Cayenne, le piper trifolium , est 
nominee par les Espagnols et les Portugais. Ils font usage deses 
feuilles pour les maux d’estomac, en guise de thd, et les Negres 
de Madagascar l’appliquent sur les bubons vendriens pour les 
dissiper. (J.) 

CONGOXA ( Bot . ) , nom portugais de la grande pervenche, 
tinea major. (J.) 

CONGRE, Conger. ( IchthyoL ) Cenomavoit dtd donnd d’abord 
a une espdce d’anguille , muriena conger, d’apres Aristote 
et Athdnde , qui ivoient appel£ Kcyfyoc l’anguille de iper. 
M. Cuvier vient de retirer ce poisson du genre Anguille , et en 
* fait la base d’un sous-genre sous le nom de Congee. 

Ce sous-genre appartient a la famille des pantoptdres, deia 
roologie analytique, et a celledes malacoptdrigiens apodes 
anguilliformes de M. Cuvier. m 

II prdsente les caractdre suivans : 

Ou'ies ouvertesde chaque c6ti sous les nageoires peetorales; na- 
geoire dorsals commen$ant immddiatement au-dcssus de ccllet-ci ; 
mdchoire supdrieure plus longue ; corps arrondi. 

L’eSlomac des congres , comme celui des anguilles , est un 
long cul-de-sac ; leur intestin est a peu pres droit ; leur vessie 
alrienne, albngde, porte dans son milieu une glande spdciale- 

On les distingue des anguilles vdritables, parce que cellesnci 
ont une nageoire du dos qui nalt bien en arriere des nageoires 
peetorales; dos ophisures , parce que ceux-ci n’ont pat de 
nageoire caudale ; des raurdnopbides, parce qu’elles oont 
depourvues de nageoires peetorales ; des donzelles, parce 
qu'elles out le corps comprimd, etc. ( Voyw Pantopierbs. ) 

On en connoitplusieurs espdees. 

Le C ongre common: Congereommtmis; Murcena conger. Lion. 
Deux appendices cylindriques a la l£vre supdrieure; na- 
geoires dorsaie et anale borddes de noir ; ligne latdrale pone- 
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tule de blanch^! re ; ventre blanc ; dos cendre ou noiritre ; des 
teintes vertes sur la tlte, bleues sur ledos, et jaun&tres sous 
le ventre et sous la queue. 

Le congre a des dimensions suplrieures a celles de fanguille. 
Long ordinairement de six h sept pieds, il en a quelquefois 
dix ou doiize , et m^tne dixhuit, suivant Gesner. 

On le trouve dans les mcrs de i’Europe, de FAsie septen- 
trionale, et dans celles de FAmlrique jusqu’aux Antilles. Heat 
fort abondant stif les cAtes d’Angleterre et de France, dans la 
mer Mediterranle , ou il etoit recherche des anciens, et dans 
la Propontide, oA nagulre encore it avoit de la reputation. 
(Belon, liv. 1 , chap. 64 .) Ceux dc Sycione ctoient sur tout 
estimls, tlmoin ces deux vers grecs : 

HV. ’liKuSvOS TWC OV T0% c&fO/C 

Qspunomftov K oyTpov ti$ to v oupatvor '• 

Lcs eongressont extrcmemenl voraces ; ilsVivent de poissons, 
demollusques et de cruslac&; ils n’lpargnent pas me me leur 
propre espece ; ils aiment beaucoup la charegue, etl'en estsdr 
d’en prendre dans les lieux on Ton a jete des cadavres d’ani- 
xnaux. Ils se tiennent ordinairement en embuscade anx embou- 
chures des grands fleuves , pour s’emparer des poissons qui lcs 
remontent ou qui les descendant : ils s’entortilleat aotour d’eux , 
a la maniere des serpens ; ils semblent lea renfermer comme 
dans un tijet, et e’est de la que leur vient le nom dejilat qu’ils 
ont dans quelques ports de la mer Mdditerranee. 

lis sonteux-inemes exposes a beaucoup d’ennemis.L'homme 
les poursuit avec ardeur ; on les prend a la iigne , ou av^c les 
mimes -filets que Fangmlle. Les lignes doi vent etre lon- 
gues de trois a quatre cents pieds, eharglcs d'un plumb 
4 une de leurs extr^oaites , et munies cbacune de vingt-ciuq 
ou trente cordelettes , avec deahame^ons et appAts.Dans 
2a Saverne , en Aogleterre , ils sont, dit-on , si nombreux que 
dans Fintervalle d’une marec a une autre, un seul plcbeur, 
avec une truble en crin , qu’il promine dans les tnous o4 il 
est reste de Feau , peut en prendre un boiaseau de petite., par- 
ticulierement au mois d’avril. En Sardaigue, on s’en etnpare 
•avec des nasses que Ton enfonce fort avant dans la mer. Let 
gros individus se dlfendent long-temps, etVils trouveot un 



Digitized by 



Google 




CON a ?5 

corps autour duquelils puissant contourner leur queue % ill se 
la issent arracher la m&choire piutOt que de licher prise. 11s 
out ia vie tr&-dure. 

On assure que les langoustes combat tent lecongre avec avan- 
tage , en lui ouvrant le ventre avec leurs pinces. Les mur^no- 
phides les dlvorpnt Igalemen^ et il n’est pas rare de voir des 
congres mutil& par eiles. Au reste, on assure encore que la 
queue du congre peut se reproduire. 

La chair de ce poisson est blanche et de bon goto ; mais 
com me elle est tr£s^grasse, elle ne convient pas a tous lea 
estomacs. On en mange souvent k Paris , sous le nom d’anguille 
de mer. 

• Les anciens , Oppien eatre autres , ont avancl qu’il s’accou- 
ploit a la mani£re des serpens. II est plus que probable qu’il 
est ovoviripare ; mais on n’a encore aucun fait qui le prouve 
positive ment. 

Sur piusieurs de nos c6tes on fait s^cher les eongres pour 
les envoyer au loin. A cet effet on les fend infdrieurement 
dans toute leur longueur , on enl£ve les intestins, on fait 
des scarifications profondes sur le dos, on tient les chairs 
tear! des a 1’aidede petits b&tons , et on les suspend par la queue 
a des perches et k des branches d’arbres. Lorsqu’ils sont bien 
secs, on les rassemble par paquets d’environ deux cents livres. 

Redi a trouv^ , dans piusieurs eongres qu’il a disslqu&, des 
especes d’hydatides, de neufa dix,pouces de longueur, places 
surles tuntques de i’estomac , le foie, les muscles du ventre, 
les ovaires , etc. 

Le Myab r Conger myrus ; Muraena myrus , Linn, j Laclp. 
Forme du congre, dimensions plfcs petites, destaches sur le 
xnuseau, une bande en travers sur l’occiput, et deux rangees 
de points sur la nuque , de couleur blaoch&tre \ nageoires irn* 
paires blanches, bordees de noir. 

Ce poisson vit dam ia mer M£diterran£e. II s’approche des 
rrvages en mai et en ao&t. A Mice, suivant M. Risso, on le 
nomine moruo. 

Forskael dit en avoir observe une vari£t£ d’un gris cendrd 
umforme , dans la mer Rouge. Les Arabes la nomment 
sj<rga , et prttendent que sa t£te renferme un poison actif. 

- Le Copgab des Iles Bal&aaes : Conger balearious ; Murccna 

20. 18 
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haUarica , Dels Roche, Ann. du Mus., XIII MureenaCatdm , 
Risso.M&choire superieure plus longue ; museau dtroit ; Corps 
4’un jauue verditre brillant; bord des nageoires dorsale, 
anale et caudale, noir. 

-Cette espece.differe du congre common par sa petitesse , par 
son museau beaucoup plus ^tro^t et pointu , par sa n&geaice 
dorsale qui nait imm^diatement au-dessus des ouverturea 
branchiales ; par ses nageoires pectorales plus Itroites , par sa 
eouleur jaunAtrc et son aspect brillant. Elle differe du myre 
par l’absence des lignes blanches de la t£te» 

Le ^ongre des iles Ballares n’est pas rare a Iviga , oil les 
p£cheurs le nomment varga.. On le prend pres du rivage. Sa 
chair est peu esthn£e» Le congre ha bite aussi les profondeurs 
de la mer de Nice. 

Le Conors a larcw levies : Conger rays tax; Murcena myslax , 
Dela Roche, Ann.du Mus., XIII. Michoire sup&ieure beau- 
coup pluslongue ; l£vre superieure dlargie , soutenue de chaqoe 
c&t£ par deux rayons osseux , transyersaux ; corps d’un gris 
pkle j yeux tres-grands. 

. Ce poisson est assez conunus a Barcelonne au commence- 
ment d’avril. II est en general d’une tail le mediocre. 

Le Conorb noir : Conger niger; Murcena nigra, Risso. Corps 
noir ; museau poiniu ; ligne La ter ale a points gris ; nageoires 
noire*. 

Cette esp£ce rit dans les rochers de la mer de Nice, et par- 
vient au poids de quarante livres. Sa chair est beaucoup meil- 
leure que celle du congre commun. (H. C.) 

CONGRE SERPET. ( Ickthyol . ) A Barcelonne , suivant F« De 
la Roche, on donne ce nom au congre a larges Mvres, conger 
nystax. Vo yes Congre. ( H. C. ) 

CONGREGIlES. ( Bot. ) Gaertner, dans sa classification ar- 
tificielle des synanth^r^es , nomine congrdgSes celle s dont les 
calathides sont lloignles les unes des autres ; sdgrigies , celle* 
dont les calathides sont rdunies en capitules ; et siparies , ceUes 
qui portent sur la m£me tige des calathides diflfdrentes par le 
sexe, la forme et la situation. (H. Cass.) 

CONLA. {Bot.) Ventenat propose it de donnerce nom, qui 
signifie pulvirulent en grec, a un gear a dans lequel il.pla$oit 
les espices de byuu s de Linn seas, qui sont crustac£cs et pul- 
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vlrulentes. Ce genre, qui avoit dlji Itl crll, sera dlcrit dans 
ce Dictionnaire a Particle Lepre *, car c’est le mime que le 
lepra ou lepraria des botanistes, placl maintenant dans la fa- 
mille des lichens. Le genre Cocqodea de M. Palisot-Beauvois 
xfest point le mime ; il appartient a une famille diflerente, 
Celle des algu£s.( Lbm. ) 

CONIANTHOS ( Bo/.), nom donnl, par M. Palisot - Beau- 
vois, a un genre qui repond exactement au jungermannia de 
Micheli, lequel n’est point le mime que 1 e jungermannia de 
Linnaeus; celui-ci comprend le genre ainsi nomml par Mi* 
cheli , le marsilea et le muscoides du mime auteur. M. Beau* 
vois trouve le caractlre du conianthos dans les fleurs ou se- 
menccs qui sont nues et rassemblles en boules au sommet de 
quelquesrameauxou des feuillej, dans plusieursespeces. (Lem.) 

CONICHTYODONTES. ( Foss . ) Les auteurs anciens ont 
donnl ce nom a des dents de poissons fossiles. Voyez Glosso- 
PETRE. ( D. F. ) 

CONICI TERETES. (Foss.) Gesner a donnl ce nom au* 
dents de poissons fossiles d’une forme conique et k pointe 
Imoussle. Voyez Glossopetae. (D- F.) 

CONIE , Conia . (Mollascart.) Ce nom de genre a ltd pro- 
pose par M. le docteur Leach , pour designer un petit gtoupe 
d’animaux dlmembrls du genre Balane des auteurs ; son ca- 
ractlre principal consiste a avoir le tit bien'divisl en quatlte 
parties , et les valves de Popercule divisees en deux. II ne 
contient que deux esplces, dont les habitudes doivent Itre 
eqtilrcment semblables a celles des autres balanes : Pune, 
conia porosa, laconie poreuse , lepas porosa, Linn., Cheinn., 
Conchytiol. 8 , t. 98 , p. 856 ; son tit est conique , tubuleux f 
stril et granuleux , de couleur verte en dehors quand il est 
frais , et ensuite noire en desSus et blanc en dlssous ; Topers 
cule est obtus. Elle vient de Plnde. La seconde esplce que 
M. le docteur Leach rapporte a ce genre , est nouvelle et ne # 
invest pas connue. (Ds B.) 

COMPARES. (Bo/.) Ce nom est donnl a une famille de la 
classe des dicHnes, dont les fleurs femelles sont rassemb&es 
en tltes’ tantlt sphlriques, tan lie et plus souvent alongles , 
plus larges a leur base, et prlsentant la forme d’un cine , d’oA 
elles ont tirl leur nom. Ces fleurs sont diclines, c’est-i-dire que 

4 18. • 
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les unes sont miles , et les autres femelles , port^es sur des cba- 
tons s^pares tnntit sur le mcme pied , tantit sur des piedf 
differens; les unes et les autres manquent d’un calice, qui est 
remplacd par une simple ecaille. Dans les fleurs miles les 
famines, placdes sous chaque ecaille, sont en nombre dlfini 
ou indlfini, ct'leurs filets sont ou distincts ou rlunis en un 
pivot simple ou rameux. Les fleurs femelles sont rassembWes, 
comme on i’a dit, en t£tcs plus ou moins sph^riques, ou plus 
souvent en c6nes composes d’ecailles qui se recouvrent mu- 
tuellement , sous chacune desquelles reposent un ou plu- 
•ieors ovaires surmont^s d’un style ou seulement d’un stig- 
mate, et qui deviennent autant de graines nues, ou plutbt 
des capsules monospermes. Dans chaque graine un embryoo 
cylindrique, occupant le centre d’un plrisperme charnu, 
est muni de deux lobes queTquefois subdi vises en plusieurs 
parties en forme de main ouverte : ce qui a fait croire que 
ces embryons ainsi conform^ Itoient polycotylddones. Les 
vdgltaux qui composent cette famille , sont des arbres ou des 
arbrisseaux : les feuilles sont ordinairement tres-^troites -. les 
chatons, soit miles, soit femelles, n’ont point de place fixe. 
JLes genres composant cette famille sont le genevrier, au- 
quel la sabine est r^unie j le cypres, le thuya, l’araucaria*, le 
pin , dltachl des suivans ; le sapin et le mdleze, restds unis en 
up. seul, qui comprend aussi le cidre du Liban. 

A cette famille , qui est celle des vrais con i feres , sejoignent 
dans une section distincte, comme genres accessoires, remar- 
quables par un calice rempla£ant l’dcaille , I’lphedra , le filao 
ou ca$uarina> l’if, le podocarpus , le salisiuria ou gingko, et 
probablement encore Yexocarptts de Labillardiire. Ces divers 
genres doivent fitre examines de nouveau pour £tre absolu- 
znent detach & des coniferes , et former une ou plusieurs fa- 
milies distinctes. ( J. ) 

CONIFFEL (Mamm.), nom du lapin chez les Celtes, dit- on. 
*(F.C.) 

CONILA. ( Bot , ) Quelques auteurs out cru que la plante 
ainsi nommle par les anciens est la m£me que le myrrhis de 
Dioscoride. Cependant Calepin observe que d’autres com- 
bat tent. cette opinion, et il ajoute que Nicander, dans sa 
composition de la thloaque , assimile le conila k Torigan. ‘(J.) 
• 
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CONIOCARPE, Coniocarpon . (Bot:) Genre de la familte 
des lichens, liabli par Decandoile pour y placer quelques 
especesqui croisseut surles forces d’arbres, ety Torment des 
taches plusou moins gran des. Ces espices offrent one croftte 
extremement mince, a peine visible, qui pourroit £tre prise 
pour une decoloration de l’lpiderme de 1’^corcC , blanche on 
grisfttre, et comme 16 preuse. 

De nombreux tubercules ou conceptacles s’el event au- 
de&sus de cette croftte ; ils sont fort petits, difformes, sans 
bords, et composes d’un amas de poussiere color^e qu’on dit 
etre une reunion de gpaines. 

‘Acharius nomtne ce genre Spiloma , et y ramene seize es- 
peces toutes d’Europe, parmi lesquelles quatre seulement ont 
et£ trouv^es en France ; ce sont : 

Le Coniocarpe rouge; Coniocarpon cinnabarinum , Dec. , 
FI. Fr., n.°88o: croftte arrondie, blanch&tre; tubercules nom- 
breux d’un rouge brun, pulverulent. Cette espece est com- 
mune, aux environs de Paris, sur les forces du charme, da 
ch£ne, du peuplier, etc. Acharius en fait une vari£t£ de aon 
spiloma tumidalum . 

Le Coniocarpb olivatre, qui a les tubercules de couleur 
olive, ainsi que sa croftte. II se trouve, mais asset rarement, 
sur l’ecorce du sanle. 

Le Cokiocarfe noir j Coniocarpon nigrum , Dec. Sa croftte 
est blanche, bordete de noir ; les tubercules sont un peu con- 
vexes, noirs et un peu rudes. Cette esp£ce est assSz rare , se s 
tubercules tombent moins en poussiere que dans les esp£ces 
pr^cedentes, et salissent moins la croftte. Acharius en fait 
une variltd de son spiloma mlaleucum . 

Le CoNiocarpe tachet£: Coniocarpon vitiligo , Dec. ; Spiloma , 
Acb. , Meth. 10, t. 1 , f. 4. Sa croftte est £tendue, d’un blanc 
cendrd ; les tubercules sont tr£s-nombrcux , arrandis ou 
ovales , de mftme couleur , ou d’un gris sale , et recouverts 
d’une poussiere noirfttre. On trouve cette espece sur le bois 
de sapin sec , dans les Vosges et le Jura. ( Lem. ) 

* CONIOCARPON et Coniocarpum. [Bot.) Voyez Coniocarpe. 
(Leak) 

PONION. ( Dot.) Ce nom grec ancien , sous lequel Dioscoride 
d&ignoit la eigue ordinaire, adt^repris par Linngeus pour d^«* 
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signer lam 6m e plante, quoique tous les auteurs interm6diai*es, 
et m^me les traducteurs de Dioscoride, l’aient toujours indi- 
qu£e sousle m>m de cicuta , qui lui est donne dans la plupart 
des livres de pharroacie et de matiere m£dicale. C’est ce rapti£ 
qui, dans les publications du Genera Plantar um dispose en fa-i 
millea, a fait r^tablir le nom de cicala pour la cigu£ employee 
en m£deeine. On ajouteraquele nomdeccmiore, donn6 ancien- 
nement a uiie piante tris-pernicieuse que Von eniployoit a 
Athcnespour des peines capitales, conrient peut-etre mieux 
au cicuta virosa de Linnaeus, maintenant cicutaria , que Ton 
croit £tre la cigue* de Socrate. ( J. ) 

CQJNIOPHORA. ( Bot .) Genre de planies acotyledones , de'la 
famille des champignons, voisin des auriculaires , et qui a 
quelques rapports avec les trichodennes. Ses caracteres sont; 
Chapeau orbiculaire, mince, membraneux , adherent par la 
surface sterile , portant sur la surface fructifere des amas trcs-r 
Bonrbreux de poussiere , dipos£s par zones a peu prAs concen- 
triques. 

Le Coviothorb membraneux j Coniophora mcmbranaeea f 
Decand. , FI. Fr. , vol. 6 , pag. 34 , est la seule espece connuede 
ce genre 6tab4i par M.Decandolle* C’est un champignon remar- 
quable : il forme des plaques membraneuses, de l’dpaisseur 
d’une feuille de papier, arrondies, et qui atteignent quatre a 
cinq pouees de diametre; ii adhere au corps qui le supporte 
par toute sasurface, mais ilpeut cepeadant en 6tre detacher 
la face infirieure est un peu nnir^tre , blanch&tre vers les 
bords ; la sup£rietire est d’un blanc tirant 16gerement sur le roux* 
Celle ^ci porte un tr£&-grand no mb re de petita paquets d’une 
poussiere brune, tres-fine et tr^f-adh^rente. Ces paquets sont 
oblongs ou Hn&iires, et disposes d'abord comme des frag mens 
de rayons ; ensuite ib se reunissent de maniere a former des 
boules concentriqu.es : celles au centre sont presque continues, 
et celles du bord sont entrecaup^es. Ce champignon, a etd 
trouv£ par M. Ledru, au Mans, sur les poutees d’une serre 
chaude. (Lem*) 

CONIOPHORE. (Bot.) Voyez Coniophora. et ComorHOsus. 
(Lem.) 

CO.NIOPHORUS. (Dot.) Genre 6tabli par M. Palisot-Beau- 
vois sur quelques especes detachdes du genre Dematium de Peiv 
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soon, que M. Demand otle a rguniesaq genre Sfyuuu M. Decao- 
dolle place ce dernier genre dans la famiile des champignons, 
tandis qne M. Beauvois le rapporte , ainsi que le a tniophorut 
et le erinekm de Persoon , a la femille des algues. M. feeau- 
vois n’a pas encore fait connoitre les caract£res%giigriques et lea 
espgces de son genre Comophorus , qu’il ne fan t pas con fond re 
avec le Coniophora de M. Decandolle , mentibnnd ci-dessus. 
(Lem.) 

CONIQUE, Conicus. ( Bot .) La fbrme coni que s’offre quel- 
quefoisdans diverses parties des vggCtaux*. Voyez la racine de 
la carotte , les aiguillons du zanthoxylum clavd Herculis , le ca- 
licedu grenadier, le clinanthede la petite marguerite, lestig^ 
mate de rhgliotrope, le fruit (strobile) du pin sanvage, la 
radicule dela five, Fembryon de IVpilobe velu, etc. (Mass.)^ 

CONIROSTRE. (Omith.) Ce tenne , qui signifie bee en c6ne , 
a dtg employ^ parplnsieurs naturalises pour designer une fa- 
miile d’oisedux, del’ordre despassereatix, a be c fort, plusoti 
mo ins conique et sans gchancrure. Les moineaux , les bruants', 
les gros bees, etc. sont des conirostres. M. DumCril, dans sa 
Zoologie analytiqiie, les appelle aussi conoramphes, des deux 
mots grecs ttoivog et fefjuQos ayant la mime signification que 
les inots la tins emus et rostrum. (Ch. D. ) 

CONISES. ( Bot .) C’est la septi£me des dix sections art^* 
ficiettea formica par Adanson dans la famiile des synanthgrdes. 
II y rapporte douze genres qui, dans Pordre naturel, Appar- 
tiennent a sept tribus diffireotes.En eflfet, le Jilago ,Velichrysum 
et le conyzd Sont des inulges ; Vanaschovadi est une vernomCe ; 
lemorsea et le chiysocome sont des astlr^es; le petasites est une 
tussilaginle ; le cacalia et le senecio sont des sgngcionges; le 
porophyllum est une hglianthCe tagg tinge ; enfin Veupatoriuni 
et le careliasont des eupatoriges. Voyez Conyzes. (H. Cass.) 

CONISPORI^ES (Bot.), Conisporar , nom de la deuxi&ne 
sirie du premier ordre (voyez Moc6dines) de la famiile dea 
champignons , dans la Mlthode de Link ; les conceptacles fibres 
et pulvCrulens a la surface donnent le caractire de cette sgrie , 
qui ile renferme qu’Un genre, Conisporium. Voyez ce mot. 
( Lem. ) 

CONISPORIUM. ( Bot . ) Genre de champignons de la fa- 
mille des conisporges gtablie par Link, et qu’uae acule espict 
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compose. C*est le tnnisporitim olivaceum de Litik , BerL Mag, 
ifti 3 , pi. 1 , f. 5. Ce champignon est une reunion de concep- 
tacles oblongs, poudreux Cn dehors, oliv&tres, Hon doiton- 
n£s, formant de petites masses grumeleuses , oliv&tres , d’tiae 
demi-ligne de diara£tre au plus. M. Link Pa observe , en Por- 
tugal , sur des charpentes de pin maritime. ( Lem. ) 

CON1TE. (Min.) M. Schumacher paroit £tre le premier 
qui ait doniid ce nom , d’apres le professeur Rctzius , a na 
mineral que Ton a regards comme un melange naturel de 
ehaux carbonate et de silice, et rapport^, d’apres cette 
opinion, k la substance pierreuse d^crite par de Saussure sous 
le nom de silicicalce, M. Schumacher a decrit le conite 
comme une pierre d’un blanc gris&tre ou blanche, qui se 
trouve en morceaux routes plus ou moins gros , ayant une 
cassure compacte, un peu £cailteuse, quelquefois aussi con- 
choide ; PaspeCt de la cassure pr&ente quelques points bril- 
lans; ce qui paroit caractlriser plus particulierement -cette 
variate , c’est sa tlurete , qui est asses considerable pour lui 
donner la facility de recevoir l’empreinte du fer et m^tne pour 
faire feu sous le choc du briquet, mais point asses grande 
pour la faire r&ister a l’acier qui raye eette pierre asses fad- 
lement. A ce caractere se joint la proprtetd de faire efienres- 
eence avec l’acide nitrique. 

Les examples de conite que cite M. Schumacher, et que * 
presque tous les xniu&alogistes ont cites d’aprfe lui , viennent 
d’Islande. 

On a ensuite rapportd au conite diflferentes varidtes de 
chaux carbonatee. M. Oken a donnd le nom de conite spa- 
thique au calcaire parliculier nomnte schaalstein ou tafclspath* 
Ony a rapports aussi un calcaire jaud&tre, presque translucide 
surlesbords, dur, etc. ,qu’on tro*ve aux environs du Meissner; 
mais M. Stromeyer , qui a analyst ce calcaire , n’y a point 
trouv£ de silice : il n’y ^ reconnu que de la magn&ie. Nous 
en avons donnd la composition k Particle de la Chaux, au 
jnot calcaire lent compacte, 

L’analyse qui a M faitc de cette pierre parM. Johir, differe 
peu de celle que nous avons rapportee , t. VIII , p. 3i l de cc 
Diclionnaire. ( B. ) 

CONIUM. (ffoL)Voyex Conion , Cicce. (L.D.) 
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GONJOINTBS ( Bot . ) , Connate, Caadunate , Coalite . Par- 
ties de m^me nature soud^es ensemble, Des feuilles opposes 
ou verti cilices sont dites conjoinUs lorsqu ’elles sont soud^es 
entre elles par leur partit inflrieure; telles sont celles du 
ehardon , du ch^vrefeuille des jardins, de ia saponaire, etc, 
Les stipules sont conjoinUs dans le houblon , lc m&i&nthe, On 
a des exemples de pltales conjoint* dans le static* monope- 
tala , le vaecinium oxy coccus , la vigue ( dans le statice la sou- 
dure des p£tales est si foible qu’on peut les sdparer sans 
lesion apparente du tissu ; dans le oaccinium les p&ales sont 
soud& par la base; dans la vigne , ils sont soud^s par le som- 
met). On a des exemples d’&amines conjointes dans les sy- 
nanih6reea, les malvac£es , etc.; lorsqu’elles sont conjointes 
par les antheres, on les dit syngdn£ses ( pissenlit, grand so- 
le ii , lobelia ) ; lorsqu’elles sont conjointes par les filets , on 
les dit adetphes : les Itamines adelphes , suivant que les filets 
soat sou des en un 9 deux, trois , etc., ou plusieurs corps 
(androphores) , sont dites monadelphes (mauve) , diadelpbes 
( fumeterre , f eve), triadelpfies ( hypcricum ccgyptiacun i), 
pentadelphes ( mclaUuca hypcricifolia) , poly adelphes , etc. 
Dans les fruits, il arrive que les parties.rentrantes de deux 
valves sont tantbt souddes entre elles, et tantdt n’adherent 
pas Pune a l’autre s le colchique offre un exemple de valves 
renirantes distinctes ; le rhododendrum offre un exemple de 
valves rentraotes conjoinUs ( conjunctim introfitxct )• ( Mass. ) 

CONJUGATA. ( Bot. ) Voy.ez Conjugu^e. (Lem.) 

CONJUGUEE (Feuille) (Bot.), ( Conjugation, oppotiU-pin- 
natum (Folium). Lorsqueles folioles d’une feuille composle 
sont. disposes des deux cbtds du petiole, la feuille est dite 
pennee , et lorsque ces folioles sont attaches par paires , 
c’eit-4-dire oppose es deux a deux , la feuille est dite penndc- 
conjugude, ou simplement conjugudc. La feuille conjugu^e 
est dite unijugu£e, bijugule , trijugule, quadrijugu£e, quin- 
quejugude, multijuguee , selon qu’elle porte une, deux, 
trois, quatre, cinq ou plusieurs paires de folioles. Le lathyrus 
syivestris , le mimosa fagifolia, Yorobus tubcrosus , le cassia 
longisiliqua , le cassia fistula , le sainfoin, etc,, offrent des 
exemples de chacune de ces feuilles. ( Mass. ) 

CONJ UGU EE , Conjivgata* (Bot.) Ce genre, 4tabli par Vau* 
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cher, estie infate que le conferva, Decand. Voyer Confute* 
(Lsm.) j 

CONNA (JEip^ot.), mom des crapauds en Finiande. Voycr 
Crapaud. (Hr C.) 

CONNA ( Bot .), nom malabare de la cuse des boutiques, 
cassia fistula , que les Brames appeileot baio, suivant Rheede. 
C’est lc connd, ou connai-marou de la c6te de Coromandel, 
suivant des catalogues man merits des plantesde cette region, 
(j.) 

CONNA CON ATI (Bot. ) , nomeara&e du phyllantkus mruri , 
citd dans 1 ’Herbier de Surian* (J. ) 

CONNAROS , Conaros. (Bot+) L’arbrisseau que Fob nommoit 
ainsi k Alexaudrie parott £tre le paliurus , ou une espfae de 
jujubier, que C. Bauhin no mine cenopUa , et qui a du rapport 
avecle rhamnus spina Christi de Linnaeus, (J.) 

CONNARUS. (Bot.) Genre de plantes de la famille des td- 
rlbinthacles, de la monadelphie dtcandrie de Linnaeus, dont 
le caractere essentiel consiste dans an calice a cinq divisions 
cinq p eta les ; dix diamines conniventes aleur base, alternati- 
vement plus grandeset plus petites ; un , quelquefois cinq styles: 
le fruit estune capsule bivalve, on bosse surle dos , 4 une seule 
loge monosperme. 

Ce genre renferme des arbres ou arbrisseaux, la plupart ori- 
ginafres des Indes orientales, a feuilles aitemes, tentees ou 
aitees ; les fleurs disposes en panicnle. On y trouye quelques 
anomalies, telles, par exemple, que le connarus pentagynus , 
pourvu de ehiq styles ; le connarus africanus , qui paroit se 
rapprocher beaucoup des teguminetlses, et peut-ltre devoir 
former un genre particulier , et se rapprocher de Vomphaliam 
de G© rtner, si toutefois ce n’est pas la m6me plante : enfin 
Vhermannia triphylla a M placfa par Thunberg et WiUdenow 
par mi les connarus. Ce qui fait que ce genre est aujourd’hui 
composC des espfaes suivantes : 

Connarus santaloIde : Connarus santatoides , Vahl, Symb. 5 * 
pag 87 •, Santatoides , FI. Zeyl.> n.° 408. Arb re des Indes orien- 
tales , dont lesrameaux son* glabres , aitemes , eylindriquee 7 let 
feuilles aitemes, p&iotees, aitees, avec une impaire, compo- 
ses de onze a dix-neuf foKoles, glabres, pedicel tees, un pea 
dpaisses, tris-entteres, ovules, acumindes, luisantes en desaus. 
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reindes , r£ticul£es a leurs deux faces , longues d’environ ua 
pouce et demi. Les fleurssont r£unies , en quatre ou cinq petite* 
grappes p&ioncutees, dans les aiselles;des feuilles superieures , 
de moitid plus courtes que les feuilles ; leur calice urcdold, a 
cinq ddcoupures acrondies; les petales, lancdolds, un peu 
obtus. 

Connarus a fbdilles d’acaci a ; Connarus mimosoides , Vahl, 
Symb . 3 ,. pag. 87. Ses rameaux sent cylindriquCs, velus a leur 
parlie supdrieure ; les feuilles alterues, ailees, avec une im- 
paire ; a neuf ou ouze paires de folioles legdrement pddicei* 
lees, opposdes ou alternes , g lab res k leurs deux faces, o vales, 
obtuses, profonddment dchancrdes a leur sommet, longues 
d'environ un demi-pouce; les fleurs disposdes en grappes axil- 
laires. EUe emit aux Indes orien tales , dans les Ues^Nicobares* 

Conn abbs Aitii c Connarus pinnatus , Encycl. 2, pag# 9$ ; III . gc a*, 
tab. 57 2 ;Cavan.,Diss.7, pag. 37 5 , t. 222 \ ?erim-curigil, Rheed., 
Hort. mal. 6 y pag, 43, tab. 24»Arbre des Indes orientales, remar- 
quable par ses feuilles , les unes a cinq r d’autres a trois folioles 
pddreeliees, opposdes, ovales-oblongues, entieres, un peu aigues, 
glabres a leurs deux faces, veiades, rdticuldes ; lesfleurs dispo- 
ses en panicules terminales et ax ilia ires ; le calice velu; la co- 
rolte blanche ; les pdtales oblongs, munis, de ehaque c6td de leur * 
base, d’une soierabattue ; l’ovaire coniqueet vehi ; le style de 
la longueur des famines : les fruitssontdes eapsules oblongues, 
un peu ceniprimdes lateralement, aigues a leurs deux extrd- 
mitds, a une seuleloge monosperme. 

Connarus a «inq styles : Connarus pentagynus y Enc$cL 2, 
pag. 96 ; Cavan., Diss, 7, 376, tab. 223. Cette espdee se dis^ 
tingue parses Heurs renfermant cinq ovaires et cinq. styles; 
meis, ses fruits n ’ay ant point encore dtd observes, on ignore 
s’ils sont composes d’uneou decinq capsules. Ses rameaux sont 
glabres, roides, cylindrtques ; ses feuilles composes de trois 
folioles ovales, arrdndies, coriaces, glabres, entieres, marqudes 
de trois nervures, fmement veindes en dessous; les fleurssont 
n ombre uses, petites, paniculdes; le calice veloutd ; cinq pistils , 
quelquefois trois, rapproches a leur base. Elle croft dans les 
Indes et a Tile de Madagascar. 

Connarus monocarfr : Connarus monocarpus y Linn. ; Connarus 
asiaticusy Willd. ySpec. 3 , tab. 692 ; Bunn., Zcyl. } tab. 89. Cette 
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plante, tres-voisirte de la prlcedente , k laquelle M. de Lamarck 
1’avoit r£unie, en a M distingule par plusieurs auteurs no* 
dernes , set folioles n’ayant constamment qu’une seule nervmre 
au lieu de trois. Ses rameaux sont roides, £ianc&, tres-nom- 
breux ; les folioles asses grand es, o vales, aigu&, rdticufces; 
les fleursnombreuses, petites, en grappes droites terminates, 
panicu I^es ; le calice velou U, Elle croi t dans les Indes orientates. 

Connarusd’Afriqde : Connarus afrieanus , Eocycl. 2 , pag. 95 ; 
Cavan., Diss. 7, pag. 375, tab. 221. Ses feuilles sont compo- 
ses de trois folioles glabres, ovales, aigues, lisses en dessus, 
nerve uses et vein^es en dessous, longues de quatre a cinq 
ponces; les fleurs nombreuses, r^unies en une panicule oblongu , 
terminate ; les capsules ovales , presque cylindriques , glabres, 
p 4 dicell£es, en bosse d’un c6te, a deux valves, a une seule 
Joge monosperme. Cet arbrisseau croft sur les montagnes de 
Sierra-Leona , en Afrique. 

Thunberg, et Wiildenow d’apres lui, rapportoit au genre 
Connarus, Vkermannia triptyUa, Linn., plante herbace, ram- 
pante, tr£s-diflfeente des connarus par son port, en supposant 
qu’elley con vienne paries caract£resdesa fructification (Poit.) 

CONNECTIF, Conncctivum . ( Bot .) Si Ton examine diverse! 
^ an there®, on trouve queles loges qui contiennent le pollen se 
touchent (gramtules, patience), ou sont eioignles (sauge, 
mdastomes). Lorsque les loges sont slparees l’une de I’autre, 
elleslesont, ou parle filet, le longduquel ellessont alors fixers 
( begonia , anona , hcempferia') f ou bien par un corps charnu, 
particulier , distinct du filet: e’est ce corps que M. Richard d£- 
figne par le nom de connectif. On Tobserve com muniment 
dans les diamines des plantes a corolle monop£tale irreguliere, 
particulierement dans les labi<fes et les personnees. II vane 
beaucoup par sa forme. Dans le melissa grandifiora , il £loigne 
peu les loges l’une de l’autre :<lans la sauge, il les^loigne tene- 
ment qu’elles ne paroissent plus faire partie d’une mtme an- 
thire ; il ressemble alors a un filet qui seroit termini a chaque 
bout par une an there uniloculaire ; darts plusieurs sauges, une 
des loges est ordinairement avortle. (Mass.) 

CONNEMON. ( Bot.) Kaempfer dit qu’oa nomme ainsi, dans 
le Japon, une espece de concoinbrc dans l’intlrieur duquel 
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on a introduit dela lie de bi£re, ce qui fait un assaisonnement 
usit^au Japon. Thunberg le nomine cucumis cononou. ( J.) 

CONNILS , Coni, Conin , ou Connin. ( Mamm.) On se servo it 
autrefois de ce nom en France pour designer le lapin. Les unsle 
d^rivent du latin cuniculus ; Pline et Elien font venir cuniculm 
del’espagnol conejo, et quelques modernevont cherchl iYty- 
mologie de connil dans le vieux nom celtique du lapin , coniffel. 
*(F. C.) 

CONNILUS. (Om.) Le connilus nocturnus est, dans Schwenck- 
feld , lYngoulevent, caprimulgus europceus , Linn. (Ch. D.) 

CONN1NA (Bot.) , nom italien donn£, suivant C4salpia, a 
la vulvaire, ehenopodium vulvaria. (J.) 

CONNIVENT, Connwens . ( Bot .) Ce mot est employ^ com me 
synonyme de convergent. Un calice est dit connivent, soit 
lorsque le bord entier de son limbe est contracts d’une maniere 
remarquable ; soit lorsque les dents de son bord convergent 
vers le centre de la fleur; soit lorsque les slpalesaont rappro- 
ch«b entre eux , ou tendent ase rapprocher par introflexion. 
Le trollius europceus , le chou , ont le calice connivent. 

Si Ton examine la position des feuilles de certaines plantes 
pendant la nuit, on voitqu'elle est differente de ce qu’elle etoit 
pendant le jour. 11 y a des feuilles qui se renversent et offrent 
un abri aux fleurs places au-dessous d ’elles ; telles sont celles 
de la balsamine noli tangere. 11 y en a, au contraire , qui se re- 
invent: alors, si elles sont alternes, elles se roukent autour de 
la tige(mauve du P^rou) , ou s’appliquent contre la tige(sida) ; 
i etsi elles sont opposles, elles s’appliquent Tune contre l’autre 
par leur face supdiieure* Dans ce dernier cas, on dit qu’elles 
sont connivenUs; Parroche des jardins en ofifre un exemple. 
(Mass.) 

CONNORO (Omith . ), nom donn£ par les naturels de la 
Guiane a une espece d'ara. (Ch. D.) 

CONOBEA. (Bot.) Voyez Conob^e. ( Poia.) 

CONOBEE AQUATIQUE: Conobea aquatica , Aubl. , Guian.^ 
pag.639, tab. 268; Lamfe., 111. gen., tab. 522. Plante aquatique, 
observe dans la Guiane par Aublet, et qui forme seule 
un genre particulier de la famille des personn^es et de la 
didjmamie angiospermie de Linnaeus , caract4ris£ par un caliee 
tubule, a cinq dents , muni k sa basede dteux petites bract^es y 
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une corolle k deux levres, la superietire droite, ichancree, 
l’infirieure k trois lobes inigaux ,* quatre itamines didynames; 
lesanlheres sagitties ; un style ; unstigmate a deux lobes ; une 
capsule bifbculaire , a deux valves bifides , contenant des 
sentences fort menues, attaches a un placenta central. 

Cette plante croft sur le bord des ruisseaux ; elle s’ltend 
surl'eau, ouse rip and surles herbes votsines par ses tiges con- 
chies, herbacies , glabres, rameuses, quadra ngu la i res ; lcs 
feuilles sont distantes, sessiles , opposees, amplexicaules, un 
peu arrondies, larges d’un demi-pouce, ich an cries en rein, 
glabres, ondulees, ou a peine denticulies a leufs bords. Lcs 
fleurs sont pelites,d’nn bleu pAIe, solitaires, axil lai res ou oppo- 
sees deux a deux, porlies sur des pidoucules simples, capil- 
3 aires, beaucoup plus longs que les feuilles. Leur calice est 
glabre, a cinq dents alongies, trois aigu€s ; deux braetdes 
opposies, oblongues, acuminees; a corolle un peu plus longue 
que le calice ; Fovaire supirieur un peu arCondi ; le style fort 
menu, ligerement pileux ; une capsule glabre, arrondie, de 
3 a grosseur d’une graine de poivfe, entourie par le calice per- 
sistant; lessemences fort menues, oblongues, silionnies.(Pon.) 

CONOCARPE, Conocarpus. ( Bot .) Genre de plantes, dela 
faraille des iliagnies , appartenant a la pentandric monogynit 
de Linnaeus, dontle caractere essentiel consiste dans un ealice 
fort petit, a cinq dicoupures subulies ; point de corolle ; cinq 
itamines ; un ovaire infirieur ; un style ; un stigmete ; une cap- 
sule fort petite, comprimie , indihiscente , membraneuse sur 
ses bords , monospenne. | 

Les fleurs sont ramassies en tites; les sentences qui leur suc- 
cident , ressemblent a autant d’icailles imbriquies, formant an 
petit c6ne globuleux : ce qui a fait donner a ce genre le nom 
de conocarpe, composi de deux mots grecs qui signifient 
fruits en cbne.Les especes qui le composent ne sont la plupart 
qu’imparfaitement connues. Elies sont com posies d’arbres et 
arbrisseaux , originates de l’Amirique miridionale, a feuilles 
simples et alternes ; les fleurs ramassies en boule sur desgrappea 
axillaireset terminates. Les espices sont : 

Cowocarpi deoit : Conocarpus erecta , Linn. ; Lamk. , IU, gen. 9 
tab. >26, Rg. 1 j Jacq., Am nr . , tab. 5a , fig. 1. Arbre dVnviron 
trente pieds et plus , dontles rameaux sont anguleux 1 
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{eunesse, garnis dc feuilles nombreuses , al femes, trea-mddio- 
crement pdtioldes, glabres, femes, un peu dpaisses, lancdo- 
Ides, aigues, tres-entieres, longues de deux a trois pouces, 
larges d’un pouce ; les pdtioles borddes de, quelques points 
gHnduleux. Les fleurs sont petites, jau nitres, rdunies en tdtes 
gtobuleuses, disposdcssurdespddoncalescotonneux, eu grappes 
paniculdes, axillaires, terzninales et feuilldes. Seloo Jacquin, 
ces fleurs out iantbt cinq dtamines courtes , tantbt dix diamines 
sail} antes. Aux fleurs succe dent des semences irrdgulierement 
trigones, rdfldchies et un peu velues a leursommet, formant 
de petits c6nes spheriques, obtus, de la grosseur d’un pois. 
Cet arbre croit aux Antilles, a la Jamaique, et dans plnsieurs 
autres contrees de l’Amerique , dans les baies sablonneuses et 
le long des c6tes de la mer. 

Onenciteune espece Ires- rap prochdede celle-ci, rapportde 
du Senegal par M. Roussillon , dont les c6nes sont rouge&res , 
de la grosseur d’une noisette ; les feuilles plus gvandes, les 
panicules moins rameuses, outre beaucoup de fleurs de tdtes 
prcoque sessiles a l’extrdmitd desgrappes. (Voyez Manglier, 
Encycl. , vol. 3 , pag. 698.) 

Ccriocaape coucui : Conoaarpus procumbent , Linn. ; Lamk., 
III. gen.,t ab. 126 , fig. 2 ; Jacq. , Amer ., pag. 79, tab. 5 a ,fig. a. 
Get arbrisseau , trds-voisin de l’espece prdcddente , s’en distin- 
gue par ses feuilles obtuses , en ovale alongd, plus larges , asses 
sou vent termindes par une pointe # courte, glabres, fermes, en- 
tires : d’ailieurs ses tiges sont tres-rameuses, presque tout-a- 
fait eouchdes , se conformant aux indgalitds de la surface des 
rochers sur 1 esq u els elles croissent. Les fleurs sont trds-petites, 
lesunes pourvues de cinq, les autres de six dtamines, selon 
Jacquin. A en juger d’aprds un exemplaire dont M. de Lamarck 
a donndla figure , ces fleurs sontdisposdesen grappes simples, 
feuilldes, terminates ; les c6nes presque sessiles. Cet arbrisseau 
croit a Cuba , le long des c6tes maritimes , sur les montagnes 
couvertes de rochers. 

Conocaape a grappes : Conocarpus racemosa , Linn.; Jacq., 
Anur.j pag. 80, tab. S 3 ; Sloan , Jam. Hist, pag. 66, tab. 187, 
tig. 1. Cet arbrisseau a un port tresrdiffdrent de celui des prd-. 
eddens; ses feuilles opposdes, ses fruits sdpards et non rappro- 
ehds en c6ae, ont ddtermiad plusieura auteurs a en former un 
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genre particulier, que M. Richard a nommd spfurnocarpus , et 
Gsertner fils laguncularia . Ses tiges sont glabres , cen drees ; ses 
rameaux cylindriques, rougeAtres dans leu r jeunesse ;lea feu i lies 
glabres, coriaces, p£tiol£es, opposes , ovales-eiliptiques, 
obluses Clears deux extrdmit&, longues de trois pouces, sur 
un de large ; les fieurs pe tiles , disposees en grappes presquc 
simples ; chaque fleur sessile , distincte, accompagnde d’uoe 
petite brae tee en 4caille; le calice a cinq decoupurcs courier, 
arrondies. Le fruit estune petite capsule ovale , uu pea pubes* 
cente, renferm^e dans le calice. Cet arbrisseau croit aux An- 
tilles. J’en ai donne la description d’apres un exempl&ire que 
M. Led ru m’a communique et qu’il arecueilli a Hie deSaini- 
Thomas ; mais je n’ai pu observer ni les famines nile pistil 
D’apr£s Miller, on cultive les deux premieres espioes, duos 
quelques jar dins en Angleterre. On les multiplie parsemences 
en les r^pandant sur une bonne couche chaude ; elles poussent 
de tres-bonne heure : on met ensuite les plantes dans des. pots, 
et on les conserve dans une serre chaude de tan , oil elies font 
de grands progres; mais elles sont trop tendres pour dtre expo- 
ses au dehors. Comme elles croissent naturellement dansjo 
lieux humides et maricageux, il faub les arroser souyent en 
dt£, peu en hiver. Elles conservent tou jours leur verdure, 
parce que Jes feuilles ne tombent que lorsque les nouvelles 
commencent a pousser. ( Pom. ) 

CONOCARPODENDRON. # (BoL) fioerhaave, dans son In- 
dex pLantarum Horti Lugduno-Batavi , rapporte sous ce nom 
plusieurs arbrisseaux de la famille des proteacees , que Lin- 
naeus a r£unis a son genre Protea , et que M. R. Brown , divi- 
sant ce dernier genre benucoup trop nombreux, a separes 
sous le nom de leucadendron. (J.) 

CONOCEPHALUM. ( Bot. ) Hill nomine aiuai ua genre 



qu’on a appel£ depuis Anthoconum . Voyez |.cl 

Maechantie. (Lem.) • v * • 

CONOCHIA, Conochielle. (Bot.) Ces noms itaiienn 
Rent quenouille et quethouilletle ; ce sont ceux de TmgaMc 
(ng aricas procerus , Pers. ). J. B. Porta dit que ce champignon 



plait m&ne a ceux qui ont le gotit le plus difficile. Voyez 
CoCHE et CoULEMELLE. (LbM.) 



CONOCRAMBE. (Bot.) Voyez Cynocsambe. (J.) 
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CONOHOR 1 A. ( Bot .) Voyex Conor*. (?Oia.) 

CONOHOHIK [Hot . ) , uoru r alibi d’un genre de plantes de 
k Guiane , decrit par Aublet , sous eefai dt conori ctmo* 
horia Jlavesccns. ( J. ) 

CONOOR. ( Ormlh.) Voycz Condor. (Cu.D.) 

CONOPHOROS ( Sot. ) * no m sous leqtiel Pettier a 1 * pre* 
inier fait eonnoitrc le protect rotated de LinUfleAS. ( J. ) 

CONOPLIlE, Canopied, (tiuf.) Get ire do plantes de la fa* 
mille des chainpiguons, ordre des gyBinoearpCS, Ge SOttt de 
t res* pc tits vc^getuux qui rorinent Wtf lC bob M Mlf let fetiillc* 
morles de petils amas ou tuberCtilOs d’tlnO ligue au plus de 
diainetre. I Is sont composes de HlAifttMM ratteuxy 

roidcs , souvent cloisonnes, su* lesquels sdttt parsemd* let 
senunulfes. Ce genre renferme sept espkees j la plus remar-* 
quable est 

La OoifOPU&R puccinoide ; Conoplea ptibcinoidil , 066, , FL Fr. 9 
n.° 1S4. Elle forme, sur les feuilles mortes dot laich et (cored), 
des tubercules tioirs , qui, vns au micfoscope , S6Ht COrttpOsdt 
<le filainens iransparens , ranieux , pbrtant sur tout* let»r surface 
Hcs globules opaques et anguicux. Quatid on frebseie plant* , 
les sc minutes se d<?ta client sous forint d’urit pouSsfdre trib*fihe. 

Les autres espcees de ce genre sont la tonOpled $phmriea 9 
Pers.; hispidula, Pcrs. ; atra , Pefs.; cyUndrita, Pert. ; tilim , 
Link; et clavuligera , Link. Ces deux derhidflgS USpdCes ite pa* 
roisseut pas devoir appartenir a ce genre, surtoutk premMrt 
que Link avoit d’abord plaeee avecles exoipOtiklli. (Bert. Mag* 
3 , p. 70, tab. 1 , fig. 8.) Link place ce genfe ddnt & fttodifi* 
mi peu les caract^res, dans la s£Mc des $?EAti6SA*e6 (voyet c* 
1110O , ordre des mucedines. (LeM.) 

CONOPOPHAGE. ( Omith . ) Ce terme , tied desttaoM |bos 
culex % Q'ty'*) , edo , maAgetir de lnoiithtxVtl, a 
employe par M. Vieillot , dans sOif Omith dlogie dkfttent&lre , 
pour former un genre de la fattiile des myothkrel 6u gobe* 
inoucbes , compost d’oiseaux placet par Gmelfin ei Latham 
parmi les manakins , et par Buffon Au n ombre de «€S four* 
tniliers ; mais que M. Vieillot a c*u derbir isoier, pare* tftt’il 
a trouve chez eux plusieurs caractdres Rppafteuafit aux 
miliers, aux manakins et aux gobe-nxouches , e’est-k-dire, les 
pieds , la queue et les ailes des premiers ; les doigts extdrieurs 
10. 19 
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reunis Jqsqu’dlMlel& du milieu , comme aux soefttid&f ctde 
bee ddprimd det derniers. Ce genre n’est compose que de 
deux espiees d’Am^rique , qui sent : 1 le fourmilier a oreilles 
blanches , de Buffon , pi. enlum. , n.° 832 , turdus auritus , et 
pipra leucotis , Gmel. et Lath. •, s.° le fourmilier tachetd, Buff., 
pi. 82! * pij®«* nctvia, GineL et Lath. M. Cuyier a place ces 
oiseaux parmi ses Moucherolles. Voyez ce mot. (Cb. D.) 

CONOPS (Enfant .) , nom d’un genre d’insectes a depx ailes, 
asu^oir saillant alonge* sortant de la t£te dans l’etat de repos, 
et par consequent de la famille des scldrostomes , dont les an- 
tennes, en faseaus sent sans poil isojd, et dont l’abdomen, 
oomnie petiole, se tennine a son extremity libre par une sorte 
de renflementou de masse: de la le nom de conops, imaging 
par Linnaeus, qui Fa emprunt6 de deux mots grecs tuber** 
qui signifie c 6 ne , pyramid e arrondie, et de o^, que j^ous tra- 
duisons par les mots forme , figure. 

Lesespeces de ce genre son t encore peu connues quant F leurs 
flioeui*. Fabricius , dans la derniere edition de *on Syst£me 
des Antliates, n’y rapporte que onze especes, dont la moitie 
ont ei# observed dans l’Amerique m^ridionale, ou aux Indes* 

11 est facile de distinguer les especes de conops d’avec cebes 
desautres genres de la m&me famille des scldrostome?,aux ea- 
ract^ressuivans. D’abordles rhingies, lesstomoxes, les myopes 
dies hippobosques ont les antennes monies, sur leur dernier 
article, d’un poil isoll , lateral ou terminal ; ensuite les empis, 
les taons et les bombyles out les antennes en fer d’al£ne , etles 
cousins, ainsi que les asiles, ont ces parties de mime grosseur 
depub la racine jusqu’a la pointe : c ’est cc qu’on nomme des 
antennes filiformes, tandis que, comme nous l’avons dit, elles 
•ont en fuseau dans les conops. 

Quoique sous l’4tat parfait on trouve les conops sur les 
fleurs, dont ils paroissent sucer le nectar, il paroit, d’apres 
qnelques observations faites aurl’une des especes, que lesoeufs 
de ccs dip teres son t pondus dans ie$ larves oli les indiyi- 
dus pdfiaita^es abeilles bourdons ; et qu’^clos ils y subissent 
toutes leurs metamorphoses , a peu pr£s comme les ’ogsfees 
sous la peau des mammiferes, et les' ichneumons sous 
des chenilles* ; . . 

le s conops sent ftcLUs a reconnoitre : lour tlte est grosse* 
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arrondie, plus large que leur corselet, qui est court, presque 
carre, bossusur l’origine ties ailes qui sont etroites, aussi lon- 
gues que lc corps, etetendues legerement dans le repos, pour 
recouvrirdeuxbalanciersalong&et d^couvertspar lecuilleron. 
Mais la partie laplusremarquable de leur corps est leur ventre, 
qui est mince, comme petiole ala base, tandis qu’il est renfll, 
comme en massue , a I’extr&nitl, ou il sc recourbe. Cette 
conformation de l’abdomen est probablement relative a la 
manierc dont les femelles doivent deposer leurs ceufs sous les 
articulations des insectes, coimne ou i’observe egalement 
dans les oestres. Leurs pattes sout aussi fort aiougees, et leurs 
tarses sont termiues par deux crochets, avec deux pelottes a 
Textremite. 

Les especes principals de ce genre sont les suivantes, qui 
se trouvcnt aux environs de Paris. 

Conops vesiculaire : Conops vesicularis , Linn,; Asile a an - 
tenries en massue , et a ailes brunes bordees de blanc , GeofTroy r 
tom. II, pag.47* , n.° 1 3 . Noirdtre , corselet avec quelques points 
rouges ; abdomen j an nitre, noir a la base ; ailes brunes, blanches 
exterieurement ; tete jauue, renll^e, a antennes noires. 

Conops pattes -rolsses ; Conops rufipes, Noir , a base de 
Pabckunen ferrugineuse , et a bords des anneaux blanchutres - 9 
pattes rousses. 

Conops grosse-t£te ; 'Conops macro c ephala , Linn. Noir, a 
antennes et pattes rousses, quatre anneaux de 1 ’abdomen a 
bords jaunes. 

C’est une des plus grandes especes, qui a pres d’un demi- 
pouce de long. Elle est prise au premier aspect pour une 
gudpe. Le bord externe des ailes est noir. 

Conops aicuillonn£ ; Conops aculeata , Linn. Tout noir, avec 
les bords des anneaux de Pabdomen et deux poinls sur le de- 
vant du corselet jaunes. 

C’est Fespece d’apres laquelle Fabricius a trac^ les carac- 
teres du genre , pris des parties de la bouche. II ne seroit pas 
eloignd de croire qu’elle n’est peut-£tre qu’une variate de celle 
qu'il a nominee flavipede, d’apres Linnaeus, et qui n’a que trois 
cerceaux jaunes a l’abdomen. (C. D.) 

CONOPSAIRES. ( Enlom .) M. Latreille avoit d&ign£, sous 
ce nom de famille , quelques genres d’insectes dipteres acl^- 

19. 
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ros tomes, ou & su£oir saillant, tels quc les myope*, StomOrrt 
conops, etc. Depuis, SI les a rang& dans sa prciriidre division 
des mhdficdres, ou dcs diptdres a antennes en aigrettes. Voyer 
ScxtaosTOMn et Cotcops. (C. D.) 

CONORO- ANTEGRT. (Bof.) Les Galibis ncrmment aifcsi uir 
arbrC de la GulSne, suivant Aublet, parte que son dpi de 
fletirs est rouge et violet ,et que lentot eonoro exp rime, dans 
teur langue, la cooleur rouge. Aublet a fait de cet srbre un 
genre, sous leitoin de norantea , qu f il ne faut point cotifondre 
avec le conoti ou conohoriad u mdme pays etdumtme auteur. 
00 

’ CONOSPERME, Conosperm um. (BeL) GenrC de plan les, 
irds-vobin des protea, qui apparticnt&l&familledesprotdacdes, 
et k la tilrandrie tftonogynie de Linnaeus, ay amt pour caractere 
essentiel : Une corolle ( un calice ) fubulde , en masque ; la livre 
superieure concave , l’inferieure k trots divisions ; frois fila- 
mens iasdrds k l T ori free du tube ; deux placds sous les ddcou~ 
pures tatdrales de la ltvre inteneure ; les aftthdres a une seulo 
loge ; le trotsieme filament sous la iivre supdrienre, portant 
une anthdre double ou a deux leges - r ufc style run stigma te lib re , 
une sentence nue , aigrette*. 

Les fesp&e* reufermdes danace genre sunt de* arbristflaux 
fous originaires de la NouveHe-Hollaqde , la pfripart impar- 
fhitement connus, k feuilles dparses, planes, trds-entidires f 
quel que fob preSque fitt formes ; les fours sessifes, solitaires, 
rdunies en dpis axillaires ou terminaux , simples ou composes > 
riuinis de bractdes concaves, persfst&nteSrla corolle caduque, 
erdinaireinent blanche on blcu&tre* Les principal** espdces 
aont: 

CON'osrF.RMfc afsuillbs dxIruy fetie ; Conospcrmtorn erie folium r 
Rttdg. , 'trana* Lin*. , Vol. I o , pag. 293 , tab. 17, fig. 1. Arbris- 
seau observ'd au port Jackson. Seat iges sent grdles,^lrottfes, peit 
rameuses, soyenseset pubeScentes ; ses fetsiHes fortemeni im- 
briqtides, tris-tffroites , Itndaires , aigucfs , longues de trois ou 
quatfe Cgties. Les fours fofment une panicnle proiougde en 
dpi ; garni fobfactdds ovale* , aigufe; lb corolle est irrdguBere , 
brquatre ddcoupures, dont une concave re$oit une anthere a 
deiix loges, eltti deux ddcoupurds* Iafdrale et infdrieure, 
ehaeune une ant bine k une seulfe loge. L’ovaire est presqye 
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globoleux, couronnd par une aigrette to u flue et pile use* le 
style filiforme, placd vis-a-vis la quatri£me ddcoupure de la 
corotie ; le atiginate en massue. 

Conospersib a longues feuilles : Conotptrwtum kmgi folium , 
Smith , Bot. Exet., a, pag. 45 , tab. 81 . Cet arbrimeau a des 
tiges droites, roidea , haute* d’enviroa trail pied*, gamies de 
feuilles glabres , dparses , alteroes , £troiies , tres-cutierev , 
aigu£t, rdtrdcies a leur base , traversers vera leurs borda par 
deux nervurea la li rales , longues de deux ou trois pouces- 
et plus. Let pddoncules soot axillaires, charges de fleurspani* 
culdes, en tlte. Sa corolle est glabre, d’un hlanc Iavd derole, 
k deux livrea : la supdrieure concave , contestant deux diamines 
fertile* , deux autrea en debora, sou vent stdriies; la lev re in* 
Alrieure k trois lobes lancdolds , afgus ; l'ovaire conique , sur- 
mantdd’unetoiiffede tilamenssoyeux. Elle emit a la Nouvelle* 
Hollands, ainsi que les suivantes. 

Coxosfsxmb a feuilles men ess : Conospermum tenui folium t 
Bob. Brown, Trans. Linn., 10 , pag. i53. Cette plaale, Ires*- 
rapprochde de I’espece prdc&lenie, a des feuilles 1 inquires, 
presque fili formes, un peu canaliculdea, sans nervures; les 
pddoncules alongds en forme de hatnpe, sou tenant de* flours 
en corymbes presque simple* ; le liuibe de ia corotte pubescent 
en dehors, pins long que le tube. 

CoxosrsaMR a froilles d’ifj Conospermum tari/oUum, Hob. 
Brown , lot . cit . Sc* feuilles sont laoc£ol4os, linPaires, aigues, 
xaucron^qp, fine meat pubescentes, verlicales, torses a letir 
base i les pddonoules axlifaire*. 

Conospf.ime eluftiqur ; Conog perm mm elHpticum, Rob. Bftuvn , 
ioc. cit . Dans eette especc, tres-voisine de la preeddente, les 
feuilles sont ovale*, oblongues, obtu«es , et Idgiremetil muero- 
tides a leur somme t, sans nervures sensible*; les pddoncules 
axillaires. 

Comosfeime a fleurs bleubs t Conospermum crcruleum, Rob. 
Brown , loc. cit , Ses feuilles sont planes, veindes, oblongues oil 
Line co tees : les pddonculc* prolonge* en forme dr hampe ; 
ils soutiennent des fleurs en corymbes composes; le limbc de 
la corolle est Ires- glabre , plus long que le lube. 

Les tro's espices suivantes , mentionn^espar M. Rob. Brown 
dans le memo ouvrage, ferment, sops le ihxb 6e-chUirrug f u mat 
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* 0115 -division distingude par le prolongfment en tonn e <te 
queue ddcoupures de ia coroile. Ces esptceo sont r 

1. ° Conospermum teretifolium. Sea feuilles sontcylindnques j les 
pddoncules alongds, terminus par des corymb es^ c oiapcwto . 

2 . ° Conospermum wpitatum , a feuilles torses , lindairet f aloogMs ; 
les fleurs sont rdunies en t£tes sessiles, coznposdes d’dpillets 
eatassds, peu garnis. 3 .°E<ifin, dans ie Conospermum distichum , 
les feuilles sont presqud disposes sur deux raogs oppose, fiii- 
formes, courbdesenfaucille : les fleurs reunies en dpis simples, 
axilla ires. (Poia.). 

CONOSTOME, Conostomum. ( Bot .) Ce genre, de lafamiile 
des mousses, appartient a la section qui comprend les genres 
chez lesquels l’urne n’offre qu’un seul peristome. II forme, 
avec le genre Andrasa , un groupe tres-distinctparlesjdents 
du peristome, qui sont soudees aux sommets. Dans le conns- 
tome, les deuts sont au nombre de seize et rdellenient souddes 
par le somxnet, coounc Pa observe Wahlenberg, et non pes 
simplement rapprochees, com me on Pavoit cru d’abord. Elies 
forment au-dessus de Purne un dbme persistant. * 

Du reste , ce genre est tres-voisin des grinunieavdont il a 
m£me faitpartie. On y rapporte deux espdces qui se trourent 
principalement dans le Nord. La plus remarquable est • 

Le Conostome boreal : Conostomum boreale , Sch waeg^J d me ., 
Supp. i , tab. 2i. ; Wahlenb. ,F/. Lap. , 3 7 , tab. 21. C el te mousse 
a dtd parfaitement ddcrite.et figure par Wahlenberg* Elle se 
trouve dans les tourbidres et les lieux inondds, au sommet 
des Alpes de la Suede et de la Laponie, en Norwdge, en 
Angleterre. Elle a un peu le port de la barlrainie desfontaipes* 
Elle forme des touffes dpaisses; ses tiges sont courtes, garnies 
de cinq rangs de feuiiie* imhriqudes , lancdoldes et pointues* 
Les pieds sont dioiques : les uns sont teratfnds par ane rosette; 
les autres portent une urnc oblongue, pendante aprdslepd- 
doncule , munie d’un opercule un peu conique, a pointe 
courte au sommet. Le pdrfsiome, lorsqu’il est humide, est 
exactement conique, et d’une seule piece sans division; par 
la 6dcheresse, il se fait a sa baseseise fentes. La coiffe est pe*» 
tite et fendue latdralement. (Lbm.) 

CONOSTYLIS. (Bot*) Genre de plantes tres-voisin de l’<mi- 
gosanthos de Labillardidre , dont il ne diflfdre que par sa cor 
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rolle campanula* et non tubulee , ainsi que par la forme et 
la persistance du style. II appartient a la famille des iriddes 9 
a Yhcxandric monogjrnie de Linnaeus. Son caractere consists 
dans une corolle en forme de cloche, a six divisions tr&- 
profondes, r^gulieres, persistantes, couvertes de poils ra- 
meux, lanugineux; six diamines; les antheres redresses ; le 
style conique, dilate, fistuleux ; un stigmate court ; une cap- 
sule s’ouvrant a son sommet , couronnde par le style persis- 
tant, partag£ en trois; un placenta trigone et central 3 les 
semences nombreuses. 

Les especes renfermt*es dans ce genre sont toutes origi- 
Haires de la Nouvelle-Hollande , except^ la premiere : leurs 
racines sont fibreuses , fascicules: les feuilles, presque toutes 
radicales, sont ensiformes, disposees sur deux rangs opposes ; 
les fleurs terminates, en £pi , en corymbe ou en t£te. Les 
principales especes sont : 

Conostylb d’Am6rique ; Conostylis americana , Pursh , FL 
Amer, , 1 , pag. 224, tab. 6. Cette plante croft a la Caroline 
et a New-Jersey. Elle n'offre qu’imparfaitement les princi- 
paux caracteres de ce genre ; elle se rapproche beaucoup des 
ergolasia et des anigosanthos. C’est d’ailleurs une tr£s - belle 
espece, dont les feuilles radicales sont assez semlilabies a 
celles des gramin^es, glauques, ^troites, tres-glabres , ensi- 
formes, aigues, plus courtes que la hampe ; celle-ci est droite, 
cylindrique , tomenteuse, lanugineuse, munie d’une ou de 
deux feuilles courtes , supportant un corymbe de fleurs nom- 
breuses, toinenteuses , blanches en dehors, piunes en de- 
dans; les p^dicelles de la longueur des fleurs; la corolle pal- 
tag^e en six ddcoupures oblongues, aigues; les trois intd- 
rietir^s un^seu plus £troites, glabres et d’un brun jaun&tre 
vers leur sommet , chargees a leur partie inferieure de poils 
plnmeux, d’un jaune d’or; les filaraens glabres, plus courts 
que la corolle; les antheres droftes ; Povaire supdrieur, 
glabre , arrondi ; le style subnl4 , de la longueur des dtamines , 
a trois divisions; le stigmate simple'. 

Les especes observes a la Nouvelle-Hollande par M. Rob. 
Brown, (Prodr.pl. Nov. HolL, pag. 3 oo ) sont : i.° Cono- 
ttylis aculeata , k feuilles glabrea, armies k leurs bords de 
petit* aiguillons alternativement plus courts ; les hampes di- 
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visdes en corymbes rameux ; la corolle glabre en dedans, a . 4 
Conostylis serrulata , dont les feuillcs sont nerveuses, striees, 
deaticuldes a leurs bords; les dentelures terminees par unc 
soie ; les hampes simples, munies de braetdes; la corolle 
glabre en dedans. 3.° Conostylis setigera : les corolles sont la- 
nugineuses a leur intdrieur ; les feuillcs munies de soie a 
leurs bords; les fleurs reunies en tdtes; les filamens alterna- 
tivement plus longs; les hampes simples, quatre et six fo ; s 
plus longues que les tetes des fleurs. 4. 0 Conostylis brcviscapa : 
ses fcuilles sont tomenteuses, rudessur leurs bords; les corolles 
tomenteuses en dedans; tous les filamens egaux; les hampes 
simples, a peine plus longues que les tetes des fleurs. (Poia.) 

CONOTROCHITES. (F’o<$.) C’est le nom qu’on a donnd 
autrefois aux coquilles fossiles que Ton connoit aujourd'liui 
sous le nom de volutes, (D. F.) 

CONOTZQUI. ( Ornilh. ) Au lieu de ce mot, qu’on trouve 
par erreur dans quelques ouvrages, voyez Crnqtz^ui. (Ch. D.^ 

CONO VALVE, Conovalvus. (Conch.) M. de Lamarck paroit 
designer sous ce nom le genre de coquilles que M. Denys dc 
Montfort avoit antdrieurement appeld melanipo, etqui a pour 
typelebulimc coniformede Brnguieres. Voyez ^£lampb.( De B.) 

CONQUATOTOLT, (Ornilh.) Cc mot, mal orthographid dans 
le Dictionnaire des Aniraaux , doit s'dcrire caquauiatolt , Voyez 
COQUANTOTQTL, (Ch. D.) 

CONQUE. (Conch.) Cdst un nom que les marchnnds d’his- 
toirenaturelle joignentsouvent a quelque dpithete ou a quelquc 
autre suhstantif, pour designer beaucoup de coquilles bivalves, 
et entre autres plusieurs especes de Venus, et quelquefois des 
univalves. (De B. ) 

CONQUE ANATIFERE (Conch,), nom vulgaire et ires- 
mauvais du tet complexe des anatifes. (De B. ) 

CONQUE EXOTIQUE. (Conch.) C'est une espece du genre 
Bucarde, cardium costatum, Linn. (De B.) 

CONQUE ONG LEE (Conch .) , Chamahippopax, Linn.(DaB.> 

CONQUEPERSIQUE. (Conch.) Cost une espdee de pourpre 
pour M. de Lamarck, buccinum persicum , Linn., et quelque- 
fois le nom de la volute ethiopienne , voluta cthiopica , Linn. 
(D* B.) 

CONQUE SPH&EWQUE. (Conch.) Qn ddsigne quelquefois 
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sous ce nom lei coquilles 4u gen re Tonne. Voyex ce mot, 

(Db B. ) 

CONQUEDE TRITON (Coach*) , Buccinum Iritonium , Liun.j 
faisant main tenant partic du .genre Triton de M. Denys de 
MontCort. Voyo.ce mof, (Db li.) 

CONQUE TUIL^E ( Conch ,) , Ckema kippopus , Linn. ( De B.) 

CONQUE NON TUiLEE (Couch.), Chanda kippopus , Linn. 
(DbB.) 

CONQjUE A TUILEAUX (Conch*) , varidld du ekama hip* 
popus , Linn, ( Db B.) 

CONQUE DE VJ^N US, (Conch.) Ce nom est donnd par lea 
.modern ea hun assez grand n ombre d'especcs de Vdnus qui 
o Brent, so it par la manieredont ellessont tronqudes, aoit par 
la forme dc la place du ligament, quelque reasemblance avcc 
l’orifice dea organes de la g&ttration de la femme. 11 parolt 
qtie lesanciens d&ignoient sous cette denomination les co* 
quillet du gesro Porcelaine. (De B.) 

CONQUE DE VENUS MALEFIC I EE (Conch.) , Venus ver- 
rucosa, Linn. (De B.) 

CONQUE DE VENUS ORIENTA LE (Conch.) ; Venus dj's era y 
Linn. (DbB. ) 

CONQUE DE V&IUS A POINTES OCCIDENTALE 
( Conch* , Venus Dione , Linn, (De B.) 

CONQUE DE V^NUS SANS POINTE (Conch.)-, Cardium. 
pectinalum , Linn. (DbB.) 

CONQUES. (Conch,) M. de Lamarck etablit ions ce ppm 
une fandlie parmi ses conchiftres oumeilusques bivalve! > qui 
a pour*caract£res d’etre 4quiva(ve, non hadlanlC; d’avoir lc 
ligampnt extericor , deux impression* musoulairea , et enfin des 
dentsxardinales divergences ou nullcs. EUe contieut leaf enre* 
Galathee, Fluvicole, Cyclade, Diacan thine, qui $ont fluvia- 
tilcs, et Capse,Lucine, Co?beiUe,Telline,Dansce,Cyth£r4e, 
Venus et V^nericarde , qui soot marines. 

Adanson etplusieurs an ciena cmployoient ausai ce mot, con dice 
co la tin, pour designer les enveloppcs des coquilles bivalves, 
par opposition a ceiui de Limas ops ou de cochlea, (De B.) * 

CONQUE AN ATI FERE. (Foss. ) Sohcuchxer ct d’autres au- 
teurs ont cm pouYoir rapporter au let des anatifs de petitei 
pieces foiailes qu’ou rencontre sur le mont Randen en Suisse * 
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et dont on roi t la figure dans le Traitddes Pdtrifi cations , lab. 5 § * 
n.* 355 . L’auteur de cet ouvrage la ddsigne sons le non de petit 
os d’dchinite. Je crois que cette pidce depend en effet d’un 
on rain , et j’en possede qui ont cette forme. 

Scheuchzer ( Oiyctogr . , n.° 1 10 , et Speeim . & ithogr., n.° 27), 
croit qu’on peut aussi rapporter au genre Anatifa d’anlres 
pieces qu’on rencontre au mdme end roi t , qui ont la forme 
d’nne telline comprimde, qui sont triangulaires , coupdet 
d’un c6td en ligne droite arec la conpure trds-dpaisse, liases 
en dehors et strides en dedans. ( D. F. ) 

CONQUK DE V&iUS. ( Foss . ) Eumphius ei qsdqaes 
autres auteurs oat donne ee mom aux trigonies foas ales* 
(D. F.) 

CONQUES - OREILLES. ( Bot. ) Genre de champignons 
dtabli parPauIet dans le premier ordre,celoi des Coccigrues, 
de la deuxidme classe . de sa Met bode. Le caracldre de c e 
genre estd’offrir des champignons fongueux on membraneux , 
creusds en forme de coaques marines ou d’oreilles. II se di- 
yise en deux families, ceiLe des conques-oreilles cogiaecsj 
celle des conques-oreilles cassantes. 

Dans la premiere sont placdes trois espdces : 
i.° L’Orbille db Judas, qui est la tremella, auricula , Pen. 
x.° La Conqub marine, qui est une espece de tremclle 
qu’on trouve spr le saule, et que Sterbeeck*a fait cannot tre. 

( Elcnch tab. 27, f. E. ) 

3 .° La Conque-orsillb Fusds , qui est le tremella lichenoides , 
Linn. , mais qui maintenant fait partie du genre Coltema dans 
la famille des lichens. 

La famille des Conques-oreilles cassantes compjrend quatre 
espdcts; saroir : 

La Petite Oreille de cochon 

L’OrEILLE BRUNE OU COQUILLI&RE ; ^ 

1 La Grande Oreille de cochon , 

Et FOreille d’ours. (Voyet ces mots.) 

Tous ces champignons n’ont point des qualitds mal faiaantes ? 
dans le Nord on en mange queiqnes-uns. (Lem. ) 

CONSANA. ( Bot . ) Genre dtabli par Adanson pour le sueu- 
saria aquatic a de Linnaeus. Vo yes ce mot. (Poim.) 

CONSEILLER. ( Ornith,) Ce non paroitdtge donnd, dans 
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quel (frits cantons de ritalie , au rouge-g^ge, motacilla ru* 
becula , Linn. (Ch. D.) 

CONSfLIGO. (But.) Pline nommoi! ainsi l’hellebore vert, 
suivant C. Bauhin. ( J. ) 

CONS1RE (BoL), un des noms vulgaires anciens de la 
grande consoude, symphytum , suivant Olivier de Serres et 
Dallchamps. (J.) 

GONSOLIDA. ( Bot. ) Ce nom , qui exprime la propriltd 
de consUlider des plaies ou des orgaues affoiblis , a dtd donnd 
a di verses plantes dans lesquelles on croyoit reconnoitre _ 
■cette propridtd : ainsi on nommoit consolida aarea 1’hdlian* 
theme ; regalis , quelques especes de pied d’alouette ; palustris , 
la jaeobde des in arais ; sarraeenica , plusleurs verges d’or; minor\ 
la brunelle eft la paquerette; media , la marguerite et plusieurs 
bugles ; major , la grande consoude, laqueUe seule porte en 
fafn^ois un nom* qui reppelle son nom latin primitif. ( J.) 

CONSOUDE ( Bot.), Symphytum, Linn. Genre de plantes 
dieotylddones , m o nop d tales , hypogynes , de la famille des 
borragindes , Juss. , et de la pentandrie monogynie de Linnaeus, 
dont les principaux caractdres sonft d’avoir un calice mono* 
phylle , persistant , k cinq divisions; une corolle monopdtale, 
tubuleuse, fiermde a la gorge par cinq rayons subulds et conni* 
yens, un peu dvasdt en cloche, a limbe decoupd en cinq 
denis ; cinq diamines k anftheres obiongues ; un ovaire supd* 
rieur, a quatre lobes, surmonftd d’un style eft d’un stigmate 
simples ; quatre petiftes noix monospermes an fond du calice. 
On commit aujourd’hui huitespdces de ce genre, tontes natu- 
reiles aux conftrdes tempdrdes ou septentrionates de 1’ancien 
continent. Les plus remarquables sorfft lcs suivantes : . 

. Consoude officinale , vnlgairement GraNdb Consoude : 
Symphytum officinale, Linn., Spec. 195; Fi.Dan., t. 664. Sa 
racine est fusifonne , charnue , noirdtre k l’extdrieur ; elle 
doane naissauce k une tigc herbacde, haute de deux pieds 
ou plus, hdrissde de poils eft garnie de feuilles lancdpldes, 
rudes au toucher, rdtrdcies en pdftiole a leur base eft nn peu 
ddcurrentes. Ses fleurs sont blanch&tres, jaunatres ou rou- 
gehtres, disposdes, a rextrrimitd de la tige et des rameaux, 
en grsppes court es, bifides , un peu rouldes avant leur dive- 
loppemenft. Ceftte pldhfte crelft dans les prairies humides eft 



Digitized by v^ooQle 




3 04 ) CON 

aur le bord dcs jk|ux. On emploie sa racing en roddccine, 
com me astringente, adoucissante et bOchiqne; on en ffeti 
Burton t usage dam les crachemens de sang, lea h&norrhagies , 
la dyssenterie, la dtarrh^e. On en prepare, dans les pharma* 
cies , un strop auqoel etledonne son nom , et dont on se sert 
dons les mimes circonstances. 

CowsotJDB t0b6ibusb : Symphytum tuberosum , Linn. , Spec • 
*95; Jacq. , FL Austr ., tab. asS. Cette etpece difflre de la 
priced ente par sa racine horizontal e , reoflee et tubcrcu- 
leuse de distance en distance, par sa tige moinsHevle , par 
aes feuilles ova les-lan choices ; ses flews sont d’un hlancjjau-' 
n&tre. Elle crott dans les bois et les lietix ombragls des parties 
sneridionales dte la Fraftce, de I’Espagne, de 1'ltaHe, etc. 

Consoudb a f sat libs ek coma j Symphytum eordalum , Waldst. 
et Kitaib., Plant. rar.-Hung. i , p. 6, t. 7. Sa racine est tube* 
reuse et rampante ; elle dosne naissance k une tige simple , 
droitc, haute d’nn pied ou environ, garnie de feuilles larges, 
en cceur, hispides sur leu rs deux faces, et teminle a sun 
somract par une courte grappe de fleurs d’un Wane jnumUre. 
Cette planle croit dans la Hongrie et dans la Transy Ivan Le* (I~ D.) 

CONSOUDES (Psrrras), ( Bot.) On donne vulgairement ce 
nom k plusieurs esplces de bugles. ( L. D.) 

CONSOUDE ROYALE (Rot.), nom vulgaire du pied* 
d'alouette des jardins. Voyez Daufhinbli.f. ( L. D.) 

CONSTELLATIONS. (Ashron.) Assemblage detoiles apr- 
quelles on a donnl des noms. Voyez ETorr.cs. ( L. ) 

CONSTRICTEURS, Constrictor*. (Erpitol.) M. Oppel 
signe sous ce nom le second sous-ordre de l’ordre des ophi* 
diens, et lui donne pour caracteres d’ a voir la queue atmneie 
ct arrondie , de manquer de crochets a venins , et d’offrir 
des ergots an pres de l'anus. TeJs sont les genres Boa ct 
Eryx. Voyez ces toots. (H. C.) 

CONSUL. ( Ornish .) L’okeau du Spitzberg, a trois doigU 
palmes, qui est d&igne souse e nom, p. 168, §• 1 1 , du Prodro* 
mus avium de Klein , et auquel cet auteur donne pour syno- 
nyme, p* 148, n.° 6, le plautus senator, ou racds~hecr de 
Martens, paroit, d’apres son bcc noir et la blancheur de son 
plumage , se rapporter au petrel blanc de Bnffon , pro cellars m 
ntVca, Gmel. (Cn. D.) • 
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CO&StJL. ( Marnm.) M. Salt, duns son Voyage en Abyssmie , 
dit que ce nom est celtori d'un rebard, dans la langue du 
% Taetasl. (F. C.) 

CONTACITRAIN o fa Fentx durb. (Sol.) Prlfontalne tfypli- 
qtie ce nom a nil arbre de la Giiiane , dont le bois serre est 
tres-difficile a fendre. (J.) 

CONTA-FASONA. ( Ornith .) Upafoit, d’apres Monbelliart, 
que le troglodyte , molacilla troglodytes, Linn., se nomine ainsi 
dans certaines con tries d’Amlrique. (Cu. D. ) 

<X}NTARENIE , CorUartnia. ( BotJ Vandelii dlsigne, sous ce 
Mm glnlrique, tine plante du Br&il dont les feuilles sont 
nJhrqulei de trois nervures, et Iesfleurs petites, disposles en 
dpis'lsolords; elles ont, aelon lui , un calice tubull, k deux di- 
▼fchto*; line petite corolle monopltale , en forme de languette , 
dfrisle par le haut en trois lobes j quatre Itamines courtei; 
tin oraii’e ; un style grlle , persistent ; un stigmate en tlte ; une 
eapaulM deux loges, remplie de beaucoup de graines. On ne 
petit indlquer sa famiile, parce qu’on ne connoit pas la struc- 
ture interne du fruit , et surtout la disposition de la cloison 
qni slpofe tes loges. 

AritntOn, dans s & s Families, avoit no mm l contarena le genre 
qui est le corymbium de Linnaeus et desautres botanistes. (J.) 

-CONTI A (Bo/.), nom d’une des variltls d’olives dlsignles 
par Fline. (J.) 

GONTIGUS (Bot .) , se touchant sans adhlrer ensemble. On 
dit d T un calice, par exemple, que ses pltales sont contigus, 
lorsque, Itant rapprochls longitudinalement , ils nt laissentpas 
d’intervalle notable entre leurs c6tls : la giroflle en oflre un 
exemple. Si on ouvre diverses graines , on trouve les cotyll- 
dons tanldt divergens , tantftt rcnversls, etc. ; mais ordinaire- 
ment on les trouve appliquds Fun contre l’autre par leur face 
interne: dans ce dernier cas, M. Mirbel les dit contigus (five, 
haricot, et autres llgumineuses). (Mass.) 

CONTiLUS. (Ornith.) Gesner qut, apresmvoir asses longue- 
sent parllde la tourterelle, cite ce nom comme d&ignant ua 
genre d’oiseaux, hlsite sur son application aux caiiles ou aux 
bees- fins. (Ch.D.) 

* CONTINUE (Tice) , continuus ( Caulis )• (Sot.) Lorsqu’nne 
tigesediyise en branches e( rameaux r onla dit runeuse ^lorsque 
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malgr^ ses branches et scs rameaux elle conserve an axe pria» 
cipal de la base au so in met , on la dit continue , Le sapin , le pin 
du Nord ont la tige continue . Voyez Rameox. ( Mass.) 

CONTRA. ( Omith .) L’oiseau du Bengale qui est figure sous 
ce nom dans Albin , tom. 3 , pi. a i , est la 4/ espece d’dtour- 
neau, stumus contra , Linn. (Ch. D. ) 

CONTRA CAPETAN. ( Bot .) Les habitans de Carthagine, 
en Am^rique, donnent ce nom a une aristoloche, dont le sue, 
de la racine passe chez eux pour un remede pr&ervatif ou 
curatif de U morsure des serpens. Si on pent en verser queiques 
gouttes dans leur bouche , iis tombent aussilbt dans un £tat de 
torpeur qui permet de les manier impunement. Une dose 
plus forte leur occasione des mouvemens convulsifs qui se 
terminent bientbt par leur mort. C’est pour cela que M. Jac- 
quin a nomro^ cette plante aristolochia anguicida . ( J. ) 

CONTRACTE (Nectairb), contractum ( Nectarium ). (Bot.) 
Lorsque le ncctaire estplac^sur le receptacle, il est tant&t plus 
large que la base de l'ovaire, et alorsM. Mirbel le dit d^bor- 
dant ; tantdt il ne deborde pas la base de l’ovaire, et dans ce 
cas M. Mirbel le dit contract d. La bourrache, le fusain, etc., 
ont un nectaire dehprdant ; l’oranger, le cneorum , etc., ont 
un nectaire contracted Mass.) 

CONTRAYERVA. [Bot.) Ce nom, qui sign i fie herbe contre 
les poisons , a 6t6 donn£ primitivement a la racine d’une plante 
que Clusius avoit nominee drakena , parce qu’il Favoit re$ue 
du navigateur Drake : c’est le dorstenia dePlumier, main tenant 
dorstenia contrayerva de Linnaeus. On trouve dans l’ouvrage de 
Hernandez sur le Mexique, un autre contrayerva, nommdsur 
les iieux counanapilli , qui est le passijlora normalis. Un troi- 
sieme contrayerva existe au Perou, nomme aussi malagusanos 
a Lima, et chinapaja a Cusco j c’est le vermifuga corjjnbosa de 
la Flore du Perou , le miUcria contrayerva de Cavanilles. Une 
quatri£me est Varistolochia trilobata , mentionnee par Brown, 
dans l’Histoire de la Jamaique. (J.) . 

CONTRE 4 - MAITRE ( Omith. ) , traduction du nom de contra - 
maestre , impost par M. d’Azara a une famille de petits oiseaux 
du Paraguay, contenant neuf esp£ces, qu’il decrit sous les 
n. e> 10a a 1 jo, et qui sont des fauyettes ou autres becs-fins. 
(Ch.D.) 
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tfcDNTHIOUX. ( Ornitlu) On dqnpe ce Mm , enSaintoage, 
•u cujelier , ala u da arborca , Linn. ( Ch. D. ) . 

; CONTRUN1QUE. (Conch, ) Les conchyliologistes franqoisdu 
circle dernier ddsignoient sous ce nom les individus normaux 
des espdces de coquilles ordinairement normal es ou gaudies. 
(DeB.) 

CONTSJOR. ( Bot .) C’est, suivant Rumph , le nom du kcemp- 
fma gtdanga a Tile d’Amboine ; mais 11 reqoit celui de tsjoncor 
«Un« Tile de Baly el dans celle de Java, oii il esl encore appell 
ImmUa* Sos fiwiilles y tout employees comme aliment, sa racine 
cowrie remade. C’est pourquoi on le cultive dans les jardins, 
qmiqu’ilnaiasespontanement dans les campagnes. (J.) 

£QtfTURNIX. (Bot,) On trouve dans Clsalpin ce nom an- 
ciendpBn^ dans quelqueslieux au plantain. Ildit que Diosco- 
rideetThdophraste le nommoient amoglostum , et quelquefois 
zimivUlephuron. L’esp&ce a feuilles^troites, lanclolles, est le 
lanecola de C&alpin. Quelques auteurs nomment cjnoglossa le 
planlago media, (J.) 

COMULE (Bot,) , nom fran^ois, propose par Bridel, pour 
ddsignf t Je genre de mousses nominees conostomum par Swartz. 
Voyez Conostomb. (Lem..) 

CONVALLARIA. (BoU) Voyez Mocuex. (L. D.) 

CCJJIYERS (Ichthyol.) , nom vulgaire des jeunes aloses dans 
qucffpOriOTilon* de la France. Voyez Cujf£b. ( H. C.) 

£QKyEXE (Bot,) 9 Convexus : dont la par tie supdrieure 
(ranljl^e seule) est bomb£e, sans former d’angle. On en a 
d|»*M*J>l es, parmi les feuiiles.danscelles du grand basilic j 
receptacles, dans celui de )a framboise * parmi les 
elppaptfees, d$ns celui de la grande marguerite ; parmi les hiles, 
dapsfeeliii du marron d’lnde. (Mass.) 

CONVOLUTE (Bot,), Convolutut; route en cornet. Les feuilles 
du bananier, du balisicr, de Itepine-vinettc, des asters, du 
bid, etc., avant leur entier d^veloppement, sont convoluUes . 
Le* cotyledons du grenadier sont cowoluMs dans la graine ou 
au moment de la germination. Le petiole des gramindes forme 
autour de la tige une galne convoluttc , (Mass.) 

CONVOLVULAC^ES. (Bot,) Cette famille, faisant partie 
de la classe desplantes dicotytedones et hypo-coroltees , c’est- 
a-dire , a corolle monopdtale insdrde sous l’ovaire } tire sou 
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nom du liseron, convolvulus y qui en cst le genre principal 
Ses caracteres sont un calice a cinq divisions ; une corolle re- 
guli^re , dont le limbe est divise en ciuq lobes egaux; cinq 
etamines ins^rees a son tube etalteriies avec ses lobes. L'ovaire 
libre est surmontd d’un style unique, ou plus rarement de 
deux a cinq. Dans ce dernier cas, le nornbre des stigmates 
^gale celui des styles. Dans le premier, il est termini par uu 
seul ou plusieurs stigmates. Cet ovaire devient uue capsule 
ordinairetaent k trois loges, quelquefois a deux ou quatre , 
s’ouvrant en autant de valves qui sont appliqu^es par leurs 
bords aux angles d'un receptacle anguleux central. Chaque 
loge contient une ou plusieurs graines , attaches au bas des 
faces du receptacle. Les graines, recouvertes d’une enveloppe 
dure et osseuse, ont le hile ou ombilic tourn£ du cbte du 
point de leur attache. L’embryon qu’elles contiennent a sa 
radicule dirigde vers le m£me point; ses lobes sont replies 
irr^guliefement sur cux-memes. II est entour^ d’une matiere 
mucilagineuse, soluble dans Ye au , qui pent?tre dans les replis 
des lobes et tient lieu de perisperme. Les plantes de cette fa- 
mille sont des arbrisseaux, ou plus souvent des herbes dont 
plusieurs sont volublcs , et beaucoup sont laiteuses. Les feuilles 
sontle plus souvent alternes, les tleurs, ordinairement axillaires, 
Sont port^es sur des p^donculcs uniflores ou multiflores. 

On peut diviser cettfc famille en deux sections. Dans la pre- 
ftii^re, quiconaprend les genres monostyles, se placent l'ar> greia 
de Loureiro, le maripd ct le murucoa d'Aublet, le rttzia , Ten- 
drachium , le convolvulus dont il sera difficile de distinguer 
Vipomaa , le pelymtria de Rob. Brown , le calboa de Cavanilles. 
Uneseconde section rihinit les genres a deux ou plusieurs styles, 
qui sont Vcvolvulus , le dichoandra y \e nama,Vtrycibe dcRoxburg, 
1 eporana, le cladoslyles de Humboldt , le sagonea , le crcssa , le 
falkiA , qui, k raison de ses deux styles , paroit devoir rester 
iepar£ du convolvulus auquel certains botanistes l’ont r^uni. 
A la fin de la famille on laisse le cuscata comme genre voisiu, 
mais different cn plusieurs points. (J.) 

CONVOLVULUS. (Bot.) Voyez Liseron. (L. D.) 

CON YZA. {Bot.) Bcaucou p de plantes de la famille dcs corym- 
biferes, mais de genres diff^rens, ont requ ccnom de divers 
an teurs qui n'avoient que des iddes vaguessur la composition de 
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ee'gttire. Ainsr , ndtre ambrosia marititnaest, suivant C. Bftu bin > 
la coryza d’Hippocrate* Selon le m6me, les conyza mas et 
femina deThdophraste* ou major et minor de Dioscoride, sont 
les erigtron viscosum et graveolens de Linnaeus. Cet auteur a 
peut-dtre eu tort dp nommer bacehdris Dioscoridis une autre 
plante que Ranvolf cfoit encore dtre tin Coryza de Dioscoiide , 
pnisqite hii-mime, d’aprds Ranvolf, cite la baceharis de Dios- 
coride comme synonyme de son gnaphalium sanguineum* Si Ton 
parcourt les divers ouvrages anciens et modernes , on trduve 
la notn de conyza donnd a des especes des genres Chr?soeoma r 
EnOelia , Eupatorium , Agetatum , Mikania , Gnaphalium ^ Strobe f 
Pteronia , Tarchonanthus , Cineraria , Inula , Bidens • 

La distinction des genres Coryza et Baocharis , dtablis par 
Linn® us, a paru iosuffisante a plusieurs auteurs, puisque la diffd* 
rated consiste dans les fleurons femelles , ceux du eonyza diant 
trffldcs, et ceux du baceharis en tiers et tellement appliquds 
contrfe le style qu’on ne les apergoit qu’avec peine. Comxue 
toil les baceharis d’Amdrique conn us sont dioiques , on a 
peut-dtre raison maintenant de vouloir adopter pour ce genre 
cd*dentier caractere, en reportant au coryza les baceharis de 
LiniMpuff non dioiques : on rduniroit alors au baceharis le genre 
Molina de la Flore du Pdrou, quia de mdme les sexes sdpards 
surdes preds differens. (J.) 

CQNYEJEA ( Bot.) , nom de la quatridme espece ou sous-« 
genre des verrucaires ( verrucaria ) d’Achard, qui comprend 
lesespdees dont l’expansion crustacde est entidrement ldpreuse 
etpulvdracde. Voyez Vsrrucairbs. (Lbm.) 

CONYZjE SPECIES. (Bot,) Jean Baubin nommoit ainst 
Yerigkton siculum, Linn. (H. Cass.) 

CONYZE, Conyza. ( Bot .) [ Corymbifires , Juss.j Syngdnisic 
polygamic superflufi , Linn.] Ce genre de plantes, dela fa mi lie 
d es syn an t h drdea ,ap parti ent a not re tribu naturelle des inuldes. 

La calathide est discoide, cylindracde j composde d’un disque 
xnultiflore , Tdgulariflore , androgyniflere, et d’une couronne 
uni-bisdride, tubuliflore, fdminiflore. Le pdricline est a pen 
pres dgal aux fleurs, cylindracd, formd desquamesimbriqudes, 
extradilatde*, lineaires, appliqudes, nullement scarieuses ; les 
extdrieuses surmontdes d’un petit appendice foliacd , inappii- 
qud. Le clinanthe est plane , inappendiculd. Uoraire est cylia- 
io* a# 
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dracl , atrte , hisprdnle , muai d’un bourrelet basUaige , el d’uiie 
longue aigrette compotde de squamellules unis^riecs, entre- 
greffees a la base , tres-droites , tiii formes, subtriquetres, regu- 
li Bremen t barbeiluides* Les corollesde la couronnc out leliiube 
dtrdci en tube, etiridgubereinent tri-quadrilobe. Les anlnercs 
sont monies de longs appendices basilairesfililoruies, barbus. 

La Conyzb tdloaiab , Conyza squarrosa , Linn. , est une 
plante herbaode, bisannuelle, dont la tige, haute de deux a 
trois pieds, estdressde, rameuse , velue et rougeatre ; les feuilles 
sent evales-lancdoldes, ^ubescentes en dessous; les inferieures 
-pdtioldes et dentdes, les supdrieurcs sessiles et entieres ; les ca- 
lathides, composdes detleurs jaunes, sont disposdes en co- 
rymbs terminal. On rencontre frdquemment cette plante surle 
bord des bois,et dans les terrains sec s, en France, en Angle- 
terre, en AUemagne ; ellefleurit aux mois de juillet et d’aout. 
On la nomine vulgairement herb e-aux-m ouches , parce queson 
-odour forte et ddsagrdable fait, dit-on. perir ces insectes. 

Le genre Coryza eat, dans l’ordre naturel, immddiatement 
voisln du genre Inula , et surtout du sous-genre corvisartia , 
dont il ne diffdre eaaentiel lenient quo par la couronne tubu- 
liflore et non radiante dans le conyza , liguLiilore et ra- 
dian te dans le corvisartia. La coryza squarrosa est le vrai 
type du genre, auquel se rapporte parfaitenient la conjza 
thapsoides , et qui, sans do ute, conservera encore ldgitimemeut 
quelques antrea espdces. Maisil faut en expulser le plus grand 
Stombre de cellea queles auteurs y ont confusdmcnt entassees s 
il faut surtout se garder d’imiter quelques botanistes qui, en 
rdunissant lea faccfcari* aux conyza, ont double la confusion, et, 
ce qui est bien pire, ont meld deux genres appartenanta deux 
tribtts naturelles diffdrentes ; car les conyza sont des inulees , 
et les bacchant sont des astdrdes. Si l’on adopte les caracteres 
gdndriques que nous proposons, et surtout celui qui conaiste 
dans F existence des appendices basilaires de Fan there, on ne 
risquera plus de tomber dans un pared ecart ; et le genre Co - 
'ny&s cessera d’etre le receptacle monstrueux de la plupart des 
•ynanthdrdes que les botanistes ne surcnt oil planer. Les au- 
teurs qui sdparent, avec raison, les bacchuris des cowyz a., comp- 
tent encore, dans ce dernier genre , environ qsmtre-viugts 
Ctpdces, dont *u moms let trois quarts ^ppartiennen t rdciie- 
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merit a des genres difRrens* et m§mea des tribus difflrentes. 
Un ddsordre presqUe aussi grand regne dads le genre Baecharis , 
qu’il est pourtant tr^s- facile de caractdriser et de circens- 
crire avec precision, en n’y comprenaut, coniine oo l’a deja 
propose avant nous, que des especes dioiques ou a calathides 
unisexuelles. On at doit done pas s’d tonner si les faux conyta 
et baecharis ontservi de types a un grand nomb re des tiouveaux 
genres que nous avons proposes dans ie Bulletin des sciences 
de leSeci&£ philomathique des ann^es 1 8 16 et 1817. (H.Cass.) 

' CONYZELLA. ( Bot. ) Dillenius donnoit ce nom a la verge 
d f or du Canada, erigeron canadensc , original re du Nouveau- 
Monde, et apportde en Europe, ou elle s’eat tres-multiplieF 
par graines aigrettes, et consdquemment tres-faciles a 
Stre transportees par le vent. ( J.) 

CONYZJS AFFINIS. (Bot. ) Gaspard Bauhin nommoit ainsi 
Vkmh britannic* , Linn. (H. Cass.) 

CONYZOIDES. ( Bot. ) Ce nom avoit dtd d 00*16 par Gesner 
k F erigeron acre , par Tournefort etDiilen a un autre genre, 
le carpesium de Linnaeus. (J.) 

CONZAMBAC. (Bot. ) Clusiusnous apprend que e’est sous 
de nom qu’en avoit d’abord envoy* de Constantinople en 
Espfigne la piaote qu’il nomine hemeroealUs valtntincu Elle a 
et* ensuite le narcissus maritimus de C. Bauhin et de Tournor 
fort. Maintenml e’esi le pancratium maritimum de Linnaeus. ( J.) 

£0000. ( 14 an Un. ) Marsden *crit ainsi le nom que le che- 
udUufoti dans File de Sumatra. H fattt prononcer en fran^ois 
ammj( F.C.) 

'4S(X>B0AYER ( Mflmui.), nom de Thippopotame a Su- 
matra , suivant Marsden. 11 faiit prononcer coudeyer. (F. C.) 

dJOOK (IckthyoL), xrom d’tine espece de labre que M.Schnei- 
der regarde ctnome ind*teruiin*e. 11 a le des pourpre et in* 
8tga, le ventre jauri&tre, la queue a rr on die. Pennant eu 
porle, Britarm. Zoolog. 2 63 , n.° 1 2$* ( H. C. ) 

COOitEk ( Ichthyol . ) Vovcs Cook. (H. C. ) 

COOKLA (Bot.), Volga irement Vampi ou WaisTi. Gen#e 
de piantes de la famiHe des aurantlacdes , plac* dans la dd* 
c/uidrie monogynie de Li no«us , dent le car act ere essential 
e$t d’avoir un calice fort petit, a cinq divisions; cinq p*lales 
,*tai*s; dit dtamtnes fibres ; un omnevrlu , un peu pddicell* ; 

20. 
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un style, un stigmate en tdte, une petite bale ponctude, tff* 
dinairement a cinq loges , ddnt sonrvent trois avortent ; chaque 
loge monosperme. Cegenrene ren ferine que Pespdce Suivante. 

Cook r a ponctu£ : Coohia punctata, Sonner. j Voyag. des Ind*, 
Vol. 1 , pag. 181, tab. i 3 o; Lamk. III. gem, tab, 354 ; Jacq. , 
Schcenbr. , 1 tab. 101 ; Quiriaria lansium , Lour. , Coch. , pag. 
334 . Arbre originaire de la Chine, cultivd a l’fle de France. 
Son tronc est gros ; il soutient une cime touffue dont les 
rameaux sont cou verts, dans leur jetinesse* de poils courts 
et de points verruqueux , garnis de feuilles alternes , pdtio- 
Ides, ail des avec une impaire, cemposees de trois a cinq 
paires de folictfcs m embrace uses , giabres, alternes, pddi- 
celldes, ovales, lancdoldes, aigues, entieres ou onduldes k 
leurs bords , longues de trois a quatre pouces , larges d’un 
pouce et demi , parsemdes de points transparens. Les fieura 
sont blanches , petites , disposdes en une panicule terminate , 
ample, dtalde; chaque fleur pddicellde, les pddoncules et 
les pddicelies chargds de poils courts et de points gland o- 
leux; les calices sont trds-courts ; la corolle an moins deux 
fois plus longue que le calice - r les pdtales lafncdoids, up pen 
aigus ; les filamens plus longs que la corolle; les anth£res ar- 
rondies, Tovaire supdrietir*, ovale r velu , presque pentagone ; 
le style court. Le fruit est une baie ovale, de la grosseur 
d'une noisette, ponctude, a cinq ou deux loges par avorte- 
xnent ; chaque loge renferme nne semen ce dure , obtongue. 

Le genre Cookia , citd^ par Gmelin dans le Sjstema Nature? , 
formd de plusieurs espdees de bancksia de Forster, est trds- 
different de eelui-ci. Aujourd'hui il fait partie du genre 
Pimelea . Voyer Pimeu&e. ( Ponu ) 

COOL£eT-MAN6ES. (Bot.) A Sumatra on nomine ainsi , 
snivant M. Marsden , une espece de cannellier qui croft loie 
du bord de la mer , et fournit une csnnelle grossidre. Il s-dldve 
k la hauteur de quarante k einquante pieds ; sa racine con- 
tient beaucoup de camphre , mais on le cnltive pliktAt a cause 
de son dcorce. On ne la eneille que sue des piedt qui ont 
mcqrfis qifinze a dix-huit pouces de diamdtrt; prise sur un 
plus jeune , elle seroit trop mince et perdroit son aromate. 

<*•) 

COONDET, (£oL) Le ourcuunt est ainsi nosund k Sumatra* 
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Mmden dit qu’on y en distingue deux especes f le coonict-mcra. 
qui est employ^ dans ies ali me ns, et le cooniet-tummoo qui 
fournitune excetlente teinture jaune, et que Ton administre 
aussi cam me medicament ( J.) 

COO-OW. ( Ornith .) On appelle ainsi, a Sumatra , Pargus 
place, par Linnaeus et Latham, au rang des faisans , sous le 
nom de phasianus argus, et dont M. Temminck a fait un genre 
particular. L’espece est nominee , par ce naturaliste , argus 
giganteus , et par M. Vieiilot argus lucn . (Ca. D.) 

COOROUS. (Bof.) Voyez Ca&ri. (J.) 

COORZA. ( JchthyoL ) Pisan danne ce nom a un poisson 
qui parol t dtre voisin des maquereaux, et dont la chair est bonne 
Ji manger. Voyez Ray, Synap. melh . A v\, pag. 6ou (H. C.) 

COOT ( Ornith , . ) , nom generique, en anglois, des foulques , 
Fuliea , Linn. ( Ch. D* ) 

COOYOO. ( Mamm . ) Marsden dit que Ton donne ce nom 
au chien a Sumatra. II doit £tre prononce en Francois couyou^ 
(F.C.) 

COP ( Ornith . ) , nom vulgaire du scops ou petit . due , 
slrix scops , dans quelques cantons du departement des Deux-* 
Sevres. (Ch. D, ) 

COPAHU DE SAINT-DOMINGUE ( Bot .) , nom donne, dans 
cette colonie, au croton origanifolium de M. Lamarck, qui 
n’est pas cite par d’autres auteurs. (J.) . 

COPAIA. (Bot) Grand arbrede laGuiane, citd par Aublet 
comme une espice de bigoooe , hignonia copaia* Quelques ha- 
bitans de cette colonie le regardoient comme une especc de 
simarouba, et en faisaient usage en tisane pourguerir les dd- 
voiemens et les dyssenteries. C est lc m£me que Pr^fontaine 
Domme eoupaya . Les Negres preparent, avec le sue de ses 
feuilies, un extrait pour couvrir les parties affieetdesdu pian r 
d oii lui est epcore venu le nom c Vonguent pian*(i.) 

COPAIBA. (BoL) La plante que Pison decrit sous ce nom . 
et qu’il figure, pag. 118, dans son Histoire naturelle et m£di~ 
caie des deux Incles* pui) lice en 16 5B , parol t diflPerente du 
copay va officinalis , decrit et figure dans les Plantes d’Amdrique 
de JUcquin, quoique celui-ci cite comme synonyme le no<n de 
Pison. Les fleurs et mime les feuilles ne se resscmblent points 
Pison, dans cet outrage, pr£*ente une £Leur qui est la rcoar 
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que cede qt n obi figurtfe, p. i 3 i , dans n&jUirc du B rWflf 
Marcgraave, publide en 1648 , sous le nom de coapoiba ; qoe 
celui-ci donne eomme dift&rente deson copaiba , p. 1 So, dent 
il ne dessine que le fruit. Pison , au contraire, r 4 umt «ous le 
nom de copaiba , la fleur et le fruit des deux plantesde Mare* 
graave, en quoi il peuiaroir raison ; maiail rest era tou jours cer- 
tain que le eopaiva de Jaequin n’est pas la mdme plant*. Cea 
difl^rens noms sent rapportds an cepahn ou copaier , copaiftra, 
d’ou ddcoule la rMne dite de go pohu. ( J. ) 

COPAL. ( Bot . ) La substance eonnue sous le nom de gomne co- 
pal , copal gummi , est plutdt une rdsioe quiae vend en morceaux 
de divenses grandeurs, dont les plus gros n’exe£dent pea le vo- 
lume d’une noix. Ik sont transparens , dun, de couleur citrine 
p&le, inodores, insipides, insolubles dans Tesprit de vin, et 
rlpandent, lorsqu’on les brdle , une odeur agreable. Il parol! 
qu’il existe deux substances de ce nom, Pune apportde de 
L’Orient et de Tlnde, plus rare parms nous e€ plus estwn^e, 
l’autre envoyde d’Amdrique* 

La premiere , cells des Indes , ddconle d’un arbre qui a 
long- temps inconnu. Lemery, qui ddcrii oet arbre d’apres 
Monardes, dit qu’il est de moyenne hauteur, que ses feuille* 
sont ce que nous nonmons conjugules, c’est-a-dire, deux a 
deux sur la m£me queue, longues, asses larges el potatoes 1 
que ses fruits sont oblongs, asses plats, de contour brune, 
ren ferment une espece de farine de bon gotit. Cette descrip- 
tion semble designer cempldtement le courbaril , bymcvura, 
grand arbre legumioeux, duqueld*ecoule, non lar&ine copal, 
mais la rtfsine animtt, qui a sou vent et^ con fondue avec die. 
Au rapport de Pison, toutes les rdsines et gommee odorantea 
portoient en Amerique le nom de copal; et, suivaat Neman- 
des, ce nom £toit reserve a celles qui sont blanches, et Ton 
donnoit celiii danim^e aux r&ines odorantos de couleur brune 
ou brun&tre. C’est a Particle Courbaril que nous devoits pen- 
voyer ce qui a rapport a L’animl , puisqu’oa convient que c’ett 
cet arbre qui fournit cette r&ine , du moins celle qui est appon- 
tde d'Occident ou d'Am^rique. 

Geoflfroy , dans sa Matiere mddicale, parle d’tvn autre anfrnd 
d’Orient ou d'Ethiopie, nomm<f animam par les Fortogals , qni 
est une resine transparente , en grands iporceaux de drfferentes 
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rovteurs, tantbt bfades, timlftt rouss&trts #u brunt, un peu 
semblables a l&myrrhe, et idpandaat par la combustion une 
odour agrdable. 11 dit , d’apres Garcias , qu’on I’apporioit autre- 
fois. d’Ethiopie , etilajoule qu’oa ignore de quel arbre elle 
ddeeule. x * 

Lorsqu’il parle ensuite du veritable copal , qua nous avons 
ddcrii en premier, et qui, selen lui, »e nous est comm que 
depuis la ddeouverte du. Noure*u»Monde , il le fait yenir du 
Mexique, ob existent pluateurs arbtes mentionnds sous le nom 
de eopalli par Hernandez , dans son ouvrage sur les productions 
natureHes de ce paps. L’espece priacipale qui four nit ce copal , 
soit par transsudation, seat par incision , est un sumac , que les 
botanistes comment rhus copallinum. Leslfexicains employoi^n t 
cette rdsine oonme un encens en l’honneur de leurs dieux y 
iJs le brd&rent dgalement pour honorer les Europdens qui 
aborderent les premiers dans lour pays, les prenant pour des 
dirts surnaturela. 

On Temploie rarement en medecine, maiscomme substance 
rdsinease et babamique ; ou s’en sert plus commandment dans 
les arts pour faire du vernis. 

Rfeeede, dans son Hqrtus malobarieu* , parle d’un arbre 
nommd pemoc au Malabar, et dont Linnaeus fait son vratcri a 
indices Il a dtd depuis rduni au genre Elmocarpe , sous le nom 
da elaocarpus copaUtfcrus, parce qu’oq croit que e’est de cet 
arbre que ddcouie le copal d’Orient , beaucoup plus rare parmi 
sous, com me nous Parent dit , que oeku d ’Occident oud’Ame- 
rique, et ayaut des qualitds supdrietires , employd cependant 
aux mimes usages. C*est peut-dtre la mdme rdsine que l’animd 
d’Orient dout parle Geoffrey. Ce copal eat employd dansl’Inde 
eomme encens. On s*en sert aussi a l’interieur pour gudrir des 
gonorrhdea et autres affections vdadrienoes } a l’exterieur , 
pour letroitement des plaiea. (J«) 

COPAL. (Cfoim.) Voyez fUaswE. (€n.) 

COPALLI-QUAHUITL (Bot.) , nom uaextcain , citd par 
Hernandez, du rhms cop* Uinc us , dont on tire une rdsine analogue 
au yrai copal, mais beaucoup moinaeatisade. LeeoyaUi tolopo- 
cente paroit appartenir au mime genre , et foumit dgalement 
une resine odoraate. (J.) 1 

COPAYER, Copaiftra . (MoL) Genre de plantesdicotyledosies. 
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de la dixi£me class* dfc Linnaeus, Ik did andrie m*nogyn*e 9 e(de 
)a famille naturelle des ldgumineuses de Jussieu. 

Ce genre a pour caract£re un caliee a quatre foiioles (co* 
rolle de lacquin) ovales, pointues ; point de corolle; dix 
dtamines' distinctes, dont les JUamens, courbda en dedans, 
portent des antheres vaeillantes. 

L’ovaire est supdrieur, pdddeuld , comprimd, surmontd 
d’un style fill form 6', courhl, a stigmate obtus, 

Le fruit est une capsule ovale, pointue a son extrdnritd , bi- 
valve, contenantuneseule graine , couverte d’unariUe charnu. 
On ne con not t qu’une seule espece de ce genre, 

Le Copayee des boutiques : Copaifira officinalis , Linn. ; Co* 
paisa, Jacq., Am ,, 1 35 , t. 86, pict. 67,1, 12 3 . Cet arbre, qui 
pdleve quelquefois a plus de quarante pieds de hauteur, a 
une cime tres-touffue, compost© de rameaux diversement dis-r 
posls, dont les plus jeunes sont flexueux et couverts d'une 
^corce grisMre; i Is sont garnis de feuilles alternes, ailles, a 
trois ou quatre pairesde foiioles p 4 tiol 4 es, ovaiesdanedoldes, en-* 
tieres,pius£troitesd’un c 6 t € que de Tautre , luisantcs , alternes, 
except^ la derni£re paire. Les fieurs, d’un blanc eclatant, 
forment des grappes paniculdes, Itches, port^es par des p£> 
doncules axillaires, 

Cet arbre ,-originaire du Bidsil, a M apportd dans les Avh 
titles, et s'y est si biea naturalist qu’on peut le uiettre au 
nombre des plantes utiles de cepays. Tout le monde connoit 
Je baume de copahu et ses usages* On le retire de l’tcorce du 
pbpayer, en y faisant une incision dans la saison des gcandea 
phaleurs, et mettant au-dessous un petit vase fait de la moU 
tie d'une petite oalebasse. La liqueur qui decoule est d'abord 
liquide com me de Thuile ; elle s’ 4 paisstt ensuite, et pnend la 
consistance que Ton connoit a ce baume quo Ton vend dans In 
pharmacies sous le nom de haunted e copahu. Son gofct est Acre 
et amer; mais son odeur eat aroma tique et agrgable. II passe 
pour ^tre adoucissaut, peatoral, d^tersif et vuln^raire conso- 
lidant. On l’empioie ausst quelquefois dans les dyssentenes. 
Son plus grand usage, dans l'Amlnique, est pour arrdter les 

Jacquiu a pbservd cet arbre tux environs dhm 
yrllnge noiqmd le Cachet, a la l£artuii<{ue« On le cultive k la 



^onorrh^es, 
Le c&ebre 
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Jamal que ct k Saint-Domingue , dans difi^rens jardins curieux* 
(De T.) 

COPE! (Bot .) , nom caralbe d’un raisinierd’ Amiri que, coc- 
eoloba uviftra , citl par Nicolson , d’apres M. Desportes. (J.) 

COPERTOIVOLE (Bot ,) , nom toscan de la plante dite nom* 
bril de Vlnus , cotyledon umbilicus Veneris , tirl de la ressera- 
blance de ses fen i lies avec des couyercles de pots de terre , 
suivant Dallchamps. (J.) 

COPHER (Bot), nom hlbreu , suivant Rumph , du Hennl 
des Arabes , lawsoniu inermis. ( J,) 

COPORAL. (Ornith.) Suivant Barrire, France Iqninoxiale, 
pa g. 148, on donne, a Cayenne, ce nom a 1 ’engouleventvarid 
dece pays, caprimulgus cayennensis , Gmel. (Ch. D.) 

COPOUN-GAUNE,(IchihyoL) A Nice, on donne ce nom& 
)a scorplne jaune de M. Ris so, Voyez Scorp^ne. (H. C.) 

COPOUS. (Bot.) Belon , dans son Voyage du Levant, p. 181 , 
parle d’une plaute cucurbitacle de ce nom , cultivle aux en- 
virons de Constantinople et dans le pays 0(1 etoit situle I’an- 
cienne Troie. II dit que c’est sous ce nom arabe qu'eHe est 
connue dans la Turquie et la Grice; mais que lcs Grecs qui 
sui vent l’an tiquitll^ nommentchimonioha, et les Latins anguria, 
P’aprls ce passage , on pourroit croire que le copous est notre 
pastequc ou melon d’eau. Ii ajoute qu’on le nornm? aussi napeca ; 
mais ce dernier nom est donnl plus particulierement , cn 
Egypte,a unoespece de jujubier, ziziphus spina Christi. Ailleurs, 
p. 3 q 3 , en parlant de quelques plantes de ce dernier pays, i! 
fait mention d*une espece de citrouille nommde copus par les 
Egyptiens, et qui est, selon lui , le b a teg a des Arabes, quelque- 
fob si gros quHin seul fait la charge d’un homme. Comme, 
d’ailleurs, le bathee on bateoha mentionnl par Dallchamps est 
bien vlritablexnent le pasteque , il paroft prauve que le copous 
est la mime plante. Rumph, parlant du baleca , vol. 5 , p. 40, 
dit aussi que c’est le copus de Belon , et il oroit que c’est Vabba* 
tiaoh des Hlbreux , si recherchl par eux, dont le nom derive 
decelui de battioh , donne glnlralement a beaucoup de plantes 
cucurbitacles. C’est encore, selon lui, le batticMndi ou le 
ehirbaz des Arabes, le charbosa des Perses, le calangari de 
1 ’lnd os tan , le samanca d’Amboine et de Java. Kolbe, dans sa 
Description dp cap de Bonne-J^p^r^nce^ parle aussi de ce fruit 
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qui y a 6k6 rendu common par la culture, et que lea naviga- 
teurs, relichant dans cea parages, recherchent avec empresse- 
ment a cause de sa nature rafraichissante* 11 ajoute que ees 
citrouilles sont nominees baticc par les Indiens , carpus par lea 
Turcs et les Tar tares, kinduana paries Persans. 11 paroit evident 
qq’il aura ici inal transcrit le mot copous • Voyez Past^que. ( J.) 

COPPER-BELLY-SNAKE (. Erpitol .), nom donn£ par Catesby 
a la couleuvre sillonn^e de Daudin, coluber porcatus y Bose* 
Elle a ete decouverte en Caroline par M. Bose* Voyex Coc- 
lbuvae. (H. C.) 

COPRA. (Rot.) Suivant Clusius, on nomine ainsi dans l’lnd e 
les noix de coco d£pouill£es de leur brou , ou les amandea 
d^pouiltees de leur coque , desquelles on retire par expression 
une.hnile bonne pour les lampes, et mime pout cuire le rix. 

(j.) 

CO PRIDE, Copris . (Entom*) Cest le nom latin dun genre 
d’insectes colcoptercs , que nous avons d£crit sous le nom de 
Boosiee (vqyez ce mot) ; cependant nous avons cru devoir 
distinguer sous ce nom de copride une division entiere des 
bousiers , celle qui r£unit les especes a tele ou corselet comm, 
tandis que nous avons indiqu6 sous le nom d'ateuch^s ou 
d 1 unites les deux autres divisions. ( C. D.) 

COPRIN, Coprinus . (RoL) Section du genre Agaricus de 
Persoon (voyez Fonge) , qui comprend les especes a p£dicule 
central nu ou muni d’un anneau ; a feuiliets in^gauxsous un 
chapeau membraneux, et se fondant cn une eau noire dan* 
leur vieiliesse. Ces especessont assez nombreuses , et presque 
toutes suspectes. On les nomme encriers . Quelques botanistes 
en font un, genre distinct. Le coprinus de Link ne rcufcfme 
que des agarics dont les feuiliets portent des groupes de $4mi~ 
nules presque disposes en quinconce. De plus chaque groupe 
est en fonce dans la substance des feuiliets 9 et paroit etre 
forml de quatre bis de s&ninule. Ce genre , dont les caracterea 
sont tris-difficilesa saisir, renferme des especes de coprinus de 
Persoon. Les feuiliets de plusieurs d’entre elles sont cou verts 
de grandes papilles luisantes. Presque toutes sent tres-fugaces. 
Voyex Encriers et Fonge. ( Lem. ) 

CO PRO PHAGES. ( Entom .) M. Latreille avoit indiqud sous 
ce nom la famille des insectes petaloceres, qu’il a depuis 
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ddsignde sons le nom de sc arabdides. Voyes PdTAto chans. 
(C.D.) 

COPROSMA. (Rot.) Genre de plantes de la ftuoaille des 
rubhieees , appurtenant a la pentandrit digjnie de Linnssus r 
caractdrisd parun calice supdrieur, k cinq ou sept ddcoupures ; 
une corolle infundibuli forme ; le lira be a cinq ou sept lobes a 
autani ddtamine* ; deux styles alonges j. une baie in fdrieure y 
a deux semences. 

Outre des fleurs hermaphrodites, il n’est pas rare de ren- 
contrer encore , dans plusieurs especes , des fleurs hnisexuelles, 
lea unes tuples, d’autres feme lies. On distingue les especes 
suivantes : 

CoprOsma uiaisshe ; Coprosma hirtella , Labill. , Noe. Holl, , 1 , 
pag. 70, tab. 95. Arbrisseau ddcouvert par M. Delabillardiere 
au cap Van-Didmen, sur les c&tes de la Native l le-Hollande. 
lls*dldve a la hauteur de huit pieds sur une tige gbtbre, tres- 
ramense. Sea feuibes sont op p os des , pdtielees, g lab res a leurs 
deux faces , ovales-lanceoiees, aigu&i a leurs deux extrdmilds, 
quelques-unes spatuldes, rdunies a leur base par une stipule 
actnninde, a demi orbiculaire. Les fleurs sont toutes herma- 
phrodites, axilla ires, ter min ales, rdunies trois ou quatre k 
1’ extremity d’un pddoncule court , accorapagndes a leur base 
de deux bracldes, quelquefois de deux autres sur le pddon- 
cule. Leur calice est divisd en quatre ou sept dents ; la corolle 
eampanalde, a quatre ou sept ddcoupures lancdolees; aiitant 
<Td taurines insdrdea a la base du tube , alternes avec les divisions 
de la corolle ; les fHamens teds courts ; les antheres oblongues , 
acumhides, k deux loges; Tovaire en ovale renversd; deux 
Myles tres-longs ct velus , rarement trois. Le fVuit est 11 ne 
haie ovale, alongde, ombiliqude a son sommet, rougehtre, 
pdlpeuse, a deux loges ; une semence dans ehaque loge. 

Copiosma iuiSante : Coprosma lueida , Ferst. , Gen . , pag. 1 3d ; 
Lamk. , IlL , tab. 1 86. Cette espdce crerit a la Nou velle-Zelande. 
EHe ale port tfunpfcyWis. Ses feuillessont opposdes, pdtioldes, 
glabres, ovales, trds-en fibres, aigu&h leurs deux extrdmitds; 
les stipules interznddiaires , aiguls, solitaires; les pddoncuies 
axillriFes, solitaires, opposes, accompagnds de deux feuilles : 
ils sr divisent, a leur somtnet, en pddicclles termines par des 
6les «)e fleurs rerd&tres. Les styles sont glabres , alongd$,aigus. 
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Forster fait mention d’une autre espice, recueillie dans le 
mime lieu , qu'il nomine coprosma fcUidissima; mais il n’en d>4 
autre chose, sinon qu'elle est d’une odeur fttide, et que ses 
fieurs son t solitaires. (Poir.) 

COPS. ( IehthjroL ) Suivant Rondelet , c’est un des noms de 
FEsturoeon. Voyez ee mot. (H. C.) 

COPSE. (lehthyol.) Suivant Rondelet , c’est un des noms do 
Vacipenser huso . Voyez Esturceon. (H. C.) 

COPSO (Ichthjrol .) , nom que l’on donne, a Bologne, a 
1’Estdrgeox. Voyez ce mot. (H. C.) 

COPTIS. ( Bot .) Ce genre , s4pard des hellebores par quelques 
botanistes modernes , en est bien distingud par son port ; mais 
il en differe tres-peu par le caractire de ses fleurs. Leur calice 
est divis£ en cinq ou six foiioles color^es , caduquet; la corolle 
oomposle de cinq on six p£tales tubules, en forme de capu* 
ehon i un grand nombre dVta mines ins£r4es sur le receptacle j 
cinq k huit styles; autant de capsules pddicelldes, 4taldcs.en 
^toile , termin6es par une pointe courb^e enbec, contenant 
plusieurs semences. (Voyez Hbll6rorb.) 

Ce genre , com me l’heltebore , appartient a la famille des 
renonculacdes, ainsi qu’a la poljrandrie polygyme de Linnaeus. 
L’espAce qui a donne lieu a son 4tablissemeot est VhelUborus 
trifolius , Linn., qui est le 

Corns a trois fouolss : Coptis trifolia , Pursh, FI. Amer ., 
9, pag. 3 qo; SaJisb. , Trans. Linn., 8, pag. 5o5 > HelUhorus 
trifolius , Linn. ; ^tmosatt. aoad . , a , pag. 356, tab. fig. 18, 

Cette plante est remarquable par son port : elle est fluette , 
fort petite; ses racines grlies, fibreuses, couvertea d’ecailles 
imbriqules sur le collet, produisant plusieurs feuilles longue, 
ment petioles, toutes radicales, composes de trois foiioles 
asset petites, ovales , arrondies, sessiles , r^trdcies a leur base , 
& double crenelure aigu£. La bampe est droite, presque fili- 
forme, longue d’environ deux 4 trois pouccs, munie vers son 
sommet d’nne petite bract^e ovale, sessile, terming par une 
.petite fleur blanche; le calice coraposl de cinq foiioles ca<* 
duques, ovales, striees. Les pdtales, bcaucoup plus courts 
que le calice, varient par leur nombre et leur figure, ainsi 
que le nombre des ovaires de deux a six; autant de capsule* 
ovales ^ oblongues, pedicell^s, offranl I’aspept d’une petite 
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dmbelle. Ole croit, aux lieux humbles et ombragls, dan* 
PAmerique septentrionale et dans la Sibdrie. 

Pursh , dans sa Flore de PAmlrique , en a mention til une 
secoode esplce , qu’il nomine coptis asplenifolius , distingule 
par ses feuilles deux fob ternles? lea folioles presque pinna- 
ti tides les hampes terminles par deux fleurs une fois plus 
grand es que celles de l’espece prlcldente. (Pouu) 

COPUS. ( Bot .) Voyez Cofoi/s. (J.) 

COQ. (IchthyoL) On donne ce nom vulgairement au uu§ 
vomer de Bloch , qui est une Axgya£iosb de M. de Laclplde. 
(Voyez ce mot) 

C’est aussi le nom vulgaire dii letraodon hispidus. Voyez 

TfTEAOOO: n. (H. C.) 

COQ , Gallus . ( Omith , ) On trduvera Phistoire naturelle 
du coq et de ses especes ou variltls sous le mot Faisan ; main 
le nom de coq a ltd mal a propos donal a des oiseaux Itran- 
gers a ce genre , et c*est ici qu’il doit en Itre fait mention* 

Coq d’bao. M. Descourtils, Voyages d’un naturaliste , t. JI r 
pag. 2 38, dlcrii, sous, cette denomination et sous celle de 
feu lor brun rayl, un oiseau deSaint-Domingue , de la gposseur 
du coq , dont la voix grave prononce le nom , mais qui n’a 
pas plus de rapport avec lui qu’avec le bulor brun rayl de 
Button, ardea daniibiali $ , Gniel. , que M. Meyer regarde 
comme un jeune biongios , et dont par consequent la taille 
est bien plus petite. 

Coq dr bois. On appelle aiosi , dans quelques dlpartemens, 
le tltras ou grand coq de bruyere , tetrao urogallus , Linn. ; et 
les Francois de la Guiane donnent ce nom au rupicole ou coq 
de roche , pipra rupicola , Linn. C’est encore un des noms vul- 
gaires de la huppe , upupa epop$ f que Poo appelle aussi coq d’ltl, 
coq merdeux, coq puant. Le coq de bois d’Amlrique, de 
Catesby, et le coq de bob d’£cosse so nt des gelinottes. 

Coq os 'bodleatj , un des noms sous lesqueb est connu If 
petit tltras, tetrao tetrix , Linn. 

Coq de bruyere. Cette dinomination, accompagnle de 
diffi&rentes epithltes, a M donnle aux grands et petits tltras 
au ganga, h des gelinottes. 

Coq de Curasao. Lehoccode cette tie, crax globicera,Liun^ 
est ainsi dlsignl par quelques auteurs. 
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Coq d'Inds. (Voyez Dindon.) 

Coq indien. L’oiseau qui ml mdiqvri squ* ce -nom par Loo- 
golios, Geaner, ATdrovande, et par MM. de l’Acadlmie des 
Sciences, tom. Ill, part. 1 , pag. 221 , est le hocco propre- 
ment dit , crar aUctor , Linn. 

Coq de Limoges, «m des noms dona Is, en France, an grand 
tltras, tetrao urogallus , Linn. 

Coq dbs marais. On dlsigne sous ce nom, dans quelques 
endroits de la France , la gelinotte kuppde, le Jraucott* et 
•l’attages. 

Coq markon. II paroft qu'on appelle ainsi , k riln-de-Franee, 
*«n petit niseau qui chante an lever de i’aurore, et qui rcs- 
semble au rouge-gorge. ' # 

Coq de mer, nom donnepar qttelques-uas&ucanmrdh longue 
queue, anas acuta , Linn. 

Coq de montaCne. Cette denomination , quiVapplique vul- 
garrement au tltras , se donne, au cap de Bonne-Espdrance , a 
phisieurs oiseaux de proie, et notamment a l’aigle bmteleur de 
M, Levailiant, falco eeaud&tus , Daud. et Lath. 

Coq worn. Le petit tltraa k queue plelne, tetrao btlmlmus , 
Linn., porte ce nom en Peosse. Les coq et poule noire des 
montagnes de ftfoscovie mat aussi, chei Atfoin, des coq et 
pouie de bruyere. 

Coq de Peeke. Jonston a, par erreur, apptiqud cfctte deno- 
mination au hocco , crax alector , Linn. Le coq de Perse, dost 
parte Chardin, est une autre esp£ce, qui appartient effeedve- 
znent au coq. 

Coq (PBTtr).Soonini a traduit par petit coq le nodi degottifo, 
que M. cFAzara a donnl a l’eiseau par iui dlcrit, sous le n.° 2 2 $ , 

• dans son Ornithologie du Paraguay. M. Vieiilot en a fait no 

• genre sous le nom de Galmte. (Voyez ce mol.) 

Coq *oakt. Voyez Coq dbs bois. (Ch.D.) * 

COQ DE MER ( Ichthyol .) , nom vulgaire du zetts gall at de 
Linnseus. Voyez Gal. (H. C.) 

COQ DE ROCHE. ( Ornith . ) On appelle ainsi un oiseau qui 
« ^’appartient pas k Tordre des gallinaces , mass qui a qoelque 
ressemblance dans le port avec un petit coq : et e’est un de 
.ees noms qui pr&enient 'des idles feussci, et dost la conser- 
vation ne pourroit qu’entretenir des prejuges populairet* 
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Quelqpe ancienne que soit l’habitude , ii faut done changer use 
denomination aussi vicieuse. D’une autre part, les natura- 
lises , apercevant dans la forme du bee de cet oiseau , et dans 
la reunion du doigt extdrieur a celui du milieu, jusqu’a la 
troisieme articulation, certains rapports avec les manakins , 
ont cru devoir les placer ensemble ; et., sans s’arrdter a des 
differences asses margudes pour empdeher de rdunir, mime 
d'aprds les principes d’une mdthode absolument artificielle , 
des oiaeaux que leurs habitudes et leur manidre de vivre iso- 
loient si visiblement , ils oat associd le coq de roche , oiseau 
frugirore, de la taille d’un pigeon ramier, qui habite le plus 
souvent les cavemes obscures , gratte la terre ainsi que les 
poules , et fait dans des trous de roc hers un nid composd de 
petitesbuchettes, ou . comme les colombins, il pond seu lenient 
deux crufs* aux man a kins, dont les nids et la ponte sont bien 
different , et qui , n’excddan t pas en grosseur nos mdsanges r ha- 
bitent les grands bois , ou , perchds snr les arbres , ils se nour- 
rissenid’insectes et de petits fruits sauvages. Brinson avoit ddja 
fait le genre Rupioola , distinct du genre M anaoma; mais les 
caracteres indiquds n’offroie nt d opposition qu’en ce que la 
tdte du premier dtoit ornde d une huppe, e’est-a-dire qu’on ne 
iendoit une separation de genres que aw un car acid re pure*- 
ment spdcifique , et qui mime n’oxistoit point, puisqu’il y a 
des manakins huppda. Aussi Linnaeus et Latham n’eurent-ils 
point d’dgard a un, genre si peu solidementformd, et reunirent- 
,ils le coq de roche et les man ak ins so us la denomination com- 
mune de pipnu Bonnaierre a eaaayd de rdtablir le genre Rupi- 
.cola, moss en faisant encore usage de la huppe ; et Ten verra^ 
au mot UtiriQOLfi , qu’il n’etoit pas ndeeataire de recourir a 
cet acces*oi*e pour xnativer une sdparation aussi naturelle. 
(Ch. D.) 

COQ IKES JARDINS* Mchtbx-Coq (Bol.) , no ms uulgatret 
de la plante que Linnmus nommoit laaaetlum koUamita, ct 
que M* Desfontaines rap porte a son .nouveau genre BaisamiU. 
Vo yes Baiasmitb* (J . ) 

COQU ( Qrnith .) , nom du cascou , aucultt* canomt , Jjbau , 
vpL vieux franco is. (Ch. D*) 

COQU ALIN (Mamm.) , nom tird, par Jluffon, de celui de 
. f**aki£allatquapa£hli , que lesAicadcai nadoanent a undcureuli, 
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au rapport de Pefnand&s. Le coqualin est le tciurtis vttriegdliii 
de Linnaeus* Voyez Ecurbuil. (F. C.) 

COQUANT ( Ornitk* ), un desnoms vulgaires dela m&rouette 
ou petit ride d’eau ,• raUus porzana , Linn. (Ch. D.) 

COQUANTOTOTL. (Ornith.) On a dejaparll, dans ce Die- 
tionnaire , sous le mot Caquantototl, de l’oiseau du Mexique 
qui est d^crit par Fernandez, chap. ai 5 , com me 6tant hup-* 
p£, dc la taille du moineau et de couleur cendrde, et qui, 
d’aprhs les filets dcarlates dont plusieurs pennes secondaires 
de ses ailes sont terminles, a M rapportl au jaseur, Sri>a 
n*a pas eu d’autre type que cet oiseau lorsque, dans le 
tome 2, p. 74, de son Thesaurus , il adonnd une description 
tronqule du coquanlototl , oh le nom se trouve alt£r£ , dans 
la seconde lettre seulement, par la substitution d’un o a la; 
mais cette circonstance aura emplchl les ornitbologistes mo- 
dernes de rapprocher les deux articles , et Brisson, Linnaeus, 
Latham ont classl parmi les m ana kies , sous lesnoms de manacus 
crislatus griseus et de pipra grisea , 1’ oiseau gris, a huppe occi- 
pitale, que S£ba annonce lui-mlme comme ayant les aiies 
mllang£es de quelques plumes grlles incarnates, et qui se 
peut £tre que le jaseur , ampelis garrulus , Linn. , ou la variety h m 
II est ass& etonnant que Buffon, qui a tres-bien fait sentir , au 
mot Manakin, que l’oiseau dont il s'agit 6toit Stranger k ce 
genre, ne sesoit pas souvenu qu’il l’avoit lui-mlme citd dans 
sa Synouymie de la vartetl du jaseur. Au reste , toute incer- 
titude doit maintenant cesser; et, en retranchant ddsormaia 
le mot coquantototl de la liste des oiseaux, pour n’y laisser 
subsister que caquantototl , il faudra rayer le pipra grisea , 
Linn, et Lath. , du nombre des espices de ce genre. (Cu. D.) 

COQUAR. ( Omith . ) On a parl£ de ce faisan b&tard sous le 
mot Cocquard. (Ch. D.) 

COQUE, Coccum . (Bot.) St Ton observe le fruit de la co- 
riandre , de Fanis , de l’angdlique , de la mercuriale , du ricin , 
de la capucine, du geranium ,de 1a mauve, ducaille-lait, etc., 
on voit qu’a la maturity ce fruit est divisible en parties dis- 
tinctes : ces parties portent le nom de coquet . Un grain de co- 
riandre est une des deux coques sphlriques qui composoient 
le fruit de cette plante. Le fruit de la capucine se divise en 
trois coques ; celui du geranium en cinq ; celui de la mauyc 
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m un grand nombre. Les valves d’un fruit divisible cn coque* 
sb conrbent et s’enfoncemt, par les bonds, versl* axe du fruit, 
qu’ellesctivisent ainsi en p losieurs parti ea.Ces parties, ces cogues, 
restent presque ordinairement tou jours closes. (Joe eoque eat 
ordinairement form£e par tine seule valve, plile dans sa lon- 
gueur el soud^e parsesbords, comneun follicuie ( coriandre , 
mauve) ; tantdt elle e$t form£e par deux valves soudles, qui 
pareissent alors n’en former qu’uneseule (ricin, fraxinelle). 
Les eoques n’oot ordinairement qu’une loge et une grain e 
( capucines) ; le tribulus terrestris offre un exemple de coquea 
k deux ou trois leges et a deux ou trois graines; les eoques de 
la fraxineile, qui soot uniloculaires, contienneut deux graines 
dans chaque loge. 

Les fruits nommeb par M. Mirbel Cr£mocaipe, R bom ate, Di4- 
resile (voy-ei ces mots), sont teus les trois formas de eoques. 
Gaertner s’est servi du mot caque pour designer l’espece de 
fruit que M. Mirbel nomine cremocarpe , et dont l’eupborbe 
etle ricin vffrent des ex em pies. (Mass.) 

COQUE ou Coquille de l’osuf# (Ornith.) Vo yet (Euf. (Ch.D.) 

COQUECULE, Cocculus. ( Bot.) Genre de plantes etabli par 
M.Decandoile, pour plusieurs esp£ces d emenispermum , et beau- 
oenp d'autres, la plupart nouvelles. II appartient a la famiJle 
des m£nisperm£es, et a Isdioecic hexandriede Linnaeus. 11 est ca- 
ract£ris£ par des fleura dioiques; uncalice asixou neuffolioles, 
dtsposdes sur deux, quelquefois trois rangs ; six p&ales sur 
deuxrangs : dans les fleurs m&les, six famines opposes aux 
p£tales ; un ovaire nul , ou avort£ dans ies temelies , point d’eta- 
mines, ou quelquefois six tilamensstdrilesi trois a six o vaires , 
sur months chacun d’uu style souvent bifide au sommet ; une k 
six baies drupac^es, souvent obliquementrtniformes, unpeu 
comprim^es, monOspermes. 

II est diflicile d'asaigner a ce genre , ainsi qu a plusieurs 
autres de la famille des m&iisperinees , un caract£re bieu de- 
termine , vu l’anomaiie de plusieurs parties de la fleur. Le 
nombre, des famines lib res, le port des especes , serviront a le 
faire distinguec. Les especes sont nombreuses ; elies consistent 
la plupart en arbritseaux grimpans, a feuilles aiternes , p£tio- 
lees, les unes pel tees , d’autres en caeur aieur base, ou bien 
ovaUs, oblougues, enti£ces, quelquefois lobtfes, M. Decaadolle 
10 . 21 
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aentployd ces difference* pour dtablir autant de toas-dtriaion* 
parmi les etpices^ Lea pddoncules aont axiilaires, raremeot 
latdraux ; les fleurs miles asses gdndralement phis nombreuses 
que les femelies; les bractdes nulles ou tres-petites. La plupart 
des eapeces *ont originaires des Indes orieu tales, quelque*-unes 
de l’Amdrique* Les plus remarquables sent : 

* Feuilles peltdes; le pdliole attachd , non sur le lord , mais dans 
It disqut dts feuilles • 

Coqubcule du Javsn : Cotauius japonious, Dee* , Regn. « teg* sfs/., 
pag. 616 ; Mtnispermum japonic um , Thunb., Jap* . 195. Toute 
cette plante est glabre ; seatigea grixnpanies r anguleuses , strides ; 
ses feuilles peltdes , ovales, arrondies , acumindes, trds-entidres, 
ua peu glauques en-dessou s ; les pdtiolesun pen contonrndea, 
de la longueur des feuilles; les pddoncules trois Ibis pin* 
courts que les pdtioles , terminds par de petites ombeUea ; ks 
pddicelles courts, strids, anguleux ; deux baies un peu com* 
primdes, ovales , renifonnes , hdrissonndes ; les semen ces blan- 
ebes. Elle croit au Japon. Le cacculus roxkurgianm, Dec*, lee* 
cit . , peu diffdreat de l’espece prdeddente, a ses rameaux cy- 
liadriques, ses feuilles ovales, presque rondes, un peu aiguet 
a ua de leurs bords ; les pdliole* trois fois plus courts que les 
feuilles. Les fleurs renfennent cinq a six ova ires giabrps, glo- 
buleux* Elle vietit dans Us lade* orientates* H faut y a j outer , 
comme trds-rapprochd, le coccultu Fonteri , Dec., loc. cit . Ses 
feuilles sont grande* ; Us pdtioUs longs dequatne a cinq pouces , 
les pddoncules longs de deux* 

Coqubcule pelt*: Coocuhts pelUUus , Dec* , loc . cit * ; Menisper* 
mum pdtatum , Lamk* , EncycL $ Pada-VaUi , Rheed. , Mol., 7, 
tab. 43 ; Pluk., Phyt*, tab. b 4 , f. 6 . Sa racine, que quelques- 
uns ont cru dtre plus particulidrement cell© qui porte le 
noza de racine de Colombo y est longue , dpaisse, presque aussi 
grosse que celle de la carotte cuUivde. Les tiges sont gvdles 
et piUuses ; les feuilles presque triangutaires , dpaisses, 
aloagdes, cuspiddes, un peu rudes, k nervures saillantes; 
Us fleurs- femelies fort petites, blanchitres, en grappe* ; les 
fruits solitaires, oblongs, arroadis, un peupileux, puis lui- 
sans, roads et biancs. Cette plante croit au Malabar. Sa ra- 
ciue cat ambre ; on Vemploie dans la dyssenterie et contrr 
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lea hdmoirhoffdes. Le cocculus Burmam , Ddc. etBurm., Ztyl. t 
tab. 101, pourroit dtre considdrd comm c l’individu mile de 
cettc espdce. 

*+ Feuilles ichancrits en cotur h, leur base . 

Coqubculb a FiuiLua bn cotja : Cocculus cordifolius , Dec. | 
Menispermumcordifolium , Willd. ; Citamerdu , Rheede , Mol. , 7 f 
tab. a 1. Ses tiges ^pnt glabres , cylindriques ; lea feuilles orbi- 
culaires, profonddment dchancrdes en coeur, glabres a leura 
deux faces, a sept nervures; les fruits ovales, ternds; lea 
pddoncules un peu plus longs que les feuilles. EUe croit au 
Malabar. Le sue de cette plante, d’apres Rheede, est boa 
pour la gudrison des vieur ulceres ; la decoction de ses fruits 
favorable pour rdtablir les forces. Le cocculus convolvulaceus , 
Dec., a fleurs miles, axillaires, plus oourtes que les feuilles, 
est peufcdtre l’individu mile de cette espdee. Le eocculu 3 
malabaricMs , Dec.; pte-amerdu , Rheede, Malab ., 7, tab. 19 
et 20 , confondu avec le cocoulus cordifolius , en diffdre par 
ses tiges pileuscs, par ses feuilles velues en dessous : ses fleurs 
sontpeuNdtre hermaphrodites. Lecoeeufas rotundifolius , Dec. , 
cultivd autrefois au Jardin du Roi, a ses feuilles un peu 
peltdes, glabres , mucrondes ; les fleurs en grappes paniculdes * 
plus courtes que les feuilles. 

CO Q OB CD LB A FEUILLES OB PEU PUSS ; CoCCuUiS pOpulifolius , Dec. 

Cette eapdee , de Tile de Limar, est un arbrisseau trds-glabre, 
a gran des feuilles glabres , enti ires, acumindes, les fleurs 
femelles nombreuses , en grappes ampies et paniculdes y pro- 
duisant deux ou trois baies pddicelldes , presque globule uses » 
de la grosseur d’un pois. 

CoQOUCUkE lacukeux : Cocculus locunosus , Dec. ; Tuba bacci - 
fera, Rumph, Amb ., 5 , tab. as; Mew sperm urn. lac u nosum , 
Lamk. , fiucycl.; on Menispermum corpus? Linn. On avoit 
d’abord soup^onnd que cette espdee dtoit celle qui fournsssoit 
la coque du Levant. Aujourd’hui M. Decandolle l’attribue a 
I’espece suivaute. Ses tiges sont dpaisses, gr imp antes ; le bois 
poreux , d’une odeur ddsagrdable ; les feuilles en cceur , acu- 
mindes, vertes et glabres en dessus, jaunitres et lanugineuses 
en dessous? les fleurs petites, a six divisions, d’une odeur 
nausdabonde; une a trois baies en grappe, blanches, puis 

si. 
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(Tun rouge fond. Ces baies sont employee# dans lea lodes 
pour prendre les poissons et les oiseaux , auxquels elles pro* 
curent une sorte d’ivresse ou d’engourdissemeut. 

Coquecule sub£rbux : Cocculus suberosus , Dec., 1 . c. ; Grana 
Orient is , Ruell. , Hist., 63 o; Nux vomica seu galla orientals , 
Caesalp. , 85 ; Cocci orientates , Tabern. , Icon. , 924 ; J. Bauh., 
Hist., 1 , pag. 348, Icon . ; vulgairement Coqdbs dd Levant. 
Ce nom n’a etl donnl aux fruits de cette^plante que parce 
que les premiers introduits en Europe avoient ete appor- 
tls d’Alexandrie en Italie par la voie du commerce; oa 
croyoit en consequence que la plante qui les produit croissoit 
en Egypte. On sait aujourd’hui que ces fruits appartiennent 
a un arbrisseau des Indes orientates ; mais il reste quelques 
doutes sur I’eapece k laquelle il faut les rapporter : il est 
mime probable que les coques du commerce proviennent de 
plusieurs esplces, dont les fruits se ressemblent et ont les 
mimes propriety. D’aprls M. Decandolle, Roxburg en re$ut, 
des grain es, en 1807, de la cAte de Malabar. 11 les sema 
dans le Jardin de Calcutta: elles lui ont produit un arbrisseau 
revltu d’une Acorce sublreuse , fendrillle , comme dans l’espece 
prlcldente ; maissesfeuillessontcompactes, glabres,lnisantes, 
Achancrles en coeur , presque tronqules a leur base. Roxburg 
dit qu’il ne connoit aucune figure a laquelle on puisse rapporter 
cette esplce, exceptl celle de Gaertner, pour les fruits. La fi- 
gure que j’ai fait dessiner pour la Flore mid icale (voyezCoque 
du Levant, FI. mid. , vol. 3 , tab. i 33 ) , d’apres un exemplaire 
de THerbier de M. de Jussieu, me paroit appartenir a cette 
espece. Ses fruits sont composes de deuxou trois baies secbes , 
presque en rein , d’un rouge vif. 

Les coques du Levant sont renommles par la propriltl 
qu’elles ont d’enivre^ et de donner la mort aux poisson • En 
les mllant avec de l^nie de pain, les plcheurs en font uue 
pite dont les poissons sont tres-avides; on la jette dans les ri- 
yilres et les Itangs : ces animaux , bientbt Itourdis par Taction 
yAnlneuse de cette substance, viennent nager a la surface de 
Teau, ou on les prend avec facilitl. Dans certain es contrees, 
on se saisit Igalement de plusieurs es pices d’oiseaux, en jetant 
dans Teau des mares, ou ils vont se dAsaltlrer, un certain 
-4oqxbre de ces mimes baies. Mais toutes leurs parties ne sont 
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pas dgalement v^n^neuses. M. Goupil a reconnu que le prin- 
cipe d£l£tere r&idoit essentiellement dans l’amande, et que, 
la partie corticale de ces fruits n’avoit qu’une simple pro- 
prtetd dmdtique. On n’en a pas encore fait usage a l’interieur. 
Le seul emploi medical de cette substanee se borne a quelques 
applications ext^rieures contre les pous. Pour cela , on la pul- 
verise , et on en rtfpand une certaine quantity surla t£te. Quel- 
ques auteurs ont cru que ces coques dtoient egalement v£ne- 
neuses pour les ch^vres , les vaches et mime pour les animaux 
carnivores ; qu’elles n’etoient pas moins dangereuses pour 
Thomme ; que leur principe v&idneux rdsistoit a Taction diges- 
tive , qu’il passoit avec toutes ses propriety dans les voisseaux 
absorbans, et que la chair des poissons empoisonnes avec cette 
substance agissoit sur Thomme commela coque du Levant elle- 
m£me. Loin de confirmer cette assertion , Texp^rience, ainsi 
que le remarque M. Peyrilhe , prouve que la chair de ces ani- 
maux n’occasiooe aucun accident a ceux qui en mangent, et 
que y s’il en est rtfsultd dans quelques cas, ils ont dtd produits 
par des poissons mal vid^s et dans la cavit£ abdominale desquels 
il £toit restd une certaine quantity de ce poison. 

La plante que Wilidenow a nominee menispermum coccw- 
las est le cocculus Plukenetli , Dec. ; Pluk. Mont., fab. 345 , fig. 7 . 
Ses feuilles sont ovales , presque en coeur a leur base , tronqudes 
et legerement mucronees a leur sommet ; les grappes des fleurs 
femelles simples , axillaires, un peu plus longues que les fleurs. 
Elle crott a Java et au Malabar. Le cocculus aristolochia , Dec. , 
Pluk. , Aim , , tab. i3 , fig. 2 , en est tres-voisin. Les pddoncules 
des fleurs femelles sont uniflores, pins courts que les petioles. 
Elle crolt a Madras. 

Coquxcule jaunatrb : Cocculut jlavesccns , Dec. , loc. cit . ; xVfe- 
nispermum Jlavescens , Lamk. , Encycl. ; Tuba Jlava , Rumph, 
Amb.j 5, tab. 24 . Ses rameaux sont cylindriques, jau nitres en 
dedans ; les feuilles presque en cosur , oyales , un peu obtuses, 
acumin^es, un peu pubescentes et orbiculaires dans leur jeu- 
nesse ; les fleurs femelles disposes en grappes paniculdes, late* 
rales, plus longues que les feuilles. Ses baies sont employees 
dans les lies Moluques aux monies usages que la coque du Le- 
vant. 

Coquecule glauque : ‘ Cocculus glaucus , DcCi , 1. c. ,• Mali - 
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spermum glaucum, Lamk., Encycl. ; Folium lunatum minus , 
OElumph, Amb . , 5, tab. 2 5 , fig. i. Autre plante prise pour le 
Menispermum Cocoulus . Ses tiges sont cylindriques et pileuses ; 
6cs feuilies pubescentes en dessous, en forme de caeur, en- 
tires, acumin^es ; les fleurs petites, d’un vert jaun&tre, dis- 
posers en petites panicules axillaires ; les fruits arrondis , un 
peu comprim& , d’un pourpre noir&tre. Elle croita Amboine. 

Coquecule cr^pu : Cocculus crispus , Dec., 1. c. ; Menisper- 
mum crispum , Linn. ; Funis felleus , Humph , Amb ., 5 , tab. 44, 
fig. i. Ses tiges sont unpeu chamues, presque anguleuses, h£- 
riss^es de tubercuies et dVcailles ; les feuilies glabres , en cceur , 
acumin£es; les grappes lat^rales, simples et fort gr£les. Cette 
plante est tr£s-am£re. On Pemploie aux Moluques, ainsi que 
son sue , contre les vers et les coliques. 

COQtJECULB DE LA CAROLINE : CoCCUluS CUrolinUS , Dec. , 1. C. ,* 
Menispermum carolinum, Linn. ; Wenlandiapopulifolia , Willd. ; 
Androphylax scandens , Wendl. , Hort. Herr . , 5 , tab. 16 ; Bout »- 
gartia scandens , Moench. f Meth. Ses tiges sont gr£les , cylindri- 
ques , un peu velues ; les feuilies en cceur ou ovales, entierte, 
quelquefois presque k trois lobes , pubescentes et veloutdesen 
dessous ; les fleurs m41es disposes en grappes axillaires et dea- 
ries dans toute leur longueur; les femelles a trois fleurs; les 
baies rouges, a trois coques. Le cocculus tamoides , Dec. , loc . cit . , 
differe de cette esp^ce parses feuilies glabres a leu rs deux faces, 
ainsi que les tiges ; les grappes plus longues et plus gr£les. II 
crolt a Cayenne. M. Decandolle rapporte a ce genre , sous lc 
nom de cocculus chondodendrum , la plante nominee chondoden- 
drum tomentosum par les auteurs de la Flore du P^rou. Ses tiges 
sont grimpantes, leur £corce tr£s-am£re ; les feuilies en cceur, 
leg^rement cr^netees, tomenteuses en dessous; six famines 
dans les fleurs m&les. Cette plante croit au P^rou. 

Coquecule hast£ : Cocculus hastalus , Dee. ; Menispermum has - 
latum , Lamk. , Encycl. Ses rameaux sont cylindriques, gr£les et 
pubescens ; les feuilies hastles, en cceur a leur base, velues 
en dessous; les oreillettes obtuses, souvent un lobe plac£ au- 
dessus de chaque oreillette ; les petioles courts et velus. On la 
soupQonne originaire des Indes orientales. Le cocculus trilo - 
bus , rapproch^ de cette esp£ce , est h£rias£ et velu sur toutes 
ses parties; ses tiges sont filiforme9, a peine rameuses; ses 
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feuilles nerreosei, k trois lobes aigus, en tiers, macron**! ; l*s 
petioles rabaUusaleur base ; les fleurs en grappes, plus courtts 
pie les petioles. Eile croft au Japon. 

Goqukculs falm£ : Coceulus palmatus , Dec. , 1. c. ; Menisper- 
mum palmatum, Willd. Cette espice, quel'on croit plusgdnd- 
raiement 6tre celle qui fournit la raciue de columbo ou Colombo 9 
eat pourvue d’une racine Ipaisse, partagde en plusieurs ra~ 
meaux fusi formes. Ses tiges sont simples, grimp antes, herba- 
ges, cylindriques et pileuses ; ses feuilles hlriss des de longs 
poils roussitres, en coeur k leur base 9 palmles, divides en 
cinq digitations , acumin&s , tris-entiires ; les grappes axil- 
laires, pldonculles, plus courtes que les feuilles. Eile croft 
our les c6tes orientales de l’Afrique. Ses racines sont ameres , 
sfomachiques, dyssentlriques : eile est employee centre les co- 
liques et les indigestions. On l’apporte , de l’lude en Europe, 
en xnorceaux jau nitres. Eile est recueillie au mois de mars par 
les habitans de la cite d’Afrique, qui vont la vendre aux In- 
diens. Hedi en fit la ddcouverte vers Tan i685. 

• COQUECULB ORBICULAI1B : CoCCuhiS OrbicuhUuS , Dec. i L c. ; 
Mmispermum orbiculatum , Linn. ; Cattu-Vallij Rheed. , MaL , 1 1 , 
tab* €0-5 Pluk. , Aim. 9 384, fig. 6. Ses rameaux sont glabres, 
-strife* pubescens ; les feuilles orbiculaires, presque en coeur, 
•obtoses, un peu mucronies, cendrdes et pubescentes en 
fees k cinq ou sept nervures ; les fleurs miles disposes 
•00 pappes plus courtes que les pdtioles. Eile croft au Ma- 
labar. 

COQUECULB A FBUILLB5 VARICES ; CocCulttS dlVCrsifoliui , DeC., 1. C. 

Ses tiges sont cylindriques , grlles et grimpantes ; ses feuilles 
d’unvert pile , lesinfdrieures en cofcur avec les oreillettes arron- 
dies, celles du milieu ovales , les suplrieures oblongues, toutes 
tronqudes, obtuses, mucrondes, longues d’un a deuxpouces; 
les pddoncules axillaires, solitaires, k peu pris de la longueur 
deapdtioles, charges de deux ou trois fleurs blanches, petites, 
a six parties ; les baies chamues , rougeitres , souvent solitaires. 
Eile croit au Mexique. 

+++ Feuilles ovales ou ovales-ob longues . 

Coqcecule de Thunbbig : Cocculus Thunbcrgii , Dec., 1. C.; 
Menispcrmum orbiculatum , Thunb., FU Jap 19 / 4 ; Lamk. , 
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EncycL Cette jriahte est Idgerement velue stir fettles ses par- 
ties ; ses ti gesson! grimpantes , cy lindriques, a rameaux alternes ; 
les feuilles ovales, obtuses, vehies en dessous, lea inf&rieures 
presque triangulaires, les sup^rieures orbiculaires ; les fleun 
pan ionises et axillaires. Elle croit au Japon. 

Coquscule velu : Cocculus villosus , Dec. , 1. c. ; Menispermam 
mllosum , Lamk., Epcycl. ? Menispermum kirsutum et myosoloidee, 
Linn. ; Pluk. , Phyth. , tab. 384 , fig. 3 et fig. 7 var. ou fig. 5 var.? 
Ses tiges soot grlles, cylindriques, grimpantes et vetues ; ses 
feuilles ovales, ovales-ob longues ou lanclolles, entires , mo- 
crondes, moltes, cotonneuses, a trois ou cinq nervures ; les 
pddoncules solitaires, geminds ou ternes, axillaires, de la 
longueur des p&loncules ; les fleurs peu no mb reuses. Elle croit 
au Malabar. Dans le cocculus cotoncaster , Dec., toe. ciL , les 
feuilles sont ovules, (res-entieres, mucronles , tomenteuses en 
dessous ; les rameaux tomenteux ; les pddoncules axillaires, 
cotonneux, plus longs que les feuilles j les fleurs fort petites, 
en grappes. On la soup^onne originaire d’Amlrique. 

Coqoeculr fibres- d’or : Cocculus Jibraurea , Dec., 1. c. } 
Fibraurea tinctoria , Lour. , Cochin * , 2 , pag. 769. Ses tiges sont 
epaisses, grimpantes et ligneuses, composes de fibres sou pies, 
d’un jaunedore; les feuilles glabres, ovales, aigu&, tres-en- 
tieres, longuement p^tiol^es ; les grappes oblongues, late rales ; 
six p&ales , autant d’etamines ; trois stigma tes bifides ; trois 
baies liases, ovales, un peu comprim^es, petites, jaun&t res, 
point comestibles. Loureiro l’a d^couvert a la Cochinchine. 
Cette plante est d’une saveur amere : sa racine diuretique : ses 
tiges fournissent une couleur jaune, de bon teint. 

COQUECULB A F80ILLBS OVALES : Cocculus OVdlifoliuS , DeC., 

1. c.; Menispermum ovnlifolium , Pers. Cette plante croft dans la 
Chine et a Java. Ses rameaux sont gr£les , velus dans leur jeu- 
nesse; les feuilles glabres, ovales, entieres , mu cronies, a trois 
nervure?; les p&toncules infdrieurs axillaires, a peine plus 
longs que lea petioles , les superieurs disposes en une grappe 
terminale ; les p^dicelles pubescens ; deux ou trois haies glabres, 
comprimees, orbiculaires. 

Co^uecule ELLiPTiQCE : Cocculus ellipticus , Dec. , 1. c.; Me* 
nispermum ellipticum , Poir, , Encycl. , Supp. , 5 , pag. 637* Cette 
espece, quimVettf communiquge du S&idgal, a ses rameaux 
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glabra, cyKndriques , strips ; at* s feuilles elliptiques, obtuses a 
leurs deux extremity, glabres, entieres ; les fleurs verd&tres, 
disposdes en petites grappes gdminees, axillaires , plus courtes 
que les feuilles. 

Coquucule limacie : Cocculus Umocid , Dec. , l. c. ; Limaoia 
scandens , Lour., Cochin . , a, pag. 761. Arbrisseau gr imp ant. 
trds-rameux, a feuilles aitemes, glabres, ovales-oblongues, 
acumindes, tres-entieres ; les fleurs d’un jaune verditre ; les 
mAles presque terminates , agglomdrdes ; six dtamines opposes 
aux pdtales; les femelles deux a deux, axillaires ; trois stig- 
mates; un petit drupe glabre et charnu, presque rdniforme, 
d’une saveur acide, bon a manger; un noyau monosperme, 
sillonnd en spirale. Cette plante croit a la Cochinchine, 

Coquecule Sebaste : Cocculus Sehastha , Dec., 1 . c. ; Meni- 
tpermum edule , Wahl, Sjymb. 1, pag. 80. Forsk.ae ’1 avoit forme 
de cette espdce un genre, sous le nomd e Scbostha. Dans I’Egypte, 
ou eile croit, on forme avec sea bales, d'une saveur acide, 
une sorle de viji. Ses rameaux sont glabres, cylindriques ; ses 
feuilles ovales-oblongues, glabres, luisantes, mucrondes; les 
pddoncules axillaires, de la longueur des petioles; les fleurs 
males reunies en tdtes , a six dtamines ; les pddoncules des fleurs 
femelles flliformes , gdminds , uniflores ; trois styles courts ; 
une baie rouge a trois coques sou dees par leur base. 

Co^uecolb acumin£ : Cocculus acuminatus , Dec., 1 . c. ; Me* 
nispermum acuminatum 9 Laink., Encycl. ; Bagalatta, Roxb., indd. 
Se*rameauxsontgreles,ligneux,sarmenteux;sesfeuillesovales, 
acumindes , tres-entieres, a cinq nervures a la base, puis rami- 
fides en reseau j les grappes axillaires, un peu velues , a peine 
plus longues que les pdtioles. Le cocculus radiatus , qui est le 
hrunea mcnispermoidcs de Willdenow , le valli - caniram de 
Rheede, Malab 7, tab. 3 , tres-rapprochd de cette espece, 
a ses feuilles un peu dchanordes en cceur, ovales-oblongues, 
acuinindes, glabres entieres, a nervures en rdseau, longue- 
ment pdtioldes ; les fleurs disposdes en grappes paniculees, 
trois fois plus longues que les pdtioles. Toutes deux croissent 
dans les Indcs orientules. 

COQUECULE A ^PIS GR&LES ; Cocculus UptOStachjUS , Dec. , 1 . C. 
Arbrisseau del’ile deLiniar, muni de rameaux greles, cyiin- 
driques, un peu velus vers leur sommet dans leur jeunesse ; 
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les feuilles glabres, ovales *acuraindes, a trois nervures; les 
grappes simples, axillairea , fort gr&es , de la longueur des 
feuilles ; les p^dicelles pubescens. Dans le cocculus brachysta - 
chyus , Dec. , originaire du gi^me pays , les feuilles sont ovales, 
aigues a leurs deux extrtfmit& , k trois ou cinq nervures ; les 
fleurs femelles disposes en grappes axillaires, plus courtes 
que les petioles ; les p&iicelles tris-courts ; une ou deux baies 
glabres, ovales, obtuses, marquees d’un sillon fortement 
arqul ; la semence courb^e en arc. 

Ooquecule de Saint-Domingdb ; Cocculus domingensis , Dec. 
Cette espice a beaucoup de rapport avec le cocculus brachysta- 
chyus . Ses feuillessont ovales, acuminles, glabres, tr£s-enti£res, 
l^gerement marquees a leur base de trois nerviires ; les pddon- 
-eules gr£les , axillaires, un peu plus courts que les feuilles, 
velus et tubercul& a leur base, soutenant des fleurs eja grappes 
panicutees. Elle a etd decouverte a Saint -Domingue par 
M. Poiteau. 

Coqcecdlb lEjEba : Cocculus leccba , Dec. ,1. c. ; Leech a , 
Forsk. , yEgypt., 172 ; Menispermum leaba , FL Mgypt. Deter., 
tab. 5i , fig. 2 . 3. Cette plante a 6t6 decouverte dans l’Egypte 
par Forska£I. Cet auteur en avoit fait un genre particulier, en 
donnant a plusieurs parties de la fleur un nom different de ceux 
employes pour les menispermum . Ses tiges sont gr£les , ligneuses ; 
les feuilles m4diocrementp£tiolles,ovales-oblongues,obtuses, 
glauques, ldgirementpubescentes; le calice a six divisions, sur 
deux rangs, accompagnl en dehors de deux Icailles arrondies; 
six pltales, autant d’£tamines ; chaque filament envelopp£ par 
la base conique de chacun des pdtales. 

COQUECULE A FEUILLES OB LONGUES ; Cocculus oblongifolius , 

Dec. Arbrisseau du Mexique, b tiges grimpantes, cylindri- 
ques ; les feuilles glabres , oblongues , a trois nervures , obtuses 
a leurs deux extrdmit^s, mu cronies a leur sommet ; les p£don* 
cules axillaires, plus courts que les feuilles, en petites grappes 
pour les fleurs mAIes, uniflores pour les femelles ; les fleurs 
petites et blanches, a six parties ; les baies ovales en largeur, 
charnues, mucron^es. 

COQUECULE TRIFLORE J Cocculus triJlOTUS , Dec. , 1. C. CettC 

plante, recueillie a Java par Commerson, est un arbrisseau a 
tige glabre, cylindrique; les rameaux grimpans, menus, un 
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peu pubescens) lea feuilles glabres, ovales-lancColCes, acu- 
minCes , marquees de trois nervures a leur base , a peine Ion* 

guesd’un pouce ; les pcdoncules des fleurs femelles axillaires, 
de la longueur des petioles, tritides , a trois tleurs; les baies 
glabres, comprimees, orbiculaires. 

COQUECULE A FEUILLES DE LAURIER ; Cocculus laurifoliuS , DeC. , 

1. c. Arbrisseau recueilli par Roxburg dans les Indes orien- 
tates. Ses rameaux sont anguleux, presque lisses ; ses feuilles 
glabres, oblongues, luisantes, tres-aigues a leurs deux extrC- 
mites; les pcdoncules axillaires, un peu plus courts que les 
pCtioles , termines en grappes. 

Coquecule millf.-fleurs : Cocculu $ millejlorus , Dec. , 1. c. ; 
Azon-minti , ou fruit vcloute en poire ; Poivre , in Herb, Juss. Ar- 
brisseau de Madagascar, dont les feuilles sont ovales, obtuses, 
glabres, luisantes, a nervures rCticulCes; les fleurs uombreuses , 
rCunies en une panicule terminate ; ses rameaux etales et gemi- 
nes. Dans le cocculus gomphioides , Dec., du mCme pays, les 
feuilles sont plus petites, oblongues, acuminees, luisantes, 
tres-entiercs ; les pCdoncules axillaires , une fois plus longs que 
les feuilles ; deux ou trois baies ovales , presque globuleuses, 
a peine pedicellCes. 

Dans une sous-division a fleurs inonoiques, M. Decandolle 
rapporte a ce genre V epibaterium pendulum de Forster, et lc 
nephroia sarmentosa de Loureiro. ( Poir.) 

COQUE DU LEVANT. ( Bot ,) C’est le fruit d’un mCnis- 
perme, menispermum cocculus, que M. Decandolle rapporte a 
son genre Cocculus , sous le noin de cocculus suberosus , Coquk- 
cule suBi^REux. Voyez ce mot. (J.) 

COQUEDRIE ou Cocodrille. ( Ornith ' Voyez Caquedrif. 
(Ch. D.) 

COQUELICOT ( Bot .) , nom vulgaire du pavot-coquelicot , 
papaver rheeas , Linn. ( L. D. ) 

COQUELOURDE. (Bot,) On connoit sous ce nom , et sous 
celui de coqucrelle , 1 * anemone pulsatilla. On le donne aussi 
dans les parterres a Vagrosfemma coronaria, (J. ) 

COQUELUCHE. (Ornith,) L’oiseau que Montbeillard a dC- 
crit sous ce nom , comme une espece d'ortolan , et qui a Cte 
regardC par Latham , General synopsis of birds , t. II , p. 174 , 
n.° 8 , comme une variete du bruant de roseaux, emberiza 
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schanielus, Linn., paroSt n’dtre que ce dernier oiseau dam 
eon habit d’dtd. ( Ch. D. ) 

COQUELUCHIOLE ( Bot. .) , Cornucopia: , Linn* Genre de 
plantes monocotyledon es, hypogynes, de la famille des gri- 
mindes, Juss. , et de la triandric digynie , Linn., dont lea prin- 
cipaux carac teres sont leasuivana : involucre monophylle, in- 
fundibuiifornie ou en godet, entier ou crdneld en son bord, 
enveloppant piuaieurs fleurs ; calice uniflore , a deux glumes 
dgales ; corolle d’une aeule balle de la grandeur dea glumes ; 
trois diamines ; un ovaire supdricur, surmontd de deux styles 
capillaires ; une seule grain e nue*. Ce genre ne comprend 
que deux espdcea qu’aucune propridtd ne rend recomman- 
dables. 

Coqueldchiole ALOpdcuaoiDE ; Cornucopia: aiopecuroidcs , 
Linn., Mant . 29. Ses chaumes sont lisses, droits , garnis de 
feuilles glabres , et termindspar undpide fleurs qui est ovale, 
l&che , enveloppd a sa base par un involucre en forme de godet , 
de la consi&tance des feuilles, etayant son bord entier. Cette 
plante croit en Italie. 

Coqueluchiolb en capuchon : Cornucopia cucullalum , Linn. , 
Spec . 79 ; Lamk. , Illustr. , tab. 40. Ses chaumes sont menus, 
un peu rameux , coudds a leurs articulations , garnis de 
feuilles glabres , k gaines formant des renflemens; Deux ou 
trois pddoncules simples , longs d’un pouce, arquds et un peu 
renfldsaleur extrdmitd, prennent naissance dans les gaines 
des feuilles supdrieures, et se terminent par un cornet infun- 
dibuliforme, a bords crdnelds, renfermant plusieurs fleurs. 
Cette espece croit dans le Levant. (L. D.) 

COQUELUCHON DE MOINE. (Conch.) C’est le nom d’une 
espece du genre Arche. (Dn B.) 

COQUEMELLE. (Bot.) Deux espdces du genre Agaric 
portent ce nom : l’une est l’agaric dlevd, agaricus procerus , 
nommd encore grisette; i'autre est l’agaric ovoid e ou oronge 
blanche, agaricus ouoidcus , Decand. , FI. Fr., n.° 56 a a* 
C est mdme la vdritable coquemelle , celle que les habitant 
du Languedoc nomment coucoumellt blanche et champignon 
blanc. C’est aussi un des agarics les plus ddlicats ; comme 
l’oronge , il appartient au genre Amanite. Voyez Coucou- 
melle. (Lem.) 
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COQUEMOLLIER , Tkeophrasta. ( Bol. ) Genre de plantes 
dicotylddones a fleuTs monopdtales, de la cinqui£me classe de 
Linnaeus, la pentandrie monogjrnie , et de la famille naturelle 
des apocinges de Jussieu. 

Ce genre a pour caract^re un calice monophylle persis- 
tant, a cinq ddcoupures cilides; une corolle monopdtale 
campanula , marcescente , a limbe ddcoupd en cinq parties 
cinq Itamines , dontles filamens, plus courts que la corolle , 
portent des anth£res pointues. 

Un ovaire supdrieur ovale, surmontd d’un style dpais, de 
la longueur des famines, dont le stigmate est obtus et perform. 

Le fruit est une grosse capsule presque ronde, unilocu- 
laire, couverte d’une £corce fragile , mince, jaune et luisante ; 
elle renferme un grand nombre de graines ovales, arrondies, 
attachees k un receptacle pulpeux. 

On connoit deux; esp^ces dp ce genre indigene des Antilles. 

Le Coquemolliea d’Am^riquh : Tkeophrasta am trie ana, Linn.; 
Ercsia foliis aquifolii longissimis , Plum., gen. 8, icon . 126. 

Ce petit arbrisseau se fait remarquer dans les bois par la 
singularity de son port. Son tronc, qui est tou jours simple , 
s’*l*ve a la hauteur d’ environ trois a quatre pieds, sur un 
pouce ou deux de diametre ; il est recouvert d’une dcorce 
d’un brun noir , raboteuse ; ses grandes feuilles, opposes et 
▼erticilldes , forment au sommet du tronc une tres-grande 
rosette , et sont tellement rapprochdes les unes des autres 
par leur base, qu’elles forment une espece de bassin qui, 
retenant parfois les eaux pluviales trop long-temps , occa- 
sione la destruction des fleurs ou des fruits. Ces feuilles, 
qui ont quelquefois plus de deux pieds de long, sont lan- 
cdoldes, larges de deux k trois pouces ; leur marge est garnie 
de dents dpineuses , dont la pointe est aigug et noire j elles sont 
glabres , coriaces , assez dpaisses , obtuses k leur sommet , et 
rltrecies vers leur base , pres du petiole qui est tres-court 
et dpais. Du centre des feuilles sortent plusieurs grappes 
courtes de fleurs d’un jaune-rouge&tre , auxquelles succedent 
des fruits de la grosseur d’une petite pomme , recouverts 
d’une dcorce jaune , fragile , luisante, renfermant une pulpe 
blanche, dans laquelle se trouvent beaucoup de graines 
esseuses noir&tres. * 
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Ce joli vlg&al se trouye dans les bois des Antilles, tux 
lieux ombrag£s; ses fruits, d'un beau jaune, sont quelque- 
fois en grand nombre au centre des feuiiies, et y font un 
efifet tres - agr^able. Quoique d’un goAt asset insipide, ils 
ne laissent pas que d’etre recherche par les petits creoles 
blancs et nigres ; ils le sont encore davantage par les rats , et 
quelques esp£ces d’oiseaux. Aussi n’est-il pas rare de les 
trouver perc^s d’un cAt£, et rides de pulpe. 

11 existe une autre espece de ce genre : le Coqubholuss 
a longues feu i l les , Theophrasta longifolia, II difftre du pre- 
cedent par une statore pins elev£e , des feuiiies sans dente* 
lures, pointues k leurs extr£mil&. (De T. ) 

COQUERELLES. ( Bat . ) Chomel cite sous ce nom le co- 
queret ou alkekenge. ( J. ) 

COQUERET ou COQUERELLE (Rot.), PkjsalU , Linn. 
Genre de plantes dicotyl^donqs , monopltales, bypogynes , 
de la famille des solan£es, Juss. , et de la pentandrie mono* 
gynie, Linn., dont les principaux caractcres sont les suiyans: 
Calice monophylle, ventru, persistant, quinquefide; corolle 
monopetale, en roue, a tube court, a limbe quinquefide; 
cinq ^tainines a an the res oblongues, conaiventes; un ovaire 
suplrieur, surmoufci d’un style simple et termini par un 
stigmate obtus ; une baie globuleuse , renferm^e dans le ca- 
lice renfte et devenu r&icnleux , partag^e en deux loges con- 
tenant plusieurs grain es aplaties, r^ni formes. 

Les coqnerets sont des plantes herbac£es ou frutescentes v 
k feuiiies alternes, quelquefois g&ninles; a fleurs axiUaires, 
solitaires ou plusieurs ensemble. On en connoit aujourd’hui 
vingt et quelques especes ; deux seuiement sont naturelles 4 
TEurope , les autressont rdpandues dans les diffcrentes parties 
du monde; plusieurs se trourent particulierement dans fA- 
m^rique septentrionale. Les plus remarquables sont les sui- 
rantes ; 

Coquerbt alkekenge., vulgairement Alkbkbngb, Coqub- 
BBlle ; Ptysalit alkekengi , Linn., Spec . 262; Blackw, Herb., 
t. 16 1. Sa racine ramp ante donne naissance a des tiges her- 
bacees , redresses , rameuses , garnies de feuiiies ovales , p£- 
tiol£es, g6miu4es. Ses fleurs sont jaun&tres ou blanch&tres , 
p£doncul£es, solitaires dans les aisselles des feuiiies supl- 
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rieures.Les calices, quise renflentapr£s lafloraison,prennent 
en m^me temps une belle eouleur rouge. Cette plante croit 
dans les vignes et dans les bois , en France , en Allemagne , 
en Italic, etc. Ses baies ont une saveur aigrelette; elles sont 
^diurltiques , rafratchissantes et un peu laxatives. On les em- 
ploie dans les retentions d’urine, dans l’hydropisie. II faut 
avoir soin de les dlpouiller de leur calice qui est amer. 

Coqueret ns Pbnsylvanie ; Physalis pensylvanica , Linn. , 
Spec. 1670. Ses tiges sont nombreuses, couchees ou redres- 
s ees, k peine bautes d’un pied, un peu flexueuses et angu- 
leuses, garnies de feuilles ovales, obtuses, p£tiol£es, g^mi- 
ndes. Ses fleurs sont jaunes, portdes sur des pldoncules soli- 
taires dans les bifurcations des rameaux. Le limbe de leur 
corolle est k cinq dents tr£s-petites. Les fruits sont des baies 
rouges et de la grosseur d’un pois ordinaire. Cette plante 
croit dans la Virginie et la Pensylvanie. 

Coqueret arborescent; Physalis arborescens , Linn., Spec . 
261. Sa tige est ligneuse, haute de quatre a cinq pieds, di- 
visde en rameaux un peu cotonneux dans leur jeunesse, 
garnis de feuilles ovales, 14 g£rement anguleuses, d’un vert 
fonc£ en dessus, un peu cotonneuses en dessous, geminles k 
leur insertion. Ses fleurs sont jaun&tres, petites, courtement 
p£doncul£es, plusieurs ensemble dans les aisselles des feuilles. 

Cet arbrisseau croit naturellement dans les environs de Cam- 
peche. 

Coqueret somnif^re : Physalis somnifera , Linn. Spec. 261 ; 
Solarium somniferum , Clus. Hist. 2 , p. 85 . Sa tige est ligneuse, 
haute de deux pieds ou environ , divisle en rameaux coton- 
neux, garnis de feuilles ovales ou ovales-lanclolles , petio- 
les, solitaires, pubescentes. Ses fleurs d’un jaune p&le, pe- 
tites, sont tr£s-courtement pedonculles, r^unies trois a cinq 
dans les aisselles des feuilles. Les calices, cotonneux, devien- 
nent un peu v&iculeux, ovales-pyramidaux , et renferment 
les fruits. Ce petit arbrisseau croit dans les colrttrles mlridio- 
nales de FEurope et dans le Levant. Ses feuilles soht narco- 
tiques, et ses fruits passent pour diurtftiques. 

Coqueret comestiblb, vulgairement CoqueaetdesBarbades; 
Physalis edulis , Curt., Bot, Mag . , n.° 1068. Sa tige est herbac^e ,* 
rameuse, velue, garnie de feuilles en caur, ptftiotees, solitaire*: 
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Ses fleurs sont dgalement solitaires, portdes surdes pddoncules 
axillaires, courts, recourbds; leur corolle est d’un jdune de 
soufre, avec cinq taches brunes placdes a l’entrde de la gorge. 
Cette plante est originaire du Perou. On la cultive dans les 
jardins d’Europe. Elle craint le froid et doit dtre rentrde pen ' 
dant l’hiver dans la serre tempdrde. Mordant-Delaunay dit qu’il 
a connu plusieurs pe’rsonnes qui avoient inangd beaucoup de 
ses fruits sans en avoir ressenti d’ioconvdniens, mais qu’i’s 
avoient causd a d’autres des assoupissemens. 

Coqobret an go leu x. : Phjsalis angulata , Linn. Spec . 26a j 
Alhekengi indicum, glabrum , chenopodii folio , Dill., Elth. y i 5 , 
t* 12, f. 12. Ses tiges sont herbacdes, anguleuses, glabres, 
trds-rameuses, hautes d’un pied et demi a deux pieds, garnies 
de feuilles petioles, ovales, entidres ou un peu anguleuses 
en leurs bords. Ses fleurs sont d’un jaune pale , marquees de 
cinq taches rouss&tres , solitaires dans les aisselles des feuilles 
supdrieures. Cette espdce crolt dans les Indes. 

Coqueret coochb ; Physalis prostata , Lamk. , Diet, encycl. 2 , 
p. 102. Ses tiges sont herbacdes, succulent es, couchdes, ra- 
meuses, hdrissdea de. poils, et garnies de feuilles ovales, legd- 
rement anguleuses , glabres , longuement pdtioldes. Ses fleurs 
sont d’un violet bleu , pddonculees , axillaires : leur calice a 
dix angles hispides , colords ; il est deux ou trois fois plus court 
que la corolle , qui est campanulde. Cette plante a did decou- 
yerte au Pdrou par Dombey. On la cultive au Jardin du 
Hoi. 

Coqueret obscur i Physalis obscura , Mich. , FL Bor . Amer . 
a, p. 149. Ses tiges sont herbaedes, dtaldes, tres-ra metises , 
garnies de feuilles un peu arrondies, aigues, inegalement 
dentdes en leurs bords, glabres ou pubescentes et visqueuscs. 
Ses fleurs sont jaunes, marqudes de taches brunes ; leur calice 
est velu. Cette espece croit dans la Caroline. (L. D. ) 

COQUESIGRUE (J Bot.), nom vulgaire du sumac- fustet, 
Jlhus cotinus , Linn. ( L. D. ) 

COQUETON ( Bot .), vieux nom fran^ois du narcisse. 

( L. D. ) 

COQUETTE. (Bot.) Les jardiniers donnent ce nom a une 
Varidtd de la laitue cultivde. Ou design e aussi sous ce nom le 
cyclame d’Europe. ( L. D. ) 
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COQUETTE* (Ditom.) C’est le cossus du marronnier de 
fecoffroy. Voyez Cossos. ( C. D.) 

COQUETTE (lahtkyol .) , Coquette des ilbs am6ricaines* 
Bloch. On donne vulgairement ce nom a un Ch^todon , Chce - 
todon capistratus, Voyez ce mot. (H. C.) 

COQUIL-BOQUIL. ( Boh ) Voyez Coguilluoqui. (J.) 

COQUILLADE (Ichthpol.) , nom sp£cifjque d’un Blennib, 
iLennius gattorugine , Linn. Voyez ce mot. ( H. C. ) 

COQUILLADE. ( Omilh . ) L’alouette , figur£e dans les plan- 
ches enluminees de BufTon sous le n.° 66a , et d^crite dans x 
les ouvrages d’histoire naturelle sous le nom d 'alauda undata i 
n’est pas, suivant plusieurs Proven$aux, une espece parti- 
culiere et diflferente de Palouette cochevis, alauda cristata , 
Linn., qu’on uoiqme dans ce pays coquillado . (Cu. D.) 

COQUILLAGES. ( Malacoz .) La plupart des naturalistes du 
dernier siecle qui traiterent des mollusques , employerent ce 
snot pour designer les mollusques k coquilles, c’est-h-dire, en 
xn£me temps Panimal et sa coquille. II n’est , assez glngrale- 
ment, plus employe aujourd’hui, quoiqu'il ne soit r^ellement 
pas remplac^. Voyez Malacozoaires. (De B.) 

COQUILLE. (Bot. ) Dans quelques cantons on appelle ainsi 
la m&che cultiv^e. (L. D.) 

COQUILLE. (Conch.) Sous ce nom on entend en general 
un corps plus ou moins cr^tacd, compost de lames, recou- 
vrant ou quelquefois contenu dans la peau d’un animal mol- 
lusque, et servant ordinairement a le prot^ger contre Paction 
nuisible des corps extdrieurs. Si Ton d&irc apprendre Part de 
les reconnoitre , il faudra recourir a Particle Conchyliologie , 
etsi Pon veut connoitre leur structure, leurmode d’accroisse- 
xnent , en un mot leurs rapports avec Panimal auqucl elles appar- 
tiennent, c’est Particle del’organisation des animaux mollusques 
ou Malacozoaires qu’il faut consulter, la connoissance de Pani- 
mal dtant absolument n^cessaire pour se faire une id£e un peu 
satisfaisante de la coquille. (De B.) 

COQUILLE DE PHARAON. (Conch. ) C’est la coquille 
connue sous le nom de bouton de camisole, trochus pharaonicus , 
Linn. (De B.) 

COQUILLE DE SAINT-JACQUES (Conch .) ; FccUn jaeo - 
laus , Lifin. La pelerine commune. (DbB.) 

10. 22 
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COQU1LLE DES PEINTRES. (Conch.) C’est une espece de 
coquille dont les peintres, suivant Aria tote, tiroient une 
couleur de cinabre quise trouvoitdans les sinuositls internes, 
mais qui paroit inconnue aux mod ernes. 

On le donneaussi quelquefoisk lamulette, unio pictorum.(D eB.) 

COQlflLLE. (Foss.) On a trouv£ deacoquilles fossil ea sur 
presque toua lea pointa de la terre qui ont £t£ observes , et ii y 
a lieu de croire qu’il s’en trouve sur la plus grande Itendue 
de sa surface. On en rencontre, a de tres-grandes profondeurs, 
sur Les plus hautea montagnes, et dans les parties de la terre 
qui servent aujourd’hui de baasin aux mera. 

Ces dlpouilles sont autant de tlmoins des dififcrentes revo- 
lutions que le globe terrestre a eprouv^es. Leur gisement, 
leur conservation , leur reunion en families, comme cellea que 
Ton trouve vivanles aujourd’hui dans les mera ; la presence , 
dans les terres du Nord , des genres et desespkcesqui p arouse ut 
ne pouvoir exister que dans les mers de la zone torride; la 
rarettf d’une parfaite analogic entre les espkces fossiles et celles 
qui sont vivantes ; la d^couverte d’un grand nombre de genres 
dont il existe des quantity considerables d’especes a re tat 
fossilc , et qu’on ne retrouve pas parmi les 6tres qui vivent au- 
jourd’hui ; enfin, les diflferentes couches qui prouvent jusqu’a 
l’evidence le long sejour et le retour des mers sur les parties 
qu’ellesavoient deja abandonnees, et dont ellesse sont eioigndes 
de nouveau : tout est Ik pour nous etonner. 

Si nous n’entendons pas toutes les grandes verit^s que ces 
fa its nous annoncent, c’est au petit nombre d’observations qui 
ont ete faites jusqu’a cejour, et surtouta leur isolement, qu’fl 
faut s’en prendre. 

On trouve des coquilles dans les pierres calcaires, dans les 
inarbres , dans les craies , dans les sables quarzeux , dam les 
gr£s , dans les ardoises , mais jamais dans les gneiss, ni dans les 
granits, ni dans les porphyres. 

Quelques families, comme celles des astlries, des oursins 
et des encrines, ne se rencontrent jamais que changes en 
spath calcaire qui se brise en lames rhomboidales. Les belem- 
nites ont une organisation qui leur est propre , et je ti’ai vu 
d’exception que pour les morceaux p£n£tr& de quelque subs- 
tance mltallique ou de silice. * 
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Sans quelques endroits , comme a Grignon pris dc Versaill es , 
en trouve, dans un lieu qui n’apas un arpeot d'dtendue, troia 
k quatre cents etpdces de productions marines. Elies sont de- 
zneurdes 1A dans l’dtat de conservation dans lequel elles se 
trouvoient Lorsqu’elles out did abandon n^es par les eaux de la 
mer. Elles n’ont perdu que leurs couleurs; quelques espdces 
mfime en ont eorfeervd , el on retrouve avec leur nacre celles 
qui en dtoient pourvue# avant de passer a l’dtat fossile. Etaot 
entourdes du sable marin qui les a protdgdes et qui n’a presque 
aucune adherence avec elles, on retrouve avec des dpines, 
quelquefois longues et trps-fragiles , celles qui en dtoient cou- 
vertes pendant la vie des animaux qui les ont formdes. 

Tous les mollusques doot on trouve les ddpouilles k Grignon 
et aux environs de Paris , ont vdcu la ou a tres-peu de distance 
de l’cndroit ou on les trouve. JELien ne parolt plus certain : la 
conservation des coquilles et autres productions les plus fra- 
giles, le sable calcaire, eutidremeirt compost de debris de ces 
ddpouilles , qui remplit I’intdrieur de ces coquilles , ne laissent 
aucun doute k cet dgard; car, si elles eussent dtd apportees, 
paries eaux, de quelques lieuesseulement, toutes Les univalves 
ne se trouveroient pas remplies, comme elles le sont, jusqu’aux 
premiers tours de la spire, de ce sable ou falun qui est le 
mime que celui dent elles sont eutourde?. J’ai trouvd dans des 
coquilles, dont la capaoite n’dtoit pas plus.consi Arable que celle 
d’un dd a coudre, de petites coquilles, ou des debris de plus 
grandes, et d’autres productions marines de plus de cent es- 
pdces. Ce sable o’a pu dtre introduit dans ces coquilles que 
par le balancement des eaux qui le tenoient dans une espece 
d’dtat de fluidite, etil n’a pu y dtre retenu que parce que cqs 
coquilles sont resides dans le mime endrpit ou elles en ont 
dtd rem plies. 11 en est bien autrement des coquilles qui ont dtd 
apportdes seulement de quelques lieues : on en a la preuve 
dans celles que Ton rencontre aux environs de Paris, dans la 
plaine de Crenelle, k Choiai-le-Roi, a Champigny, et sans 
doute dans beaucoup d’autres endroits, en descendant ou en 
remontant la Seine. 

Postdrieurement k toutes les involutions qui ont formd les 
couches de ces environs, il y aeu une inondation telle $ qu’clle 
addjposd,* depuis Moqt-Rouge jusqu’a la plaine des Sablons , 

as. 
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*et sans doute bicn au-delh, vers le'nord de Paris, une couche 
‘qui a quelquefoisplus de quinie piedsd’dpaisseur. Cette couche 
est composde de debris rouWs de toutes les autres couches, 
tels quo des silex, des poudingues, des morceaux de grauit 
rouge, des debris de pierre calcaire coquillidre, de beaucoup 
de sable quarzeux rougehtre et de coquilles marines fossiles, 
que Hnondation a enlevdes dans quelques couches dloignees. 
Parm'i ces coquilles on distingue des fuseaux et des edritet, 
qu'on ne trouve pas dans le calcaire coquillier des environs de 
Paris. Elies sont usdes par le frottement et en partie ddtruites; 
celles qui ont conserve quelques tours de spire sont remplies 
du mime sable grossier avec Iequel elles ont dtd transporters, 
et qui ne ressemble en rien a celui qu’on voit dans les coquilles 
que Ton trouve en place dans les lieux oh ont vdcu les ani- 
maux qui les ont formdes et ou ils ont pdri , comme a Gri- 
gnon. 

On trouve dans ce dernier endroit , et dans les autres couches 
du calcaire coquillier des environs de Paris, beaucoup de co- 
quilles brisdes , parmi lesquelles on en voit de fort dpaisses , 
telles que le cerithium gigas , le cardium gigas , la crassatdla 
tumida n et autres, dont les morceaux sont dpars et isolds; ce 
qui prouveroit que la violence des eaux les auroit portdes 
contre des rochers ou contre d’autres coquilles : mate les angles 
de ces morceaux ne sont pas dmoussds; ce qui prouveroit 
aussi que les tourmentes qui les ont brisdes ont dtd d’une courte 
durde , comme des tempdtes. 

On ne rencontre pas en place , dans les couches des environs 
de Paris , des coquilles routes et usdes , comme le sont presque 
toutes celles qu’on trouve non fossiles sur les bords de la mer. 
J’ai remarqud le contraire, pour celles qui composentle falun 
de laTouraine.En gdndral, elles sont frustes et enmauvaisdtafc; 
les angles en sont usds et arrondis , comme si elles eussent ltd 
long-temps battues par les vagues sur un rivage. 

Pourroit-on concluredel’dtat different dans Iequel on trouve 
ces debrjs , que le terrain de la Touraine auroit ltd un rivage*, et 
celui rl es environs de Paris un fond de merdloignd du rivage ;o«i 
que, lors de la retraite des eaux de lamer, ces dernieres auroient 
battu plus long-temps le terrain de la Touraine que les envi- 
rons de Paris PL’dtude approfondie de la gdologie pourrapcut- 
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itre rentfre raison de la difference que Ton remarque dans la 
conservation de ces fossiles. 

Certaines couches ne paroissent composdes quelquefois que 
d’uneseule espdce de coquilles; mais il y a lieu de croire que 
toiu lesindividus de cette espdce n’ont pas vdcu exclus.veuieut 
dana le meme endroit. Le balancement deseaux a pu faire le 
depart de differentes especes melees ensemble, d'apres leur 
gravite spdcifique. 

On trouve des coquilles dans les sables quarzeux ; mais , * 

en general, elles sont tres-friables, et j’ai reinarque qu’on les 
rencontre plutbt dans les couches supdrieures de ces sables, 
que daus les autres. 11 est probable qu'il y en a eu autrefois 
dans des sables de cette espdce oil Ton n’en trouve aucune 
trace aujourd’hui, parce qu’elles ont disparu, coinme cela 
arrive frequemment dans les grcs et dans les pierres calcaires, 
ou elles n’ont souvent laissd que leur empreiute. 

On pourra peut-dtre un jour expliquer pourquoi les co- 
quilles et autres productions marines, ont disparu dans cer- 
tains cantons plut6t que dans d’autres, et pourquoi certains 
genres, coinme les huitres et les anomies, ne disparoisseut 
jamais. 

Les effets de ces disparitions des coquilles, dans les pierres , 
sont tres-singuliers. Quelquefois la place de la coquille sc trouve 
entierement vide , et on ne voit alors que la trace de ses forint s 
extdrieures; souvent, avec ces dernieres, l’espace vide qui 
contenoit le corps de i’animals’est trouvd rempli , et son nioule 
est rest d. il a fallu pour cela qu’une cristallisation ait d’abord 
saisi tout ce qui entouroit les coquilles, ainsi que ce qui les 
remplissoit ; depuis, elles ont dtd dissoutes, probablement , par 
les infiltrations deseaux qui ont penetre des parties superieu res. 

Ces eaux ont dtd entrainees plus bas, et ont sans doute deposd 
ailieurs les parties calcaires qu’elles tenoient en dissolution. 

Quelquefois les moules inldrieurs ont dtd changds en silex, 
dans des coquilles dont le tdt est restd calcaire. Quelques natu- 
ralistes ont pensd que cela dtoit ainsi arrivd, parce qu’ils con- 
tenoient le corps de 1’animal au moment ou iis out passd a l’dtat 
fossile. Cela ne paroit pas probable. (Voyez ce qui a dtd dit a 
cet dgard au mot Ananchite, dans le Suppldment du tome II.) 

Il est vraisemblable qu’aujourcfhui , conune autrefois, cer- 
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taines espi ce$ Sont rtaiplacdes par d’iiltres dans tamtam au 
droits. On en trouve la preuve, pour lea foasiles , dana un mon* 
ticule de sable quarteux, pres de Beauvais, au lieu appeld 
Bracheux. 

Ce monticule est coupd a pic, et peut avoir quinze iaeiie pieda 
d’dlCvation. On trouve au sommet une couche de terre vege- 
tal e de quinze a dix-huit pouces d’dpaissenr ; au-dessous eat uu 
banc d’huitres, de deux a troia pieds d’dpaisseur, m£ldes de 
quelques petites esp&ces de coquilles tria-friables. Ces huitres 
( ostrca bellovacina y Lam.) sont tr^bien conservdes avec leura 
deux valves , et aont accompagndes de jeunes individua de Is 
mime espece , ce qui est une preuve dvidente qu’elles ont vdcu 
dans l’endroit m€me ou on lea trouve. 

Plus bas, on trouve une Couche de trois a quatre pieda d’d- 
paisscur, composde de turritelles, de pdtoncles, de grandee 
vdndricardes, de cucblldes et d’autres especes de coquilles, 
mdldes avec du sable. Presque toutea lea bivalves s’y trouvent 
avec les deux valves jointes ensemble. 

Au-dessous on trouve une couche de sable de cinq a six pieda 
d’Cpaisseur , qui contient quelques coquilles isoldes ; et pins 
bas on voitdes couches de ces dernidres, qui alternent avecdea 
couches de sable. 

11 paroit certain que ce monticule est de la formation la 
plus rdccnte ; mais ce qui est hors de doute , c’est que lea huftrea 
n’ont vdcu la qu’apr£s la destruction et , sans doute, apr£s la 
inort natufelle des animaux auxquels ont appartenu les co* 
quilles qu’on trouve au-dessous d* el les. 

II est rare qu’ily ait enlre les coquilles ou autres corps ma- 
rins fossiles , et cent qui ne le sont pas , une identity auasi rap* 
prochCe que celle qu’ont entre eux les individua d’une mime 
espece, soft vivante ou fossile; et il n’y a presque que lesfos* 
siles des collines basses de PApennin qui soient dansce caa. 

Les coquilles fossiles prlsentent, ainsi que celles qui ne le 
sont pas, un plus grand nombre de genres dans les univalves, 
que dans les bivalves et les multivalves. 

Certains genres, tels que eeux des corbules, des ancUlaires, 
des tereb'ratules, des nau tiles, etc. pr&entent peu d’espices et 
peu d’indi vidus a l’Ctat vivant , tandis qu’iis en presentent beau- 
coup a PCtat fossile. Ost le contraire pour d'aatres, tels que 
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lespatelles, les cbnes, les porcelaineset autres, qui pr&entent, 
beau coup moins d’esp&ces fossiles qu’a l’etat vivant. 

D’autres genres , tels que les concholdpas , les colombelles, 
les eb urnes, les haliotides, etc. ne sesont pas encore months 
a IVtat fossile , tandis que d’autres n’ont encore trouv& que 
fossiles, tek que les ammonites, les planulites, les turrilites, 
les bacnlites , et autres. 

II faut 6tre en garde pour prononcer sur le veritable £tat des 
coquilles qu’on n’a pas trouvdes soi-m£me , ou qui ne sont point 
accompagndesd’unegangue quipuisse attesterqu’ellcssont fos- 
sites ; caron pourroitaisdment prendre pour fossiles celles qui, 
s’ltant tronvles pendant long-temps dans des terres ou des 
sables, ont perdu leurs couleurs et une partie de leur poids. 
J*en ai rencontre dans cct etat qu’on auroit pu regarder commc 
fossiles, et qui n’ltoient qu’alterees par un sejour de cin- 
quante k soixante ans peut-Atre dans les terres. 

J’ai remarqul que les coquilles non fossiles sont d’un plus 
grand volume que les autres dans certains genfcs, com me dans 
les casques, et que c’est le contraire pour d’autres genres, 
comme les hultres. 

Les coquilles fossiles, ainsi que celles qu’on trouve aujour- 
d*hni dans lesmers, sont quelquefois perches d’tin ou Re pin- 
sieure trous roods, qui sont l’ouvrage de quelques animaux 
qii se nourrissent de la substance des mollusques qui les ont 
formles. Les coquilles des couches a cornesd'ammon , ainsi que 
celles des couches de craie, ne paroissent pas avoir die expo- 
ses a ces ennemis, puisqu’on n’y remarque jamais de pareiU 
trous; mats dans les couches sup^rieures, qui ont beaucoup 
plus d’aaalogie avec ce qui est vivant aujourd’hui, on en trouve 
beaucoup qui portent ces traces. Presque tous les individus de 
certaines especes, comme celle du cerithium unisulcatum , pa- 
roissent avoir p£ri de cette maniere. (D. F.) 

COQUILLERS, ou Polyporbs coquillers. (Bot.) C’est le 
nom que Paulet donne a une petite famiile qu’il £tablit au>; 
depens des bolets de Linnaeus. Elle comprend deux especes 
tres-rameuses, don ties chapeaux sont disposes les uns au-dessu* 
des autres, sans se toucher. Ces especes acquierent un volume 
considerable , et p£sent juaqu’a trente ou quarante livres. 
Clusius conjecture que c’est vraisemblublement sur un de ces 
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champignon* que ful gravle cette inscription latine que lea 
Barbares , au rapport de Dion-Cassius , apporterent en hom-i 
mage et en triomphe a l’empereur Trajan., lprs de son exp6-i 
dition contra Dlcebale, roi des Daces. 

Ces especes oroisseni au pied et sur le trono des arbres. Ce 
font le Coquillbr en bouquet (Paul., pi. 29, fig. 1 , a ; Boletus 
ramosissimus , Schceff. , tab. 1 1 1 et 26 5 , 2 66 ; Jacq, , Amtt. j Bo- 
letus potycephaliis , Pers. ) , et le Coquillbr en plateau (Paul., 
pl. 5 o, fig. 1 a 2), qui m? parol t Itrequ’une variltl du prlcldenL 
Leur chair a unesaveuret use odeur agreables de champignon; 
elle est trls-bonne , et bien loin d’incommoder ou d’etre lourde 
sur Pestomac, elle semble, dit Paulet, rendre plus lagers ceux 
qui sVn regale nt. On la mange en fricassee de poulet* c’est-a- 
dire, apres Pa voir passee a Peau bouiliante, cuite dans le 
beurre avec I’assaisonnement ordinaire. On en fait un grand 
usage en Bavilre et en Hongrie , ok il paroit que ceschampU 
gnons sont plus abondans. Les Hongrois pretend ent que leur 
grosseur est quAquefois monstrueuse et capable de remplir 
une voiture a deux chevaux. (Lem.) 

COQUILLES (Boi.), nom donne par Paulet a des champi-. 
gnons <jui, par la forme de leur chapeau dimidie, ressemblent 
k des coquilies. II y en a de trois sories : 1 .° les coquilies propre-\ 
ment dites; 2. 0 les coquilies pltoncles, et 3 .° les coquilies tigrles* 
I. Les coquilies proprement dites forment, chez Paulet, la 
premiere section de la famille qu'il nomme oreilles des arbres . 
Cette section comprend 1’Oreille du noyer (voyez ce mot) , 
la coquille de l’aune et la coquille du chine. 

La Coquille del’aunb. C’eat Vagarious alneus , Schcelf., tab. 2 46, 
ou agaricus ochraceus , Jacq., Miss., 2, tab. 16 ; espece diffl- 
rente de Vagarious alneus , Linn. Dans sa Synonymic Paulet lea 
rlunit Tune et l’autre dans la .famille des coquilies petoncles. 
Cette espece, dont la chair estseche et ferine, est blanche * 
mais elle roussit avec l’&ge.On la trouve sur les arbres. Donnie 
en quantite et crue aux animaux, elle ne les incommode pas* 
La Coquille nu chInb (voyez la planche 2 1 , f. 3 4 , du Traitl 
de M. Paulet) paroit Itre Vagarious dimidiatus , Schoeff. , tab. 2 33 . 
£Ue croit sur le chine. Sa couleur est le blanc lave de roux. 
EUe a les mimes qualitls que la coquille de 1’aune. 

IL Le* coquilies pltbncles font des agarics qui doivent leur 
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110m a la forme de leur chapeau, semblable k ceOe des 
toncles, esp^ces de coquilles. Elies Torment une famille assea 
nombreuse, dont les especes principales sont les suivantes: 

1 .**• Espece, blanche a feuillets blancs, qui est Vagarious alneus ■, 
Linn., ou Vagarious multifidus de Batsch, Elench, tab. 24, 
fig. 126. M. Paulet en^donne la description, vol. 2 , p. 83 , 
pi. 5 , f . 1 a 3, sous le nom de petite coquille petoncle , qu’il 
donftie aussi a la petite famille dans laquelle il range ce cham- 
pignon. Cette espece, commune sur le tronc des noyers et 
d’autres arbres , a un parfum des plus agr&ibles. Donnee aux 
animaux par poign^es, elle ne les incommode pas d’une ma^ 
niere sensible ; toutefois ils semblent tristes, et leur estomac 
paroit se gonfler. La surface de ce champignon est d’un blanc 
cotonneux ; ses feuillets sont roses , ou couleur de chair. 

M. Paulet y ramcne, comme vari£t£, Vagarious defluens , 
Batsch.Voyez plusbas, n,° 5 , une espece distincte. 

2. e Espece, blanche et soyeuse. Elle a pour type Vagarious 
belulinus , Linn. Suivant Paulet, elle offriroit un grand nombre 
de vari£t& qui auroient 6te prises pour autant d’especes dis- 
tinctes. De ce nombre sont Vagarious betuUnus y Jacq. ; imbriea ~ 
ins, Buxb., Cent . , tab. 7, fig. 1,6; tristis et glauous , Batsch. 

3 . e Espece, plus forte, dePaulne, couleur de noisette, a sur- 
face unie. (Voyez ci-dessus Coquille de l’aune,) 

4. ® Espece , molle , blanche et tremblante. C’est Vagarious ni - 
veus , Ja cq. , ou lacteus , Scopoli. 

5 . ® Espece, blanche , a feuillets aanguins, ou se range Vaga* 
ricus dejluensy Batsch. 

6. ® Espice , a feuillets pourpres et k dcailles. C’est Vagarious 
repr^sen t6 par Micheli, tab. 65 , f. 3 de son Genera , 

7. ® Espece , rousse et jaune. C’est Vagarious lateralis d’Hudson, 

8. ® Les coquilles tigrees , ou les agarics-coquilles tigres , sont 
ainsi nomm^s de leur forme en coquille , et de leur peau ti- 
gr^e par des tflevures ou petites Icailles, de couleur rousse ou 
de safran. Ces champignons sont remarquables par l'odeur do 
farine fraichement moulue qu’ils r^pandent, Ils constituent 
*ine petite famille, qui comprend deux especes, savoir : 

La Coquille tigr£e db l’oame, nOmmde oreille de Malchus e\ 
oreillc d’homme : Boletus folymorfhus , Bull. , 1 1 4 ; Paul. , pi, 16, 
f. 2, 
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La Co^ilulb ticm&e du noyer : Paul., pi. 16, f. 3 ; BoUlus 
juglandis , Schoeff., tab. 101 , 102, et Bull., tab. 19. 

La premiere espece paroit avoir des qualites suspectes ; la 
seconde est, dit-on, bonne & manger. II y a des auteurs qui 
ne lesregardent que comme des varietes d’une meme espece. II 
ne faut pas les confoadre avec P Oreille du noyer. Voyez ce 
mot. (Lem.) 

COQUILLES DES MOLLUSQUES. ( Chim .) M. Hatchett, 
qui s’est occupy de Panalyse de ces substances , les a partagdes 
en deux divisions, en coquilles porcelain et et en coquilles for - 
mees de nacre de perles. 

Coquilles porcelaines . Elies ont Paspect de la porcelaioe; 
souvent elles sont orn£es a Pext^rieur de points, de lignes 
droites ou ond^es , de taches plus ou moins r^gu litres , qui ont 
presque toujours une disposition sym^trique et une couleur 
qui tranche agrlablement sur celle du fond. Les cbnes, let 
olives, les porcelaines sont des exemples des coquilles rang^es 
dans cette division. 

Les coquilles porcelaines sont form£es,suivantM. Hatchett, 
de sous-carbonate de chaux et d’une tres-petite quantity de 
matiere azot^e, analogue ala gelatine. Elies sont absolument 
d^pourvues de phosphate et de sulfate de chaux. Lorsqu’on 
les expose a une chaleur rouge, elles d£cr6pitent un pen, 
perdent les couleurs dont leur surface pouvoit £tre teinte, 
ne r^pandent ni fum^e ni odeur , deviennent d’un blanc opaque 
nuanc£ de gris , et conservent leur forme. Une temperature 
suffisamment elevee les convertiroit en chaux. 

Les coquilles porcelaines se dissolvent sans residu et avec 
effervescence dans l’acide nitrique et 1’acide hydrochlorique 
foibles. Si elles avoient et£ prdalablement calcin^es , elles lais- 
seroient un peu de charbon. La dissolution de ces coquilles ne 
prdcipite ni par I’ammoniaque ni par Pac^tate de plomb. 

Coquilles de nacre de perles. Elles out l’aspect de la nacre de 
perles. Elles doivent cette propria a Parrangement de leurs 
particules, puisqu'il suffit de presser de la cire noire sur leur 
surface pour que la cire, en en recevant Pempreinte, prenne 
Paspect de la nacre. Ces coquilles sont presque toujours rev£- 
tues exterieurement d’une peau brune verd&tre. 

K!lc^ sont formers, vaiv.jut M. Hatchett, de sous-carbo- 

# 
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nate de chaux et d’albumine coagulde , dont la proportion 
cat plua grande que celle de la matiire gdlatlneuae contenue 
dana lea coquille* porcelaines. Loraqu’on les expose au feu , 
elles ddcrepitent un peu , a’exfolient , brunissent et exhalent 
une odeur de come. Comme les prdcidentes , elles se oonver- 
tissent en chaux a une temperature rouge blanche. 

Traittfes par les acides nitrique et hydrochlorique foibles , 
elles font effervescence, et ne se dissolvent qu’en partiej ce 
qui reste est l’albumine coagulde. 

M. Hatchett regarde la nacre de perlea comme dtant for- 

mte de 

Sou »-carbo nate de chaux. ... 66 

Membranes organiques 34 

L’os de la seche a la m£me composition. 

Mais, d’apr£s les travaux m^me de M. Hatchett, H ne faut 
pascroire que toutes les coquilles de la seconde division aient 
la m£me composition que la nacre de perles ; car les coquilles 
d’huitres contiennent beaucoup moins de mature animale, 
et celle-ci a presque les caract^res d’une substance g^latineuse. 
D’une autre part, les patelles ont pr£sent£ k M. Hatchett une 
composition qui est encore plus rapproch^e des coquilles por- 
celaines. 

Depuis le travail de M. Hatchett, M. Vauquelin a fait une 
analyse des coquilles d’huitres, de laquelle il r&ulte qu eiles 

sont formdes 

d’une matiire organique , 
de sous-carbonale de chaux, 
de phosphate de chaux, 
de sous-carbonate de magnesie , 
d’oxide de fer. (Ch.) 

COQUILLES D’CEUFS. (Chim.) M. Vauquelin les atrouvdes 
form^es 

d’une matiire organique unie k du soufre, 
de sous-carbonate de chaux, 
de sous-carbonate de magn&ie, 
de phosphate de chaux, 
d’oxide de fer. 

On y reconnolt la presence de cel corps en calcinant det 
coquilles d’ceufs, afin d’en charhonner la mati£re organique. 
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On lea traite par l’acide hydrochlorique foible : it y a ddgage- 
ment de gaz carbonique et d’acide hydrosulfurique , et un 
l^ger resit! u de charbon* La liqueur bltree f £tant 6vapor£e a 
eiccit£, laisse une matiere qui, £tant reprise par I’eau, s’y dissou t, 
a 1’exceptioH du phosphate de chaux. La liqueur filtr^e, m£l£e 
a de I’atnmQniaque, laisse pr£cipiter de la magn&ie, de 1’oxide 
4e fer, un peu de chaux, et les restes de phosphate de cette 
base qui n’auroient point et£ s£par£s dans la premiere opera- 
tion. ( Ch.) 

COQUILLlfeRE (Bot,) , espece de champignon. Voyez 
Oreillrs. (Lbm.) 

COQUILLO. ( Bot ,) Dans le Recueil des Voyages aux Indes 
occidentales , par Theodore de Bry, part. 9 , liv. 4, ch. 26, 
il est fait mention d’un palmier croissant dans le Chili, et 
nomine ccquillo , qui produit un* fruit plus petit et plus rond 
qu’une noix, et dont la substance interieure est d’un gotit plus 
agr^able que celle du coco. C’est peut-6tre la mime espece 
nominee plus has coquilo, (J.) 

. COQUJNKO. ( Bot.) Voyez Coco des Maldives. (J.) 

COQ U IOLE. ( Bot . ) Desmoulins , traducteur de Dalechamps , 
indique, sous ce nom, une plante que Dodoensa figure sous 
le nom de festuca prior, et dont Dalechamps a copie la figure , 
sous celui d'cegylops Dodoruei, C’est l’espece de festuca de C. 
Bauhin , et de gramen avenaceum de Tournefort, regard ee 
znaiutenant comme Yavenafatua . (J.) 

COQUIOULE (Bot,), nom vulgaire de 1’avoine folle, dans 
quelques parties de la France. On designe aussi quelquefois sous 
le ra^me nom la fetuque ovine. ( L. D. ) 

COQU1TO (Bot,), nom que porte , dans le Chili , un nou- 
veau genre (le palmier, etabli par MM. de Humbolt et Kunth 
sous celui de J u ilea. Voyez ce mot. (J.) 

CORAB ( Ichthjrol . ), nom arabe d’une espece de caranx, 
que Forskael a indiqudsous le nom de scomber ignobilis . II ha- 
bite la mer Rouge. Voyez Caranx. (H. C.) 

CORACA, Coracinos, Coiiacox. (Ichttyol,) Kopctx* y xopee- 
*ivo$, KopcLKov , sont les noms que, d’apres Gesner, les Grecs 
xnodernes donnent a la scicena umbra, Linn. Voyez S ci ex b.(H. C.) 
. CORACAS ( Ornith .), nom du corbeau en grcc moderne. 
(Ca. D.) 
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CORACES, Goraces. ( Ornith . ) Ce nom a did applique k 
an ordre ou unefamilled’oiseaux, dont le bee, robuste, droit, 
ou un peu crochu, est tranebant sur les bords, et a la base 
glabre ou garnie de plumes sdtaedes qui se dirigent en avant 
et recouvrent les narines ; dont les tarses aont an n elds et mu- 
nis de quatre doigts , trois devant et un derridre ; qui ont les 
ongles foibles et peu recourbds ; dont lesailes, mediocre#, ont 
les pennes terminees en pointe; dont la plupart vivent en 
troupes pendant une partie de Fannie, et cbez lesquels la 
femelle , aussi grosse que le mfde , a gdneralement nn plu« 
mage semblable. Ces oiseaux sont monogames et couvent 
alternativement j ils se rtourrissent de fruits , de graines , de 
Ters , d’insectes et de yoirie. Leur chair est le plus sou vent 
dure et de mauvais gotit. Les corbeaux, les pies, les geais , 
le casse-noix, les rolliers sont de cette famille. (Ch. D. ) 

CORACIAS. ( Omith . ) Ce mot , tird du grec ko panel on ; , 
ddsignoit dans Aristote , liv. 9 , chap. 24 , le crave , corvus 
graculus , ou le chocard des Alpes, corpus pyrrhocorax ; mais 
depuis il a dtd spdcialement appliqud , par Linnaeus et par la 
plupart des naturalistes , aux rolliers qui , compris dans la 
famille des coraces , ainsi que les corbeaux , se distinguent 
de ces derniers par la nuditd de leurs narines, couvertes 
chez les autres. Brisson , consacrant le mot galgulus aux rol~ 
liers, a dtabli, sous le nom de coracia , un genre particular, 
composd du crave ou coracias, corvus graculus , Linn., et de 
l’oiseau que Gesner a appeld corvus sylvaticus , et Linnaeus 
corvus cremita . M. Vieillot a adopts le genre de Brisson , ea- 
raetdrisd surtout paries deux mandibules dgalement courbdes 
en arc; et sans y admettre comme espdee rdelle le caracia 
cristata de cet auteur , corvus cremita , Linn. , et coracias 
huppd ou sonneur , Buff. , il a compos^ ce genre du coracias 
a bee rouge , corvus graculus , Linn. , d’un coracias a bee noir, 
qui a le plumage de la mime couleur* et qui se trouve a la 
Nouvelle-Hollande , et du coracias tivouch , reprdsentd dans 
les planches eniumindes de Buffon, n.° 697 , et dans l'Histoire 
naturelle des promdrops , a la suite de celle des oiseaux dores , 
sous le nom de huppe du Cap. M. Cuvier a laissd ce dernier 
oiseau parmi les huppes proprement dites, et il a rangd les 
deux autres, sous le nom de craves ,fregilu$ } dans la mdme 
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famille. Comme cette classification ne laisse pas subsister un 
double genre Coracias , et Ivite toute confusion avec lea rol- 
lers, on croit devoir renvoyer, pour la description des 
especes dont il s’agit, aux mots Crave et Hmppe. (Ch. D. ) 

CORACINE, Coracina . ( Omith .) M. Vieillot a forml ce 
genre d’oiseaux auparavant classes parmi les corbeaux : ii 
iui a donut pour caracttres un be c k base glabre chez les 
uns , et couvert de plumes velouttes ou cttactes chez les 
a u t res , tpais, robuste, deprimt, anguleux, ttroit vers le 
'bout; la mandibule suptrieure entire ou tchancree et cour- 
se vers la pointe; l’inferieure plus courte, un peu aplatie 
en dessoiiS; les narines ova les, ouvertes, situtes pres du front; 
les pennes Mtardes des ailes courtes , et les seconde , troi- 
sitme et quatritme les plus longues de toutes. Ce genre a et 6 
divise en quatre sections. Dans la premiere , le bee est garni 
a la base de plumes velouttes; dans la seconde, les narines 
sont recouvertes par des plumes cttactes , dingoes en avant 
avec la mandibule suptrieure tchancrte vers le bout; dans 
la troisieme, le bee, nu k la base, est aussi tchancrt k la 
pointe; et dans la quatritene', le bee estentier, et les narines 
sont decouvertes. 

Les especes que M. Vieillot a distributes dans ces difft- 
rentes sections, sont : i.° la coracine ctphalopttre ; a.® la cora- 
ciue chauve ou gymnoctphale ; 3 .° la coracine a col nu, on 
gynwodtre ; 4. 0 la coracine choucari ; 5 .° la coracine kailora; 
6.° la coracine a ventre rayt; 7.® la coracine verte; 8.® la co- 
racine a front blanc; 9.® la .coracine a gorge rouge. (Vo ye* 
pour la premitre de ces esptces, le mot C£phaloftb*b ; pour 
la seconde et pour la troisitme , le mot Cotinoa ; pour le$ 4** , 
5 .% 6.® et 7* e , les choucaris des papous, a ventre rayt, a masque 
noir et violet, sous lr mot Choucari.) Voici une notice des 
deux dernieres. 

La Coracine a front blanc, Coracina albi/rons, Vieill., cor- 
respond au corpus pacificus , Groel. et Lath. Cet oiseau, qui sc 
trouve dans les lies de la mer du Sud , est long de dix pouces; 
le front et la gorge sont blanch&tres; le sommet de la idle 
et la nuque noirs; les parties suptrieures du corps cendrtes 9 
et les parties inftrieures d’un brun rougeitre ; les ailes et la / 
queue sont noires ; mais leurs pennes ontrexirtmittblanclte. 
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k i’exception des deux rectrices intermediaires; le bee, les 
pieds et les ongles sont noirs. 

La Coracins a gorge rougb , Coracina rubricollis , Vieill. , 
est toute noire, a Perception d’une grande plaque d’un rouge 
eclatant , qui s’etend depuis le haut de la gorge jusqu’au mi- 
lieu de la poitrine. Sa taille ost de dix-sept pouces ; son bee , 
bleu dans presque toute sa longueur, est blanch&tre a la 
pointe , et garni a sa base , dans tout son contour, de poils 
courts et roides. Son cou , principalement la partie supe- 
rieure , est couvert d’une masse considerable de plumes ; sa 
queue esft un peu arrondie, les tarses sont plomb&. Chez la 
femeile , le bee est brun , le corps d’un noir mo ins fonce , la 
plaque d’un rouge moins vif , et le bas de la poitrine moitie 
rouge et moitil noir. Cette esp£ce a beaucoup de ressem- 
blance avec le piauhau ordinaire , muscicapa rubricollis , Gmel. , 
represent^ pi. 38 1 deBuffou, etpl.47 et4# des Oiseaux rares de 
l’Afrique etdes Indes, de Levaillant ; mais celui-ci appartient 
a la famille des cotingas , et M. Vieillot fait observer qu’il a 
le bee moins £vas£, plus carenl endessus, que les plumes 
qui recouvrent la base de son bee ne sont point dirigles en 
arant, et que ses narines sont totalement a decouvert. La 
description de M. Vieillot est d’ailleurs calquee sur celle que 
M. d’Azara donne , sous le 57, de la degollada , ou pie 
ensanglantde , que Sonnini regarde aussi comma diflfcrente du 
piauhau. Suivant I’auteur espagnol, cette espece 11’habite pas 
ordtnai rement le Paraguay, et e’est par une rencontre for- 
tuite que son ami Nozeda y a pris uu m«de vivant et tu£ sa 
femeile. ( Ch. D. ) 

CORACITES (Foss . ) , nom que Ton a donnd aux B&emnites. 
^oyez ce inol. (D. F. ) 

CORA£ONCILLO (Rot.), nom espagnol donn£, suivant 
Cluaius, dans les environs de Salamanque, au millepertuis 
rampant, Hypericum humifusum . (J.) 

CORA-CORAS. (Erpdt.) Suivant la Ch£naye des Bois, on 
appelle ainsi un joli serpent d’Am^rique , que les Portugal 
nomment encore Talieboebot. Voyez ce mot. (H. C.) 

CORACORHINCUS ou Coracoahykcus. (IchltiyoL) Nieuhoff, 
Ray etquelques autres donnent ce nom a uu poisson des Indes, 
dont le bout des m&choires est courbe comme lc bee d un 
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corbeau : ce mot est tire du grec, Jtcpajj;, corpus , et p/K, re*- 
irum . Voyez Ravenbeck. (H. C.) 

CORAI-CODI. (Hot.) La plante, nominee ainsi dans un 
herbier du Coromandel , paroit etre une espece de bryone. ( J.) 

CORAIL, CoraUiam.(Zooph .) II n’est personne quine sacbe 
que Ton entend vulgairement sous ce nom une sorte d’arbus* 
cule , plus ou moins branchu , pierreux , calcaire , de couleur 
tantftl d’un beau rouge, tantdt plus ou moins ros^e,ou m£me tout* 
h-fait blanche ; employe, de temps presque immemorial, pour 
faire des bijoux ou des objets d’ornement, et qui est l’objet 
d’une p£che et d’un commerce fort considerables dans difft- 
rens ports de la Mediterranee : mais il s’en faut que tout le 
moode ait des id£es justes sur cette si nguli£re production. Tous 
les naturalistes anciens, ct mime ceux de la renaissance des 
lettres , n’en connoissant que ce que le commerce leur four- 
nissoit, le regard£rent comme une simple pierre, un mineral 
ayant, jusqu’a un certain point, la forme d’un arbre ; maisun 
certain nombre d’autres, comme Pline, Dioscoride, et par 
suite les premiers botanistes , n’envisageant plus la matiere, 
mais seulement la forme , crurent que c’etoit un veritable 
arbrisseau, dans lequelils voyoient une racine, un tronc, des 
branches et des rameaux ; ct comme les couches forme* les 
derni^res sont moins dures, gpins solides, plus friables, ill 
en firent l’ecorce. Le comle de Marsigli, en 1705, ayant 
mime eu l’occasion d’observer le corail sortant immediate- 
ment de la mer, et ayant aper$u, dans differens points de 
la surface, de petits corps rayonnes a peu pres comme la co- 
rolle des fleurs regulieres, il en fit les fleursde cet arbre, au- 
quel, par consequent, ilnemanqua plus rien pour etre un arbre 
veritable. Alors tous les auteurs de botanique , n’ayant aucA 
doute sur la nature du corail , le rangerent dans le r£gne vege- 
tal, jusqu’au moment ou Peyssonel, dcvenu justemcnt cetfbre 
par cette seulc decouverte, etendit au corail ce qu’il avoit 
observe pour une foule d’autres £tres organises egalement com- 
plexes , etfit voir, par des preuvessans replique , que ce qu'on 
regardoit comme les fleurs du corail etoient de veritables 
animaux. Cette decouverte n’eut cependant pas toot-a-feit 
le succ£s qu’elle meritoit , et Reaumur, qui etoit alors en 
Prance le chef de toutes les personnes qui s occupoient d’bu- 
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toirt natai'cMe, sou tint encore quelque temps Fancienne opi* 
moo. Cependant, la d#couverte, jusqu’i un certain point ana- 
logue t du polype d’eau donee par Tremb|ey , fit revenir sur 
1 opinion de Peyssonel j PAcad#mie des Sciences envoya sur 
ks bords de la mer deux de ses membres , MM. Gnettard et de 
Jussieu, etil fot confirm# que tbus ces itres floriformesdtoient 
de veritable* anunaux, «e dont main tenant il n’est plus per- 
mit de (footer. Quant a fo structure, *la physiologic, au mode 
d’aecroissement du corail , ala manfore dont On le p#che, e’est 
aax obsesvateurs italiens que nous devons les v#rit#s que nous 
conaoissons , com me * avant la ddcouverte de Peyssonel , c’#- 
teit mml d’eux que nous yenoient les erreurs *ccr#dit#es. En 
effet, P. Became, Marsigli * et Doaati * Cavolini , Spallanzani , 
psrmi les modernes, sont les auteurs qui s*en sont le plus sp#cfo* 
lenient occup#s , et dont nous aliens extraire les principaux 
anateriaux de cet article* 

Le corail, ou plutbt la partie commune k tons les animaux 
dun mime poly pier * forme reellement une esp#ce de petit 
arbrisseau, d’on pied et demi a pen pr#s de hautenr, et 
(Pun ponce environ de diametre, dans sa partie la plus grosse* 
Cette partie, qui forme le tronc, tris - variable par sa hair* 
teur, commence tou jours par un dlargissement plus ou moins 
considerable , qu’on a com par# a tort aux racines des arbres , car 
il n’eo a nullement les usages ni mime la forme : il a beaucoup 
pins de ressemblance avec ce qui se trouve au mtme endroit 
dans certains focus ; et, en effet, ses usages sont les mdmes, 
e’est-a-dire , de fixer le polypier aux corps sous*marins» Decet 
empiiement sort Ja tige, qui, ordinairement ronde, mais quel- 
quefoio comprimde, se ramifie biestdt en branches irr#gu- 
lieres » pour les places qu’ellea occupentainsi que pour la forme* 
Enfin , quelquefois des branches il naii aussi de petits rameaux , 
Igalement irreguliers , qui sont terminus par une partie mousse 
et #vide|ninent plus molle que le reste du polypier. La struc- 
ture de cette partie du corail a #vid eminent quelques rapports 
avec celies des arbres , en ce qu’elle off re un grand nombre 
de couches concentriques et bien nettement circonscrites, 
plus ou moins epaisses, quelquefois de d iff# rentes couleurs : 
mais on n’y aper^oit aucune trace de fibres rayonnantes , 
d’aucune espece. chaque couche #tant form#e de grains d’au- 
20. a 3 



Digitized by v^ooQle 




&4 COR 

taut plus send s qu’eUe s’approcbe da vantage da centre ; tonics 
offrent des •tries longitudinales tree-fines , mail qui ne soaft 
bien visibles qtte sur la derniere coache ou la phis eit^qeure. 
Dans le corail pidpard on pe trouve que ce que nous venons 
de dire , parce qu’on en a enlevfi une sorte d’dcorce dont 
nous devofis parler maintenant* Dans 1’fitat de amort ou defies- 
siccation , cette couche extdrieure est siche et friable ; mis , 
dans l’^tat frais , on trouve immfidiatement appliqufie sur l’*xe 
une eaveloppe blanche, on fie coulenr pile, mfidiocrement 
woile , dans laquelle on aper$oit une disposition rdticulairc et 
de petits vaisseaux remplis fi’un suc-blanchbtre, qui se rfipand 
dans les utricules que conti ament les mailles da reteau. 11 pa- 
re it que Ton trouve dhnsces espiees d’ntricules des corpascules 
•pbfiriques tr^s-petits , rouges, qui doivent par leur enta«e* 
ment former la derniere couche fie l’axe. En dehors de cette 
membrane se trouve la partie essenUellement vivante , 
commune k tons les polypes ; e’est ce qn’on nomine l’dcorce. 
Elle estmolle, et d’une couleur un pen moins fonefie que celle 
de I’axe on du corail proprement dit. Elle parott 6tre formde a 
peu prh comme la prfiefidente ; mais ce en quot elle diffire 
essentieUemen t , e’est qu’outre les mailles formfies par des fibres 
cellulaires, entre lesquelles est un grand n ombre de corpas- 
cules rouges, eUe est traversfie dans toute sa longueur, e'estih- 
dire , de l’extidmitfi d’une branche jusqu’au pied , par de vdri- 
tables canaux cyiindriques qui, par leurs ramifications, coas- 
muniquent avec les utricules. Ces vaisseaux, disent les obser- 
vateurs , soot entidrement remplis d’un sue laiteux. le presume 

J ue ces vaisseaux sont la terminaison de chaque petit animal. 

lette partie forme la surface extfirieuee du polypier, qui, 
lorsqu’on vient de le tirer de la mer, est lisse et polie, mais 
qui, comme l’axe lui-m&me , est tantbt plus basse et tantftt 
plus filevfie* 

On trouve en ontre . dans difffirens endrohs de cettqsurface, 
mail rfi partis d’une manure fortirrfiguliire*, de petits tuber- 
cules ou filiations ressemblant, au premier aspect, a det 
gouttes de lait : ce sont les loges des polypes ou des apimaux; 
filargies a leur base, elite se rfitrfirissent h leur extrfimitfi, et 
offrent une ouverture divisfie rfigulifirement en huit parties , et 
plus ou moins raboteusc, qui est l’orifice de la loge. Elies soul 
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HeDement form#es parl’enveloppe commune , et, &Pint#rieur, 
par la membrane intermCdiairc ou blanche qui s’est dCdoublCe , 
tine parde tapissant la eeilule ereusde dans l’axe , et l’autre 
la face interne du tnberenle jmsqtl’h l’origtne de I’ouvertupe* 
Lea cellules aont d’autant plus profondes qu’elles appartien- 
nent a des rameaux plus jeunes. Elies son! toujoups obli- 
quement dirigCes de dedans en dehors et de has en haut, ou 
mieux de la base au sommet. C’est dans ees cellules que sent 
lea polypes. Ils sent tr#s-mous, tout-a-fait blancs, et asses peu 
transp arena ; leur corps ou ventre est cylindrique et enti^re- 
iteat each# dans la cellule, a laquelle il est sansdoute adherent 
potion extrCmit#, que, par analogie avec les pennatules que 
j^ai dissCquCes, je pense se continuer avec les vaisseaux de l'eo- 
Vetoppe ebarnue et commune. Donati dit cependant express#- 
meat qu’H en est enti#rement dCtach# et sCparC. Quoi qu’il en 
aoit , le corps du polype est termin# par huit appendices dis- 
poses en rayons antour dels bouche, ou d’une onrerture que 
Donati dit formCe par une eoquille un peu dvasde asa racine , 
airct me large ouverture au sommet, ct creusCe de huit larges 
stflOns Cutre chacun desquels s’Cleve une sorte de dos d’ine ; 
e’ent entre deux de ces derations qu’est place un des appen- 
dices tentaculaires , qui sont ainsi sur le mdme plan : ils sont 
tous parfaitement Cgaux, coniques, un peu comprimCs, et 
pourvus de chaque e6t# (^appendices ou barbules r#guli#re- 
ment dCcroissans de la base k TextidmitC. Donati ajoute qu’il 
a v« j'k la par tie infdrieure du corps de quelques polypes, de 
petits corps hydati formes , asses roods , d’une extreme petitesse, 
Hftons, transparens et jaun&tres. It pense, avec raison, que ce 
iont les orafs ou corpuscules reproductetfrs. 

Le corail vit d&ns la mer MCditerranCe , seulement k des 
profbndenrs asses considerables , mats en gtadral asses variables. 
On ne fa pas encore pftch# au-dcssous de six k sept cents pieds ; 
mais ce n’est pas une raison pour qu’i! ne puisse cxister a de 
£lus grandes profondeurs. li pafott cependant que, plus on 
descend , plus le corail est petit : e’est du moins I’opinion gCni£- 
ralement admise parmilesp#cheurs de corail. Quant au point 
le plus dev# ou Ton en a recueilli, Marsigli dit qu’il n’en a 
jamais vu de moins pro fond qu’h dix pieds. Ce m£mc obser- 
vateur assure que les sites les plus propres a l’accroissement 

a3. 
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du corail so©t ceqx ©A la mer est tranquille et les eaux presque 
dormanics •> ce qui noqs paroit fond£ cn raison > quoique Spal- 
lanzani Ini oppose quo dans le ddtroit d© Mes&ine , oil la mer 
est tres-agitee, le corail paroit atteindre sa perfection : en 
effet, il convient lui-meme qu’il est plus petijt dans cet endroit; 
et d’ailleurs ne se peut-il pas qu’ii croisse dans des excavations 
oil les courans ne se fassent pas sentirp Quant a f aspect qu’il 
pr^fere , il paroit que c’est surtout celui du sud , du moins a 
Alessine , qu’on le trouve rarement dans les sites de J’ouest, 
et qu’il nese propage jamais sous l’infiuencedu nord. Le corail, 
comme nous l’avons dit plus' haut, se cramponue, pour ainsi 
dire, indifFdremment sur tous les corps qui se trouventdans 
le fond de ia mer, etsa croissancese fait ahsolument dans tous 
les sens, quoique Marsigli ait assure qu’il naissoit et croisaoit 
seuleinenta la vodte des cavernes, et que ses rameaux etoient 
to u jours dirig£s en en bas. La preuve la plus ^vidente est qu’il 
peut encore vivre , quoique ddtachd du corps maria sur lequel 
il dtoit fixd ; mais alors il faut croire qu’il se trouve dans un 
lieu bien tranquille, sans quoi le roulement qu’il eprouve- 
roitauroit bientbt ddtruit la partie reellement vivante. Son 
accroissscment exige, a ce qu’il paroit, au moins dix ans 
pour £tre complet. Voici comme la propagation a lieu : les 
ceufe ou corpuscules reproducteurs, rejetes par la houche de 
1’animal , ou mieux peut-£tre par des orifices qui sont a sa 
marge , tombent sur un corps quelconque, et y adherent tres- 
probablement par leur nature gdlaiiueuse , certamejneat 
entierement molle j ils s’dtendent un peu , prenoeat de l’accrois- 
aement, surtout a la partie en contact, quis’^largit et se moul© 
sur le corps sous-marin. Du milieu de celte espece de gputte 
de corail s’dl^ve un tubercule, dans lequel on vail evidemmeot 
tine cavitd interieure et buit rides ala partie superieu re T tnais 
sans ouverture. Le polype n’est encore dans son iuterieur qua. 
l’etai de fortus; mais successivement il prend de 1’accroisse- 
meat. Toutes les parties se ddveloppent, et c’est alors que 1* 
capsule s’ouvre pour lui permcttre de sortirses tentacules afin, 
jle saisir sa nourriture, et, peut-£lre encore mieux, de res- 
^irer, L’accroissement de la partie centra] e devient alors pl° a 
rapide ; il se depose dans 6on milieu de la matiere calcairej 
elle pousse de plus en plus, et il se d^vcloppe a mesure de 
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son^Biix polypes dans des points non ddteririinds r en'aorte 
qne l’on peut dire que le polypier est presque en totality in- 
ddpendant du polype, et que sa partie dure, ou son axe , est 
toujours plus molle vers les extfdmitds des rameaux par oh elle 
pousse que dans tout autre endroit; ce qui, trds-probable- 
ment, a dtd la cause de l’erreur long- temps admise, que le co- 
rail, mou dans le sein de la mer , n’acqudroit sa duretd qu’a 
l’air. II paroitqu’il faut environ dix ans pour que les arbresde 
corail atteignent la grandeur dont ils sent susceptible® : du 
moins Spallanzani dit que le champ de corail exploits par les 
pdcheurs de Messine est, pour ainsi dire, partagd en coupes 
rdgldes et divisd en dix parties , dont une seule est pdchde 
chaque annde, et qu’il a observd que le corail qu’on y pdche 
est aussidlevd que celui qu’on pdcha dans un gfte nouvellement 
ddcouvert de son temps, et qu’on n’avoit par consequent ja- 
mais explord. Ce dernier dtoit cependant, ajoute-t-il, un tiers 
plus gros. 11 parott que la beautd de sa couleur est aussi en 
rapport arec son Age. 

Le corail qui , habituellement , est d*un beau rouge, peut, 
par des nuances insensibles , passer au blanc le plus pur. Oh a 
cru queique temps que le co rail blanc dtoit un rdsultat de 1’art ; 
mais Spallanzani tenoit de l’abbd Grano de Messine, une sdrie 
de rameaux qui , par nuances , passoient du rouge phis ou 
moins vif au gris foned , du gris foned au gris clair, et en6n 
du gris clair au blanc pur. Nous avons mdme dit plus haut, 
d’apres Donati , que dans le mdme morceau dc corail on peut 
trouverdescouchesconcentriquesdediffdrentes couleurs. Dans 
l c csH tt m erce on en distingue de trois sortes : le rouge , qui se di- 
vis^fca rouge cramoisi foned et en rouge plus clair; le vermeil, 
trds-rare , et le blanc clair ou terne, qui est coramun. 

L’analysfc chimiqu^ du corail a prouvd qu’il est entiirement , 
du moins son axe, composd decarbonate de chaux; car ilse 
dissout entidrement dans l’acide nitrique. 

• On pdche le corail en diffdrens lieux de la Mdditerrande , et 
spdcialement sur les chtes d’Afrique, dans le ddtroit de Mes- 
tine et dans dififdrcns endroits de l’Archipel de la Grdce. Les 
pdcheurs de corail sont, en gdndral, des gens robustes et har- 
dis , qui ne font guere* cette sorte de pdche que dans leurs 
momensperdus, et en tout temps, du moins a Messine. L’instru^ 
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meat dont ilsse servent est une sorte de croix de bob aysnf 
un filet k chacune de sea branches qui sont dgales, el une 
grosse pierre dans son milieu, auquel on attache la corde, 
plus ou moins longue, qni sert a protnener le filet au fond de 
la mer. Par cette manoeuvre ils parviennent a detacher, le 
plus souvCnt en les brisant , une plus ou moins grande quan- 
tity d’arbret de coraux. Mab, en gdndral, cette espece de p£che 
est extrdmement variable pour set produits ; il n’y a gudre de 
doute que les lieux qui ont M le aidge de pdches nombreusen 
doivent finir i la longue par sVpuiser. Aussi, comrne nous 
l’avons ddji dit, le gouvernement de Sseile a-t-il dtabli des 
rdglemens rigouteux , qui ddfendeat de pdcher aiMeurs que 
dans les lieux ddterminds pour chaque anode. 

11 ne nous reste plus, pour terminer I’histotre de oette produc- 
tion intdressante dela mer, qu’k la conaiddrer eoologiqucment. 
Long-temps sdpard en un genre particulier par les betanbtos, 
sous le nom de corolla m ou corallium , comrne par Gesset, 
Bauhin , Tournefort , le corail fut ensuite admb comtne tel pur 
Donati : Linnaeus, dans see pr emigres Editions, en fit une espece 
de madrdpore $ Pallas le fit passer , avec plus de rafcoo , 
dans le genre Isb , sous le nom d’Isis nobilis . Gmelin et 
Solander en firent une espdce de Gorgone. Enfin , M. de La^ 
marck l’a ddfinitivement sdpard des Isb par des caractdres 
dvidens , ce qui a dtd iaitd par la plupart des naturalistes 
modernes. Les caractdres de ce genre sont : Polypes pourvns 
de huit tcntacules penniformes, contenus dans des loges ou 
cellules, dparaes dans une sorte d’dcOroe charnue, d even ant 
friable par la desskcation , et enVeloppant un axe enti dr o nic nt 
pierreux , fonnd de couches concentriques , se rauiifiantd’tine 
znanidre irrdgulidre, et adhdrant.par sa base aux corps loiis- 
marins. II ne contient qu’uneseule espdce, le corail rouge, ou 
corallium rubrum , dont nous avons donnd prdcddemmeut Phis- 
toire, et qui paroft n’exister que dans la mer Mdditorrande et 
la mer Rouge. M. de Lamarck et M. Lamonroux, considdrant 
en premier lieu le poly pier, placeot ce genre a la tdte de 
leur premier ordre des polypiers corticifdres : f ai cru devoir 
le ranger, dans mes zoophytes propremerit dits , parmi les 
actinozoaircs essentiellement composts'. M. Cuvier suit k pea 
pres M. de Lamarck. (DaB.) 
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CORAIL. (Foss.) Scheuchzer et beaucoup d’autres auteurs 
anciens out donn£ ce nom a presque tons les polypiers branchus 
iossiles ; mais jusqu’a present il paroit qu’on n’a point trouve dans 
cet etat le corail proprement dit , quoiqu'il soit tres-commun a 
l’etat frais dans la Mediterranee et dans la mer Rouge. (D. F.) 
CORAIL. (Chim.) Voyez Zoophytes. (Ch.) 

CO RAIL (Petit), (Bot.), denomination vulgaire que quelques 
jardiniers donnent au netlier buisson-ardent. (L. D.) 

CORAIL DES JARDINS (Rot.), nom donnd, soit a une 
^rythrine, erythrina corallodendron remarquable parses epis 
de fleurs d’une belie couleur rouge, ainsique ses graines; soit 
au piment, capsicum annuum , dont les fruits out la memo 
couleur. Ce nom, aux environs de Montpellier, correspond 
a celui de courals , sous lequel ce dernier est ddsignd dans 
l’idiome languedocien. ( J.) 

CORAIL TERRESTRE. ( Bot .) On donnecenom a quelques 
cspeces de lichens, et notamment au lichen det rennes , de 
Linnaeus. Voyez Cladonie. (Lem.) 

CORAI-P1LLOU. ( Bot . ) Dans un herbier de Coromandel 
on trouve ce nom applique soit au coracan , eleusine , genre de 
graininee , soit au schcenus coloratus , qui est une cypdracde. ( J.) 

CORAI-PON (Bot.) 7 nom d’un souchet, cjperus , de la cbte 
de Coromandel. (J.) 

CORAL. (Erpilol.) Sur les bords de la riviere des Amazoncs , 
on appelleainsile boa devin , boa constrictor. Voyez Boa. (H. C.) 
CORALLAIRES,Cora/Jaria.(Zooph.)Sous ce noin de familleou 
d’ordre deszoophy taircs,c’est-a-dire des animaux veri tablemen t 
composes, j’en tends des polypes a huit tentacules penniformes 
a la bouche, communiquant entre eux, en plus ou moins grand 
nombre,au moyend’une pulpecharnue , contractile, entourant 
un axe central , calcaire ou cornd, plein ou articuld, formant un 
polypier phytoide, fixe aux corps sous-marins par un empite- 
meut de sa base. Ce groupe, qui ne contient qu’un assez petit 
nombre de genres , Corail , Isis , Gorgone , est fort rapproche des 
pennatulaires,dans lesquels faxe central est beaucoup pluspetit, 
non iixl , non ramifi£ , et oil surtout la partie charnue est assez 
epaisse pour £tre contractile et determiner la locoinotiou de 
loutle polypier. (DeB.) 

CORALLARIA. (Bot.) Kumph donne ce nom a des arbres 
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des Moluques dont lesgraines sont de coulcur de corail. L’une 
est le Condori ( voycz cc niot) des Malais, adcnanthera des bota- 
nistes, qui, dans une gousse alongee et contournee, renferme 
des graines lenticuiaircs, nominees tsjongfidii chez les Chinois. 
L'autre espece, a feuilles plus larges, paroit etre du memc 
genre que le caju-gadelupa du mcme auteur, gadelupa de 
.Lamarck, congenerc aussi du pungam des Malabares. (J.) 

CORALLE, Corallus . ( Erpetol , ) Feu Daudin a elabli sous 
ce nom un genre d'Ophidiens , dc la familledes h^teroderraes, 
tres-voisin des boas. II lui assigne les caracteres suivans : 

Corps cylindrique ; queue courte ; ec allies nombreuses sous la 
tele , le corps , et sous la queue et la gorge ; des ranged dc 
doubles plaques sous le cou ; des plaques enticres sous le ventre et 
la queue ; anus simple , transversal ; pas de crochets venimeux. 

Daudin a tire d’Ovide le nom de coralle . Le poete latin 
appelle ainsi certains peuples sauvages et barbares, et le na- 
turaliste Fa applique aux serpens de cc genre , a cause de 
leur air feroce et de leur cruaute. 

II est probable que ce genre , qui n’a point encore ete 
gdneralement adopt e, ne restera pas dans la science ; il paroit 
fond£ sur un caractere accidentel et individuel, celui des 
deux premieres plaques doubles sous lc cou. 

II ne renferme qu’une seule espece, e’est le coralle a tele 
obtuse , corallus obtusirostris , de Daudin, et le boa merremii 9 de 
Schneider, qui restera sans doute parmi les boas. (H. C. ) 

CORALLIN. (Erptt.) Serpent d’Amboine, represents par 
Seba , Th. 1 1 , pi. xxx , n.° i . II paroit que e’est un Boa. Voyex 
ce mot. (H. C.) 

CORALLINE, Corallina. ( Zoophyt .) Genre de corps orga- 
nises, sur la nature duquel , quoique tres-commun dans toutes 
les mers d’Europe et employe depuis fort long-temps cn thera- 
peutique, les auteurs ne sont pasd’accord, lesuns le regardant 
commc appartenant au regne vegetal, et les autres aux ani- 
maux. Pallas, Cavolini, Spallanzani, Olivi , Renieri , et sur- 
tout les trois derniers, sont de la premiere opinion, et ccla 
d’apresdes observations dircctes faites sur des individus a Fetal 
frais. En eflfet, quclques soins qu'ils aient mis a observer des 
corallines vivanles dansle sein de la mer, ils n’ont pu y aper- 
cevoir aucun sigue d’animaliteilespetitstrous on pores qu'EUis, 
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qui etoit de l’opimon eonlrairc , dit avoir observes a la surface 
de la croute calcairequi les recouvre, n’ontparu a Spallanzani 
que dcs pores absorbans de la nourriture. Le dernier argu- 
ment qu’on a oppose a cette maniere de voir, savoir que toufe 
lamatierecalcairc cstla production dcsanimaux, ne peutguere 
£tre regards coinine concluant dcpuis qu’on connoit dcs fucus 
et des lichens , etc. , qui en contiennent une asscz grande 
quantity , et fanalyse chimique par laquelle M. Bouvier a 
montre que la coralline contient de l’albumine et de la gela- 
tine , n’est pas une objection d’une plus grande force. Cc- 
pendant les sectatenrs de la derniere opinion, parmi lesquels 
il faut compter Ellis, Linnaeus, M. de Lamarck, et dernicre- 
ment M. Lamouroux , voyant dans ia structure de la coralline 
des rapprochemens qui leur paroissent evidens avec celle des 
sertulaircs, etc., parceque, disent-ils, on trouve a l’intdrieur 
des fibres cornuees, revalues d’une enveloppe calcairc fractu- 
ree par dcs cspeces d’articulations , demandent sur quels ca- 
racteres on peut assurer que ce sont des veg^taux. Cavolini, 
observatcur exlrcmemenl habile, et auquel Ia science doit tout 
ce qu'elle possrde d’un pcu bon sur les zoophytes, pense avoir 
decouvert les fructifications dans dcs filets , quelqtiefois simples 
ou hifurques, que, dans le inois d’aout, il a trouvfo attaches 
a des corallines ; il suppose que ces filets contiennent une s£rie 
de semenees, qui , vues an microscope, lui ont paru de forme 
parallelipipede. MaisOlivi , quoiqued’une opinion semblable a 
celle de Cavolini sur la nature des corallines, s’est assure, 
d’une inaniere qui paroit certaine , que ces filamens ne sont 
autre chose que dcs conferves, et que , par consequent, on 
n’cn peut tirer aucun argument favorable a leur v^getabilit^. 
Ceux sur lesquels il s'appuie sont essentielleinenf tirade l’exa- 
men compare dc leur tissu. Apres une anatomic comparee de 
la structure des fucus el des conferves, des sertulaircs et dcs 
tubulaircs , avee celle dcs corallines , il en conclut que les resul- 
lats certains et constans qu’il a obtenus l’ont convaincu dclarcs- 
semblancc de la structure , de [’organisation et de la nature des 
corallines et des fucus, et qu’on en peut tirer des argumenspro- 
pres a prouver la vegetabilit^ de celles-la beaucoup plus forts 
qae toils ceux qu’on a employes jusqu'ici ; que par consequent , 
■dit-il, oesontde vrais vegetaux. quoiqu’on ignore encore qncl 
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est leur mode de fructification. Mats d’ou vientla mati£re cal- 
caire qui recouvre les corallines P Spallanzani s'ltoit propose de 
prouver que, suspendue dans les eaux de la mer, elle se de- 
posoit sur dies d’une maniere presque m^canique. Mais quand 
on vient a reflechir sur la r£gularit£ avec laquelle cette ma- 
tiere calcaire est disposle , cette opinion n’estr^ellementguere 
soutenable : il est indubitable qu’eile fait une partie essen- 
tielle de leur nature , qu’elle est le produit d’une elaboration in- 
terne, et qu’elle est seulement plus abondante et autrement 
placee dans les corallines que dans les fucus, parce que, dit Olivi , 
la circulation des fluides nutri til's est plus abondante. Malgr£ 
cette assertion d’Olivi,l’auteurle plus recent quise soitoccuplde 
ces corps organises, M. Lamouroux, paroit n’avoir aucun doute 
sur leur nature animate , et il s’appuie surtout sur l’anatomie 
qu’EUis a donnee de certaines especes qui offrent a leur sur- 
face des pores dvidens qui lui semblent devoir £tre les loges 
dcs polypes, et, de plus, sur la structure qui, suivaut lui, n’a 
aucun rapport avec celle des tallasyophytes ou plantes ma- 
rines, en ce qu’elle ne montrc point de traces de tissu cellu- 
leux. M. Lamouroux paroit en outre regarder comme les aoi* 
maux polypes, dans les corallines , certains tilamens assez courts 
dans lesquels il a cru apercevoir quelque mouvement , et qui y 
trcs-probablcment , sont ceux qu’Olivi dit s’£tre assure n’etre 
que dcs con ferves. Dans ce conflit d’opinions entierementoppo- 
sces, nous dirons ceque nousavons observe nous-meme sur la 
coralline officinale , si commune sur nos cbtes. Cette esp£ce est 
toujoursfixecsolidementparun petit empdteinent entierement 
calcaire, fort mince, et formant comme une sorte de lichen 
attach^ sur les corps sous-marins, de quelque nature qu’ils 
soient : desa face supericures’eleve une touffe plusou moins con- 
siderable de petites tiges , de hauteur un peu variable , tres-ser- 
rees les unescontre lesautres, et dirig^es dans toutessortes de 
directions :chacune de ces petites tiges, coraposeed’un nombre 
variable d’articulations assez £gales, un peu comprimces , tend 
a se subdiviser en rameaux plus ou moins nombreux et irr£- 
gulierement disposes , quise ramifient eux-memes quelquefois , 
mais qui sont le plussouvent comme penniformes. Les articu- 
lations , qui sont ordinairement plus cylindriques et plus petites 
inr&'ieureineni quesuperieurement, offrent tou jours a 1’extr*- 
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mite rap^rieure unc tendance a se (tinier en troii parties, une 

mediane, plus large, et deux laterales; etcomuie celles-ci peu- 
, ventensuite sesubdiviserdememe, ilen r&ulte qu’unebranche 
de coralline forme un petit arbrisseau tout-a-fait plat, les ra- 
meaux naissaut sur le meme plan. L'articulatiou terminalc com- 
meuce par dtre une espece de petit bourgeon comme vesiculeux, 
qui s’^largit et s’aplatit ensuite cn fer de lance, et du bord sup£- 
rieur duquel naissent , sous forme de petits lubercules, les trois 
articu la tionsqu i doi vent continuer la branche.Ccs parties termi- 
nates, dans uu individu bien vivant ,sont toujours plus blanches 
que le reste , qui est ou rouge&tre ou violate, et ne peuvent 
£tre mieux companies qu’au sommet d’une jeune branch e 
d’arbre. C’ltoit done en cct endroit qu’il falloit chercher des 
animatix , s’ii y en avoit : e’est ce que j’ai fait. Mais, quelque soin 
que j’y aie mis, cn observant ces individus a I’ombre ou au 
soleil , dans de petits trous de rochers remplis d’eau, quelque 
temps apres que la mer en fut retiree , avec une forte loupe , 
jamais je n’ai pu apercevoir la moindre trace d’animaux, ou 
mime de filameus qui en sortiroient. Si, apres avoir envisage 
Text^rieur d’une coralline , on £tudie sa structure interne , on 
ne trouve pas, comme le disent les auteurs, que ce soil un 
axe fibreux, corned, enlour£ d’une croiite calcaire, mais, an 
contraire, une espece de tissu cellulaire, dans les mailles du- 
quel est d^posee la mati£re calcaire : et , en effet , quand on met 
une coralline dans un acide foible, on la ramollit absolu- 
incnt comme un os , sans qu’elle diminue aucunement de vo- 
lume , qu’elle prenne une autre forme , ni memo qu’elle 
change dc couleur, en sorte qu’il mesemblc difficile d’y aper- 
cevoir ce qu’Eliis dit a ce sujet, et que je crois principalemcrft 
tir£ d’une grande espece de la Jamaique , dont M. Lamouroux a 
fait un genre distinct avec beaucoup de raison. C’est ce qui fait 
que jedoute r^ellement beaucoup que les vlritables corallines 
puissent £tre Fornaxes par des polypes distincts , comme il yen a 
dans les cellaires , etc. Mais est-cc r£ellement un vegetal P C’esl 
ce que je ne voudrois pas assurer davantage, quoique tous les 
Italiens, qui ont le plus observe ces sortes de corps, paroissenf 
en £trc enti^rement convaincus. Quoi qu’il cn soit, ce genre 
pent £tre csratterisl ainsi , en y pla^ant la plupart des espece* 
qu’v range M. de Lamarck Corps phytolde, compose d’arti- 
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culations plus ou molns distinctes, calcaires , fibreuses, com* 
primles ; entiercmen t liases , formant des espeles d e branch es ou 
de rameaux constamraent dansle mime plan , on flabeitiformes , 
fix& sur les corps sous-marins. 

Les corallines se trouvent, k ce qu’il parott, dans toutesles 
mers , souvent en grande abondance, fixles sur toute espece 
de corps, a des profondeurs extrlmement variables , et sur- 
tout, a ce qu’il parott, sur les bords de la mer , dans des exca- 
vations de rochers. On en emploie quelques esp^ces comme 
vermifuges ; mais il parott que ce n’est pas la coralline pro- 
premeat dUe qui Test , mais certains fucps que l'on trouve 
dans le commerce, sous le nom de mousse de Corse. 

M. Lamouroux compte dans ce genre jusqu’k vingt esptces, 
parqai lesquelles il est tres-probable qu’il y en a plusieurs qui 
xte sont que de simples varidtls ; et M. de Lamarck , qui y com- 
prend avec juste raison , ce nous semble , trois genres de M. La- 
mouroux, savoir , les corallines, les cymopolies et les amphi- 
roa , en caract 4 dse trente-deux* 

A, Especes trichotomes ; les articulations peu sdpar^es. 
a.° Coralline officinale : Corallina officinalis 9 Linn.; Sol. et 
E 1 L, tab. 26, fig. 14 et i 5 . Coralline fcricfcotome, de couleur 
verd&tre ; les rameaux pinn& ; les pinnules distiques , ordinal- 
cement cylmdriques et en massue; les articles destiges et des 
;rameaux cuneiform es et un peu comprimds. Elle se trouve 
dans toutes les mers de l’Europe 

2. 0 Coralline cuirass£e : Corallina loricata , Gmel. ; laxa , 
LamJt. Cette espece, qui parott fort rapprochle de la pr&6- 
dente dont elle n’est peut-dfre qu’une variltl, en difffcre sur- 
tout en ce qu’elle est plus rameuse, plus lAche et d’un rouge 
livide. Elle est des mimes mers que la priced ente. 

• 5 .° Corallinjs nodulaire : Corallina nodular ia, Gmel.; ton* 

gicaulis , Lamk. Elle est aussi tres-voisine de la coralline offi- 
cinale ; mais elle est encore plus rameuae , surtout a l’extr&nitl ; 
ses rameaux sont g riles et fort alongls ; les articulations sont 
tr^irnorabreuses, un peu cdmpdmees. Des mers d’Europe. 

4«° Coralline ^cailledse : Corallina squamata , SoL et Ell., 
Corall . , tab. 24 , n.° 4 , C. 6* Les rameaux sont pinnls , &argis a 
1’extrlmitl ; les ramules Itroits, dlprimes; les articnlations 
inierieures arrondies , comprimles et cunlifofmes.: celles des 
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rameaux ap la ties ; lessuplrieures tranchantes. Des mimes men 
que ies prlcldentes. 

5 . ° Coralline safinette ; Corallina abietina , Lamk. M. de 
Lamarck distingue de la prlcldente , avec laquelle M. Lamou- 
roux la confond , une. coralline d’uu rouge sombre ou pourprl, 
qui est bipinnle , avec ses pinnules serrle* , ptnni formes ; Ie» 
articulations assez grandes , turbinles et s ub comp rim ees. Elle 
vient aussi des mers d’Europe. 

6. ° Coralline pectin £e ; Corallina pectinata , Lamk* Les rejc- 
tons son! fascicules, droits, nus in&rieurement, pectin&su- 
pdrieurement ; les pinnules sont subulles, e t ies articulations 
cylindriques. On croit qu elle vient d’Amerique. 

7*° Coralline millcgrainej Corallina millegrana, Lamk. Dans 
cette espece les tiges sont grlles , rameuses superievrement 
et un peu en faisceaux; les rameaux sont droits, pinn&; les 
pinnules un peu subulles. Elle vient des cbtes de TealrifFe. 

M. de Lamarck ajoute aux caracteres de cette espece , ferti - 
lib us granifcris : ce qui feroit croire qu’il regarderoit coname 
des graines les petites vesicules , irregulierementplacles , qu’on 
trouve quelquefois dans la coralline commune. 

8.° Coralline granifere : Corallina granifera f Lamk., an 
Soland. etEll., pag. 120, t. 21 , fig. CC P Rameuse, tres-peti te; 
les rameaux subpinnls, lancloles; les pinnules presque seta- 
cies. 

Cette espece, qui oflfre aussi de petites graines al’extrl- 
mite de ses pinnules ou de ses divisions terminales, forme des 
toufifes Italees en rosette , verditres et pourprles. Dans la mer 
Mediterranle et l’oclan Atlantique. 

9. 0 Coralline en cypres ; Corallina cupressina , Esper., Suppl. 2, 
tab. 7. Trls-peu llevle , subpinnle ; les rameaux petits, pen- 
naces, Hargis a leur extrlmite et comprimls; lesbarbes et les 
barbules jerries etdistiques. Elle vient de l’oclan Atlantique , 
pres de Tenlriffe. 

1 o*° Coralline chapelet : Corallina rosarium , Soland.; Ell*, 
p. 1 n,t. 21 ,fig. h. Alongle, rameuse, dichotome ; les tiges et les 
rameaux moniliformes ; les articulations inflrieures cylindri- 
ques, les superieures un peu comprimles. De la mer des Antilles. 
Cette espece appartient au genre Cymopolie de M. Lamouroux. 

1 1.° Coralline pilicule ; Corallina Jilicula ^ Lamk. Pen 
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Hevle, subtrichotome, eomprimle en crlte ; les rameaur et 
ramuseules dilates suplrieurement et aplatis ; les articulations 
comprimdes, cunliformes, angulaires, tables ; les terminates 
subpalmles. De 1 ’Odan amlricain. 

1 2 , 9 Coralline bn corymbs : Corallina corymbosa , Lamk.} an 
palmata , Sol an cl. et Ell., p. 1 18 , t. 21 , fig. a. A. 3 Elle pa- 
rott avoir beaucoup de rapports avec la prlcldente , dont elle 
differe en ce qu’elle est plus llevle, mo ins aplatie, et termi- 
ole davantage en corymbe. Elle vient des mimes mere. 

i 3 .* Coralline livide ; Corallina livida , Lamk. C’est une 
espece assez voisine des prlddentes, mais qul est de couleur 
verte olivacle on rouge&tre. Elle vient des mimes pays. 

1 4. 0 Coralline plumb use ; Corallina pluntitoa, Lamk. Les tiges 
sont un peu rameoses , bipinnies , penniformes ; les articu- 
lations sont a peine comprim les ; les barbules sont courtes 
et trls-fines. EHe a ltd rap port le des mlrs de I’Australasie par 
MM. Plron et Lesueur. 

1 5 .° Coralline rose : Corallina rosea , Lamk.; Corallina cri: - 
pata, Lamx., Polyp. , pi. 10, fig. 3 . C’est encore aux mimes 
voyageurs que nous devons cette espece , Tune des plus }<dies 
du genre , et qiii est tres-rameuse, d’un pourpre rosacl ;lesra- 
meaux sont sobpinnls ; les barbespennacles ; les barbules en 
forme de cils, et les articulations des rameaux t res- courtes et 
tr£s-nombreuses. 

16. 0 Coralline mucron^b j Corallina mucronata , Lamk. Ra- 
mcuse, subdichotome ; les tiges et les rameaux sont pinnls, 
si ce n’est inflrieu remen t ; les barbules courtes , grUes, aiguls; 
les articulations des tiges cunliformes. Des mere d’Enrope. 

17. 0 Coralline cornicul^b ; Corallina comicvlata , E 1 L , 
Corall. , tab. 24 , n.* 6, fig. d’h. Subcapillaire, dlchotome ; les 
rameaux pinnls; les articulations des tiges h deux comes, eelles 
des rameaux arrondies. Des mere d’Europe. 

18. 0 Coralline along£b : Corallina elongttta , Gmel.; Ell., 
Corall. , tab. 2 4 . n.° 3 , fig. 3 .Tiges grlles , alongles , tricbotomes ? 
les articulations de la base cunliformes, eelles des rameaux cy- 
Iindriques , et du somlnet obtuses. De la Mancbe. 

19. 0 Coralline eolychotome ; Corallina poly chofoma, Lamx. 
Articulations de formes trls - variables , subtri angulaires , 
qnelquefois scutiformes ou ondullrs , cylindriques dan*. la 
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tige , comprim&s aux extr^mitls. Elle vient de la baie de Cadix. 

ao.° Coralline lob6e ; Coralline lobata , Lamx. Lea articu- 
lations des tiges et des rameaux sont cylindriques a la base , 
Margies, comprim^es , ou presque planes k Pextr£mit£ qui est 
trotiqule horizontalement et marquee de trois k quatre lobes 
plus ou moins profonds; couleur violet-verd&tre. Des Canaries. 

2 i .° Coralline ob Cuvibr i Cor alline Cuvier i , Lamx. , Hist, des 
Polyp., pi. 9 , fig. 8 a B. Tres-rameuse ; les rameaux bipinnls ; 
les barbules s£tac£es ; articulations globulaires , avec les tiges 
comprim^es dans les rameaux et cylindriquesdanslesbarbules; 
<d’un violet rougektre. I)es mers de l’Australasie. Ne seroit-ce 
pas la corallina phtmosa de M. de Lamarck ? 

2 2. * Coralline sobul&b : CoraUina subulate, Soland. et Ell., 
tab. a i , fig. 6 . Tricbojome , les rameaux courts, subul£s , avec 
les articulations cylindriques, celles de la tige tranchantes, 
cun^i formes, proli feres a leurs angles suplrieurs. Des mers 
«l\Am£rique. 

23. ° Coralline cr£l* ; Coralline gracilis , Lamx. Dans cette 
esp&ce, provenant de l’Australasie, les rameaux son tnombreux, 
alongls, flexibles ; les articulations sont rondes infcrieurement 
et comprim^essup^rienremeDt. Couleur variee de rouge et de 
violet. 

24. ” Coralline oeTornbr ; Corallina Turneri , Lamx. , Polyp. , 
pi. 10 , fig. 2 , aB. Tr£s-rameuse , fort lllgante, tres-mince : les 
articulations des principaux rameaux un peb coraprimls, cunei- 
form es; les autres entieremeut cylindriques. Couleur variee de 
vert, de rouge et de violet. Des mers de TAustralasie. 

a 5 .° Coralline piup^re ; Corallina pili/era , Lamx. Les arti- 
culationsde la tige etdes rameaux subglobu leu x couvertes de 
filafnens 4pars, capillaires, longs et cylindriques; corps ovi- 
formes, jsouvent aussi piliftres. Couleur blanche nuanc^e de 
violet. De PAustralasie. 

26.° Coralline simple ; Corallina simplex , Lamx., Polyp., 
pi. 10, fig.h. Tr£s-peu rameuse, les articulations tres-variables 
par la forme et la grandeur; d’un jaune de paille. Des mers 
d’Amerique. 

27/ Coralline du Calvados : Corallina calvadosii , Corallina 
ojficinalif , van, Soland. et Ell. , tab. a3, fig. 14. Articula- 
tions irr^gulierement comprimdcs, quclquefois zonees, les in- 
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ftrieures large*, f>resque triangulaires , lea supdrieures pretque 
cylindriques. De laManche. 

28.° Coralline palm6b : Corallina palmata i Soland, ct Ell. , 
H.° 20, tab, 21, fig. a A. Trie bo tome, articulations cou vexes, 
cun^i forme*, lessuplrieures larges et lob^es. Des mers d’Amtf- 
rique. 

29. 0 Coralline proufere j Corallina prolifcra^ Lamx. , Polyp., 
pi. 10, fig. 1. Cette espece, tres-differente de* pr^cedentes, 
a de petite* ramifications implant^es sur la surface des articu- 
lations, qui sont comp rime es et comme cornees. Eile vieat dea 
Judes orientates. 

B. Especesa tiges tres-fines,subdichotome$ ,-et a articulations 
cylindriques, formant le genre Janie , jama, de M. Lamouroux. 

3 o.° Coralune rougeatae : Corallina rubens , Linn.; El!., 
Corall. , n.° 5 , tab. 34, fig. eE. Tres-fine et tr£s-jolie espece de 
l'oclan d’Europe , musciforme , rouge&tre \ articulation* termi- 
nates et cclle des bifurcations renflees en massue. 

M. Lamouroux rapporte avec raison , a ce qu’il noussemble, 
a cette espece, comme de simples varietes, la corallina spermo* 
phoros , Linn., Ell., Corail., tab. 24, n.° 8, fig. 96 ; la corallina 
crista ta , Linn. , Ell. , Corail., tab. 24, n.° 5 , fig. fF, queM.de 
Lamarck en distingue. 

5 1. ° Coralline floconneuse; Corallina Jloccosa , Lamk. Cette 
espece , etablie par M. dc Lamarck , qui ignore sa patrie, est 
extreme ment rameuse, etse* ramifications $Qnt couvertes d’as- 
p^rit^a tres-petites. 

52. ° Coralline poorpree ; Corallina purpurata , Lamk. Elle 
est touffue, de couleur de pourpre ; les rameaux comprimls j 
les ramuscules terminaux, claviformes , subbilob&. De l’octan 
Atlantique. Difi^re-t-elle de lq coralline rouge ? 

35 .° Coralline bossue ; Corallina gibbosa , Lamk. Tres-petite 
espece d’un a trois millimetres , dont les articulations sont 
renflees dans leur milieu , etqui a £te trouveesur un fucusdans 
la mer Rouge. 

34. 0 Coralune pygm^e; Corallina pygmcea, Lamx., Polyp., 
pi. 9 , fig. 1 . Dc la grandeur de la pr^cedente ; ses rameaux sont 
divergens ; les articulations inegales, fiexueuses, a surface 
rugueuse j de couleur violette rougeftlre. Du cap de Bonne- 
Ksperance. 
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85 J* Coralline pteTrrE ; Corallina ptimiba , Lam** , Polyp., 
J>1. 9 , fig. 2. Un peu plus grande ; ses ram eaux font subules ; les 
ArtieuiationssupArieures deux ou trois fois plus longues que les 
infArieures* Sur des fucus de la mer Rouge eft des Indes* 

36. ° Corallike adherents ; Corallina adharcns , Lamx. Tiges 
extrAmement fines * tout-a-fait capillaires, divergentes, mA- 
lAes , de couleur rouge&trc.De la MediterranAe* 

37. * Coralline p 6 doncul£b ; Cofallina pedunculata , Lamx., 
Polype , pL 9 , fig. 3, a B. D’un k deux centimetres * rameaux 
tronquAa; articulations courtes* corps oviformea, stipitAs, ja* 
xnais appendiculAs. Australasie* 

38* 9 Coralline vbrruqueDse ; Corallina verrucosa, Lamx. » 
Polyp., pi. 9 , fig. 4, a B. Rameaux peu nombreux, roides; 
articulations alongAes, courertes de pustules verruqueuses. De 
I’AmAriquemAridionale. * 

M. Lamouroux fait l’observation que ces pustules ou aspA- 
PitAs sedAtachent par un lAger frottement, eft n’apparftiennent 
pas a la coralline* II en estprobalement de mAmede la coralline 
fioconneuse de M. de Lamarck. 

3g.* Coralline a PbtItbs articulations ; Corallina micrarthro* 
dia , Lamx., Polyp., pi. 9, fig* 5, aB. Cette espAce ne difTAre 
de la rouge que par la petitesse de ses articulations, qui sont 
aussi longues que larges. Elle vient de l’Australasie* 

C. EspAces qui sont rameuses, dichotomea, trichotomes, ou 
irerticillAes ; les articulations longues et trAs-sAparAes Jes unco 
des autres par unesubstance nue et contAe* Genre Amphiroa de 
M. Lamouroux. 

- 40. 0 Coralline gLadi£e ; Corallina anceps , Lamk. TrAa-ra- 
me use; les articulations infArieures cylindriques; les supA- 
rieures alongAes, tranchantes, driatAes supArieurement. Du 
Voyage de MM. PAron et Lesueur. C’estprobablement Yamphi - 
roa dilatata, de M. Lamouroux. 

41. 0 Coralline £ph£dr£e; Corallina ephcdraea. Lamk. ExtrA- 
mement rameuse, avecfdes articulations longues, grAles, sub cy- 
lindriques; les terminates tranchantes. RapportAe par les m Ames 
voyageurs. N’est-ce pas la mAme espAce que M. Lamouroux a 
nommAe amphiroe de Gaillon , figurAe, Polyp. , pi. 1 1 , fig. 3 P 

42.° Coralline cylindriqub; Corallina cylindrical Boland, el 
ELL , t. 22, fig. 4. TrAs-grAle, trAs-rameuso; lea ramuacutal 
10 . a 4 
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biftirquds au aommef ; lot articulations cylindriquet et pronpir 
^alei. D(8 men d’Am&ique. 

45 .° CotLAuim cuanoka; Corallina eqtpidata, Soland. et 
£11. , tab. a i , fig. f. Subtltrachoiome , avec des articulations 
eylindriqui# et les ramuacules terminaux aigus. Dea mimes 
men. C’eat l’amphiro# fourchue de M. Lamouroux. 

44. 0 Corallinb chaossbtrapb ; Corallina tribulu s , Soland. el 
Ell. , tab. a i 9 fig. c. Subpentachoteme , trb*raneuie, diffuse, 
muriqule * les ramuacules divergent en itoilcs a leur rqcine } 
les articulations infcrieures trancbantes , les supirieures cylin- 
driques. Des mimes mers. 

< 46/ Coralline intbuomfos ; Corallina intcrrupta , Lamk. 5 
Lamx., Polyp. 9 pi. 11, fig. 69 A. Trcs-gr£le, tris-rameuse , 
diffuse 5 les ramuacules naissans par verticilles de deux ou troia , 
les ramifications sou vent iloignies, cylin driques, quelquefoia 
un pen gibbeusea. De TOcian atlantique. 

46/ Corallinb stblufIerb ; Corallina slellifcra , Jamk. ; 
A* jubmta, Lamx., pi. 11, fig. 6. Subpentachotome, tris-ra- 
xneuse 3 les rameaux alongis , l&ches , garnis de cils j lea ramua- 
cules aciculaires ou capillaires, naissant en itoiles ; lea articu- 
lations dea rameaux tria-grosses , celles des ramuacules tres- 
fines. C ? esi unebien ainguliire ©spice, rapportie par MM. Piroa 
et Lesueur. 

47 . ° Corallinb enAXAQUa; Corallina c hara, Lamk.; A. cka- 
roides , Lamx. Polycbotome 5 les rameaux verticilles y ainai quo 
les ramuacules, qui sont tres-petite, ascendant ? articulation* 
cylindriquea , longues, inlgales , verruqueusfs ou iubcrcu- 
leuses ; couleur d’un jaune terreux. £lle vient du voyage de 
MM. P^ron et Lesueur, ainsi que la coralline r^yonn£e, coral~ 
llna radiata , Lamk. , et galliolde, corallina gaUtmde* du mbne, 
qui , d’apres ses propres observations, n’en sont peut-^tre que 
des varies, car leun rameaux et ramuacules sont dgalemeut 
verticilles. 

4 8. ° Corallinb vbaruqubosb ; CoraUma verrucota , Lamx., 
Polyp. , pi. 11 , fig. 4. Trichotome, ou subverticiltee j lea arti- 
lafioas cylindriquea un peurenfl 4 es auxdeux extr&nit& ettris- 
verruqueuses. Couleur rose-verd&tre. Du Voyage de MM.P&on 
at Lesueur. 

49/ Corallinb >s BsaOvois \ Corallina Meauvoisii , Lamx. 
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tHtfhotome * les tiges cylindriques* let rfemeaux comprixn& , 
presque places k leur extrdmitl. Des c6tes du Portugal. 

5o/ Coralline TRfcs-FRAOiLi ; CoraUina ftagilissima , Soland. 
ctElL, tab. 21 , fig. d. Presque dichotome, roide, droite;les 
rameaux capillaines ; articulations longues , cylindriques et un 
peu etrangiees au milieu. Mlditerrantfe, et men d’Amdrique 
et des Indes. 

5 1/ Coralline ftjsoidb; CoraUina fusoidet , Lamx., Polyp., 
pi. 11, fig. 2. Dichotome; k articulations fissiformes, verru- 
queuse inf&ieurement et liise snpdxieurement. De TOcdaa 
indien. 

52 .° Coralline luisante; CoraUina lucida , Lamx. Rameuse, 
dichotome; les articulations parfaitement cylindriques etlui- 
santes. Pa trie ignorde. 

53/ Coralline roide ; CoraUina rigida ; Lamx., Polyp. , 
pi. ii, fig. i. Rameuse ; les rameaux 6pan et peu nombreux ; 
articulations cylindriques , tr£s-rapprochdes et rugueuses. De 
la mer M^diterran^e. (Db B.) - 

CORALLINE. ( Conchjrl ,) C’est un des noms vulgaires du 
peclen sanguineus, (Db B.) 

CORALLINE. ( Erpit, ) Vipire de Pile d’ Amboine, reprd- 
aeilt^e par Seba, Th. 1 1 , pi. 17,0/1. Voyefc Vip£rb. (H. C.) 

CORALLINE, ou Mousse db Corse. (Hot. ) L’on vend dans 
les boutiques, sous le nom de mousse de Corse, un melange 
de plusieurs productions marines, qu’on emploie comme ver- 
mifuge. Lefuxtus helminthocorthon , qui est regards comme la 
taatiere Ixninemment vermifuge, esten quantity tr£*-variable 
dans les divers paquets de cette mousse ; on n’en trouvfc 
quelquefois que le huiti&ne, et rarement au-ddi du tiers. 
M. Decandolle a prouvd que ce melange est compos* d’une 
vingtaine <Tesp*ces diflfcrentes de polypien flexible* et de 
‘plantes de la famille des algues; ce sont des corallina et des 
esptcesde fueus , de ceramium , et d’nlea , qui varient beau coup 
pour la quantity. 

Lorsque la mousse de Cone est presque enti^remertt com* 
pos*e du polypier que les naturalistes ont nouns* corallina 
officinalis , elle porte le nom de coralline blanche • dans le cas 
oppose , c’est la coralline rouge, 

Laiourette a fix* le premier son attention sue cette .mousse, 

24. 
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et il attribuoit »a propriete vermifuge au fucus helminthocor » 
fhon ; mais il est probable, qu’elle est commune a toutes lex 
autres productions marines qui sont melaDgees dans cette 
mousse , et mfime a toutes celles qui leur sont analogues. 
Voyei Gigartina. (Lem.) 

CORALI.INE DE PAQUES. (Bot.) C’est le lichen pascalis 
de Linnaeus. Voyei Stercocaulon. (Lem.) 

CORALLINEES ( Zooph . ) , CoraUinea, Lamx. M. Lamouroux 
rdunit sous ce npm de Camille plusieurs genres, qui tres- 
probablement n’ont guire -de rapports entre eux. Les carac- 
tires qu’il lui donne sont : polypiers phitoides , presque tou- 
joure articulds, fonnds de deux substances : I’uneintdrieure, 
ou axe , membraneuse ou fibreuse , fistuleuse ou compacte i 
l’autre ext^rieure ou licorce plus ou moins dppisse , calcaire 
et renfermant des cellules palypittres , tres-rarement visibles 
ii l’oeil nu , quelquefois a I’extremit* des rameaux ou de leurs 
divisions , ou sur leurs parties laterales. Les genres qu’il met 
dans cette famille sont lessuivans : AcETABAiAiRB , Polyfhyse, 
tfisie, Galaxaure , qui ont, suivant lui, les polypes aux ex- 
trdmitls des rameaux ; Jamb, Coralune, Cymopoub, Amphyrob, 
Halimide, dont les polypes ne sont pas apparens , et les poly- 
piers articulds ; enfin , UDonteet Melobesie , dont les polypiers 
ne sont pas articulds. Voyei ces differens mots, et surtout 
Coralune. (Db B.) 

CORALLINES. (Zooph.) Sous ce nom, plusieurs anciens 
naturalistes , et entre autres Ellis, dont les travaux a ce sujet 
servent encore de base aux ameliorations successives qu’on 
cherche a apporter dans la disposition methodiquc de ces 
corps organises , comprenoient non-seulement les veritable! 
Corallines sous lenom de corallines articulies , inais encore les 
Tubulaires, sous celui de corallines tubuleuses ; les Sertulaixes 
qu’ils uommoient corallines visiculeuses ; les Cellaires, appeldes 
corallines celluleuses. Voyei ces differens mots. (Db B.) 

CORALLINES. (Foss.) Quoique Fortis ait annonce dans 
ses Memo ires pour servir a l’Histoire naturelle de l’ltalie , 
tom. I , pag. 45 , que dans les montagnes de Brendola en Italie , 
il avoit trouvede petites branches de corallines fossiles, il y a 
tout lieu de croire que sous cette .denomination il n’a en- 
teadu parler que de petits polypiers branchus ; il n’est pas 
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vraisembloble qu’on ait rencontrd a 1’dtat foasile des coral- 
lines prbprement dites ; leurs articulations corn^es s’oppo* 
seroient a ce qu’on les trouv&t endures. On en a la preuve 
dans^es isis, que 1’on trouve fossiles, et dont les articulations 
corbies ont tou jours disparu. (D. F.) 

CORALLIN1TE (Foss.), CoralliniUs , Guett. C’est le nom 
que Guettard donne a certains corps fossiles, finement bran- « 
chus et ramifies , dans son travail sur la classification des 
polypiers fossiles, tom. II, pag. 412 de ses M£moires. (De B.) 

CORALLIS. {Min.) C’&oit, suivant Pline, une pierre du 
rouge du minium, et qui se trouvoit dans l’inde et k Syene : 
c’est tout ce qu’en dit le naturaliste romain. On croit que ce • 
pouvoit £tre un jaspe rouge ; mais cette indication incomplete 
et isolle peut convenir a beaucoup de minlraux rouges. (B. ) 

CORALLITES. ( Foss. ) Scheuchzer et d’autres auteurs an- 
ciens ont d&ign^, sous ce nom glnlrique, les madrepores, 
les isis et les mlandrines fossiles. ( D. F. ) 

CORALLODENDRON. (Zoopk.) Seba donne ce nom a une 
esp£ce d’escharre, S. crustulenta , Pall. (Db B.) 

CORALLO-FUNGUS. {Bol.) Les clavaires charnues et ra- 
meuses qui croissent aux environs de Paris , ont et£ ap pelves 
torallo-fungus (champignons-corail) par Vaillant; elles rentrent 
dans les Coralloides de Tournefort, de Micheli et de Paulet, 
et dans le genre Manina d’Adanson. Voyex Clavaiees. ( Lem. ) 

CORALLOl DE (Foss.) , Coralloides , Guett. Assez mauvais 
genre etabli par Guettard , dans son Mlmoire sur la classifi- 
cation des polypiers fossiles ,. pour- placer quelques corps 
cr&acls, cylindriques, branchusou non bran chus, ayant leurs 
troncs simples ou £toil& , sans stries ou avec des stries. Ces 
corps ont-ils appartenu r^ellement a des corps organises ?• 
Voyez M£m. de Guettard, tom. II, pag. 414, et tom. Ill, 
pi. 43 . ( De B. ) 

CORALLOIDES. (Bot . ) Ce nom a dtd employe en bota- 
nique pour designer des especes de champignons ct des 
especes de lichens qui, par leur forme brancjiue , imitent le 
corail. Tournefort l’appliquoit specialement aux especes de 
clavaires rameuses et charnues , et a quelques especes d *hyd- 
num dans le meme cas. Micheli le restreint aux seules cla- 
vaires ci-dessus. Adanson , qui est de cette opinion , donne a ce 
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group* 16 bob de mahina; il te treure eompris dans Ie 
rallo-f Angus de Vaillant. C’est aussi celui qui constitue 1 b 
famille que Paulet nomine des coralloules . ( Voyer Clavaules.} 

Let lichens qui ont m£rit6 cette denomination de ebroi- 
ioide* , font partie de plutieurt des nouveaux genres qu’on a, 
etablis dans la famille de ce nom. Dillen s’est servi du mime 
nom pour en faire connof Ire beaucoup d’espece* qui rentrent, 
dans le genre Sph<tropkoru$ et dans le genre Cladonia d’Hoff- 
xnann , que M. Acharius rlunit au Cenomyee. ( V oyes Cladokie. } 
Le cwalloidc* d f Hoffmann est un genre qui renfermoit 
des esp£ces placdes maintenant dans les genres Cornicularia , 
SUr coca u Ion , et Sphccrophorus. ( Lbm. ) 

COR ALLORHJZE , CoraUorhiia. ( Bot, ) Genre de plantea 
monocotylddones , a Rears irr£guli£res , de la famille des or* 
chiddes , de la gynandrie diandric de Linncetis , dont le carac- 
tere essentiel consiste dans une corolle a six petales irr6gu- 
liers ; i’inferieur ou la levre prolong^ a sa base en un petit. 
Iperon libre ou soud£ ; la colonne de la fructification bbre ; 
le pollen distribul en qnatre paquets obliques et non paral* 
lelos. 

Ce genre a M Itabli par M. Rob. Brown , dans la non- 
velle Edition de YHortus Kcwtntis , pour quelques espices 
d'ophrys de Linnaeus, r£uniea d'abord aux cymbidium , dont 
ils different par leur pollen en quatre paquets, et par le ca- 
ractere de leur p6tale in&rietir. Voici quekjues-unes des 
especes qui doivent 6tre rapport^es a ce genre. 

CoxALLOaana a iulbes rasteuses : Corallorhiza innate. Brown, 
in Ait * , nov. ed., Hort. Ke<v. 5 , pag. 209 ; Ophrys coraUorhize , 
Linn.; Hall., Helv.,n.° i 3 oi , tab. 44 ; Rudb. ,Elys. 2, p. 2 54 , 
fig*. 16 ; Ruyp. , Gen . 284 , tab. 2 ; Mentz. ; tom. 9. Cette 
esp£ce croit dans les forlts ombragles de PEurope septen- 
trionale, dans les Alpes et dans les d^partemens m4ridionaux 
de la France. Ses racines sont composites do fibres charnues , 
tortuenses , trcs-rameuses , quelquefois un peu rouge&tres, res- 
sembhmt par lepr forme a des branches de corail. Ses tiges 
sont nues, longues de six a buit pouces, garniesde quelques 
ecailles alternes, qui tiennent lieu de feuilles; les fieurssont 
petites, blanch&tres, d’une couleur berbac^e , peu nombrcu^ 
yes, presqur uotiaterales. rlunies en un 6pi terminal, munies 
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ehacune (Tune brae (4c plus longue que l’ovaire ; la ldvre ou 
le p 4 tale inferieur oblong, aigu, presque entier, n’offrant 
eu-dessus de sa base qnc deux pelits lobes peu sensible*; les 
autres p Stales lanodolds; deux (atdraux lindaires, rabattus. 

Corallorhizb a bolbes bn oents; Corailorhiza odontorhizoft § 
Poir. ; Cymbidium odotUorhizon , Willd. ; Ophrys corallorkiza , 
Mick., Anter. ; Pluken , Almag tab. an, fig. i , a. Cette plante , 
ddcouverte dans l’Amdrique septentrionale , au Canada, dans 
la Virginie , a le port de la prdeddente ; elle en differe Evi- 
dent uient par ses racines grumeleuses , ramifides , semblablea 
a de peti tes dents ench&ssdes les unes dans les autres , hdrisades 
de petites pointes a leurs bords ; ses pdtales sont lancdolds ; la 
livre ovale, obtuse; les hampes enveloppdes de gaines al- 
ternes, presque obtuses; les fieurs .petites , pddicelldes, dis- 
poses en un dpi terminal, peu garni, pourvu de tres-petiteg 
braetdes. Peut-dtre faudroit-il rapportcr au mdme genre Vophrys 
squammata , Font. , seu cymbidium squammatum , Swart., dont 
le pdtale infdrieur est renversd, barbu, k trois lobes; la 
kampe droite etnne; les feuilles toutes radicates , oblongues, 
saillantes en cardne. M. Brown en a formd son genre £q>o- 
dium. (Poia.) 

CORAMB6, CotAMBLd ( Bot .) , noms grecs du chou , desquels 
paroissent ddrivds, aoitle mot erambe , sous lequel il a die aussi 
connu, so it les noms de corumb et karumb , qui lui dtoient 
donnds chez lcs*Maures, suivant Daldchamps. On trouve en- 
core dans Mentzel le nomde eoramk, citecomme synonyme 
d’un palmier, peut-dtre parce que la sommitd non ddyeloppee 
de celui-ci est un aliment recherchd sous le nom de chou- 
palmiste. (J.) 

GORAN£ONCILLO. (BoL) Aux environs de Salamanque., 
suivant Ciusius, on nomme ainsi le millepertuis couchd , 
Hypericum humifusam . (J.) 

CORAPHOS. ( Ornith .) , nom grec d’un oiseau citd par Hesy- 
chius et Varinus, mais non ddtermind. (Ch. D.) 

CORAS (IqJilhyoL ) , nom hongrois du cyprin hamburge y 
cyprinus carassius . Voyez Carpe, Carassin, Cywun. (H. C.) 

C0RAT06 ou Cura£a (Rot.), noms que porte a la Ja- 
maique, suivant P. Brown , une espdee de pitte , agave »ivipar*~ 
(*.) 
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CORAX. (Ichlhyol.) Ke'p*^ est le nom grec de la trigle hiron- 
delle. Voyez Trigle. (H.C. ) . 

CORAX. ( Ornith .) Cenom grec, qurddsigne le corbeau, a 
aussi M appliqu^, par Aristote, au cormoran, aufrement 
corbeau de mer. (Ch.D.) 

CORAYA ( Ornith .), nom donnd par Buffon a une espece 
de ses fourmiliers rossignols, tardus coraya , Gmel. et Lath. 
(Cu.D.) 

CORB ( Ichthyol .) , un des noms vulgaires de lasciana umbra , 
Linn. Voyez ScifeNE. (H. C.) 

CORBAT (Ornith.), un des noms vulgaires du cormoran, 
pclecanus earbo , Linn. Le jeune corbeau se nomme en espagnol 
corbato. (Ch.D.) 

CORBEAU. (Bot.) Corvo des Italiens , champignon du genre 
des bolets de Linnaeus, qui doit son nom a sa couleur noir- 
gris&tre. Micheli en donne une figure , Gen. , pi. 70 , fig. 2. II le 
dit tr£s-bon a manger. Selon lui, c T est un petit champignon 
dont le dessous du chapeau est blanc et finement poreux. I) 
crolt aux environs de Florence. C’est 1 eporcelet bran de Paulet 
qui le place danssa petite famille des c£pes polypores. (Lem.) 

CORBEAU, Corvus. (Ornith.) Les principaux caractcr.v 
de ce genre d’oiseaux sont d'avoir le bee fort , plus ou moios 
aplati par les cbtds, k bords tranchans; lesnarines un peu o vales, 
recouvertes par des plumes roides, dirig^es en avant; la 
mandibule sup^rieure a aretes plus arqutfes <}ue l’inferieuret 
)a langue cartilagineuse et bifide ; quatre doigls, dont trois de- 
vant et un derriere; les troisiime et quatri£me remiges les 
plus longues de toutes; la queue ronde ou carr^e. 

Ce genre, tel qu’ila 4t££tabli par Linnaeus, £toit plut6t un 
ordre, et comprenoit les pies, les geais, les casse-noix, les 
craves , etc. La plupartde ces oiseaux offrent, a la v£rit£ , de 
grands rapprochemens dans leur organisation, et meme dans 
leurs mceurs; mais le premier but des classifications doit £tre 
dc faciliter la connoissance des especes, et lorsqu’clles sont 
tres-nouibreuses , on peut faire des separations fondles sur des 
differences moins importantes que sil s’agissoit de ertfer, 
arbitrairement et sans n^cessit^, des genres nouveaux pour 
une seule ou pour fort peu d’esp£ces. C’est d’ailleurs moins le 
chs d’lfesiter , quaud les groupes qu’on veut isoler sont formas 
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d’especes reconnoissablcs a leur port, qac Ton distingue, en 
g£n£rul, au premier coup d’oeil , et auxqqelles l’habitude a 
consacrd une denomination particuliere. Quoique la structure 
du bee et la direction des plumes setaedes qui couvrent les na- 
rines soient presque les m£mes chez les pies et les geais que 
chez les corbeaux , il a done paru suffisant que la queue fflt tou- 
jours etagee chez les premieres, qui ont constamment les rec- 
trices du centre plus longues que celles des c6t&, pour leur 
conserver le nom glnerique de pie , pica ; et quoique la queue 
des geais soit tantbt ronde, tantbt £tag£e , comme elle est tou- 
jours peu dtendue, et que d’ailleurs ces oiseaux ont les deux 
mandibules plus courtes , finissant par une courbure subite et / 
presque £gale, et des plumes l&ches, effil^es , redressables a 
volontl sur le sommet de la t£te, on a cru pouvoir leur con- 
terver le nom de geai, garrulus . Les craves, /regi/as, Cuv., 
dont les quatrieme et cinquieine remiges sont ordinaire- 
ment les plus longues, ont la queue courte et £gale ; mais Us 
pr&eotent dans la partie la plus essentielle, le bee, une diffe- 
rence qui suflit pour cmplcher dc les confondre avec les cor- 
beaux , les pies et les geais : leurs deux mandibules sont arqu&s 
en en bas, tandis que Tinferieure est droite ou redress<*e chez les 
autres. Les casse-noix, nucifraga , Briss. , caryocat&ctes , Cuv. r 
ont aussi la queue tfgale ; mais leur bee, en c6ne alongd, est 
tout-&-fait droit, et les deux mandibules sont pointucs et sans 
courbures. Les chocards, pyrrhocorax , ont, avec les na- 
rines couvertes comme cclles des corbeaux , le bee comprimd, 
arqud ct £chancr<* des merles. Les braves, myiomera, Illig. , se 
reconnoissent suflisamment a leurs hautes jambes et a leur 
queue courte. Enfin le temia , d^crit par M. Lcvaillant, a le 
port et la queue des pies ; mais son bee, elev4, a la base gar- 
nie de plumes veloutles, cominc dans les oiseaux de paradis, 
au lieu dessoiesroides qu’on remarque chcz les premiers. 

On ue traitera done ici que des corbeaux proprement dits 
et des corneilles. 

Une observation gendrale , qui s’appliquc aux corbeaux , a ux 
pies et aux geais, e’est que les corbeaux marchent, tandis que 
les autres sautent. Leurs mceursse ressemblentpar une disposi- 
tion naturelic a cacherce qu’ils ont d^robe, par leur habitude 
de faire des provisions pour l’arriere-saison . de se nourrir de' 
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Joules sortes d’alimens, et leur aptitude k contrefaire dea 
voix Itrangeres quand ils sont tenus en captivity. II y a cepei*- 
dant des differences , sous le rapport de la nourriture. Les cor- 
beaux proprement dits ont de l’appltit pour les charognes, 
qu’ils sen tent de tr£s-loin a cause de la finesse de leur odorat j 
il en est de mime de la corbine et de la Corneille mantelle: 
mais dans l’ltat sauvage , les freux et les choucas ne sont paa 
carnivores, et leur chair n’a pas la mauvaise odeur qui s’ex- 
hale du corps des autres; les graines germles, les fruits, les 
insectes et les vers sont plus particulilrement recherchls par 
ceux-ci. Les corbeaux et les corbines d ’Europe ri vent par paires , 
et restent toute l’annee dans le canton qu’ils ont choisi ; mais 
les Corneilles mantelles abandonnent leur pays natal dans l’ar- 
rilre-saison. Les corbeaux nichent dans les rochers ou a It 
cime des plus grands arbres , et les Corneilles construisent leur 
nid au milieu des arbres dans les forets, sans se reunir en fa- 
milies com me les freux, qui nichent aussi sur les arbres, et 
comme les choucas , qui donnent la prlflrence aux ancient 
edifices. 

Grand Corbbau; Corpus corax , Linn. Cet oiseau , le plus 
grand des passereaux qui habitent en Europe, a la taille d’un 
coq. Sa longueur, depuis le bout du bee jusqu’a celui de la 
queue, est d’un pied dix pouces , et jusqu’a celui des ongles, 
d’un pied sept pouces : il a trois pieds sept pouces d’enrergure , 
et ses ailes, pliles, a’etendent jusqu’aux trois quarts de la 
queue, qui est arrondie , les deux pennes du milieu Itant un 
peu plus looses que Jcs autres. Son plumage est d’un noir 
brillant avec des refiets llglrement pourprls. Le bee, let 
pieds et les ongles sont noirs. La fcmelle est d’un noir moins 
decidl , et sa taille est un peu plus petite. Le plumage des jeuncs 
est encore plus sombre. 

La marche de ce corbeau est grave et posee , son vol lleve et 
facile. Les lieux ou il se plait sont les vastes for Its et les rochers . 
qu’il ne quitte presque point. Si , des montagnes ou il se 
choisit une retraite, sous les vofttes que forment les avancesou 
les enfoncemens de rochers escarpls , il descend qttelquefois 
dans la pUine, e’est poury cherchersa subsistance, et cela n’a 
guere lieu que dans l’hiver. Plus retirl que les Corneilles, on 
ne le voit jamais en grandes bandes ; il sent les cadavres de 
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tres-loin, et il 4 e forte, a de fort grand ea distances , Vers les 
lieinc oil il en existe ; mais, a leur ddfaut , il yit de fruits , de 
graines, d’insectes, de poissons morts, de mollusques qu’ii 
emporte pour en briser lescoquilles c.ontreles rochers. On pre- 
tend qu’il nttaque aussi des animaux viva 11s, qu’il ddvore les 
plus foibles, comme les rats, les mulots, les perdrix , les gres* 
nouilles, etc., et que, se cramponnantsurle dos des plus forts , 
tela que les Anes, les buffles, il les ronge en les assaillant a 
grands coups de bee ; mais, comme les charognes pourries sont 
la nourriture qu’il semble prdfdrer, son corps exhale une 
mauvaise odeur 2 aussi sa chair, qui dtoit interdite aux Juifs , 
rdpugne dgalement aux Sauvages. Parmi nous, les plus mis^ra- 
hies n’en mangent qu’aprcs en avoir enlevd la peau, qui est 
tres-coriace. 

On sait, par les observations de Spallanzani , quel’estomac 
du corbeau n’est pas proprement musculeux, comme celui des 
gallinac&, ni membraneux ou d’une foible £paisseur, comme 
celui des oiseaux de proie, mais qu'il a une grosseur et une 
soliditd moyennes entre l’un et l’autre ; quotqu’il aplatisse irs 
tubes de plomb, les grains ne s’y digerent que difiicilement 
quand la peau qui les recouvre est coriace et entire 2 aussi, 
lorsqu’on leur en prtsente , ils les assujetissentsous leurs pieds, 
et ne les avalent qu’apres les avoir ccras^s avec le bee. La chair - 
se dissout an contraire parfaitement , dans Tcspace de sept 
heures , par la seule action des sues gastriques. 

Cet oiseau, lorsqu’il est privd, ne craint ni les chats ni les 
chiens , et il se rend redoutable , non-seulement aux enfans qui 
l’agacent, mais aux hommes, sur les jambes desquels il se 
jette, et dont il perce les vltemCns. Cependant on cite des 
faits qui sembleroient propres k le faire regard er comme ca- 
pable d’uu attach rment personnel et durable. Un corbeau dont 
parle Schwenckfelt , dans ses Animaux de Sildsie , s’dtant laiss£ 
en trainer par ses camarades sauvages, reconnut, au bout de 
quelqu# temps, sur le grand chemin , l’hocnme qui avoit cou- 
tume de lui donner k manger, et, apres avoir planl au-dessus 
delui en eroassant, ilvint se poser sur sa main . ctnelequttta 
plus. Si |’on ne peut parvenir a ddpouiller entieremeut ces oi- 
seaux de leur voracite, on est parvenu hlaregleretareraployer 
au service de Themme. T 1 y a plusieurs exemplcs de corbcaux 
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dresses k la fauconnerie ; et, <Fun autre c6t£, Aulu-Gelle cite 
ceiui de Valerius, qui avoit appris a defendre sou maitre et 
a l’aider contre ses ennemis par une manoeuvre combine. 

Les corbeaux ont le talent d’imiter le cri des autres animaux , 
mtme la parole de 1’homme; et les inflexions de leurvoix, 
oomme les circonstances de leur vol , ^toient autrefois un 
objet d’etude pour les aruspices. 11 y a encore, en Amerique , 
des pen plades sauvages ou let magiciens invoquent le corbeau , 
qui est pour lemalade un signe de gulrison ; in a is, en g£n£ral, 
on le regarde plutbt commeun oiseau sinistre, annon^antdes 
malheurs, etson croassement in timide encore beaucoupdegens. 

L’universalitl d’appltit du corbeau, et sa voracity, Font 
fait proscrire conune un animal ntiisible et destructeur dans 
les pays pauvres , tandis qu’il a M prot£g£ par les lois dans des ; 
pays riches, comm e consommant les immondices de toute* 
esp^ce. C*est ainsi que , tandis qu’on mettoit a prix, dans File 
de F€ro& , ces oiseaux qui attaquoient les brebis pajissant dans 
les campagnes, on dtfendoit de les tuer en Angleterre. 

Les corbeaux savent s’inspirer un amour r£ciproque et cons- 
tant : chaque m&le a sa femelle , a laquelle il reste attache pen- 
dant un grand nombre d’ann^es, peut-£tre meme pour la vie. 
entire , comme on pourroit llindnire des observations faites 
sur le couple qui s’etoit Itabli dans File de Belle-Ile , sur le lac 
Erie , ou milord Ross ne Fa point perdu de vue durant Irente 
a ns* ainsi qu’il resulte d’une lettreinstfree dans la Biblioth£que 
Britannique du mois de janvier 1796. 11s font leur nid dans 
les crevasses des rochers, ou dans les trous de murailles, au 
haut des vieilles tours abandonees, et quelquefois sur le 
sommet des arbres isolds. Ce nid , tres-grand , est compost 
ext^rieurement dc rameaux et de racines d’arbrisseaux ; des 
os de quadrup^des, ou des fragmens de substances dures, 
forment la seconde couche, et l’intdrieur du nid est tapl^se de 
graminles, de mousse et debourre. La femelle y pond, vers 
le mois de man, cinq ou six oeu fs d’un vert pale et bltu&trc, 
marquetes d’un grand nombre de taches et de traits de cou- 
leur obscure, qui sont figures dans Lewin , pi. 8 , n.* u Le mile 
partage avecla femelle les soins de l’incubation , quidjireune 
vingtaine de jours, et l’on a trouv£ dans le nid ou anx envi- 
rons des amas considerables de grains, denoix, de fruits , qui, 
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au reate , n’y avoient peut-ltre pas III a ecu mulls pour le seul 
usage de la couveuse, in a is parune suite del'habitude qu’ont 
ces oiseaux de faire des provisions de tout ce qu’ils peuvent 
attraper. Les petits a leur naissance sont blaoch^tres : on pre- 
tend que la mere les laisse quelque temps sans leur donner de 
nourriture , et qu’elle fait subir, dans son jabot, aux premiers 
alimens qu’elle dlgorge dans leur bee , une preparation sem- 
blable a celle qui a lieu chez les pigeons. Le male , qui pourvoit 
a la subsistance de sa famille, veille aussi a sa defense ; aper- 
$oit-il unmilan ou un autre oiseau de proie, il s’llance, et, 
gagoant le dessus, il le frappe violemment du bee. On a vu, 
dans ces combats, les deux champions, apres avoir ainsi pris 
alfernativement leurs avantages, et s’ltre llevls a perte de 
vue, se laisser tomber du haut des airs, excldls de fatigue* 

Les petits corbeaux, qui Iclosent de bonne heure, sont dls 
le mois de mai en etat de quitter le nid. Tant qu’ils ne sont pas 
assez forts pour pourvoir eux-mlmes a leur nourriture , les pa- 
rens leur en apportent sur les rocs qu’ils n’osent encore aban- 
donner que pour y reveuir bientbt, et chaquesoir la bande est 
rainenleau gite , ce qui dure tout l’ltl, et donne lieu de pen- 
ser que les corbeaux, qui d’ailleurs commencent a muer au 
mois de juin , ne font pas deux couvles par an. Au surplus, 
cepeu de feconditl se trouveroit bien compensl par la durle 
de leur vie, qu’on dit Itre de plus d’un silcle. Lorsque les 
jeunes sont en etat de se suflire a eux-mlmes, les plre et 
mere, qui aiment a rester solitaires dans leur caoton , les en 
chassent. 

Le corbeau ayant un vol trls-llevl, et s’accommodant des 
diverses temperatures , le monde enticr lui est ouvert : aussi 
est-il rdpandu depuis le cercle polaire jusqu’au cap de Bonne- 
Esplrance, al’ile de Madagascar, etle retrouve-t-on dem£me 
en Amlrique, dans des quantity proportionnelles k celle de 
la nourriture que lui offre chaque pays, qui devient sa de- 
meure definitive lorsqu’une fois il y a pris ses habitudes. 11 y 
subit les influences du climat j mais il ne paroit pas que quel- 
ques alterations dans les couleurs , quelque melange de blanc 
et mime des variations dans la grandeur, doivent faire consi- 
.derer ces divers corbeaux comme etant d’especes difllrentes. 
C r est ainsi que M. Levaillaut, n’ayant remarque qu’une taille 
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un peuplus forte, un becuo peu plqs recourbt, l'absence de 
reflets sur le noir dtcidl et luisant du plumage, dans le cor- 
beau du cap de Bonne - Entrance , dont les raceurs sont 
d’ailleurs absolument les mimes, n’a pas htsitt a le regard er 
comme d’csptce identique ayec celle qui a ttt dlcrite par 
Buffon , sous le simple non de eorbsam ; et la figure quc It 
^voyageur a donnte de cet oiscau , pU 5i , tom. a, de FOrni- 
thologie d’AfYique, est meilleure que celle des planches 
enlumintes, n.° 4^5, lacpielle parott simplement representer 
one comeille. Les observations particulieres que M* Levaii- 
lant a faiteasur cet oiseau , dans les montagoes des environsde 
la bale de Sal dan ha, consistent en ccqu’il n’y est pas de passage, 
ne se rii£le pas avec les autres especes du mime genre , vit en 
petites troupes isoltes, qui attaquent les jeunes gaielles, et 
viennent quelquefois a bout de les tuer. Ce voyageur n’a jamais 
trouvl que des nourritures animates dans l’estomac de ceux qu’il 
a tuts, quoiqu’ils se rtpandiment sur les terres d’un Negre qui 
rtcoltoit beaucoup de grains. 

£n Europe , on prend les corbeaux avec la vache artificielle, 
aux lacets, aux cornets englues, a lapince amorcee de chair, 
et surtout avec de petites boulettes de viande mlltes de poudre 
de noix vomique, qui les enivrent et les font tomber $ znais 
ll faut les saisir aussitftt, vu qu’ils reprennent sou vent asses 
de force pour s’enroler et aller ptrir on languir plus loin. 

On regarde comme simples varittta accidentelles du grand 
corbeau, le corbcau varit, ou cacaloU d’Hernandcz, qui se 
trouve au Mexique, et ne ,diff£re du corpus corax. que par 
quelques taches blanches mlltes plotoi les noires ; le corbeau 
blanc, corvus candidus , trouvt dans le nord de I’Europe; le 
corbcau a bee croist, corrus cruci rostra , qui a ltd rapporte 
de Porto-Ricco par Maugt. Les corbeaux k une et k deux comes, 
qui ont* ttt prdsentds, a peu prta dans le mime temps, an 
due de Saxe et a la duchesse Christine , n’offroient vraiseinbla- 
blement ces singularity que par une implantation artificielle, 
pratiqude de la m£me manure qu’on fixe des ergots sur la tlte 
des coqs ; mais on peut considtrer comme des races particuliires 
on des variety asses constant es, i.° le corbeau noir et blanc de 
1’ile de Fdrol, corpus leucophreus , Vieill., sur lequel les taches 
noires et blanches sont distributes asses rtgulitremeni ; s.° le 
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corbeau austral, corpus australis , qui paroit venir de File des 
Amis, a le bee plus *pais a la base et plus comprim*sur les 
c6t*s,sa gorge est couverte deplumes inches etpeu series, et 
sou v£teinent, au lieu d’etre d’un noir prononce , a une 
teinte brunitre. 

Wilson, dans son Ornithologie Am*ricaine , ddcrit aussi et 
figure, p. 37 , n. # 2 , uu oiseau noir, quise trouve suf les c6tqp 
atari times de la G*orgie, et dont la voix a du rapport avec 
celle du corbeau, quoiqu’elle soit phis rauque et plus guttu- 
fale ; mais cet oiseau, |de seize pouces de longueur totale etde 
deux pieds neuf pouces d’envergure, a le menton d*nu* de 
plumes, et les deux mandibules a bords rentrans en dedans 
vers le milieu : il seroit bon de pouvoir l’examiner plus soi- 
gueiisetnent arant de determiner si la denomination de cor- 
beau ossifrague, corpus ossifr&gusy lui convient. 

Un corbeau que l’on peut v*ritablement consid*rer comine 
espece particuliere, est celui que M. Levaillant a d*critdang 
sou Ornithologie d’Afrique, sous le nom de corbivau . pi. 5 o, 
ctque Daudin a appel* corbeau vautourin, corpus albicollis , 
nom pr*f*rable k celui de corbeau corbtvau, qui offriroit un 
pl*onasme, ce dernier terme,imagin* pour indiquer les rapports 
del’oiseau avec deux genres diff*rens,nepouvantconvenir que 
lorsqu’il est isol*ment employ*. La taille du corbivau tieut le 
milieu entre celle du grand corbeau et de la corneille mantel*e j 
il est long dedix-huit pouces. Son bee, dont la base est entour*e 
deplumes dirig*esen avant, commedansle genre Corbeau, est 
convcxeen dess us, etcomprim*lat*ralement; lacouleuren est 
noire, except* a la pointe, qui est blanche. L’iris est d’un brun 
noisette. Le plumage est d’un noir lustr*, avec une large tache 
blanche derriere le cou, des deux c6t*s duquel part encore 
un trait blanc qui ceint la poitrine. La gorge, d’un noir 
moins prononc* que sur le reste du corps, est couverte de 
plumes dont les barbes d*passent la tige, et qui sont en cons*- 
quencefourchues ; ses ailes exc*dent de trois pouces la queue, 
qui est *tag*e, et cette circonstance *tablit, outre la forme du 
be c, des rapports avec le vautour. La feoielle, dont le corps 
est d’un noir plus rembruni, a la tache de la nuque moins 
*tendue. 

Cet oiseau , vorace et criard , comme le grand corbeau , a 
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le mime goAt pour la charogne, et il y joint un a p petit t na#« 
que pour la chair vivante. Non-seulement il attaque et tue 
les agneaux et les gazelles, qu’il dev ore en comm enfant par 
leur arracher les yeux et la langue ; mais il poursuit les 
buffles , les rhinoceros, les lllphans, et, perchl sur leur dos, 
il s y repait dcs I a ryes d’cestres et de taons quiles to urine n- 
tent, en introduisant son bee dans les plaies qu’ellea y ont 
faites. Le corbeau vautourin n'abandonne a aucune epoque 
de l’annle le canton qui l’a vu nattre. La femelle, un peu 
plus petite que le m&le, a le collier moins Itendu 9 et la 
tcinte de son plumage est plus rembrunie. 

Les autres corbeaux portent plus communement le nom de 
corneille. 

Coanbills Corbine ; Cbrvus corone , Linn., pi. enlum. de 
Buffon , n.° 483 , et de Lewin , n.° 33. Cette esplce, a laquelle 
Brisson donne en fran£ois le nom sipsple de corneille, et 
en lutin celui de cornix , qu’il a Iga lenient substitue, pour 
les esplces suivantes, au mot corpus, et qu’on appelle aussi 
corneille noire , a dix-huit pouces de longueur et pese dix 
a douze onces ; son bee et ses pieds son! d’un noir mat, 
et son plumage est en entier d’un noir a reflets violets j la 
queue, arrondie, dlpasse un peu les ailes. La femelle est un 
peu plus petite que le m&le. La corbine , dont la taille est 
plus courte et le corps de moitil moins gros que celui du cor- 
beau, s’en distingue encore par la forme des plumes qui cou- 
vrent la poitrine, et qui sont larges et arrondies vers le 
bout, tandisqu’ellessont etroites et pointucs dans le corbeau. 
Chez ce dernier la troisilme rlmige est %jssi la plus longue, 
et cbez la corbine e’est la quatrieuie qui excede toutes les 
autres. Quant k l’instinct, ce sont ces deux esplces qui ont 
le plus de rapports ensemble. 

Les corbines , rlpandues dans I’ancien et le nouveau 
continent, se nourrissent , comma les corbeaux, de cha- 
rogne, et y ajoutent les insectes, les vers, les poissons, le* 
grains, les fruits, les ceufs d’oiseaux , et surtout ceux des 
perdrix, auxquelies elles font mime la chasse lorsque la terre 
est couverte de neige. Elies se joignent pendant Thiver aux 
freux, aux Corneilles man telles, eton lesvoit, durant le jour, 
chercher, dans les terrea fraichement labourite. des lombrics 
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et des iarves de hannetons : a l approche de la nuit, elles 
se rassemblent en bandes nombreuses, et se juchent pele- 
m£Ie dans les forets, sur de grands arbres qu’elles paroissent 
avoir adopts. Vers la fin de Phiver , tan His que les freux 
vont nicher dans d’autres clirnats , les^ corbines se sdparent 
deux k deux ct restent dans les bois , dont elles ne sortent 
plus que pour chercher leur nourriture k peu de distance. 
Elies construisent sur la ciine des arbres les plus dlev^s , et 
quelquefois a une inoindre hauteur, un nid composd de 
menues branches, mnstiquees avec de la boue et du crotin 
de cheval, et garni en dedans du chevelu des racines. La fe- 
melle y pond quatre ou cinq ceuls de la mime couleur que 
ceux du grand corbeau, et les couve alternativement avec 
lc m4le , pendant environ vingt jours. Ces ceufs sont figures 
dans Lew in, pi. 8, n.° a. Les pere et mere ont beaucoup 
d’attachement pour leurs petits, dont ils prennent long-temps 
soin , et auxquels ils ont l’adresse de porter, entre autres 
alimens, des ocufs deperdrix , en insurant Pextr&nitd de leur 
bee dans Pouvcrture qu’ils ont antdrieurement pratiqude; ils 
ne font qu’une couv^e par an , a moins que quelque accident 
n’ait d^truit la premiere, pour la conservation de laquelle ils 
combattent les oiseaux de proie qui en approchent. On pre- 
tend que les amours de ces oiseaux durent pendant toute leur 
vie, quoiqtie les bandes se reforment a la fin de l’automne. 

La corbine apprend a parler, comme le corbeau, et sait, 
comme lui , casser les noix en les laissant tomber d’une cer- 
taine hauteur; elle visite les lacets et les pi£ges pour ddvorer 
les oiseaux qu’elle y trouve engages ; et, dans certains pays, 
on Pa aussi dlevce pour la fauconnerie. Son odorat dtant tr£s- 
subtil , elle ne donne guere elle-m£me dans les pi^ges des 
eiseleurs; cependant on Pattrape de diffdrentes manieres en 
hirer. La plus simple consiste a rnettre de la viande dans des 
cornets de papier dont les bords int^rieurs sont enduits de 
glu, et a en placer, surtout dans les temps de neige, sur les 
grandes routes ou dans d’aufres endroits frdquentes par ces 
oiseaux, qui , comme les corbeaux, s’y empetrent , et, apres 
s’£tre £lev£s perpendiculairement a une grande hauteur, 
retombent , ^puisds de fatigue, et sans re parvenus a s’en 
d^harrasser. On peut les prendre ^galement avec des boulettes 
10 . 25 
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de viande enduites de poudre de noix romique ; mais oette 
method e est dangereu&e , en ce qu’elle expose les chiefs, et 
partieulierement ceux de bergers , k s’empoisooner en tra- 
versaht les champs oil ces app&t* opt M disperses. 

11 y a des corbines blanches et varices : en a vu qg’il ea 
est de m£xne parmi les cprbeaux , gt les pays du nord seat 
ceux ou ces vari£t& se rencontrent le plus fr^qu eminent. 
L’esp^ce des corbines est aussi r£pandue sur les deux coati- 
nens , et on l’y trouve dans les bois , dans les plainesou sur le 
rivage de la mer. * 

On voit en Sib 4 rieune corneille qua ne difltere des corbines 
qu’en ce qu’eile a quelques plumes grises sur le dos , et qui se 
joint a eUes pendant 1’hiver. 

11 faut probablement rapporter aussi k la corbine l’oiseau 
figure par Sparmann , pi. a de son Museum car Isonianum , lequel 
est tout noir, al’exception d’une tache blanche qu’il a autfeen- 
ton , ft d’uae nuance cendr^e a la base du bee. L’auteur ayant 
neglige d’indiquer les dimensions de cet oiseau , les naturalises 
oni h£sit£ a l’associer a la carbine ou au corbeau propremeot 
dit; mais quoique, apres l’avoir donn 4 d’abord comme uag 
vari£t£ de Ja corbine, Latham Tait ensuite range ( dans le 2. 
Supplement de son Synopsis, p. 106) avec une variltl du grand 
corbeau observee en Egyptc, au mois de fevrier , dans les 
envirous de Rosette , tout porte a croire que cet oiseau, tres- 
rare ra^me en Suede oil il a trouvl, est tout simplement 
une vari£t£ acciden telle. CVst lui qu’on a nomznl corn/# cisri- 
cus , corneille a rabat. 

Corneille freux ou frayonne: Corws frugilegus, Linn.; Cor- 
neille moissonneuse, Corniz frugilega , Briss.; pi. enl.de Bufibn, 
n.°484, et deLewin n.° 04. La taille de cet oiseau diffire peude 
celie de lacorneille corbine.Toutson plumage est d’uu beau noir 
a reflets, qui sont moins Iclatans cbez la femelle , d’ailleurs un 
peu plus petite; mais un signe auquel il est ais£ de reconnoitre 
les freux , e’est la nudity du bee a sa base , et m£me du front 
et du haut de la gorge , qui paroissent comme r&pes , tandis que 
la corbiue a toutes ces parties couvertes de plumes. Cet etat, 
quoique constant, n’existe cependaat point dans le principe, 
et les jeunes, avant leur premiere mue, out, comme dausles 
a utres especes , le front , la base du bee et le meuton emolumes : 
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loot aiin onoe m£me queToiseau reprdsenti dandles pf. enl. de 
Buffon, sous leB.° 483, n'est qiTunjeune freux. Cette sorte 
de diflfbrmiti ne proyient que de la manitre de viyre de Fes-* 
pice, qui, outre ies graines, recherche particuliirement les 
larves dehannetons etles lombrics, et enfongant perpituelle- 
ment le bee dans la terre pour les y trouyer, s’en dichau&se 
pen a pen la base : aussi la peau offre-t-elle , en ces en droits f 
des rugosiWs qui ne sont produites que par des tiges de plumes 
encore persistantes. A fin de p ouVbir reconnoitre le freux avant 
eette dpoque, il est bon d’observer, d’une part, que Son bee r 
plus long que la tite, est entier aVec la pointe drolte, tandis 
que. chez la corbine il n'exeide pas la longueuf de la tite , et 
que la mandibulr Supdrieure , courbde k la pointe , est entaillle 
vers le bout tor chaque c6td ; d’une autre part , que les plumes 
dtt4dvfti|tdu cou, soyeuses et arrondies a l’extrdmiti chez le 
Stiffs Jibnt mdes et tertnindes en pointe chez la corbine ; enfin > 
qp^Bcts Hte 'ceuleu r noisette dans la corbine, est bleu&tre dans 
espice* 

f Les freux paroissent moins gipandus dans le Midi que dans 

■Bfe Nerd ; et, quoiqu’il en reste en France pendant toute Fan* 
ode, nous n’Cn voyons de grandes troupes qu’i l’approche de 
.rhiver. ‘ 

C’est an mois de man que les freux qui n’ont pas quiftd la 
France commencent a y ftdre leurs nids, dont on voit jusqu’i 
dixou douze sur le mime arbre ; et, d’apris le goflt pour la 
soefctd au’annonce cette reunion, Ton a peut-itre lieu d’etre 
surpris que, pendant qu’un individu de chaque couple va k la 
recherche des matiriaux , l’autre Se trouve dans la ndcessitd 
de gar der le nid , pour pmpdeher le pillage de ceux qui ont 
ddja 6ie amasses. La ponte est de qtiatre 011 cinq feufs d’ua 
vert clair et tachetis de brun ^ qui sont figures dans les 

* Ova avium de Klein , pi. 8,0/ 10 , et dans les Oiseaux d’Angle- 

• terre.de Levvin, pi. 8, n/ 3. Les uns disent que le mile et 
la femelle couvent tour k tour ; suivant d’autres , cette 
fonctson ne seroit remplieque par la femelle, a laquellc le 
m&le degorgeroit des alimens tenus en reserve dans une sorte 
de poche, fbrmie par la dilatation de l’oeso phage .* mais il est 
probabte que les choses ne sc passent pas autrement chez cette 
espece que chez les autres, etsi la nourriture est ainsi dggprgtc, 

a5. 
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c’est vraisemblablemept aux seuls petit*. Quapd ceux-ci 
••nt assess grands pour suivre leurs pire et mire , ils quit tent 
tous ensemble nos centimes, oik, comme les choucas, ils ne 
reparoissent qu’en septembre, apres une absence de deux ou 
trois mois. 

Comme les freux ne recherchent point les charognes, on a 
pour eux moins de repugnance, et si les vieux , presque tou- 
jours maigres, ne sont jamais un bon manger, les jeunes r plus 
gras, surtout k la sortie du aid, p assent pour litre fort deli- 
cate Ces oiseaux, tris- debans et difficiles k approcher, se 
prennent aux m£mes pilgcp que les precedentes especes. 

M. Levaillant a trouvb au cap de Bonne-Esperance une Cor- 
neille tout-a-fait semblable au freux, et qui n’en difife roit 
qu’en ce qu’elle n’avoit pas le devan t de ia t£te degarni de 
plumes. Cela pent provenir, comme il l’avoue lui-m£me*, de 
ce que, trouvant une nourriture plus abondantedans cepays, 
elle ne seroit pas obligee de fourrer aussi profond£men$ et 
aussi frequemment son bee dans la terre. Ses habitudes aont 
d’aiiieurs les m£mes que celles ^u freux, quoiqu’elle.se nour- 
risse quelquefois de charognes, ce que f auteur pretend, ai^J^ 
reste, que fait dgalement le freux d’Europe. Cette copneille 
est repr&entde pi. 5 a de I’Oraithologie d’Afrique. 

Coenbillb mantbl^b : Cory us comix , Linn. ; Cornix cinerea , * 

Briss. ; pi. enl. de Buffon j n.° 76; de Lewin n.° 35 ; de Do- 
novan, n. a 117, et de Graves , tom. 1. Cette espbee, qu’on f|$ 
appeile aussi bt&audc , meunUre , jacobin , comeilU d'hiycr f cqr- 
neilU cendrde, corneiUe marine , sausage, aquatique , tomeille 
eendrit de Ralston , a environ vingt pouces de longue u r.Le bee , 
les pieds et les ongles sont noirs ; la tfite, la queue eiles ailes 
sont de la mime couleur avoc des reflets bleuitres ; le dos, 
la poitrine et le ventre, d’un grisctndr£ ; l’iris est brun. Le eou a 
moins de noir sur la femelU, qui est plus petite , et les parties* 
grises ont chez elfe une nuance rouss&tre. Les pennes de la * 
queue, fegirement arro n dies chez Tun et f autre, n’excedent 
pas beaucoup celles des ailes , dont la seconde et la troi#ieme 
sont les plus longues. 

Cette corneille change de demeure deux fois par an. Elle 
arrive, sur la fin del’automne.en troupes qui se melent aux freux 
et aux corbines, et qui augmententsuccessivement, a tel point 
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que Pair eiTest quelquefois obscurci.M*. de FrAnce , un denos 
eollaborateurs les plus distinguls , a observe, dans ia campagne 
qu’il habite prls de Paris, que leur vol, tris-llevl dans un 
temps calme et beau, l’ltoit bien moins dans le cas contraire ; 
queces passages, bien plus frlquens et plusnombreux vers la 
mi-dlcembre, s’oplroient constamment dans la direction du N 
nord-est au sud-ouest, et qu’au commencement de mars les 
mimes oiseaux repassoient en plus petites troupes et dans 
une direction opposle a celle de leur arrivle. Pendant leur 
sljour dans nos con tries , elles se rlpandent dans les champs et 
les prftiries, oh elles detruisent beaucoup de grains nou veil e- 
men^lrmls et de larves d’insectes , compensant ainsi le bien 
erte mal qu’elles causent. Les bandes qui frlquentent les ri- 
de la mer, y vivent de coquillages et de poissons jet Is 
Sable, ou mlmepris a la surface de.l’eau , et celles qui 
les marais s’y nourrissent de limaqons, de gre- 
xfduiDes, etc. Lewin dit qu’en Ecosse eten Irlande, oh plusieurs 
demeurent toute Fannie, elles attaquent les brebis et les 
eaux, etont le mime goA^que les corbeaux pour les cha- 
gwes. 
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Ces oiseaux , qui s’isolent au printemps comme les autres 
, esplces , font dans les bois , sur les grands arbres , des nids 
composls de matlriaux semblables , et oh les femelles pondent 
I quatre ou six oeufs.'d’un vert bleuAtre, avec des taches d’un 
" bran fond. L’auteur qu’on vient de citer en a donnl la fi- 
gure pl^|, n.° 1 ; elle se trouve aussi dans Klein, pi. 8 , n.° 9 , 
et, en noirseulement, dans Zinanni, pi. 10 , n.° 6 i. Laplupart 
ne nichent que dans les pays les plus septentrionaux, sur les 
pins et les sapins. Ces corneilles, qui font entendre deux 
cris, Tun grave et Pautre aigu , ont pour leurs petits le mime 
fattachement que les autres especes , et ellermontrftnt le mime 
courage pour les dlfendre. Suivant Frisch , on a d’eller des 
exemples de tendresse maternelle, dans lesquels elles se sont 
laissles tomber avec l’arbre qui portoit leur nid, plutht que 
d’abandonner leur couvle pendant qu’on le coupoit. 

Corneille choucas : Corpus montdula , Linn. ; pi. enlum. de 
fiuffon, n.° 5a3, et de Lewin n.° 36. Cette espece, que Ton 
nomme aussi petite corneille desclochers , et qui est a peu prls 
de la taille d’un pigeon , a treize pouces de longueur, viogt- 
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fcuit d’envergnre , et pise neuf ooces. Son bee est tie couleur 
de corne foncee - 9 I’iris d’un gri s pile. Son plumage est d’uu 
noir mo ins profond que celui des especes precedentes ; il tire 
m^me , en general , an cendrd autour da con et sous le ventre : 
xnaisToiseau est queiquefois tout noir. Les pennes de la queue 
spnt coop des carrdmen t a leur bout , et les ailes plides vont jus- 
qu’au tiers delear longueur. Plusieure auteurs regard eutcomme 
une varidtd les individus tout noire, que Gueneau de Mont- 
b cilia rd a ddsignds sdpardment sous le nom de chouc , et qu’on 
trouve peints dans let pi. enium. sous le n.° 5 22 , et dans 
Frisch sous le n.° 68 , avec la denomination parti culidre de 
corvus spermobgut . Mais , tandis que M. Levaillant ( Ornith. 
d’Afr. , tom- a 9 p. q3) assure qu’il a constate , en dissequaat 
beaucoup de cesoiseaux, tuds dans les mdines bandes, que ceax 
qui offroient un melange de gris et de noir dtoient les ie* 
xnellcs., et les autres les miles , d’autres naturalises , se fon- 
dant sur des differences observdes dans lean aitributs exte- 
jieurs , les regard ent comme fonnant deux espdees. Dans cet 
dtat des chose$, on croit devoia se borner a observer ici que^a 
les choucas sont d’autant plus sujets a dps variations de $ou^| 
leur dausle plumage, que deja Ton anotd un choucas a collier 
blanc, nn choucas blanc a cire jau nitre, un choucas tout noir 
a occiput blanc, des choucas a ailes oua ^paules blanches, etc., 
et que des dissemblances ldgdres dans les proportions des par* 
ties, dans la longueur respective de quelques pennes, ae 
spnt pas toujoure des motifs suffisaas pour sdparer^omme 
especes, des oiseaux dont les raoeurs , les habitudes , le cri , le 
port et la conformation gendrale sont absolument les mimes. 

Les choucas viveat de graines, de fruits, de lombrics ou 
vers de ierre, de larves de scarabdes, de divers insectes, et 
ils paroisscot jie toucher aux cadavrea que dans la disette^ 
d’auire nourriture. On en trouve dans toute TEurope, juaqua 
la partie occid- ntale dels Sibdrie. Ceux qui resteut constam- 
meat dans nos contgdts ne s'isolent point au temps des amours, 
comme la plupartdes autres especes, et, soit qu’ils nicbent sur 
les arbres des fordts, dans les chiteaux abandoned*, ou dans 
les tours des dglises, auxquelles ils donnent la prdfdrence, 
ils placent leurs nids les uns prds des autres. Les couples 
appaxids sont fiddles a leur union, et ils se donnent frdquem- 
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men t des preuves d’un attachementtrfc-Vif. La fefnelle pond 
einq a six oeufs, marques de quelqu4s taches brunes sup un 
fond verdatre ; Lewin les a rept&ent& dans sa neuvi&me 
plancbe, n.° 2 . Le mile et la femettecouventalternativeilient 
el partagent les soins de 1 ’yducation des petit* , aux quels ils 
apportent de fort loin des alimens que la dilatation de leur 
ceso phage leur permet d’y conserver. Scbwenckfeld et Char- 
leton pretendent qu’ils font deux couv^espar an ; mais ce fait 
est donteux. Vers les mots de juin et de juiMet, les ohoucae 
dhparoissent , et reviennent k l’automne , dpoque k laquelle 
ils se rdpandent dans les terres labeurles. Quoiqu’fetons ils se 
rdunissent auxgrandes troupes de leurs cong4n£res reliant du 
Nord , et fofraent des bandes nombreuses avec d’autres Cor- 
neilles , on a remarqu^ qu’ils se tenoient en gfoupes distincte. 
Ils ne cessent de fair© entendre ert volant tin cri pergant et 
aign, auquel ils joignent quelquefois les sons particulars, tian , 
Iran , tian. 

Ces oiseaux ont , corame les corbeaux et les pies , l’habitude 
de cterober et de cacher ce qui frrille auxyeux.Ils apprennent 
^Paussi a parler, et s’habifuent asses augment k la domesticity. 

Corneillb a duvet blanc j Corpus IcUcognapkaius , Daud. Cet 
oiseati , que le naturaliste Mangy a trouvy k Porto-Ricco, et 
dont un individu est dyposy&u Musyum d’histoire naturellede 
Paris, a tout le plumage d’un noir tr^s-toncy; mais il offre 
nne particularity remarquable et sufbsante pour le faire re- 
connoitre: ses plumes son! gam ies a leur base d’un duvet blanc. 
Dsinpftr, tom. 5, p. 81 de ses Voyages, avoit dd)4 consigny 
tine semblable observation sur des Corneilles de la Nouvelle- 
Guin^e , qui paroissoient lout-a-fait neires, a moins qu’on n’y- 
cartAt leurs plumes; et qiioiqu’elle n’ait pas yty faite sur la 
comeille de la Jamaique de Rrisson , corpus jamaicentis , Linn. ? 
les rapports qui existent entre ces deux oiseaux pour la taille 
et la couleur, font prysumer que c’est aussi la mime espece, 
dont le cri ne ressemble pas a celui de nos corneilles d’Europe. 
On n’a aucun detail sur la corueille a duvet, mais on sait que 
celle de la Jamaique , qui abonde dans les montagnes de la 
partie septentrionale de cette iley et dont la longueur est d’en- 
viron dix-huit pouces , se nourrit de baies , de graines et 
d’insectes a ytytres. 



Digitized by v^ooQle 




CoaifBiLLS A scAmsff&c blanc; CoTswt seapulalui , DaudL 
M. Levaillant a donnl, torn* a, pi. 53, de ses Oiseaux d’A* 
frique , la figure de cette espece , dljk dlcrite par Gueneau 
de Monibeillard , to us le BOm de corneille du Slnlgal , oorvus 
dauricus , GmeL, et neprdscntle dans les plan ekes enluminees 
de Buffon, n.° 337 . La tailie de cette corneille est celle du 
choucas ; sa queue est arrondie , et les ailes s’ltendent au- 
dela des trois quarts desa longueur, quoique dans la plaache 
dlfectueuse de Buffon ellesen dlpaasent a peine la naissance. 

Le bee est noir , et 1’iris d’un brun noisette. Le plumage est 
noir sur tout le corps, k l’exception d’un scapula ire que pri- 
son te le blanc qui entoure le bas du cou et se prolonge sur 
toute la poi trine. Cette derniere couleur eat mains dteudue 
et moias pure sur la femelle, qui est austi un peu plus petite. 

On trouvecesoisenux dans la Mongolie, laDaourie , la Perse y 
la Chinp, k Pile de Madagascar, etc. Rlunis en troupes, au 
capde Bonn e-Esplrance , ils se tiennent pr£s des habitations, 
et viennent mime jusqu’aux portca des boucheries de la vilie, 
ou ils se mllent avec les corbivaux ; ils se perchent attssi sur 
les grands animaux, pour dlvorer les insectes parasites qui se ^ 
sont attaches k leurpeau. Leur nid est eonstruit sur lesarbres 
ou dans des buissons touffus : la femelle y pond cinq ou six 
mufs d’un vert pile, avec des taches brunes. 

Cette espice , qui, au premier printemps, arrive de la Mon- 
golie mlridionale et de la Chine dans les con tries de la Rustic 
voisinesdu lac Baikal, serlpand autourdes habitations jusqu’au 
fleuve Lina. Les Bu rates l’appellent alactu . Pallas Pa rdgardle 
comme une variltl des individus qui avoient plus de noir 
dans le plumage, et dont le cou etla gorge Itoient d’une couleur 
brunitre; mais il est probable que c'ltoient des femelles. ' 
Beaucoup d’autresoiseaux out ltd rangls par divers anteurs, 
et notamment par Latham, dans le genre Cory us; mais les 
uns n’ont pas III dlcrits assez exactement pour mettre a por- 
tle de s’assurer s’ils appartiennent rlellement a ce genre, 
ou de reconnoitre quelle place leur conviendroit le mieux dans 
les sous-di visions, et d’autres leur son t visiblementltrangers. 
Dans la pretni&re categoric sont : 

i.° Le Coryus versicolor de Latham , qui n*a Itl dlcrit que 
d’apres un dessin , et dont la taille, assez grande, n'est 
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pis ddferminde. Ce quc Latham dit de cel oiseau de la Nou- 
velle - Hoilande , dans le second Supplement de son Synop - 
ais, p. 117 ,se borne a annoncer que son bee, noir ainsi que 
ses pieds, ressemble k celui du corbeau , quoiqu’il soil plus 
petit, H que son plumage, sombre, a des reflets bleus et rou- 
ge&tres. 

3.* Le Corvus columbiana, Wilson, Omith. Amer ., tom. 3 , 
pi. 30, fig. 3 , qui a trouve sur les bords de la riviere Co- 
lumbia, et doot il n’existe qu’un individu. La description qui 
en a M faite an nonce que oet oiseau a treize peaces aoglois 
de longueur totale; que la t£te, le cou, le dessus et le des- 
sous du corps sont d’une teinte isabelle , plus foncde sur la 
peitrine et le ventre; que les ailes, la premiere penne lat&- 
r&le de la queue, et les barbes internes des pennes voisines , 
sont d’un noir bronze ; queles pennes secondaires, al'exception 
des trois les plus proches du corps , oort leur extremite blanche 
dans l’etendue d’un pouce, ce qui forme une bande de cette 
couleur sur l’aile en etat de repot ; que la queue , arrondie , 
ales six pennes intermddiaires blanches, ainsi que le crou- 
• pion; enfin , que le bee est de couleur de corne, et que 
les pieds sont noirs. Une circonstance k remarquer, c’e$t 
que l’oiseau a des ongles forts et crochus, qui ressemblent aux 
serres du faucon, et que sa nourriture consiste en poissons 
qu’il p 6 che sur les bords de la mer et des fleuves , oh il se tient 
en troupes nombreuses. Quoique , suivant l’auteur , cet oiseau , 
criard comme le choucas d ’Europe, ait des rapports avec lui 
par ses formes , il est fort douteux qu’il soit du m&rae genre. 

3 .° Le Corvus splendent , Vieill., aussi de la m£me taille que 
la corneille choucas, a le plumage lustre. Sa t£te, sa gorge, 
ses ailes, sa queue, son bee et ses pieds, sont noirs, et le reste 
du corps est d’un gris sombre. Ces details sont insuffisans 
pour justifier si le nom de choucas grls du Bengale , qui lui est 
donnd, lui convient rdellement. 

4. 0 Le Corpus mexicanus , qui est rapports par Gmelin , 
Latham, etc., a l’oiseau dont Fernandez, ch. 33 ,, a parie 
sous le nom d’hocitzanatl , que Buffon a adouci en ecrivant 
hocizana. Cet oiseau a dte appele par Brisson, tom. 2 , p. 43 , 
grande pie du Mexique. Fernandez, qui lui applique la se- 
conde denomination de grand etourneau , le donne comme 



Digitized by v^rOOQle 




*9* con 

ayant de la rrssemtftfcfiee arec le choueas quHl stir paste ett 
grandeur; il ajonte que cet oiseau, tris-babillard , est d’un 
noir azurf, et qu’il a la queue fort longue* Ces di verses cir- 
constances semblent demander son classement avec let pies 
ou let cassiques, et non parmi let Corneilles, aux quel les il ne 
paroit pas convenablement associ£. 

5.° 11 ea estcfc du Corvtfs caledonicus , indiqud par des 

naturalises sous le nom de corneille de la Nou veiled Calddo- 
nie, qu oi que Latham, p. 1 16 du a.® Supplement a son Synopsis, 
derive cet oiseau, d’une taille de vingt ponces et d’un 
plumage noir&tre , comme ayant la qneue tres-Sag^e. 

Le nom de corbeau a 6t6 do fine mal a propos a divers oi- 
seaux de genres- tout-a-fait different. En voici des exemples. 
On a appeld corbeau aquatique , 1’acalot du Mexique, c$p£ce 
de courlis; corbeau cornu , corbeau rhinoceros et corbeau des 
lodes , des csp£ces de etftaos ; corbeau d'Egypte , l’oiseau dont 
il est pSrie sous le mot Athts dans le 3. e volume de ce Dlc- 
tionnaire et dans son Supplement ; corbeau mar in , ou corbeau; 
de met , le p&ican et le cormoran; corbeau de runt, l’engon- 
leventy la hulottd; corbeau de paradis, ude esp£ce de tyran. * 
On a aussi dennd le nom de corneille de mer et de corneiUe 
des bdis des cantons suisses , aw pretend u coracias huppd , cor- 
pus eremt7a,'Lit*n.; celiri de corneille de Como u adits , au crave 
On coradias a bee rouge , auquel paroit egalement se rap* 
porter le corbeau du ddsert, dont il est fait mention dans les 
Voyages en Barbarie de Shaw et de Poiret. Enfin , la cor- 
neille bleue d’ Ed wards est un rollier ; et, dans qnelques ou- 
vrages , le ch micas est ddsigne sous le nom de corbeau a collier . 

Une foule duplications Egalement fautives ont 6t£ faites 
du mot latiir corotts a des oiseaux qni n’appartiennent point 
a ce genre consid£#6 dans toute Intend ue que lui ont dston^e 
Linnams, Gmelin et Lathaua* Tels sont : 

i.° Le Corpus jlaviga&tcr , Lath. , reprdseUtd dans les pi. enl. 
de Buifon , sous le nom de geui a vfentre jaune de Cayenne, et 
qui est un tyran ; 

a.° Le Corvus hottentotus , pi. enl. , n.° 226 , sous le nom dc 
choucas du cap de Bonnc-Espdrance , contree ou M. Levail- 
lant Pa vainement chore h . et qui parott aussi voisin des 
tvrans ; 
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3. * Le Corpus afgyrophthalmus , Gmel. et Brown , Illustrate , 
pi, 10, sou* le nom de choucas de Surinam, lequel est un 
cassique , comme tres-probablement aucai le garvus Mexicans $ , 
Gmel. ; 

4. * Lea Corvus Novse-Guinecs el papusmis, Gmel. , pi. enl. , 
n. M 629 el 63o , qui sent dea choucaris; 

5. ° Le Corvus gr&cuLinus de J. White , Appendix de son 
Voyage a la NouveMe-Galle , pag. a5i, pi. 36, qui est un cas- 
«€»»; 

6/ Le Cornea balicossius , Gmel., pi. enl. de Buffon, 6o3, 
sons le nem de cboucas des Philippines , qui est un drongo ? 

7. ° Le Comas ealvus , Gmel. , pi. enl. 5a 1 , sous le non de 
cboucas cbauve , lequel eat un gymnocdphale $ 

8. ° Le Corvus spoeiosus , Shaw, pL enluzn. de Buffon > 6ao , 
sous son veritable nom de rollier de la Chine ; 

9. 0 Les -Corvus eyanurus , brachyurus , Gmel. , et GraUdrius , 
Shaw , pi. enl. de Buffon , n.°* 355 , 267 , a58 et 7012 , qui 
sont des b rives et des fburmiliers ; 

io.° Le Corvus rs[fipcnois 9 qui est le mime que le turduo 
Mario, ou merle du cap de BonnC-Espdronce , repr&entd 
dans les pi. enL de Buffon, sous le n.° 199; 

u.°Le Corvus corib ecus , Gmel., lequel eat un *g*tyier ; 

Le Corvus pjrrrhocorax , reprisentd dans les pi. enl. , n.° 53* , 
sous le nom de choucas des Alpcs , a aussi paru a M. Guvier 
devoir itre rapprochi des merles, et nous l’avons dicrit au 
mot Chocaso. Le corvus graculus , mimes planches, n° 2 55 . 
se rapproche des huppes; on en parlera sous le mot Crave. 
Pour le corviis carvncu lotus , Daud. (Voyez le mat Phil£don. ) 
Les corvus mdlanops et melanogaster , que M. Vieillot a places 
parmi les coracines, ont iti ddcrits sous celtii de choacari . 
Enfin , la non-existence du corvus ertmita sera ddmontrde au 
mot Crave. (Ch. D.) 

CORBEAU DE MER (Ichthyol .) , un des noms vulgaires de 
la sekena umbra , Linn. (Voyez Sciene.) 

C’est aussi un des noms de la trigle hirondelle. Voyez Taiglk. 
(H.C.) 

CORBEAU DU NIL. ( Ichthyol .) Suivant Rondelet, c’est la 
ScifeKB umbre. Voyez ce mot. (H. C.) 

CORBEGEAU. ( Omith %) Voyez Corbiceau. (Ch. D.) 
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CORBETLLE ( Conchy *. ) ; Corbis , Cuvier. Depuis long^ 
temps les amateurs de coquilles ddsignoient sous ce nom , des 
bivalves sur lesquelles on voit des lignes saillantes se croi- 
sant a angle droit, et donnant, jusqu’a un certain point, 
l’idde de nos ouvrages de vannerie , comme a l’arche grenue, 
area granosa , Linn., qu’ils nommoient corbeille cceur en arche 9 
aupeigne orbifculaire, pectcn orbicularis, Linn., qu’ils appeloient 
corbeille-huitrej k l’arche senile, area senilis , Gmel., nommde vut- 
gairement corbeille des Indes . M. Cuvier, R£gne*nim. , tom. II t 
pag. 408, a donn£ le nom de corbeilles a on petit genre distinct, 
qui a pour type principal, la Venus JimhruUa , Chemnitz , VII, 
tig. 48 :ce soot des coquilles oblongues transversalement, avec 
de fortes dents cardinales, des dents latlrales dcartles, tr^s- 
marqu^es , et dont la surface exterieure est garni e de cbtes 
transverses croisles par des rayons ; l’empreinte abdominale 
n’offrant pas de replis en arriere , il est probable , d’apres 
M. Cuvier, que les tubes ne sont pas tr£s-longs. Ce genre me 
paroit avoir M etabli depuis asses long-temps par M. Megerie, 
sous le nom de Fimbria. Voyez ce mot. (De B.) 

CORBEILLE DOR 1 & , Corbeille d’or ( BoL ) , nom qu£ 
porte dans les parterres Valyssum saxatile , dont les touffes de 
fleurs jaunes prdsentent la forme d’une corbeille de fleurs. 

(j.) 

CORBEL (Omith.), nom ancien du corbeau, corpus corax, 
Linn. (Ch. D.) 

CORBI. ( Erpdtol .) Suivant Dapper, e’est un des noms arabes 
du Crocodilb. Voyez ce mot. (H. C.) 

CORBI-CALAO. (Omith.) M. Levaillant a ddcrit et figure 
sous ce nom , dans ses Oiseaux rares de l’Amdrique et des 
Indes, pag. 5 o et pi. 24 , un oiseau qu’il n’avoit p&s encore vu , 
et qu’ii a ainsi nomine parce qu’il lui a trouv£ des rapports 
avec les corbeaux et les calaos , d’apres la forme du bee et la 
petite protuberance qui le surmonte entre le front et les 
narines. Mais cet oiseau, originaire*de la Nouvelle-Hollande , 
avoit d£ja dt£ range, par Latham , parmi les gu£piei*, et decrit 
sous le nom de merops comiculalus. Depuis, M. Cuvier l’a place 
dans son genre Phil£don. Voyez ce mot. (Ch. D.) 

CORBICHET ( Omith . ) , nom sous lequel est vulgairement 
connu en Bretagne lecourlis, seolopax arc u ala , Linn.(CH»D«) 
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CORBICHONIA. ( Bot.) Scopoli a substitnd ce nom a celui 
d'orygia donne par Forskaelja un genre de la famille des ficoides ; 
znais ii n’a pas did adopld. ( J.) 

CORBICULE, Corbicula . (Conchyl.) M. Megerle a dtabli 
ce petit genre de coquilles bivalves pour quelques espdces de 
tellines, et entre autres pour la teUina Jluminalis de Gmelin. 
Ses caracteres sorit : coquille bivalve , equivaive , de forme 
triangulaire , un peu arrondie, avec les bords entiers. La 
charnidre mddiane est formde de six dents mddianes et d’une 
dent laldrale de chaque cdtd , alongde et crdnelde , ainai que 
les sillons qui la recouvrent. 

L’espece qui sert de type b ce genre , e^que Gmelin avoit 
rdellement a tort placde parmi les tellioe*, dont la charnidre 
est fort diflferente , est fiuvialile , et a dtd trouvde dans l’Eu- 
pbrate en Asie : elle est un peu triangulaire, epaisse, vert- 
olive en dehors , violette iotdrieurement $ chaque valve est 
bombde, cauejee; la lunule et le corceletsont ovales, liases, 
etles dents latdrales sillonndes. Elle est figurde dans la Conchy- 
liologie de Chemnitz, 6, t. 3o, fig. 3ao. M. Megerle, qsi la 
nom me corbicula hummalis , dit que ce genre contient encore 
neuf espdces qu’il ne ddsigne pas $ mais comme il paroit dtre 
irds-voisin des Cyclades, ii est probable que ce sont les espdces 
de ce genre qu’il y rapporte. (De B.) 

CORBIGEAU. ( Ornith .) Le courlis d’Europe, scolopax or* 
cuata , Linn., porte vulgairement cenom et celui deaorbegeau 
dans plusieqrs ddpartemens de la France. Le nom de corbijeau 
est aussi employd par Lepage-Dupratz, dans son Histoire de la 
Louisiane, pour designer le courlis. (Ch. D.) 

CORBILLARDS. ( Ornith .) Dans plusieurs ddpartemens on 
donne ce nom et celui d ecorbillats aux jeunescorbeaux.(CH.D.) 

CORBIN ( Ornith .), nom du corbeau .en vieux franco is. 
(Ch. D.) 

CORBINE(Orm7^.), nom particulier de la Corneille noire, 
corpus corojie , Linn. Voyez Cobbeau. (Ch. D.) 

CORB1S. ( Conchy L) Voyez Corbeillb. (De B.) 

CORBIVAU (Ornith.), nom donnd par M. Le vail I ant k 
l’oiseau ddcrit au mot Cobbeau, sous la ddnomination spdci- 
fique de corbeau vautourin. (Ch. D.) 

CORBULE (Conchyl,) j Corbula , Brug. Genre de coquilles 
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bivalves , de k fcmille dea oamon&s diah !i par Bruguiires 
et de Lamarck, et conteaant plusieurs espdces fossil e*. Let 
caractdres sont : coquille sou vent tret- indqui valve , asses 
alongee , renflde aatdrieurement , libre ; charuiere similaire 
forrnde par uae dent cavdinale , coni que, courbde , sailiante , 
mais indgale sur cheque valve ; ligament interne postapicial ; 
impression musculaire double. Ce genre , don t on connoit 
sur tout plusieurs espdces fossil es , est t res - rem arguable par 
la tres-grande inegalite des valves , qui est qnelqnefois telle , 
qu’elies ne se joignent pas a leur oxtrdmitd postdrieure et 
infdrieure. 

- M. Cuvier rapporte k ce genre laVdnuamonstrueuse , Venus 
mon$truosa s Gmel. , Chemn., Conohyl. 7 , toxn. XLII, fig 44S- 
446, a. b. C’est Vine coquille ovale , blanche , stride longitudi- 
nal e men t et verticalement* dont Tune des valves est beau* 
coup plus grande que Pautre, et la ddpasse au moyen d'ap- 
pendices, non-seulement k lacharnidre, mais encore en avant 
ooxnxne cn avriere , et qui paroft avoir deux dents a Tune 
des valves* Eile est tres-rare , vient des lies Nicobar, et 
paroit dire Iithodome ou pdtricole. ( De B. ) 

COKBULE. (Foss.) Ce genre, qui prdsente un trds-petit 
notnbiod'especesh Pdtot vivant , en ofiTre un asses grand n ombre 
aTdtatfossile. On ne les rencontre ni dans les couches 'k cornea 
d’ A in moo, ni dans celles des oraies, mais aeulement dans les 
plus nouvelles. Voici les principals espdces que je connois: 

La Corbcle cavloise : Corbula gallica , Lamk., Vdl. du Mus. , 
n.° 58 , Gg. 3 ; fincycl., tab. 23 o, fig. 5 ? Coquille transverse, 
ovale, trigone, ventrue, k valves d’indgale grandeur, ettrds- 
finement strides , surtout vers le sommet. Cheque valve porte 
une dent cardinale; celle de la plus grande nait au-dessout 
du bord , et se courbe vers le crochet ; celle qui se trouve sur 
l’autre valve nait sur le bord mdme, est comprimde, et per* 
pendicnlaire au plan de la valve. Sur eette derniere on voit 
souvent quatre k cinq petites c6tet Ion gitud inales et irrdgu- 
lieres. Largeur, 40 millimetres (1 pouce et demi^. 

On trouve cette espdce a Grignon pres de Versailles, a Fon- 
tenai-Saints-Pdreaprds de Mantes, et dansd’autres couches ana- 
logues , aux environs de Paris ; mais on ne trouve presqoe jamais 
les deux valves rdunies. 
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La Corbb^b dp. Haotbvills ; Corbula altarilUnsis , Desf. Co- 
quille transverse, a crochets fortemevit.recoiirb& en dedans, 
chord postdrienr alongd et evaa£ ; elle estcouverte de fortes 
stries transverses. Le t€t est fragile, quoiqu’il soit dpais, et ii 
se divise ais^ment daao son dpaiss&ur. Largeur, 64 millimetres 
(2 ponces). Oa la troave dans le falun de Hauteville pris de 
Valognes. Elle a beau coup de rapports avec une etp£ce a 
l’etat frais, qui se trouve dans ma collection, et dont on vo it 
une figure dans I’Encyclcipddie , table 2 So, fig. 1 ; mass celle-ci 
est mokis grande , et son t£t est plus dpais. 

La Gorbole stride; Corbula striata. La ink., Valins du Mus., 
n.° 58 , fig. 7* Coquille transverse , k bord post £ri ear alonge 
et anguleux ; les deux valves sont chargees destries transverses 
an scfaimet; ensuite, sur la plus grande , il se trouve des stries 
d* venues beaucoup plus grosses, sans in termed iaire , c online 
sur les autres coquilles bivalves qui portent des stries pa rallies 
aux herds ; sur l’autre valve il ne s’en trouve plus aucune. 
Largeur, is a i 5 millimetres (6 ligues). On rencontre cette 
espece a Grignon, 011 elle n’est pas rare ; on en trouve , k Pont- 
chartrain et a Nice, qui peuvent £tre regarddes com me dec 
varidtds de cette esp£ce. Il existe dans la Manche, sur les cbtes 
de la Hougue, une espece a l’etat frais, quia lea plusgrands 
rapports avec elle. 

On trouve encore, a Grignon, la corbula anatina , Lamk., 
dont on voit une figure dans i’Encyclopedie , tab. 23 o, fig. 3 ; 
1 icorbulu frSjgilis , Desf. , Vdlins du Mus., n.° 38 , fig. 1 1 ; la 
corbula roitr&ta , Lamk. , mime Vdiin , n.° 12 ; la oorbula can- 
ceUota, Lam I*. , Vdlins du Mus., it.° iq, fig. 5 ; une autre varidtd 
dela Uidme espdce, Lamk., memo Veliu , fig. 1 1 , mais qui est 
trtdttissde. 

Dans we couche analogue a celle de Grignon , on trouve , 
a Parnes pres de Gisors, la corbula argentea , Lamk., Velio, 
n.° 3 q, fig* 4. Cette espece est extrlmement singuliere, en ce 
que ses valves sont chargees de stries transverses sur toute la 
partie anterieure , et que , sur la partie postdrieure , il se trouve 
settlement deux cbtes longitudinales. 

On frauve a *Crdpy, ddpartement de POise* dans une 
couche de gres marin supdrieur, la corbula angulata , Lamk., 
Vellns du Mus. , n.° 38 , fig. 9. 
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On trotave encore diffAreate* autres espicet de corbulea dtni 
let faluns de Hauteville el de la Touraine, el dans Je Pidmont > 
dans la vallde d’ An done et dans le Plaisanlin , on Iron re tres- 
abondamment la corbula gibba ( tcllina gibba olivi) , dont on voil 
une figure dans rEncyclopddie , tab. a 3 o, fig. 4. 

On voil , dans l’ouvrage de Brander sur les fossiles du Hamp- 
shire, sous le n/ io 3 , la figure d’une corbule a la quelle il a 
donnd le aom de solen ficus. (D. F.) 

CORCELET 011 Corselet. ( Enfant .) On nomine ainsi , dans let 
ipsectes , t&ntftt le thorax, tantftt la poitrine, mais gdndralc- 
ment la partie du tronc qui vient immediatement aprda la tdte, 
et qui soutient la premiere paire de pattes. Voye* Corselet et 
Insect es. (C. D.) 

CORCELET ( Conchy l. ) ; Pubes , Linn. C’est un ternfe de 
eonchyliologie , employd par Linnaeus , dans son Systdme de 
comparaison des parties qui entourent les sommets des co- 
quilles bivalves , avec celles qui terminent le corps de, la 
ffemme , pour indiquer un espace plus ou moins dteudu qui 
ae trouve k la partie postdrieure ( antdrieure, Linn. ) de cer- 
taines coquilles bivalves entourant renfoncement qu’il appe- 
loit valve , et qui est circonscrit ou sdpard du disque par une 
cardne sail Ion te, ou par un angle , ou par une ligne enfoncde, 
Voyei, pour la consideration de cette partie, 1 ’artiele Con- 
chyuologib, chap, des Coquilles bivalves, coraiddrd cam ue 
un tout a la partie supdrieure. (De B. ) 

CORCHORON. (Bot.) Selon Cdsalpin , on adodndancienne- 
ment ce 00m au mouron, anagallis; il ajoute qoe Thdo- 
phraste le nommoit chorchorus , ou, selon C. Bazhin, eorcfeo- 
rus. Ce dernier nom est encore donnd par Daldchampa k 
I’dpervidre , hieracium murorum ; par Geaner, k la podagrmire, 
agofodium podagraria ; par Lobel, a lacordte, k laquelleilest 
restd. Voyez Cor£tb. ( J.) 

CORCHORUS. ( Ichtbyol .) Les Grecs appeloicut 
ou Kc'pKopoe une espdce de plante potggdre k bas prix, d’ou 
dtoit venu chez eux le proverbe 1 test Kognopoc tV Act^ee oor- 
chorus inter olera. Quelques commenta tears d’Aris top bane ont 
pretendu que par ce mot les Grecs ddsignoicnt un petit poisson 
sans nulle valeur. ( H. C.) 

CORCOLEN (Rot.), nom donnd paries habitans du Chilian 
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Airlines esplces du gent eAzara de MM. Rais et Pa von , dont let 
fleurs exhalent une odeur agrlable. (J.) 

CORCOPAL ( Bot .), nom d’un fruit de l’lnde, gros comme 
uo melon ; il croit sur un arbre qui a, seion C. Bauhin, le port 
d’un coignassier. ( J.) 

CORCOVADA. (Ichtfyol.) Marcgrave et Ray ( Synop . mtth. 
Pise. , pag. 1 64 ) parlent de ce poisaon comme Itant le meilleur 
de ceux des Indes. Ils lui donuent la tailte de la grande mo- 
rue. Nous me pouvons indiquer le genre auquel il appartient* 
(H.C.) 

CORCULUM. (Bot.) Voyez Embryon. (Mass.) 

CORD A. (Rot.) Voyez Chorda. (Lbm.) 

CORDA ANGUINAou Corda marina (JFo«.),noms que l’on 
a don nds autrefois a ceux des spatangues qui ont la forme d’un 
emu r. Voyez Sr atangub. (D. F. ) 

CORDE A VIOLON. (Bot.) Voyez Achyry. ( J.) 

CORDE DES LAMPROIES. ( Iohthyol.) A certaines epoques 
de l’annle, la tige fibro-cartilagineuse qui.semble former le 
rachis des lamproies, paroit acqulrir plus de consistence } 
aiors on la oomme vulgairement corde , et on appelle corddes . 
leg lamproies quisont dans cetetat* Voyez C yclostombs. (H.C.) 

CORDEAU A SONNETTES. (CJuuse.) Dans leach asses qui se 
nomment de bourrde , et que l’on fait avec des halliers, on s< 
sert , pour battre ou traquerles endroitsoii l’on ne peut avoir 
acces , d’un cordeau auquel sont attaches des grelots. Telle est 
la chasse aux caillesdans les chlnevieres. (Cu.D.) 

CORDELIERE. (Conchyl.) C’est le nom que les marebanda 
d’histoire naturelle donnent# quelques coquilles du genre 
Buccin ou Rocher, qui offrent, sur un fond bleu, une sirie 
de petits tubercules blancs qu’ils comparoient a ia cordelette. 
de cette couleur, que les cordeliers emploient pour ceindrt 
leur robe. (Db B.) 

CORDERA. (Bot.) Voyez Kordbra. (Lbm.) 

, CORD 1 A (Bot.) , vulgairement S£bbsiibr. Genre de plantes 
de la famille des borraginles , de la pentandrie monogynie de 
linmns. offrant pour caractere essentiel : un calice p risque 
tubule, a cinq dents; une corolle infundibuli forme, quelque- 
fois c am pan u lie ; son limbe a cinq lobes, rarexnept a quatrei 
autant d’etaznines , quelquefois au nornbre de quatre ou hipt^' 
10. 
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un styls bifida , lesdivisioot diekoiomes * un drupe rcaferm&at 
un noyau a deux ou quatre loges mouospermes. 

Ce genre , dans Linnaeus, n’dtoit compost que de six eipices; 
ii e a renferme aujourd’hui plus de trente : mais fl en est rd* 
sultd que plusieurs de ces espdces, qu’ou ne peut sdparer de 
ee genre sans rompre les affinitds natu relies, ont diminud de 
beaucoup la valeur des caractdres gdndriques, tellement que 
le plus essentiel pfcrott maintenant consister dans le style 
bifide k son sommet , chaque division dichotome. M. Robert 
Brown pense quo le varronia devroit dtre rduui a ce genre. 
Les fruits, dans Vut ft l’autre genre, doivent avoir quatre 
loges, sou vent rdduiles k deux par avortement. Les princi- 
pales etpdcea sont : 

Cosi>ia officinal ou Sdsasnaa doumtiquo : Cordis m yxs, 
Linn. fCordia officinalis , Lamk. r III . gen. , tab. 9 6 , fig. 3 ; Vtdi 
Mar am , , Rheed., Malsb 4, tab. 37; Sebastcna , Gsertn. de 
Fruct , , tab. 76. Cette espdce a la grandeur et le port de 
nos arbres frnitiers. Son trosc est dpais ;son bo is blanch At re, 
son dcorce dcailleuse; ses rameaux ceudrds, ponetnds ; les 
fotiilles alternes , pdtioldes , asses grandes , o vales , tantbt arroa- 
dies k lenr sommet, tantbt acumiodes, variables dans leur 
forme, d’un vert foncd en dess us , plus piles en deasous, pu- 
bescentes dans leur jeunesse, rudes dans leur vieillesse* 
entires, quelquefois sinudes ou crdneldes, les aervures Is* 
tdrales et obliques. Les fieurs sont ldgdremcnt od o ran tes, noon 
breuses, disp osdes en corymbes loufins, formant par leur ea- 
semble une panicule asses ample. Le calice est court , presque 
eylindrique , k dixstries , a cinq dents aigues $ la coroile blanche, 
k cinq ou six lobes, un peu rdfldchis* Ses fruits sont puipcux, 
au moins de la grosseur d’one olive , noirAtres , renfermant up 
noyau ponetud, profoaddmentstiienad , a deux loges , trds-ra- 
rement a quatre. Cet arbre est originaire de 1 ’Inde et du Ma- 
labar , d’ou probablement il a did transportd en Egypte , oh on 
le col tivedepeis long-temps. II en est rfoultd plusieurs varidtes, 
que quelques auteurs ont dislingudet comma des espdccu. 11 varic 
particulidrement dans ses feuilles , comae on Fa vu phn bout 
it soup$onne que le cordis obtiqus , Willd., FhyL 1, pag. 4. 
tab. 4 , fig. 1 , est une autre varidtd, k feuilles entidres , point 
sinudes ni dentdes i les cabees ddpourvns de strict. Le osrdi* 
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we*sla, Del. , AZgypt. » et Deaf., Calal. , ae distingue de eetle 
espece par ses feuilles elliptiques, obtuse* a leurs deux extrrf- 
suites, crdneldes a leur moilie supdrieure. On le cultive en 
Egypte. II a le port d’un poirier. 

Lea fruits de cet arbre, conn us dans le commerce sous le 
nom de Ubestes , sont pluldt employes comme reoiedea que 
com me aliment : cependant on les mange dans l f Inde » a pres 
les avoir fait macdrer dans ie sel et le vlnaigre. Les sebestes 
sont plus visqueuses que les jujubes, plus en usage dans les 
rhumes, dans la difficult^ de respirer, dans Fenrouement et 
l’ardeur d’urine. 11s amollissent et l&chent le ventre $ aussi 
entrent-ils dans les tisanes huinectantes , adoucissantes et 
pectorales. On fait une trds-bonne glu avec leur pulpe, en 
les pilaat lorsqu’elles sont mitres, et en leslavant dans de Feau 
qui se charge d’un mucilage trdo'Visqueux. En Egypte, on 
ae sert de ce mucilage, en forme cFempl&tre, pour toutea les 
huoatus squirreuses : queJques-uns font ausai usage, pendant 
plttsieurs jours, de bols prepares avec ce mdlange, du sucre 
de Candi et de la poudre de rdgliste , pour se gudrir de la toux. 

Cordia MOsoiQus } Cordia monoici^K oxb. , Carom . 1 , pag. 43 , 
tab. gd. Cette espdce c»t dialing uee par ses fleurs blanches , 
monoiques*, par ses fruits jaun&tres, globuleux, aigus a leur 
sommet; parses feuilles tres~rudes, ovaies, un peuarrondies et 
dentdes ; les corymbes beaucoup plus courts que les feuilles. 
EUe croft au Coromandel. L e cordia t er rata, Poir. , Encyc., 
vol.7, pag. 41 , se rapproche beaucoup de la prdcddente par 
son port ; elle en differe par ses feuilles glabret, point rudes 
au toucher, a den telures beaucoup plusserrdes ; les fleurs dis* 
posdes en paaicules ; le cali^e petit, urcdold, a cinq lobes ; la 
cordite blanche. Elle croit dans iet Indes. 

CflissA a feuilles DE vkaveinr t Cordia geratGanthut , linn. ; 
Jaeq. , Amer , , tab. 175, fig. 16; Lamk.., III . , tab. 
vnlgairement Bois db Ciyfie. Ses rameaux sont couverts a leur 
partio supdrieure d’un duvet court et cendrd; les feuilles 
ovioios-Jaiicdoldes, rudes, trds-entidres ; les fleurs dasposdes en 
une panicule terminate; les calices tomenteux, a dix stries. 
Elle croft dans les fordtsde la Jama'ique* On la cultive au Jardin 
duRou Le cordia glabra , Linn., ieucollococca, Lamk., a les feuilles 
pins alongdes • les fleurs en corymbes ; les calices tomenteux on 

iCu 
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dedans; les fruits rouges. Elle croft a la Jaxnaique. Le eordi<* 
chr clio ides La ink. , recueilli a Saint-Domingue, a ses feuilles 
plus aigu£s sup tout k lcur base ; les paniculcs lat^raies, plus 
courtes que les feuilles. Dans le cordia subeordala , L&mk. , les 
feuilles sont presque en cceur, entleres, fisses'en dessus; les 
calices cylindriques. Peut-£tre faut-il y rapporter le novella 
nigra seu salimari de Rumph , A mb. 2 , tab* 70. 

CORDIA A QUATBE FEUILLES i Cordia tefr * p ^ ] A11KI } GuiftH., 1, 

pag. 224, tab. 88. Plante d’Aublet, d^couverte aux lieux sa- 
blonneux dans la Guiane , en forme d’arbrisseau ; distingude par 
ses rameaux noueuSc , garnis a cheque noeud de quatre feuilles 
verticillles , presque sessile* , glabres, ovales , tres-enti£res v 
les fleurs latdrales, peu nombreuses , sessile* al’extrdfmte d’un 
long p£doncule ; la corolle blanche, en entonnoir; le fruit 
charnu , de la grosseur d’une olive. 

? Coedia MAT, gtTV ; >| t amh . Cordiahirsata, Willd. ; 
Cordia collococea , Aubl. Guian., 1 , pag. 219, tab. 86 ; nilgai* 
rement Achi^a-moijron. Autre plante d’Aublet , arbrisseau de 
la Guiane et de Cayenne, distingul du cordia collococea , Lamk., 
par ses feuilles plus Itroites, pubescentes , par ses tiges et ses 
pddoucules velus, par ses corymbes plus serr&, presque en 
ombelle, point dichotomes, enfin par ses fruits Manes. On 
trou ve encore dans Aublet le cordiaJlayesccQ # , Aubl. , Guian. 1 , 
pag. 226 , tab. 89; cordia sarmenlosa , Lamk. Arbrisseau d’cii- 
viron neuf pieds , a tigessarmenteuses, tr£»-loa guesses feuilles 
lisses, ovales, oblongues, acumindes; les grappes axiilatres, 
port£es aur de longs pldoncules; la corolte jaune, en enton* 
noir; les drupes de couleur purpurine. 

* . Coedia 6pineux ; Cordi a spjnesccn s , Linn. , Marti. Cette etpece 
des Indes orientales est remarquable par les petioles de' ses 
feuilles , tres-courls , g&iicules, dont la base devieat dpineuset 
la partie de 1’articufation qui persisteapres la chute des feuilles. 
Celles-ci sont ovales, aigu£s, rudesen dessus, t omen te uses en 
dessous ; les grappes axiilaires, filiform os, simples ou bifide*; 
le calice campanula ; les drupes petits , de couleur noire, de la 
grosseur d’un grain degroseille. 

Coedia a quatee Famines ; Cordia Utrandr a . Aubl. , Guian. 1 
tab. 87 ; vulgairement Bois marguerite, Aebee a parasol. Cet 
arbre s’^leve a quarante ou cinquante pieds. Son Coerce estgri- 



Digitized by LjOOQie 




COR 40$ 

4&tre; ses rameaux diffut, tris-^talds; lea feuilles ovales-ob- 
dongues , aigu& , unpeu en caura leur base, rudcsen dessous, 
l£g£rementondul 4 es; lea fleurs verdures, encorymbes toufFus, 
axil la ires ; lea p&loncules deux foia bifurques •, le calice tur- 
bine, a quatre lobes ; la corolle infundibuliforme ; le limbe a 
quatre lobesj autant d’^tamiaes ; l’ovaire rougeitre ; les drupes 
blanch it res, arrondis, a troisou quatre osselets envelop p& (Tune 
substance blanche et gelatineuse. £ile croit^ Cayenne , et dans 
la Guiane. 

Cordia velu : Cordia t pqueve , Auhl., Guian., 1 , tab. 90 ; vul- 
gairement ToquSvb. Artmsaeau de la Guiane, de cinq a six 
pieds de haut, dont les rameaux sent tendres , velus et cassans ; 
les feuilles presque sessiles, ovales, en coeur, entieres, rudes 
et Telues en dessus, tomenteuses en .dessous; les grappes ra- 
meuses , axillaires et terminates; les p^doucules longs et velus ; 
la corolle blanche ; le tube court ; le limbe £vas£, a cinq lobes; 
le drupe jau nitre ; un noyau 4 une seule loge. 

Cordia a geandes feuilles : Cor dm macro phjila , Linn. ; Sloan,, 
Jam., 2, pag. i 3 o, tab. 221 , figTit ArtreaeTa Jamaique, dp 
dix-huit a vingt pieds, pubescent sur ses rameaux, remar- 
quable par ses grand es feuilles ovales, velues, tr£s~entieres, 
mldiocremcnt petioles; les fleurs nombreuses, disposes en 
grappes paniculees ; les fruits rouges, tres-pulpeux , de la gros- 
seur d’un pojs. 

Cordia s&bbstibe : Cordia tebes Una , J Jnn. *, Lamk., Ill ., tab. 26, 
fig. 1 ; Andr., Bot . Rep., tab. 137 ; Curtis, Magaz . , tab. 794. 
Cette esp£ce se distingue parses fleurs en grosses grappes ter- 
minates, dont le calice est alonge, tubuld ; la corolle grande, 
d’un jaune plus ou mo ins fonc£, en forme d’entonnoir, a cinq 
grandcs divisions obtuses, ondufees ou cr£nel£es; les feuilles 
rudes, ovales, ou ovales-oblongues , iegerement onduhfes a 
leurs bords, ou dentdes,surtout dans leur jeunesse; les supd- 
rieures entieres ; les drupes sont assez gros , en forme de poire ; 
leur noyau creus£ par plusieurs sillons profonds. On trouve 
cet arbrisseau a Saint-Domingue et dans plusieurs autres con- 
trives de TAm^rique. 

Le wanzey de Bruce ( Voyag. d’Abyss. , vol. 5 , tab. 17), rap;- 
porfe d’abord comroe varidfe du cordia sebestier, forme un$ 
0 spice particuliere, dont les feuilles sont ovales, inoins alou- 
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g£es, entires ; Its flcurs paniculees; les calices furbinds ; let 
drupes re n ferment un noyau k trois cbtes. Cet arbre , dlt 
Bruce, s*dldve a la hauteur de dlx-hait ou vingt pieds. II a la 
forme dt nos poirfers : son bois est serrd et pesant, l’aubier 
blanc , le cceur d’un brun noir et rouge^tre. II n’est point em- 
ploy^ dans les usages domestiques ; mais, cheats Gall as, le 
wanzey re^oit les honneurs divins parmi les sept tribus prin- 
cipals de cette n^nb reuse nation. C’est sous le wanzey qu'ils 
dlisent lcur roi ; c’est sous cet arbre que le roi tient son pre- 
mier eonseil, nomine les ennemis qu’il faut combattre, et in- 
dique le temps et la manure d’aller envahir leur pays : son 
aceptreest un b&ton dewanzey qu’on porte devant lui partout 
ou il va. Cet arbre est tr&srcomritun en Abyssinie ; toutes les 
villes en sdnt remplies : il n’y a pas de maison k Gondar au- 
tour de laquelle il n*y ait deux ou trois wanzey , de sorte que 
lorsque Ton approche de cette capitate , surtout dans la saison 
des pluies, on croit voir une foTdt. Ses fleursparoissent en sep- 
tembre, k la cessation des pluies. Gondar, et toutes les villes 
des environs semblent €tre alors cachdes sous un voile de 
neiges nouvellement tombdes. 

L e cordia levis de Jacquin ( Hort.Scfutnbr . 1 ,pag. 36 , tab. 40) 
diffdre peu du sdbestier. Ses tigessontpeu dlevdes; ses feuilles 
lisses, ovales, si nudes, presque k cinq nervures; les gyappes 
courtcs , ramifies ; la corolle rougeAtre ; le limbe ample, k six 
ou sept lobes k demi ovales. Cette plante croit dans les envi- 
rons de Caraccas. 

Cordia du P^rou ; Cordia lutea , Lamk., Ill . gen., n.* 1U97. 
Arbrisseau de douze k quatorze pieds, trds-commun aux envi- 
rons de Lima , oil il porte le nom de membrileso ou petit coi- 
gnassier.Ses feuilles sont ovales, obtuses, crdneldes k leur moi- 
tid supdrieure , parsemdes en dessous de pointes rodes et 
blaoch&tresiles calices sont oval es,stries, kquatre dents ; la co- 
rolle jaune . tubulde , asset grande , a six ou huit lobes ; huit dta- 
mlnes velues a leur base ; les drupes bianch&tres, a quatre ou 
deux logeS. 

Cordia a fsctlles de sauce ; Cordia. saWiib lia\ Poir. , Ertcycl., 
vol. 7, pag. 4 6. Cette plante , dont on ignore le lieu natal, a 
ses rameaux pubescens dans leur jeunesse , des feuilles dures, 
frds-rudes , lancdoldes ; les nervures dpaisses j ies veines sail- 
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lantfi, en rdseau ; les fleurs disposes en petite* gr&ppes latd- 
nles ; les pddoncules et pddicelle# roides , velus, hdrissd* de 
poils blanch&tres. Dans le eordia domingensi s , Lamk. ,.peu diffd* 
rent de l’espece prdcddente , les feuilles soot ovales , dpaisses , 
coriacea, rades a leurs deux faces , blanch&Jres en dessous ; lea 
fleurs dasposdet en grappes paniculdes , terminales ; les calices 
cylindriques et roussittres. 

• Coedia Slevb ; Cordia exallalm , Lamk., Ill . gen., n.° 1910. 
Grand arbre de la~&uiane, aTeuIIle# ovales, presque luiiantes, 
rades , ovales, entieres , aaguft k leur base , a peine pdtioLees ; 
les corymbes tenminaux, plus longs qae les feuilles ; le calicc 
campanula , k cinq petite# dents aigutb ; un drupe k deuxloges r 
de la grosseur d’un pois. 

Cordia nerveux ; Cordia nctv osa , Lam., UL gen . , n.° 1906 , 
Autre arbre de la Gulaue, a" tres -grande# feuilles ovales- 
oblongues, luisantes en dessus, un peu pubescentes et jau- 
nitres en dessous , a grosses nenrures saillantes ; les corymbes 
courts, accompagnds de braetdes subuldes. 

Cordia a feuillss rondbs : Cord ia rotu x ftfolia , FL Per . a , 
pag. #4, tab. 148; Pluk., Pbyf., tab. 217, fig. t. Arbrisseau 
d’environ douse pieds , des environs de lima , dent les ra- 
meaux soot flexueux, velus dans ieur jeunesse ; les feuilles 
ovales ou arrondies , rudes , erdneldes , un peu hispides ; les co- 
rymbes terntinaux et dichotomes ; le calice tubuld , strid ; la 
corolle grande, jaune, infundibuliforme , a cinq lobes ovales , 
plissda, aigus? les drupes ovales, blanchitres , a demi enve- 
lop pds par le calice. Les parties de la fleur variant de einq k 
bait. Cette plante est employee au Pdrou, en ddcoction, dans 
les fluxions et Tinflammatipn des yeux. 

Cordia dent* : Cor dia dcntatfa Poir. , Encycl. 7 , pag. 48 1 
Deaf. , CataL 84. Cette plante est remarquable par la grandeur 
de ses panic u les ample# , dtaldes, dichotomes, pubesoentes ; 
le calice est court , campanula ; la corolle blanche ; le limbo 
ample , k cinq ou six lobes tris-courts \ les feuilles ovales , an* 
guleuses, incisdesetdentdes, rudes, parsemdesde points blanos; 
les pdtioles velus ; les rameaux rudes, un peu flexueux. 

Cordia a pktitbs fletrS; Cordia mieran thus , Swart. , Fl.Ind . 
oeeid . , 1 , pag. 460. Ses feuilles soni membreneuses , elliptique# , 
entieres, aiguds, un pen hispides en dessous/* les grippes 
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courtes , panieul&s ; les calices tres-courts , strips; 1 st corolWf 
fort petite* £Ue croit dans les for£is, sur les montagnfes de la 
Jamaique. - 

C6ad?a a feuilles bllj toques ; Cordia eUiptioa . Swart. , FI* 
Jnd. ace . , 1 , pag. & 1 ; vulgairement Man jack. Grand arbreque 
Von rencontre a la Jamaique et a Saint-Domingue, dont lea 
rameaux sont cylindriqucs, dichotomes, strips; les feuillea 
oblongues, r&rgcies a leur base, lanctal&s a leur somoet, 
glabres, entieres, luisantes; les grappes dicho tomes, paaicu-t 
I^es , tres-etaldes ;le calice tubuld, de deux a cinq ddcoupures j 
la corolle blanche ; le tube en bosse a sa base, a cinq lobes * 
Ins filamens barbus;le drupe ovale, acuminl, soutenu .par le. 
calice agrandi. 

COADIA DE LA ChWB ; Jlnrdia . mmi* ^ Lamk., IUuitr. gem. , 

n.° 1914. Cette esp£ce a des rameaux gr£les, des feuilles ob* 
longues, ^troites, presque elliptiques, muniesdans lesaissellea 
des nervures de petites touffes de poils cendr&: les panic uJes 
courtes, lateraies et terminates ; le calice ovale, campanula, et 
agrandi apr£sla floraison; la corolle blanche, en forme d'en- 
tonnoir ; les drupes ovales , contenant un noyau a deux loges, 

Cordia DE l’Inde; Cordiain dica , Lamk., Ill . gen . , n.° 191 3 . 
II difftre de l’espece pr&^dente par ses feuilles ovales, plus 
larges, a nervures r 6 ticul 4 es, nues dans leurs aiselles; lea 
panicules oblongues, terminales ; le calice blanchktre, campa- 
nula, presque dechird a ses bords ; la corolle petite; son tube 
renfermd dans le calice ; le limbe court; les drupes petits, 
ovales, a deux loges. Cette espece a M d^couverte dans lea 
In des par Sonnerat. 

Cordia a feuilles lissbs: Cordia Icevigada, Lamk., III. gen. * 
n.° 1912. Ses rameaux sont gr£lea, noueux, cylindriqucs /ses 
feuilles ovales, assez petkes, luisantes, glabres, coriaces;le* 
panicules lateraies courtes, plus longues que les feuilles; lea 
calices courts, strips ; la corolle presque ensoucoupe; ses lobes 
ovales ; les famines velues a leur base. Elle crott a Saint*. 
Domingue et aux Antilles. 

" — Cordia a feuilles ictuses : Wabl., Symb. a, 

pag. 42 ; Ehretia buxi folia , itaxb. , Corom. , 1 , pag. 42 , tab. $7 ; 
Carmona heterophylla , Cav«, Ic. rar . , 5 , tab. 438 , Cayanilles 4 
tormt de cette plant* un gc«rc particulimr, <jqi uuroi{ pu £tr$ 
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C«n*erv4, mat* qui a tie oublitf. II ae dktiogue par Ic calice. 
persistant, k cinq divisions ; par une corolla en roue ; cinq 
4ftamines ; un style capillaire , bifide ; lea stigmates simples ; 
un drupe globuleux, a six loges; une sentence dans chaque 
logo. Leafeuilles sont petiiea , alternea , fascicules, oblongues-. 
ovales , les unes ovales , entieres, d'autres trident^es a leur. 
aomxnet ; lea fleurs en grappes paniculdes. Elle croit dans 1'ile 
de Luxon , et dans les Indes orien tales. 

Cordia a feu il les db buis ; Cordia buxifolia , Poir. , Encyci. > 
yoI. 7, pag. 47. Cette plante, Jont on ignore le lieu natal r 
reasemhle beaucoup k la pr4c4dente par la forme de ses feuilles 
ovales-cun£i formes, petites , sem blab les a cellesdu buis, rudes r 
chargees de points blanch&tres, arrondies a leur sommet ; les 
panicules un peu pubescentes ; le calice a quatre lobes obtus ; 
la corolle en forme d’entonnoir ; le tube plus long que le ca- 
lice ; le atyle bifide ; deux stigmates simples , en t£te* 

Cordia duS6n6cal; Cordia scnegaUnsis , Poir., Encyci., 7, 
pag. 48. Get arbre, parson port et son style, appartient aux 
cordia , quoiqu’il paroisae s’en Eloigner par ses fleurs. Son 
tronc sVleve a la hauteur de vingt pieds , charge de rameaux 
grates, noir^trea; ses feuilles sont glabres, membraneuses , 
ovales , en tie res ; les grappes petites , panicul^es ; les calices a 
trob d&oupures ; la corolle a demi divi$£e en quatre lobes ; 
on style surmont^de deux stigmates dichotomes : les fruits n’ont 
pas encpre £td observes, M. Adanson a rapports cette plante 
du S4n£gal. x 

Cordia a fhuillej luisantbs : Cordia nitida , Desf. , Catal, 
tfort. reg . pans , , 84 ; Vahl. , Mss. Cette espece me paroit se 
rapprpcher beaucoup du cordia Uzvigala . Ses feuilles sont tr£s- 
glabres, coriaces, ovales-lanceol^es, lubantes; les rameaux 
marques tres-souvent de lignes saillantes, circulates; les pa^ 
nicules latdrales, plus courtes que les feuilles , glabres, petites ; 
les drupes de la grosseur d’un pob, envelopp^s par le calice 
agrandi. Elle croit aux Antilles. 

Cordia h£t£rophyllb , Cordia heterophylla . Cette plante, 
Qriginaire de Cayenne, observe dans l’Herbier de M. Desfqn- 
taines, jjusqu'alors non d^crite, est remarquable par le duvet 
rouss&tre , 4pais et velout^ qui rev6t toutes ses parties : par ses 
feuilles a peine ptftioltfes , alternati vement plus grand es et plus 
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petites ; Ics premieres ©valeslancdoldes, grande* ,acuiniade* y 
entidres ; les secondes one fois plus courtes , ausei larges, arrant* 
dies , dehanerdes en eoeur a leur base ; une panicule et&lde , 
les calices persistans a la base des fruits ; les drupes trds-relus, 
de la grosseur d’une petite groseille : les ‘‘rameaux hdrisses , 
trds-rudes, dpais. 

Joseph Martin a ddcouvert a Cayenne une autre espdee qu’il 
a nominee cordia scandcns . a grande* feuiiles ovale* , tres- 
riddes; a grosses nervures, rudes et verdures en dessus, eo- 
tonneuses et rouss&tres en dessous ; les rameaux tomenteux ; 
les fruits trds-velus, de la grosseur d'une olive. M. de Labil- 
lardidre a rapporld de Java une espdee ( cordia copy lata , Peir.) 
remarquable par le calice pubescent, persistant, agrandi, 
enveloppant k moitid un drupe ovale, de la grosseur d'une 
olive. Les feuiiles sont membraneuses, sinuses k lours bords, 
glabres , luisantes en dessus , cotonneuses , d’un bran rouss&tre 
en dessous, longuement pdtioldes. 

II faudra encore distinguer comine espece , le cordia mucro~ 
rata , Poir., de Cayenne, dont les rameaux sont rudes, angu- 
leux, peut-dtre grim pans ; les feuiiles oblongues, presque 
cundiformes, rudes a leurs deux faces, luisantes, longues de 
six a huit pouces, mucrondesou quelquefois dehanerdes k leur 
sommet ; les fleurs nombreuses, en corymbes touffus, pani- 
culds •, les calices tubulds, a cinq dents ; les drupes do la gros- 
seur d’un pois, rdtrdcis et presque pddicellds dans 1© calice 
persistant en forme de cupule. 

Le cordia aspera et le cordia dichotoma de Forster sont 
peu connus. On a encore le cordia orienlaUs de R. Brown, 
Nov. Holl. Quelques autres espdees ont dtd transportdes dans 
d’autres genres. On soup^onne que le genre Cerdana , de la 
Flore du Pdrou , vol. a , tab. 184, vulgairement arbre k Pail , 
pourroit bien n’dtre qu’une varidtd du cordia sebestencu Le 
cordia parviflora d’Ortdga est un varronia de Ca vanities. 
Voyez , pour le cordia patagonula, Linn. , le genre Patagonula. 
(Poir.) 

CORDI&UTE. (Min.) M. Lucas propose de donnercenom 
al’espece mindralc ddcrite par M. Cordier sous le nom de di- 
chroi'te , sous le motif que ce nom fait allusion a un phdnomene 
qui n'est pas particulier k cette substance. Si on adoptoit un 
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pareil motif, il faudroit changer les noms des dix-neuf ving- 
tiemesdes espEces minErales. Nos principes, et ceux que nous 
royons avec plaisir adopts par un grand nombre de natura- 
listes,sont de ne point scruter ees Etymologies, et de respec- 
ter les premiers noms donnEs, ou au moins les plus gEnErale- 
ment re$us, quand mEme ces noms seroient manvais. Nous 
eonserverons celui de Dicmroite. Voyez ce mot. (B.) 

CORDIFORME ( Bot . ) , Cordiformis , ayant la forme du occur 
des cartes 4 jouer. On a des exemples de feuilles cord i formes dans 
le tilleul , le tamnus communis , l’alliaire, etc. ; de bractEes cor- 
diformes, dans le lactuca virosa , le melampyrum cristatum , etc. ; 
d’antheres cordiformes , dans le basilic, etc. L’embryon de 
raristoloche, les cotylEdons du cafE, le style du cardiospermum 
sont aussi cordiformes. 

Une partie est cordiforme proprement dite , lorsqueFEchan- 
crure du coeur est en bas ; on la dit obcordiforme , ou en coeur 
rcnversE, lorsque, comme dans les cartes, FEchancrure du 
coeur est en haut. Les feuilles de Yoxalis acetosella offrent un 
joli exemple de folioles obcordi formes. (Mass.) 

CORDON BLEU ( Conchyl . ) , nom vulgaire d’une espEce du 
genre Ampullaire, Ampullaria. (DbB.) 

CORDON BLEU. ( Ornith .) Cette dEnomination, qui s’ap- 
plique a une espEce de cotinga, ampelis cotinga , Linn., est 
aussi donnEc 4 une variEtE du bengali ,fringilla bengalensis , 
Linn. (Ch. D.) 

CORDON DE CARDINAL. (Bot.) Sous ce nom, suivant 
M.Decandolle , et sous ceux de monte au del, etde bdtonde saint 
Jean , est cultivEe dans les jardins la persicaire du Levant, 
ou renouEe d’Orient, polygonum orientate . ( J.) 

CORDON NOIR. ( Ornith .) M. Levaillant a donnE ce nom 
a un gobe-mouche par lui dEcrit, tom. 5, pag. 143 de son 
Ornithologie d’Afrique, et dont il a figurE le m41e etla femelle 
pi. i5odu mEme ouvrage. (Ch. D.) 

CORDON OMBILICAL, Funiculus umbilicalis . (Bot.) Par 
suite d’une comparaison entre les organes reproducteurs de% 
vegetaux et des animaux , on a nommE cordon ombilical 
la partie qui unit la graine a la plante mEre ; placenta , le 
point oil le cordon ombilical s’attache a l’ovaire ; ombilic , 
la cicatrice cjui reste sur la graide, lorsqu*a la maturitE eile 
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5’ est sdparde du cordon ombilical. Le cordon ombilical e$t 
nomme aujourd'hui funiculc; M. Richard le desigae par le 
nom de podosperme. 

Dans les plantagindes, les primulac^es , etc., le cordon om- 
bilical ou funicule estsi court qu’il n’est pas apparent ; ii est 
court, mais visible, dgns l’acanthe, le ruellia , etc., ou il a la 
forme d*Un crochet; it est tres- apparent dans la groseille u 
maquereau,, la girofl^e, etc. ; il est si long dans le magnolia 
grandiflora , que , lorsque les graines sont sorties de leurs loges, 
elles res tent pendues au fruit comme par des fils. Dans l’ascie~ 
pias, le cordon ombilical se divise , lors de la maturity , en une 
lr£s»grande quantity de filets soyeux qui , lorsque la graine 
est detachee, la couronnent sous la forme d’une aigrette. 
(Mass.) 

CORDON PISTILLAIRE ( Bot . ) ; Chorda pislillaris , Corr. 
Ensemble de vaisseaux qui, sous la forme d’un ou plusieurs 
filets, vont dustigmate aux ovules. Ces vaisseaux sont regards 
comme les eonducteurs de la raatiere fdcondante ; mais Tana- 
tomie montre qu’en approchant de T^piderme du stigmate, 
ils se cbangent en un tissu cellulaire extr^mement delid, de 
xnaniere que les conduits de la mati£re fdcondante dchappent 
aux plus forts microscopes. (Mass.) 

CORDONNIER. ( IchthyoL ) Dans la baie de Serra- Leona 
on donne ce nom a un poisson qui a un barbillon de chaque 
e 6 td de la tdte. Il grogne comme le cochon. C'est probablement 
une Trigl£. Voyez ce mot. (H. C. ) 

CORDONNIER. ( Ornith .) Ce nom a did donne , par quelques 
navigateurs , au go&land brun , larus catharrhacUs , Linn. 
(Ch.D.)* 

CORDUMENI. (Bot. ) Dalechamps et Rumph disent que le 
cardamom e est ainsi nomind chcz les Arobes, Ce nom est change 
en celui de cardumeni par Desmoulins, dans sa Traduction de 
Paldchamps. On lit dans Garcias, que la mdmeplante est nom- 
wde cacolaa ou kacala ; cepcndant, suivant Rumph, Avicenne 
^jui parle aussi du cardumeni et du kacala, les indiquc comme 
des plantes diffdrentes. (J.) 

CORDYLA ou Cordyj.ia. (Bot.) Voyez Cord yle. (Poir.) 

CORDYLE D’AFRIQUE (Bot.) ; Cordylia africana , Lour., 
n.coch ., 2, pag. 5 oo. Grand arbre observd par Loureiro sue 
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les c6tes orientates de 1’Afrique , dont la famille naturelle n’cst ' 
pas encore determine, qui appartient a la monadelphie po- 
Ijandriede Linnaeus, ayant pourcaractere essentiel : Uncalice* 
infdrieur, campanula, a quatre d^coupures ; point de corolle ; * 
des etamines nombreuses , monadelphes ; un ovaire libre ; un 1 
style ; une baie p£dicell£e , a une seule loge polysperme. 

Ses raineaux sont tres-£tal&, garois de feuilles alternes , 
ail^es; les folioles glabres, petites, oblongues, £chancr£es ; 
les pldoneules solitaires, lat£raux , charges de plusieurs fleurs;* 
leur calice est partag£ en quatre folioles aigu£s ; les £tamineft, 
au nombre d’environ trente-quatre , sont composes de fila^’ 
mens d’un beau jaune de safran , longs , subulds, un peu inclU’ 
n£s, soutenant des anth£res ovales, inclines. L’ovaire est 
ovale, acumin£, longuement p£dicell<$ ; le style court, subull; 
le stigmate simple. Le fruit consiste en une baie ovale, aigu&, fc 
une seule loge, p£dicell£e , renfermant environ six sentences 
ovales. (Poih.) 

CORDYLE, Cordyla . ( Entom .) M. Meigen a designd sous ce 
riom de genre une esp&ce d’insecte a deux ailes , de la famille 
des tipules ou des hydromies, dont les antennes courtes et 
grosses sont form^es d’articles perfolies , dont Tensemble repr£- 
sente un fuseau. Nous n’avons pas observe ce diptere. (C.D.) 

- CORDYLE, Cordylus . ( Erpdt . ) Daudin a assign^ ce nom k un 
sous-genre des stellions , dans la famille dessaurienseum£rode* 
de M. Dum^ril, et dans celle des iguaniens de M. Cuvier. On 
en a fait depuis un genre. 

Les caraeteres de ce genre sont les suivans : 

Queue longue , entourde par des anneaux composes de grande s' 
dc miles dpineuses ; venire et dos gamis de grandes dcailles sur des 
rangdes transfers ales ; de petites dpines sur les c6td$ du dos , des 
dpaules et des cuisses ; langue charnue , dpaisse , non extensible , ■ 
stulement dehanerde au sommet; point de dents au palais; lignede 
pores tris-grands sur les cuisses ; Idle munie d’un bouclier osseux 
continu et couvert de plaques. 

Aristote a employe le mot KopS)j\os pour designer un anirttal 
qui a, tout k la fois, des pieds et des branchies*, qui vit dans 
les marais, sort quelquefois de l’eau , mais alors se dess£che 
et raeurt. M. Schneider a pens£ avec raison que le naturaiiste 
ancien avoit voulu parler.de Ja larve des saJamandres aqua- 
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tiques, que Belon a detente sous le nom de cordyle, quoique* 
par inadvertance , on ait mis en regard la figure du sou v e-garde 
du Nil. Rondelet et Gesner ont cru que le grand stellion 
d’Egypte etoit le cordyle , etc. ; en sorte qu’il regne une grande 
confusion dans la synonymie de ce reptile, et qu’il faut bien 
se figurer que le cordyle, dont il s’agit ici, est bien diffe- 
rent du KOpfuXce d’Afistote. 

On distinguera facilementles cordyles des slellionspropremaU 
Hits , en ce que ceux-ci manquent de pores aux cuisses, et ont 
d»petits groupes d’dpines autour des oreilles. On lesseparera 
ailment du foueUe- queue ou cau diverb era , qui a toutes les 
4c ail les du corps petites, lisses et uniformes. 

On n’en connoit encore qu’une etpice , e’est 

Le Coraylb , Cordylus verus ; Stellio cordylus, Daudin ; La- 
oerta cordylus , Linn. 11 est un peu plus grand que notre 14- 
zard vert commun, et d’un bleu&ire livid e ou d’un brun 
noir&tre. 11 vit d’insectes, et habite le cap de Bonne»Esp4- 
rance. Sa Hie est large et triangulaire. Se s pieds ?nt ebaeun 
cinq doigts s4par4s , minces et munis de petils ongles peu cro- 
ehus. (H.C.) 

CORDYL^E, Cordylea. ( Erpdt .) On a donn4 ce nom aux 
excr4mens du stellion du Levant, que lesm4decins de lasecte 
des Arabistes ont van 1 4s com me un remade contre les maladies 
outandes, et que Ton a vus pendant long-temps figurer dans les 
officines comme un cosmdtique : mais il paroit que lesanciens 
assignoient plutbt ce nom , et celui de crocodilea , aux excre- 
tnens du monitor. Depuis long-temps ce pr4tendu medicament 
ast tombd dans un juste discrddit^H. C. ) 

CORD YLINE , CordyUne. ( Bot . ) Genre de planies tr4s- voisin 
des draceena, appar tenant a la famille des asparag4es, a Vhexan- 
drie monogynie de Linnaeus, off rant pour caractere essentiel : 
Une corolle campanula , a six d4coupures proi'oodei , dgales, 
caduques; point decalice $ six eta mines insert es a 1’orifice de 
)a corolle j les filamens glabres , subulls ; un ovaire fibre, a 
trois loges polyspermes; un style ; un stigmate a trois lobes \ 
une baie globuleuse. La plupart des sentences avortent, une 
scale exceptde. 

Ce genre ne renferme jusqu’ace jour qu’un tres-petit nombre 
despeces, la plupart k tige simple, figneuse, oftrantle port 
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deft palmier** lesfeuilles simples, reunics en touffes terminates j 
les fleurs disposers en panicules tres-rameuses , garni es de 
bractdes. Les especes sont : 

CospYUNB a feuillbs de DAL1SIE& ; Cordjrline canncefolia, R. 
Brow* i,IVov.HoM., i , pag. 2 80. Plante delaNouvelle-Hollande, 
a tige simple, ligneuse. Ses feuillcs sont pdtioldes, simples, 
alongdes, lancdoldes, nerveuses , strides , ldgereraent acumi- 
ndes ; left fleurs disposdes en une panicule terminate, com posde 
de grappe* alternes , rameuses ; chaqne fleur pddicellde , accoui- 
pagudede deux bractdes et d’une troisidme intdrieure ; les deux 
eltdrte urea aigu& , une fois plus grand es que l’intdrieure $ les 
pddicelles courts. 

Coedyunb d&mi-dohAk ; Cordjrline htmichryta , Cominers., 
Herb . mss. et Icon. Cette plante a des tiges nues, trigones, -en 
forme de hampe , chsrgdes d’un duvet roussfttre. Les feuilles 
•out radicales , cnsiformes , longues d’un pied et demi et plus , 
strides, giabres en dessus ; couvertes en dessous d’un duvet 
laattgineux, com me dord ; les tiges soutiennent k leur sommet 
qaelques g rap pes alternes, touffues, pretque sessiles, longues, 
d’un pooce et demi , monies chacune a leur base de bractdes 
etroites , plus longues que les grappes } les capsules sont ovales , 
coniques, a une seule loge polysperme. Commerson a ddcou- 
vert cette plante ii Tile Bourbon. M. de Lamarck l’avoit rap- 
porftde aux dianclla ; M. R. Brown pease qu’elte appartient aux 
cordjrline • ' 

CorDyiihe a pctitbs piaturs : Cordjrline parriflora , Kunth in 
Httmb. et BonpL,Nov. gem, 1 , pag. *69. Cette belle plante 
habite les plaints dlevdes du Mexique. Ses tiges sont arbores- 
ccntes, h antes de six 4 douse pieds 9 portaat a leur sommet des 
feuilles lancdoldes, ensi formes ; one panicule trds-rumifide , 
presque longue de deux pieds; il exiotc , a la base des rameaux 
de tres-gran des bractdes, longues deaixdb buit pouces, munies 
a lean bards, vers leur sommet, de dents dpineuses ; cellos des 
rameuox plus oourtes, membrane uses ; les braetdes des pddi- 
cellesacumindes, pi us longues que les fleurs ; la corolle blanche $ 
ses ddconpures ovales, aigues ; 1’ovaire supdrieor et trigone. 
Les fruits n’ont point dtd observds. ( Poia. ) 

CORDYLOCARPE ( Bob , ) ; Cordyleemrpus. Sinapi, Encycl. 
€eare de plantcs de la famille des arucifdres, appurtenant a 
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la tdtradynamie siliqueuse de Linnaeus , ayatit pour caractere 
essentiel : Un calice a quatre folioles un peu Uches ; quatre p£- 
tales en croix; six famines ttftradynames; un style court ; unc 
silique cylindrique, articulde; la derniire articulation glo- 
buleuse ou renftee en massue, quelquefois h£riss£e depointes 
presque ^pineuses. 

Ce genre, ^tabli par M. Desfontaines , porte un nom com- 
post de deux mots grecs indiquant son principal caractere , 
qui le distingue essentiellement du genre Kaphanut , savoir , 
cordule , massue, carpos , fruit. Quelques eap^ces de bunias 
et de myagrum appartiennent k ce genre, d’oit rdsultent les 
esp£ces suivantes 2 

Cordylocarpb a FauiTS 6 pineux ; Cordylocorpus muricaUts . 
Desf. , All. , vol. 2, pag. 79, tab. i5a. Plante d^couverte par 
M. Desfontaines dans le royaume d’Alger, aux environs de 
Mayane. Ses tigessont droites, rudes, pileuses; les rameaux 
alternes; les feuilles glabres, oblongues, a peine pileuses, les 
unes entires , d’autres presque enlyre ; les fleurs presque ses- 
siles , disposes en grappes along^es ; terminales ; le calice co- 
lor^, presque 'glabre ; la corolle d’un jaune pkle ; les onglets de 
la longueur du calice, leur limbe ovale, entier ; les siliques 
presque horizontales, a peine p&loncutees , 4troites, cylin- 
driques, a une seule loge , terminus par une articulation glo- 
buleuse, h£riss£e de pointes, mucron^e par le style $ quatre 
ou cinq semences oblongues, distantes, saiilantes en dehors. 

Cordylocarpb a frcits USSES : Cardyloearpus lasvigalus , Willd. j 
Sibth. , FI. graze., 1 , pag. Si, tab. 649; Bunias myagroides , 
Linn., Mant ., 96 $ Erueariaaleppica , Gaertn., de Fruet tab. i 43» 
Vent., Jard. de Cels., tab. 64. Cette plante, d*cou\erte par 
Toumefort dans les ties de l’Archipel, diflfere de la pr£c*dente 
par ses siliques k deux loges ; la derniere articulation glabre 
et non h£ri ss6e de pofhtea ^pineuses : ses tiges sont glabres ; ses 
feuilles cilices on pinnatitides ; les segmens lineaires, entiers, 
canaliculus ; la corolle d T un pourpre clair ? les siliques glabres, 
series contre la tige. 

Cordylocarpe a feuilles mbnues : Cordylocorpus tenuifolius , 
Sibth. , FI. grac . ; Sinapis kispamca. , Linn. Ses feuilles sont 
lanc£ol£es, pinnatifides; les dlcoupures entieres, obtuses? 
celles des feuilles sup^rieures beaucoup plus 4troites;la corollt 
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Jiu nitre ;lessiKquesglabres, dtroites, un peu aoguleuses, «ar- 
gie* a leur Jommet. Cette plante croit go Espagne et dans le 
Levant. 

CoiUfcxocAHPE PDRESCENT : Cordjlocarpus pubescens, Sibth., 
Prodr. FI. grttc . , a , pag. 33 ; Mjragrum hispanicum , Linn. : Ejy- 
timumfoliis subincanis , etc., Herm., Parad. i55. Icon. Sestigea 
lont rudes, chargees de poils rares et reflechis ; les feuilles 
oblongues, en forme de lyre, pubescentes; les.fleurs jaunes, 
disposes en grappes alongdes ; les siliques serrees contre lei 
tiges, liases, a deux loges, 1’articulation terniinale tresglabre. 
Cette espece croit dans lesilesdu Levariteten Espagne. ( Pom.) 

COREDULA. ( Ornith .) Albert, en parlant de cet oiseau 
de proie, dit qu’il ne mange que le coeur des animaux dont 
il sempare, ce qui n’est gu^re presumable; et d'ailleurs il 
ne le d&igne point ass ei exactement pour en reconnoitre l'es- 
pece. (Ch.D.) 

COR&E, Coreus. ( Enlom.') Ce nom, tire du grec xopi $ , etf 
qui signifie punaise, a ete donne par Fabririus a un genre 
d’insectes hfoiiptires, de la famille des rhinostomes, con- 
fondus par Linnaeus avec les especes du genre Cimei , dont 
ils diffirent essentiellement, i.° par la forme de leurs an- 
tennesde quatre pieces, quisont termindes par une sorte de 
masse ovale, ou arrondie, dependant du dernier article* 
a.* par la conformation de leur corps, qui est large , deprime , 
de manure que le dos est concave, et les bords du corselet 
et de l’abdomen releves, quelquefois membraneux et cities. 

Toutesces particular! tes distinguent les conies des pentatomes 
et des scuteliaires qui ont les antennes en fil, forintfes de cinq 
articles, ainsi que des acanthies, des lygees et des gerres, 
qui ont aussi les antennes en fil , quoique composees de quatre 
articles; enfin, des podiceresqui ont le corps eiccessivement 
dtroit et along*, tandis que dans les cortes le corps est laree 
ct ovale. . 

Les cortes, comme toutts les especes des genres d’insectes 
h*mipt*res, aailes supdrieures croisdeset a antennes longues, 
en fil ou en massue, se d*ve<oppent,sous leurs trois *tats de 
larves, de nymphes et d’insectes parfaits, sur les vf^taux, 
dont ellessucent leshumeurs, et dprouveat toutes leurs transl 
formations en une seule saison. 
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Les principles espAces de ce genre que fon trouve.en 
' trance, et surtout aux environs de Paris, sont les suivantes: 

Cor£e bord£b : Coreus marginatus ; la punaise a ailerons, 
Geoff. , tom. 1 , pag. 44 6. D’un brun plus ou mo ins roussatre, 
plus pAle en dessous; t£te a deux opines a la base des an tenues. 
Le corselet a les bords relevds formant des angles saillans, et 
imitant, comme le dit GeofFroy, des moignons d’ailes ; l’ab- 
domen est plus large que les elytres. 

CorAe barque; Coreus scapha , Coquebert, Illustrate iconogr 
pag. 80, tab. 19, n.° 8. Brun, a antennes noires, excepte le 
deuxieme article et la base du troiaieme ; abdomen grisa taches 
blanches; Elytres et dcusson noirs; ailes noires. 

Cette espece ressemble a la prdcedente, mais elle est un 
peu plus petite. 

Cor£e Paradox alb ; Coreus paradoxus . ( Voyez la planche des 
Rhinostomes de ce Dictionnaire. ) Gris, trds-ddprimd, a bords 
du corselet et de Pabdomen dpineux et ciiids. 

Cette espece , qui paroit avoir dtd trouvde par Sparmann 
au cap de Bonue-Espdrailce , se rencontre dans les environs 
de Paris , ou nous Pavons trouvde deux fois. C’est un in- 
secte des plus bizarres. M. Latreille croit que cette espece est 
diffdrente de celle de Sparmann , et il Pa nommde porc-dpic 
( hystrix ). 

Corbbencadr^e ; Coreus quodratus* Brun en dessus, jaunAtre 
en dessous ; corselet dpineux; abdomen presque carre. 

Corel rhomboids ; Coreus rhumbcus. Corselet dpineux ; abdo- 
men dilate rhomboidal , a six dentelures vers Pan us. 

Cet insecte ressemble tellement a Pespece precedent? qu’il 
n’en est peut-dtre qu’une varietd de sexe. 

Cor&e hirticornb; Coreus hirticomis . Rouss&tre, a corselet 
dpineux et denteld; k antennes herissees d’dpines; a cuisses 
postdrieures denteldes. . 

Les especes du genre Tingis deFabricius, qui ressemblent 
beaucoup en petit a la corde paradoxale, telles que la punaise a 
fraise antique, la punaise tigre, la punaise chartreuse, et ceiles 
que Fabriciu$ a nominees de la vipdrine., du houblon, du co- 
ton, etc., paroissent appartenir a ce genre. (C. D.) 

COR^GONE ( lohthyol .) Voyez Corr$gone. (H.C.) 

COREIGARAS. ( Omith .) Koeznpfer parle d’un oiseau de 
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Coree fort rare , qui fut offer! a Pempereur da Japon , et au* 
quel on donnoit ce aoin , qui signifie corbeau de Corde. ( Ch. D.) 

CORELLIANA ( Bot .), non donnd, suivant Pline, ii une 
varidtd esftimee dech&taigne, oblenue par Corellius, chevalier 
remain , en g reliant sur le ch&taignier ua rameau du mimf 
aebre. (J.) 

COREM BLCEM {Bat.) , 110 m beige du bleuet , suivant Mentxel. 

( J .) 

COREMIUM. (Bot.) Genre de plantes de la cinquieme sdri* 
(byssoiciees) du premier ordre ( raueddines) de la fauiille des 
champignons , dans la Methode de Link , qui eoraclerise ainsi 
ce genre dont il est I’auteur ; 11 o cons composes de filets entre- 
laces d’abord en nianiere de stipe, puisse teriuinanten autant 
de pinceaux; sporidies (conceptacles) dparses sur les filets. 

Coae.mium clalcum, Link, Bert. Mag., i8i3, pi. 1 , f. 3i. 
Son stipe n’a pas une ligne de hauteur. Sa couleur est le jaune 
hrunktre. Ses sporidies sont glauques. On trouve ce champi* 
goon sur les conserves de fruits qui sont pourries. 

Le monilia penicillus de Persoon paroit devoir rentrer dans 
ce genre, suivant Link. (Lbm.) 

CORIiOPSIDEES. ( Bot .) Notre tribu naturelle des hdlian- 
tbees comprend un trop grand nombre de genres pour qu’il 
oe soit pas indispensable de la diviser en plusieurs sections. 
Rous en avons propose six que nous croyons assez naturelles, 
d que nous caractdrisons principalement par la forme de 
1’ovaire : nous les nommons prototypes , rudbeckidts , coreopsis 
dors, kdldnides , tagdlinees , milldrides. Dans la section des hdlian* 
thdes-coreopsiddes , Povaire est ordinairement tetragon e et 
obcomprimd, e’est-a-dire , comprimd antdrieurement et pos- 
terieureuient , de sorte que son plus grand diametre est de 
droite a gauche ; e’est tout le contraire de ce qui a lieu dans 
tea heliant hdes-pro to types : aiusi les bidens . heterospermum , sy* 
ncdrella , glossocardia , H. Cass., coreopsis, cosmus , dahlia , sib* 
phium , par the mum , sont des hdiianthdes-cordopsidees , land is 
<}ue les spilanthus et verbesina , que les botanistes croient Ires* v 
analogues au bidens , sont des hdlianthdes-prototypes. On peut 
^ointenant ap pricier la reunion' en un seul genre des bidens 
ct des spilanthus , opdrde par M. de Lamarck. ( H. Cass. ) 
COREOPSIS. (Bot.) [Gorj'mbtfs res, Ju > fyngendsic poly* 
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Tgumie fratlr&nit , Linn.] Ce genre He plantes, de la famille dec 
tynanthdrdes , appartient a la tribu naturelle des hdiianthdes, 
dt a la section des hdlianthdes-cordopsiddes. 

La calathide est radide, composde d’un disque multiflore, 
Ydgulariflore , androgyniflore, et d’une couronne unisdride, 
ligu lift ore, neutriflore. Le pericline est double : l’intdrieur 
compost de squames unisdrides, dgales, appliqudes, ovales- 
oblongucs. obtuses, submembraneuses ; l’extdrieur involucri- 
forme, et composd de squames unisdrides , inappliqudes , fo- 
liacdes. Le clinanthe est planiuscule, muni de squamelles 
dtroites, lindaires, obtuses, membraneuses. L’ovaire est com* 
primd antdrieurementetpostdrieurement; Faigretteest nulle, 
ou rdduite a un ou deux rudimens informes de squamellules 
trds-courtes, tres-dpaisses, triqudtrcs, barbeiluldes, confonduea 
avec les sommets des deux aretes l^atdrales de l’ovaire. 

Ce genre est trds-mal ddfini, et diflere k peine du dahlia, 
Les botanistes y rapportent une trentaine d’espdces, dont la 
plupart sont des herbes vivaces de l’Amdrique septentrionale, 
et dont plusieurs sont propresa ddcorer de leurs fleurs jaunes 
a os grands jardins, k la bn de Fdtd. 

La CoRriopsiDB triptere ( Coreopsis tripteris , Linn. ) a des 
tiges de quatre k six pieds, dressdes, rameuses, glabres; des 
feuilles opposdes, glabres, dont les infdrieures sont a cinq fio- 
iioles lindaires-lancdoldes, entidres , aigues, les intermddiaires 
k trois folioles, et les supdrieures simples ; les calathides ter- 
minent les rameaux; leur disque est brun, et leu r couronne 
jaune k languettes bidentdes. Cette plante est vivace , et ori- 
ginaire des hautes montagnes de la Virginie et de la Caro- 
line ; elle fleurit en aoAt et septembre dans nos jardins : on Fy 
multi plie par ses graines ou par la division de sa souche; elle 
n’exigeaucun soin, et s’accommodede presque tous les terrains, 
pourvuqu’ilsnesoient point ombragds. II estbondelamdleravec 
des asters, pourrompre Funiformitd des couleurs. (H. Csss*) 

COR^OPSOIDES. (Bot.) Mcench a fait, sous ce nom, un 
genre particulier de la coreopsis lanceolata , Linn*, pareeque, 
dans cette espdee, la cypsele est ovale-subtdtragone, cymhi- 
forme , rauriqude, auriculee , munie au sommet de deux ardte* 
tres-courtes. Nous ne peusons pas que ce prdtendu genre puisse 
itre distingud du coreopsis * (H. Csss.) 
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CORET. ( Malacoi .) Adanson , le premier naturalise qui ait 
envisage d'une manure rationnelie la classification des ani- 
maux mollusques et de leurs coquilles, avoit donnd ce nom 
de genre, qu’il avoit parfaitement caract£ris£, aux animaux 
mollusques conchyliftres, que Brugui£res a long-temps apris 
ddsign&sous celui de planorbes; nom qui, on ne sait pas trop 
pourquoi, a et£ pr£fer£ et g£n£ralement admit. Voyez Pla- 
hobbb. (DaB.) 

CORETA. (Bof.) Une espece de corchorus £toit d&ign^e par 
P. Brown sous ce nom, qui, avec une autre terminaison, de- 
sign e ce genre en Francois. (J.) 

CORfiTE, Corchorus . (Bof.) Genre de plantes de la famille 
des tiliacles, appartenant a la polyandric monogynic de Lin- 
naeus, off rant pour caract£re essentiel : Un calice a cinq fo- 
Holes caduques; cinq pltales; des famines no mb reuses, insd* 
r £es, ainsi que la coroile, sur le receptacle ; un ovaire sup£- 
rieur; le style tres-court ou nul ; un a trois stigmates simples 
ou bifides. Le fruit est une capsule oblongue , quelquefois 
sphlrique, k deux, trois ou cinq valves, divisle int^rieure- 
ment en autant de loges , renfermant des semences nombreuses, 
anguleuses. 

Ce genre comprend des herbes,rarement des arbustes,exo- 
tiques a l’Europe, les unes originaires de l’Am^rique , les autres 
des Indes orientates, k feuilles simples, alternes, souventmu- 
nies , a la dentelure de la base , d’un long filet sltacl ; les fleurs 
sont petites, latlrales, ordinairement opposes aux feuilles, et 
rlunies en petits bouquets sur des pldoncules courts. On dis- 
tingue parmi les esp£ces : 

CoafrrE potacehe : Corchorus olitorius , Linn.; Lamk., III., 
tab. 64 , fig. 1 ; Lobel., Icon ., 5o5; Melochia , Alp. jEgyp., 45, 
tab. 3o ; Corchorus, CommeL, HorL, 47 , tab. 12 ; vulgairement 
M&lochib. Ses tiges sontglabres, cylindriques, herbages, peu 
rameuses, hautes d’environ deux pieds; les feuiires glabres, 
alternes, p&iotees, ovales-lanc£ol£es, adentelures aigugr; les 
deux dentelures inferieures prolongles en un long filet s£tac£, 
particuli£rement aux fenilles sup£rieures ; les stipules axil- 
laires sltacles. Les p^doncules sont tr£s-courts ,, lat£raux, mu- 
nis de trois Icailles subulees; ils supportent quelques fleurs 
petites, d’un jaune rouge&tre. 11 leur succ^de des capsules 
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droites, longue* de deux pouces, an pea ventrae*, en forme 
de fiiseau , a cinq loges, a cinq valves ondtil£es, et un pen 
crdpues sur leurs bords , reufermant nn grand n ombre de 
semences anguleuses. 

Cette plante croft dans pljisieurs contr^es de I’Asie , de 
l’Afrique et de I’Am^rique* On la cultive en Egypte comne 
plante alimentaire. Olivier rapporte qwe les Egyptiens en 
jnangent les feuilles avec plaisir, pendant foutl’£te, en ragout 
ou simplement bouillies , exprim^es ou assaisonnees avec 
l’huile d’olive. On a soin d’en semer les graines depuis la fin 
de Thiver jusqu’a la fin du printemps, Les Indiens la mettent 
dgalement au nombre de leurs plantes potageres. On prdtend 
qne cet aliment est plus agr^able que sain. Ses feuilles passent 
pour ^mollientes, pectorales, adoucissantes. 

Curate triloculaire : Corehorut triloc u laris , I inn. ; Jacq. , 
HorL, vol. 2 , tab, 173 j Corchoru? cestuans , Forak. , JE* gjpf. , 
pag. 101. Cette espece est tris-rapproch^e de la pr^c^dente , 
et paroit jouir des mimes propriety alimentaires. II est mime 
possible que plusieurs voyageurs les aient confondues , en par* 
lant des usages auxquels on lea emploie dans l’Egypte* la Bar- 
baric, etc. Les feuilles soul lanclolles, tres-aiguls, munies f 
coxnme dans l’espece precldente, de dents sltacees a leur 
base *, les pldoncules sont courts, charges d’une a deux fleurs 
jaunes ; mais les capsules nc sont composes que de trois valves 
au lieu de cinq , longues de deux pouces ct plus, glabres , tri- 
gones. obtuscs, un peu rudes au toucher, une rainure sur 
chaque angle : les valves, a lVpoque de la parfaite maturite, 
se divisent, dans toute leur longueur, en deux parties; elle# 
renferment des semences anguleuses et bleuitres. Elle croit 
dans l’Arabie. Je Tai vue cultivle sur les c6tes d’Afrique. Let 
Maures en foul le mtlme usage que les Egyptiens des feuiile* 
de la corlte comestible. 

Cor£tk a feuiu.es de charms : Corekorus cestuans , Linn. ; 
Jacq. , HorL, 1 ,*iab. 85 ; Pluken. , tab. 1 27 , fig. 5 . Cette plante, 
qui croit dans les pays chauds de l’Amlrique, a beaucoup de 
rap ports avec la corlte triloculaire ; mais ses feuilles sont ovales, 
en coeur, borders de dents aigues, dont les inflrieures souvent 
letacles; les fleurs sont jaunes , petites, latlrales ; les capsules 
glminles, linlaires, a six angles, longues dc deux pouces, a 
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a be pointes a leur sommet au moment de remission des se^ 
mences. 

Corots capsulairb : dorchorus capsulqris , Linn.; Pluk., 
Almag . , tab 235 , fig. 4; Ganja saliva, Rumph, Amb , , 5 , 
pag. 2i2, tab. 78, fig. 1. Cette esp£ce, remarquable par sea 
fruits , s’dlfere a la hauteur de six a dix pieds sur une tige 
droite , glabre , rameuse , garnie de feuilles longues de cinq 
k six ponces, ovales-lanc^olees , dentles, d’un vert giauque 
en dessus, munies a leur base de deux filets sltaces r les fo- 
liolesdu calicesont ponctules en dehors; les p^tales dehanerds ; 
les capsules sont un peu globuleusea,courtes, ridges, A einq valves, 
a cinq loges. Dans les Indes orientales , d’ou elle est originaire, 
on retire de l’lcorce desestiges, mac^rdes dans l’eau comma 
le chanvre, une filasse employee principalement k la Chine. 

Cor£te a angles tranchans : Corchorus acutangulus , Encycl. , 

2 , pag. 1 04 ; Pluken. , tab. 44 , fig. 1. Cette plante , d^couverte 
dans les Indes par Sonnerat , est faeile a reconnoitre par la 
forme de ses fruits, qui ont Faspect de gros clous de girofle ; 
ils sont longs d’un pouce, prismatiques, a cinq angles, dont 
deux plus saillans et a trois pointer bifid es au sommet. Ses 
tiges sont hispides; ses feuilles ovales, denies; les petioles 
hdriss^s; les stipules s^tac^es; les fleurs petites, glminees; les 
pltales etroits , along& ; les pldoncules tres-courts , munis de 
trois dcailles s£tac£es. 

CoatTE fascicul£e : Corchorus fascicularis, La itik., Encycl. 2 , 
pag. 104; Pluk., Almag, 85 , tab. 409, fig. 6. Ses tiges sont 
'gr&es, presque glabres; les feuilles oblongues-elliptiques, a 
peine longues d’un pouce, denies, avec un filet stftac£; les 
stipules ^troites, lanc£ol£es les fleurs jaunAtres, petites, 
presque sessiles, r^unies par bouquets opposes aux feuilles; 
les capsules lanugineuses, a trois ou six valves; les sentences 
anguleuses et noirAtres. Elle croit dans les Indes orientales. 

Cor£tb siliquedsb : Corchorus siliquosas , Linn. ; Jacq. , HorL 

3 , tab. 59 ; Burm. , Amer . , tab. 1 o 3 , fig. 1 ; Sloan. , Jam, 1 , tab. • 
* 94 , fig. i. Petit arbuste de l’Amdrique mlridionale, a tige 
droite, panicul£e, un peu pubescente , garnie de feuilles 
ovales-lanclotdes, denies; les petioles pubescent; les p£don* 
fcnles lat£raux , uni fl ores ; les ovaires pileux ; les capsules 
presque glabres, lineaircs, bivalves, un peu comprimees. 
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Cor&te LANDGiprsusE : Corchorus hirsutus , lino*; Barn., 
jimcr , , tab. 104 . Cet arbrisseau, de l’Amdrique mdridionale , 
s’dldve a la hauteur de deux ou trois pieds. Ses rameaux sont 
cylindriques, couverts d’un duvet cotonneux , un peu rous- 
sktre ; garnis de feuilles elliptiques , cotonneuses a leurs deux 
faces, longues de deux pouces sur un de large, a crdnelures 
un peu anguleuses: les pedoncules charges de cinq a six fleurs 
pddicelldes, presque en ombelle; le caiice cotonneux, les 
pdtales jaunes; les capsules tres-lanugineuses , ovales-oblon- 
gues , un peu arquees. 

ConfrrB h^rissbe : Corchorus hirsutus , Linn. ; Jacq., Hort. 3, 
tab. 58; Burm., Amtr . , tab. io3,fig. a. Ses tiges sont dures , 
berissees de poils; ses feuilles ovales, denies en scie, ind* 
gales a leur base, a petioles hispides, ainsi que les stipules; 
les pdtales jaunes, oblongs; l’ovaire charge de poils blancs; 
le style termine par deux stigmates droits. Elle crolt dans 
l’Amdrique mdridionale. 

Cor£te a trois dents : Corchorus tridens , Linn. ; Pluken , 
tab. 127, fig. 4 * Cette espcce, d’ap res Linnaeus , a ses tiges 
lisses ; ses feuilles laocttoldes, raydes, onduldcs, denies, a 
dentelures sdtacdes ; les stipules divisdes en trois filets aetaces ; 
trois styles tres-divergens et bifides; les capsules lindaires, 
Tudes au toucher. Elle croit aux Indes orientates* 

Thunberg, dansle 2 / volume des Transactions de la Societd 
Linndenne de Londres, a inentionnd quelques espdces de co- 
rdte du Japon , telles quf, i.° le corchorus scandens, a tiges grim- 
pantes, cylindriques , flexueuses, a feuilles mddiocrement 
pdtioldes, opposes , glabres , arrondies a leur base , acumindes 
au sommet , a dentelures terminees par un poil sdtacd ; les fleurs 
jaunes, solitaires ; les feuilles opposdes ; les fruits inconnns 
peuvent faire d outer du genre et mdme de la famille de 
cette plante. a.°Le corchorus scrratus : ses tiges sont droites ; ses 
rameaux glabres , redresses , de couleur purpurine ; les feuilles 
alternes, longues de deux pouces, oblongues, cuspiddes, rudes 
en dessus, parserades de poils trds-courts ; les dentelures graa- 
des, sdtacdes a leur sommet. 3.° Le corchorus Jlexuasus , distingud 
par ses tiges glabres , flexueuses ; ses feuilles alternes , pdtioldes, 
ovales, cuspiddes, en caeur oblique a leur base, velues, longues 
de deux pouces, k double dentelure ; les fleurs jaunes* 
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hecorchorus lomentotus , observe au Jap on par Thu nb erg, ne 
doit pas £tre confondu avec le corchorus hirsutus de Linnaeus, 
del’Amdrique m^ridionale. Ses feuilles soot tomenteuses; ses 
capsules oblongues, lanugineuses. Nous ne parlerons pas du 
corchortis japonicus , qui est le rubus japonicus , Linn. , Mant . et 
Herb . Suivant M. Decandolle, cette plante doit former un 
genre particular. (Poir.) 

COKETHRE, Corelhra. ( Entom .) Meigen a donn£ ce nom It 
un genre d’insectes dipteres de la famille des hydromies ou 
des ti pules, pour y ranger quelques especes voisines de celles 
queDegeer a nominees culiciformes, et dontil a d£crit This- 
toire dans ses Meraoires, tom. VI : telles sont sa tipule bigarree 
et sa tipule annulaire. Voyez Tipule. (C.D.) 

CORETT. ( lchthyol. ) NieuhofF paroit avoir ddsignl sous ce 
nom une grande esp&ce de maquereau que Pison a appel£ 
alba coretta . On en p£che beaucoup entre les tropiques. PeuU 
litre est-ce le mdme poisson que le guara^pucu de Marcgrave, 
et que l’albicore de Sloaue. (H. C.) 

COREX. (Omith.) Ce nom , qui se trouve dans un ancien 
inanuscrit de la Biblioth£que Carthusienne , en Prusse, dont 
Klein a donne Pex trait, pag. 2 35 de son Prodromus Avium, 
d&igne le serin. (Ch.D.) 

CORF et Corfo. (lchthyol.) D’apres Gesner, ce sont deux 
des nomsitaliens de la scicrna umbra, Linn. VoyezSciENE. (H. C.) 

CORF ( Ornith .), nom du corbeaudans le Brescian. (Ch. D.) 

CORGNIOLA et Corniola. ( Bot .) Les Italiens donnent ces 
noms a des especes d’agarics d’un gotit fin et d^licat. Ce nom 
convient aux uns, par leur forme semblable a celle du fruit 
du cornouiller; aux autres, par leur couleur jaune, semblable 
k celle des fruits mtirs de cetfe m£me plante. Voyez Bigerella , 
Suppl., et Giallone. (Lem.) 

CORGNO ou Acurni. (Bot.) On nomme ainsi , en Languedoc , 
le fruit du cornouiller. ( L. D.) 

CORGOLOIN. (Min.) C’est , suivant deSaussure, lenom que 
l’on donne k Dijon k un marbre de Bourgogne compost de 
petit* grains arrondis. C’est un calcaire oolithique , assez cam- 
pacte, homogene et dur, pour recevoir le poli. Voyez Chaux 

CARBON AT&E , OU CALCAIRE OO LITHE. ( B. ) 

CORGUE (Rot.) , nom qu ’on donne, dans certains end r aits 
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de France, & Foreille de chardon, agaric us Eryngii , Deetnd., 
excellente esp^cede champignon qu’on mange presque partout. 
Voyei a l’article Fonce. ( Lem.) 

CORI (Mamm . ) , nom du cochon d’Inde dans les colonies 
espagnoles. (F.C.) 

COAT ACE , Coriaceus. ( Bot .) La plupart des plantes sont 
d’une c oasis tan ce tendre et herbac£e, ou d’une consistance 
ligneuse; mais il y a des plantes, ou des parties de plantes, 
dont la consistance est tres-differenle. 11 y en a qui sont dures 
comxne dc la pierre ; d’autres sont semblables a de la come; 
d’autres sont flexibles comme du cuir, ou coriaces , etc. Plusieurs 
fucus, par exemple, sont dans ce dernier cas. On a aussi des 
exemples dc cette circonstance particuli^re dans les feuilles 
dn gui 5 dans les pdricarpes du grand soieil, du trapa, du lu- 
pin, etc.; le placentaire du pavot, etc.; le pdrisperme des 
ombellifcres , etc. (Mass.) 

CORIACES. (Eatom*) M. La treille avoit indiqudsousce nom 
la famille des insectes a deux ailes a laquelle il rapporte les 
hippobosques, et qu’il a depuis nommes les puppipares* Voyes 
SCL&IOSTOMES Ct HlPPOBOSQUES. (C. D.) 

CORIACESIA. [Bot.) Pline, dans son liv. 2 4 , chap. 17,01! il 
trait e des plantes magiques ou admirables par quelque p«H 
pridt£, dit, d’apres Pythagore, que la coriacesia et la colli* 
cia avoient la propridtd de faire congeler i’eau. Ce simple 
dnoncd ne peut suffire pour faire connoitre ces plantes. On 
sait seulement que plusieurs contiennent une certaine quantity 
de mucilage qui, lorsqu’on les met dans Feau, 1’dpaissit asses 
promptement sous forme de gelde. Telle est une espece de 
verveine, verbena aubletia • (J.) 

CORIANDRE (Bot.) : Coriandrum , Linn. Genre de plantes 
dicotyledones , polypdtales, dpigynes, de la famille des umbel* 
life res, Juss., et de la pentandrie digynie , Linn., dont les prin- 
cipaux caract£res sont les suivans : Collerette gen ^ rale nulls 
ou d’une seule foliole ; collerette partielle de trois folioles 
placers d’un seul c6td; calice a cinq dents; corolle de cinq 
pltales dehanerds, indgaux; cinq dtamines; ovaire inferieur, 
chargd de deux styles distans; fruit compose de deux graines 
presque globuleuses, appliquees Tune contre l'autre. 

Les coriandrcs sont des plantes herbacces, annuelles; & 
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feuilles one ou deux fob aiWes , alt ernes ; a fleurs disposes 
en ombelles. On en connolt deux especes. 

Coriandrb cultiv^e : Coriandrum sativum, Linn. r 5 pec. 367 f 
Lamk., lllustr ., 1. 196, f. 1. Sa tige est droite, sou vent rameuse, 
haute d f uo pied et deuii a deux pieds, garnie , dans sa partie 
infdrieure, de feuilles deux fob ail£es, a folioles ovales et 
arrondies, et ayant ses autres feuilles decouples tres-menu. Sea 
fleurs sont d’un blanc rouge&tre, tres-in£gales , les ext^rieurea 
de chaqueombelleltant beaucoup plus grandes que les autres; 
ii leur succede des fruits globuleux, legerement strips. Cette 
plante croft naturellement en Italie ; an la cultive en France 
dans quelques cantons , pour r£colter ses graines, et elle s’ est 
naturalisee dans plusieurs provinces 011 on la trou ve dans les bles. 

Toute la plante exhale , quand elle est en Ydg&ation et tant 
qu’elle est verte , une odeur forte , d&agr&ible , un peu vi- 
reuse, qui ressemble, surtout quand on froisse quelques 
unes de ses parties entre les doigts, a celle de la punaise des 
lits. Cette odeur est plus forte dans les temps pluvieux et ora- 
geux; elle peut alors causer des maux de t£te et des naus£es 
aux personnes qui passent dans les champs ou elle est cultiv^e. 
Ses graines seches ont au contraire une odeur aromatique asset 
agrdable. Les conbseurs en font de pelites dragees en les re- 
couvrant de sucre. On les emploie en m£decine comme car* 
roi natives , stomachiques , et leur infusion passe pour diurl- 
tique. Dans plusieurs con trees , on s’en sert comme assaison- 
nement. Les Hollandob les aiment bcaucoup et en met tent 
dans presque toutes ieurs sauces; quelques peuples du Nord 
en mllent dans la p&te en fabant leur pain , et on les m&che 
dans le Midi pour se donner une haleine agr^able. 

11 faut pour la coriandre une exposition chaude et une 
terre l^gere qui ait beaucoup de fond. On la seme , dans le 
climat de Paris, en mars, ct plus coininunemcnt vers le mb 
lieu de l’et£, dans une terre pr^par^e comme pour le We. Au 
printemps on a soin de la faire sarcler plusieurs fois, et la 
rlcolte de ses graines a lieu a la bn de juiliet ou au commen- 
cement d’aoftt. II y a toujours beaucoup de graines qui tom* 
bent sur le terrain en coupant les tiges dc la coriandre aveo 
la faucille , ce qui fait que , pour ne pas perdre ces srnences , 
on se contente de donner un labour pour faire une seconde 
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rlcolte sur le mime sol Fannee suivante , la culture de la c«- 
riandre etunt beaucoup mo ins susceptible d’lpuiser les champs 
que celle de toute autre plante. 

Com andre testicul6e : Coriandrum testiculatum , Linn., Spec, 
367; Lamk. , Illust. , t. 196, f. 2. Cette esplce difflre de la 
prlcldente , en ce qu’elle s’eleve un peu moins ; en ce que 
toutes ses feuilles ont leurs folioles dicouples en divisions 
Itroites ; que ses ombelles sont souvent simples , compo- 
ses de fleurs plus petites, presque rlgulieres, et que ses 
fruits sont composes de deux graines globuleuses ridees, 
formant deux bosses. Elle croit dans les champs du midi de 
FEurope. Son odeur est plus forte et plus fltide que celle de 
la premiere. ( L. D. ) 

CORIAR. ( Ornith . ) On appelle ainsi , en AnglHerre , la 
perdrix grise, tetrao perdix , Linn. (Cn. D.) 

CORIARIA ( Bot.) , nom latin du genre Rldoul ; c’est aussi 
le nom splcifique d’une esplce de sumac, rhus coriaria , Linn. 
(L. D.) 

CORIDE (Bot.)-, Com, Linn. Genre de plantes dicotyll- 
dones , monopltales , hypogynes , de la famille des primula- 
cees , Juss. , et de la pentandrie monogynie , Linn., qui a pour 
principaux caractlres; Un calice monophylle, ventru, a cinq 
dents, et coiironnlpar de petites pointes epineuses ; une co- 
rolle monepltale , tubuleuse , a limbe partage en cinq divi- 
sions i negates ;cinq Itamines, un ovaire suplrieur , surmonte 
d’un style termini par un stjgmate un peu Ipais; une cap- 
sule globuleuse, cachle dans le calice persistant, a une seule 
loge s’ouvrant en cinq valves et renfermant plusieurs graines. 
Ce genre ne comprend qu’une seule esplce. 

Coride de Montpellier : Coris monspeliensis , Linn., Spec . 
a 52 ; Lamk., III., t. 102. Ses tiges sont redressles, rameuses 
dls leur base , hautes de quatre k huit pouces , garnies de 
feuilles linlaires, nombreuses, un peu cililes. Ses fleurs sont 
rouge&tres ou purp urines, presque sessi les , disposes au som- 
met des rameaux en grappes serrles, d’un aspect agrlable. 
Cette plante croit dans les sables des bords de la user, et 
sur les collines du midi de FEurope et de la France. Elle est 
inusitle chez nous ; mais on dit que les Arabes en font un 
grand usage, et la considlrent comme spleiti que dans les 
maladies syphilitiques. (L. D.) 
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CORIDESTRAES. ( Ichthyol .) Hesychius et Varinus ont 
appei£ un animal marin que nous ne savons com- 

ment classer. II n’est point du tout s&r que ce soit un poisson* 
(H. C.) 

CORIDON (Enlom.), nom que Geoffroy a donn£ au papilio 
janira. (C. D.) 

CORIM. (Mm.) C’est, suivant le Vocabulaire de Reuss, le 
nom que Gmelin a dorin^ au quarz commun. (B.) 

CORINDE, Cardiospermum, ( Bot .) Genre de plantes, afleurs 
polypetales, de la famille des sapind£es, appartenant a I’oc- 
tandrie trigynie de Linnaeus . offrant pour caractere essentiel : 
Uncalice a quatre folioles persistantes , dont deux plus grandes 
que les deux autres : tine corolle a quatre p&ales , alternes avec 
les folioles du calice ; quatre autres droits, inlgaux , ins£r& 
sur les premiers, r^unis en cylindre autour des parties sexuelles ; 
buit famines, les filamens fascicules ; un ovairesuperieur sur- 
znont£ de trois styles courts; autant d estimates simples ; une 
capsule membraneuse, a trois lobes profonds, formant presque 
trois capsules; autant de loges renfermant chacune une seule 
sentence , marquee a sabase d’une tache en cceur , qui d’abord 
a fait donnera une esp£ce de ce genre, originairede I’lnde, 
le nom de corindum (coeur de l’lnde, corinde) , et aujourd’hui 
le nom g£n£rique de cardiospermum , compost de deux mots 
grecs, qui signifient semence en coeur. 

A la seule esp£ce d’abord connue , on en a ajout£ trois autres. 
Cesont la plupart des herbesa tiges foibles, ayant besoin d’un 
appui pour se soutenir : les feuilles sont alternes, plusieurs fois 
siloes ; les pldoncules tr^s -longs , solitaires, axillaires, munis 
vers leur somme t de deux vrilles simples ; les fleurs disposes 
en corymbes presque ombell^s. 

CoantDC poiS'D E-MERVEiLLE : Cardiospermumhalicacabum , Linn.; 
Lamk. , III, gen,, tab. 3 17 ; Dodon, Pempt , , 455 , Icon,; Lob., 
Jc. 2 , pag. 67 ; Rumph , Amb , , 6 , tab. 24 , fig. 2, Ses tiges sont 
glabres, menues, strides, longues de trois ou quatre pieds; 
ses feuilles sont pltiolles, glabres, alternes, cililes, deux et 
trois fois ail^es ; les pinnules opposes ; les folioles p£dicell£es 9 
Opposes , d’un beau vert , ovales-lanc£ol£es , incises ou lob6es 9 
quelquefois un peu pubescentes : de l’aisselle des feuillessupd- 
situres sortent des pldonculcs solitaires, filiformes, munis 
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vers leur sommet, au-dessous des pddicelles, de deux vrillcs 
simples , opposees : les fleurs sont blanches, p elites , presque en 
ombelle l&ehe$ les pddicelles courts, quelquefo is charges de 
deux ou trois fleurs : les fruits sont vdsiculeux, triangulaires, 
verd&tres, presque glabres , a trois coques contenant chacune 
line semence globuleuse, tres-lisse, mo Hie blanche et noire. 
Elle croit dans les Indes orientales : les Indians forment avec 
ses sentences des colliers dont se parent les femmes et les 
enfans. 

On en a ddcouvert une autre espdce au Bresil, le cardio - 
spermum corindum , Linn. Trds-rapprochde de la precddente, 
elles’en distingue parses feuilles cotonneuses en dessous, ainsi 
que les capsules ; ses fleurs sont plus nombreuses ; les pddicelles 
persistent apres la fructification , et acquidrent une roideur 
remarquable. 

Corinde vex.ue; Cardiospermum hirsutum , Willd. , Spec . 2, 
pag. 467. Cette espdce se distingue des deux priced entes par 
ses folioles glabres, o vales, simpleraent dentdes, pubescentes 
dans l’aisselle des nervures, acumindes, point tomenteuscs en 
dessous; par ses tiges et ses pddancuies hdrissds : les fleurs 
sont plus gran des , ainsi que toute la plante. Elle a etd decou* 
yerte dans la Guinde. 

Cq&indb a grandes flburs; Cardiospermum grandiflorum , 
Swartz, FI. Ind . occ. , a, pag. 698. Espdce decouverle par 
Swartz a la Jamaique : ses tiges sont pubescentes, grim* 
pan tea, strides, ligneuses a leur base ; les folioles ovales , acu- 
mindes, pubescentes, point en coeur i leur base, soyeuses et 
tomenteuse* en dessous ; ses fleurs blanches, en corymbcs , 
trois it quatre fois plus grandes, ainsi que les capsules oblon- 
gu es, renfldes, tres-acumindes, apguleuseset tomenteuses. ( Poir.) 

CO RIND ON. (Mm.). On doit reiinir sous ce nom , tt rap- 
porter a une mdme espdce , plusieurs mineraux connus depuis 
long-temps, et regard da comme trds-diflerens les uns des autres. 
\h ont d’abord etd ddsignds sous les noms de gemmes orientales , 
de saphir , (Faster ic , de spath adamantin et d 'dmeril. 11s ont die 
qnsuite rdunis par M. Haiiy en trois groupes , dont deux consi- 
<}drds comme espece propre, sous les noms de corindon et de 
dldsie , et le troisidmc , Pdmeril , placd comme appendice a la 
twjitfe dep minerals de fer. 
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Enfin , led travaux min^ralogiques de M. de Bournoo, et les 
analyses chimiques de MM. Chenevix, Tennant, etc., ont 
amen£ la reunion de toutes ces pierres en une seule esp£ce 
sous le nom de corindon. Nous reviendrons sur l’histoire de 
cette reunion , a la fin de cet article. 

Les caracteres communs aux varietes no mb reuses et si dis- 
parates qui sont renferm^es dans cette esp£ce, ne peuvent 
etre pris que de la density , de la pesanteur et de la composi- 
tion. 

Les corindons sont les plus durs de tous les min£raux, apr£* 
le diamant; ils lesrayent tous , et ne sont ray&par aucun. Leur 
pesanteur sp^cifique est un peu au-dessus de 4. Enfin ils sont 
essentiellement composes d’alumine, dans la proportion de 90 
a 98 pour cent. Mais, lorsque ces min^raux sont cristallisls, ou 
lorsqu’ils ont une structure assez lamelleuse pour qu’on puisse 
determiner la direction etl’incidence des joints, circonstances 
assez communes, on arrive a leur forme primitive, caractire 
qui complete la determination rigoureuse del’espece. 

La forme primitive ou fondamentale des corindons est un 
rhomboide aigu , dans lequel Fincidence de deux faces adja- 
<;entes, ou de P sur P, est de 86 d 26’, et celle de P sur P’ 
de 93 d 34 ’, suivantM.Haiiy; mais, suivantM. Philips, eta l’aide 
du go nio metre a reflexion de M. Wollaston, ces incidences 
sontde 86 d 4’ et93 d 56 ’, differences bien foibles. 

Les joints paralfeles aux faces d’un rhomboide sont tres- 
sensibles dans les cristaux opaques ; ils lesont beaucoup moins 
dans les cristaux transparens qui constituoientautrefoisPespece 
de la teiesie. Mais on remarque dans ceux-ci d’autres joints qui 
'sont perpcndiculaires aPaxe du rhomboide. Ces seconds joints, 
qu’on voit aussi quelquefois dans les cristaux opaques, di- 
visent le rhomboide primitif pa rail element a sa diagonale hori- 
zon tale, et peuvent le resoudre en deux t£tra£dres et un 
Octa£dre. 

Les corindons sont tous infusiblesau chalumeau ordinaire ; 
ils jouissent de la double refraction, mais a un foible degr£. 

Les varfefes de formes qu’ils pr&entent peuvent se rapporter 
a trois types principaux : 

Le rhomboide, Ip prispie Ijexaidre, et, les dodecaidres bl- 
pyramidaux. 
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Les formes qu’on peut rapporter au rhomboide, sont raret 
et en petit nombre. IJous citerons : 

Le corindon primitif , P. C’est une variate tr£s-rare. 

Le corindon bas6 y PA. Le rhomboide primitif dont les angles 

i 

solid es sont remplac& par une facette triangulaire , perpendi- 
culaire a l’axe. De Gellivara en Laponie. 

i 

Le corindon annulaire , PD. C'est le rhomboide primitif, 
dont toutes les aretes latlrales sont remplacees par des facettes 
lin&tires obliques, qui^ dependent des pans d’un prisme 
hexaedre. 

• Cette forme m£ne au second type, ou prisme hexaedre, 
qui renferme, entre autres variates: 

i 

Le corindon prismatique , D A. Cest le prisme hexaedre 

i 

rlgufier. 

i 

Le corindon bisaltcrnc , DAP. — Le prisme hexaedre dont 

i 

les angles solides des bases sont alternativement remp!ac& par 
des facettes triangulaires, paralleles aux faces du rhomboide 
primitif. Du Pdgu et de Ceylan. 

Le corindon additif (autrefoisuniternaire), DAP E* *£ — ♦ 

La variate prec^dente, avec des facettes linctairessur les aretes 
des bases desprismes, qui , si elles Itoient prolong^esau point 
de se r£unir de toutes parts, donneroient un dodecaidfe bipy- 
ramidal, troisieme type, ou forme gen^ra’le, qui est due a dea 
facettes qui naissent avec plus ou moins d’inclinaison sur les 
angles solides lateraux E et e du rhomboide. On a deux de 
ces dod^caedres. 

Le corindon temaire E 5 3 E, dans lequel Pincidence d’une 
face de la pyramide sur celles de la pyramide opposle est de 

i2 2 a 

Le corindon assorti (E* # ED*B*), dans lequel la m£me inci- 
dence est d’environ 1 4 o a , ce qui donne despyramides beaucoup 
plus aigu?s. 

Le corindon octoduodicimal , A ( E* * ED* B*) P, la varied as* 

i 
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•oHit , dost le sommet eat remplict par une facette perpen- 
diculaire k l’axe , et dont troia des six angles solides, rdsul* 
tant de cette espdce de troncature de la pyramide , p^. 
sen tent une facette triangulaire paralldie aux faces du rhom- 
boid e primitif. 

Presque toutes les autres formes ne sont que des c ombinai - 
sons des trois types ou sous-types prdoddeus , et peuvent <tre 
rattachdes a l’un d’eux , suivant la predominance des formes. 

Les cristaux de cprindon , malgrd la duretd dont ils jouiasent, 
m prdsentent trds-frdquemment avec les ardtesetlesangles tene- 
ment dmoussdsqu’on a de la peine ay reconnoitre des polyedrea 
rdguliers. Quelquefois aussi, et cela se remarque surtont dans 
les bipyramidaux , les faces des pyramides sont chargdes de 
atries, sillonsou ressauts transversaux , qui les courbent ou les 
alongent tellement que ces cristaux ressemblent plutdt a des 
Ibseaux qu’i des polyddres bipyramidaux. On les ddsigne soua 
les noms de eylindroides et de fusiformet . 

Les corindons, considdrds dans' l’ensemble de leura propridfda 
oudeleurs modifications, peuvent se sdparer en trois varidtds 
principals, auxquelles nous conserverons les noms qui leur 
avoientdtd donnds quand on les considdroit comme des espdces 
distinctes, ces noms dtant univoques et gdndralement admis. 

1 I” V ar ‘ CoaiNDON-rtuisiK (Corindon hyalin , H.). C’est le 
mindral qui, n’ayant point de nom commun ou gdndral, avoit 
dtd nommd par M. Hatty tiUsie ce sontle saphir, le rubis, 
l’dmeraude, la topaze, etc., orientanx. , ” 

II est transparent, ou au moins trds-translucide ; sa struc- 
ture est peu lamelleuse : cependant il fait voir, soit par la 
fracture, soil par les reflets qui font naltre une lumidrevive, 
des joints perpendiculaires a 1’axedeses cristaux, et quelque^ 
fois, comme l’ont observd M. de fiournon sur diflerentes td- 
ldsies, et M. Hatty sur celJes de Ceylan, mais plus rarement 
et plus difficilement, d’autres joints obliques a l’axe et paral- 
ldles aux faces du rhomboide primitif, ou au moins des strie* 
trds-distinctes , qui indiquent par leur direction comme lea 
bords des lames composant le rhomboide primitif. 

La tdldsie paroit conteniren gdndral plus d’alumine que la 
varidtdsuivante. Le maximum de cette terre, trou vd dans la va- 
ridtd bleue par Klaproth , est de 98,5, et le minimum, d’aprds ‘ 
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M* Chje^evix , est de 90. La pesanfeur spdcifique la plus 
naire eat de 4 au moins, et quelquetois de 4 , 3 . 

Les formes secondai res que eette varidtd affecte plus parti- 
eutidrement , sont le prism a ti que , l’additif et celles qui appar- 
tiennent aux doddcaedres bipyramidaux. Ses eristaux sont 
gdndralement petits. 

Sesvaridtds de eouleurs sont nombrenaes, remarquables et 
connues depuis long-temps sous des nroms diffdrens. 

Corindon tdlisie limpide (saphir btanc, et mime mbis Blanc 
deRomd-de- Lisle). Cette vdridtd e»t sans conlenr , ouaveeune 
Kgire nuance bleuitre. 

Corindon tildsie saphir ( saphir proprement dk). Sa coulenr 
rarie entre le bleu p&le , le bleu d^azur , le bleu barbeau et le 
bleu d’indigo. Ces dernidres sont les plus estiutdes. Leur paid* 
ddpasse rarement trois grammes. 

' Corindon tdldsic amdlhysle (amdthyste orientate). Ses cou- 
leurs sont le rouge violet et le rouge-giroffde. Cette demure 
est la plus estimde. 

Ces trois varidtds conservent pendant plusieurs henres Pdlec- 
iricitd acquise par le frottement. (Hatty.) 

Corindon tdldsierubis ( escarboucle etrubis orientaux, mcatca 
ou lohes des Indiens) , presentant les nuances du rose , du rose 
foucd, du cramoisi et du rouge dcarlate , avec un dclat trds-vif et 
quelques reflets laiteux. Ils sont gdndralement petits, leur poids 
nes’dlevantpasau-dessus de i 8r 5 d . Ce sont les pierres gemmes le* 
plus recherchdes , et par consequent du prix le plus elevd. Leur 
valeur, 4 quality et volume dgaux, passe celle du diamant. 

Corindon tdldsie vermeille (vermeille orientate, mbis cal- 
cddonieux, hyacinth e orientale). Elle e?t d’un rouge aurore, 
avec des reflets blanch&tres ou jaunitres. 

Corindon tildsie topaze ( topaze orientale). Le jaune de ces 
corindons oflfipe les nuances de jaune p&le, de jaune toned souci 
et de jaune dord , avec un dclat trds-vif. Celle de la dernidre 
couleur est la plus recherchde , etsa valeur dgale presque celle 
de la tdidsie rubis. 

Corindon Uldsie dmiraudine (dmdraude orientale). Elle est 
d’un vert toned, offrant quelquefois des reflets chatoyans. 

Corindon tdldsie berillin (aigue marine orientale). Elle est 
d’uu bleu verditre, et jouit d’un delat assez vif. 
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Corindon Mllsic peridot (peridot oriental), d’un vert tirant 
fur le jaune. 

Plusieurs de ces couleurs sont quelquefois reunies et diver- 
sement disposes dans le tn£me Cchantillon. On en connoit de 
bleu et blanc, par taches nuancdes : de bleu et rouge ; ils sont 
bleus, lorsqu’on les voit par reflexion, et pa roissent rouges , 
lorsqu’onles place entre la lumi£re et 1’oeil : de jaune et bleu, 
Hm jaune et rouge , nommds nilatandi par les Indiens. 

On distingue encore les corindons-tCl&ies suivant les jeux 
de luitti£re qu’ils pr&entent. 

Cotindon tilisie girasol. Le fond de sa couleur est un blanc 
huteux et comme savonnetix, avec des reflets jaun&tres ou 
bleuitres flottans. 

Corindon tilisie chatoyant . II fait voir, dans sa coupe per- 
pendicuiaire au rhomboide, des lignes chatoyantes et des reflets 
salines, formant des hexagones ou parties d’hexagone. 

Corindon tilisie astirie, On nomme ainsi les tll&ies, quelle 
que soit leur couleur, qui, taill^es en cabochons, prCsentent, 
& une vive lumi^re , une Ctoile lumineuse a six ou mime douze 
rayons linCaires , et qui change de place suivant les inclinaisons 
qu’on donne a la pierre. Cette propriClC , assez remarquable 
dans les corindons tClesies, n’est pas particuli^re h cette pierre. 
Elle paroit propre aux minCraux transparens qui ont un rhom- 
boide pour noyau , et due a la reunion de certaines circons- 
fances de taille et de structure. 

Les tClCsies dont les couleurs sont vives ou remarquables , 
et qui jouissent en outre d’une limpidity parfaite , sont fort 
recherchCes comme pierres d’ornement, et ont quelquefois, 
Comme on vient de le dire, une tr^haute valeur. On en fait 
dans 1’Orient , et surtout dans Tlnde , un usage beaucoup plus 
frequent qu’en Europe. 

; La pierre nominee saphir par ThCophraste et Pline n’est pas 
notre corindon tCllsie , mais paroit devoir £tre rapportCe au 
Iaznlithe. II ne paroit pos que les anciens aient gravC, soit en 
creux soit eh relief, sur les tCICsies. On assure que toutes les 
pierres de cette esp^ce, qui sont gravies, sont modemes. Une 
des plus cClebres represente un portrait en relief de Henri IV, 
gravC par ColdorC. 

On a d’abord cru que les corindons tCICsiesvenoient eXClusi- 

^ 8 . 
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Yemen t de l’Inde et de Ceylan, et il parott certain que toules 
celles de ces pierres qui , en raison de leurs qualitds , sont mises 
dans le commerce de la joaUlerie , viennent de pe* lieux } maia 
l’espice mineralogique, offrant m6me des varidtds asset remar- 
quables par leur couleur, est connue maintenant danaun tres- 
grand nombre de lieux, dontnous allons citer les principaux. 

Les corindons tellies se trouvent dans deux sortes de gise- 
mens et de terrains different. 

1 .* En grains et en cristaux plus ou moins nets , naais tres- 
frtquemment a arttes et angles ^mousses, dans des terrains 
meubles, formas d’un sable grossier, renfermant une grande 
varidtd de mindraux particuliers , et notamment du fertitand, 
des zircons tant hyacinthe que jargon , des apiuelles, du quart , 
des topazes. C’est le cas le plus ordinaire, et celui qui fournit les 
plus belles pierres. C’est ainsi qu’on les trouve dans les sables 
de plusieurs riviires del’Inde , au pied du mont gapelan dansle 
Pdgu dans le royaume d’Ava, et surtout dans l’ile de Ceylan ; en 
Sibdrie ; en Europe , pres de Bilin et de Meroniti en Bohdme, 
dans les sables des ruisseaux d’Expailly prds du Puy en Velay. 
p.n fin M. Cordier vient deles rencontrer dans un sable du n- 
vage de la mer , prds de Piriac , sur les cbtcs de Bretagne. Ce 
sable , quirenferme une grande quantity d’dtain, conUentaussi 
de petits cristaux de corindon tdldsie , de topaze , de spinelle , de 
zircon , de fer titand , etc. 

On remarque que dans tous les lieux prdcddens, £ 1 excep- 
tion du dernier, le fond du sol, ou au moins une partie des 
montagnes voisines , est principalement composd de basal te 
et d’autres roches de la formation qu’on nomme trappdenne. 

a.° En cristaux dissdminds dans des roches qui appartiennent 
aux terrains primordiaux, et qui n’ont aucun rapport immd- 
diatavec les terrains basaltiquesou trappdena.La rochemicacde 
qui donne l’dmeril de Naxos, est remplie , suivant M. de Bour- 
non, d’une multitude de petits cristaux de corindons tdldsie*. 
Une roche de calcaire-dolomie du Saint-Gothard prdsente dis- s 
sdminds, ou peut-dtre mdme implantds , des cristaux asset nets 
de tdldsies-rubis d’un asset beau rouge. 

II." Var. Corindon adamantin (Spath adamantin j corindon 
harmophane, H. ). 

Ce corindon est gdndralement opaque, ou tout au plus 
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translucide. H a uue structure tres-aensiblement lamelleuse 
et un clivage facile , au moyen duquel 00 peuisouvent extraire 
de aes masses un noyau rhomboidal fort net. Les joints per- 
peridiculaires k I’axe sont ici tres-peu sensibles. Sa pesanteur 
spdcifique est un peu plus de 3,9. II renferme mo ins d’alumine 
qua le corindon tyi&ie. Le maximum de cette terre paroit y 
dtre de 91 pour cent. 

II se pr&ente tant6t en masses amorpbes , tan 16 1 en cristaux 
qui appartiennent aux vari&tts prismatique , bisalteme , additive 
et fusiforme. On doit remarquer que la variety de forme nom- 
inee additive est commune aux deux vari4t& principales de 
corindons. Les cristaux du corindon adamantin acquiirent un 
tr^s-gros volume , en comparaison des pr^c^dens ; mais leurs 
faees sont g£nlralement raboteuses et altlrdes par des sillons 
iransversaux. 

Son yclat est souvent chatoyant, mais jamais vitreux comme 
dans la tdl&ie. Ses couleurs sont aussi et moins prononc^es et 
beaucoup moins varices. Sous ce point de vuc, on peut endia- 
tinguer trois vari^t^s principales : 

Corindon adamantin gris&tre. Le fond grisAtre de ces co- 
rindons est accompagny de nuances , soit jaun&tres , so it ver- 
d&tres, soit mime rouss&tres : ils sont translucides. 

* Ils viennent principalement du Carnate dans le Bengale. 

Corindon adamantin rougedtre, La couleur fondamentale de 
ceux-ci est le rouge, qui varie du rouge fonc£ incarnat au rouge 
sombre et mime brun&tre. Les premiers, en gros cristaux 
prismatiquet , viennent probablement aussi du Bengale; les 
seconds , en cristaux fusiformes opaques , viennent du Mala- 
bar ; les troisiemes, en gros cristaux opaques, se trouvent dans 
le Thibet. 

Corindon adamantin noirdtre. Ces corindons sont tantht en 
cristaux asses nets, dont la texture est tris-sensiblement Jamel- 
laire , et ils font voir des reflets chatoyans et comme mltal- 
liques ; its sont de Malabar et de la Ctcine : tantbt leur teinte 
rioire tire sur le gris bleu&tre, et leur texture est presquc 
compacte; ceux-ci sont en cristaux pyramidaux, peu nets, 
et se trouvent en Pidmont. 

Les corindons adamantins sont rarement asses remarqua- 
Wes par leur couleur , leur ddat ou leur homogeneity , pour 
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dtre employes comme pierces d’ornemenf, Cependant 0 pa« 
roit qu’on les a quelquefois appliques a cet usage dans l’lnde a 
mais celui auquel ils out pluspartieulieremeni servi dans ce 
pays , c’est a user et polir ies au ires pierces gemmes. Ua gros 
znorceau de coriudon qu’on voyoit dans la collection de M. Gre- 
ville a Loud res, inon troll, dans son milieu, une cavity produitc 
par le frotteuient des pierces dures qu’on y avoil usdes. 

Les corindons adamantiusse trouyenten cristaux dissdmi-* 
j pds dans les granites, ou dans les roches granitoide* qui font 
partie des terrains primurdiaux, C’est ain*i qu’on les troupe 
dans toutc i’Asie. Celui de la presquxie de l lude est dans une 
roche saccaroide, renfermant un peu de calcaire; il y est 
accompagne d’amphibole , d’epidote, de quarz, de mica, de 
chlorite, de zircon jargon, de fer oxiduMU et de quelquea 
mindraux particuliers que M. de Bournon a nommds Fibxoute 
et Inoianitc. (Voyez ces mots.) Celui de-la Chine et du Thibet 
est dans un granite a felspath rougeatre et arnica argeatin ; U 
est aussi accompagne de fer oxiduld. Celui du Thibet, qui eat 
Touge&tre , est recouvert de steatite verie, 

Le corindon noir&tre du Pidmont vient de la commune 
d’Etencngo , pres Mozzo , arroudissement de Biella ; il eat 
renfermd dans une roche a base de felspath qui (ait partie 
d’un terrain de diabase porphyritique compacte stratifiee. 
Cette roche dds^grege , et il en rdsulte une terre rouge&tre 
dans laquelle se trouvent des blocs composes de felspath, de 
mica etde coriudon. (Muthuon et I^elieyreu) M.JBrochi airouve 
aussi, dans la yallee de Camonica, un coriudon rouge&tre tcans- 
lucide, dissemind dans un micaschiste. 

Le mineral massif, mais granuleux, de fer oxiduld de Geh- 
livara , en Laponie , renferme de pelits cristaux de ooxiodon* 
jaun&tres basds. ( Swedenstierna.) 

III.® Var . Corindon j&mkril (Corindon granulaire, Hatty. ), 

Ce corindon se preseate sous l’apparence d’une roche a 
texture grenue, d’une coulpur noiritre, oomme certains 
minerals de fer ; m£lde tantbt d’une nuance bleu&lre * 
lantbt d’une nuance rougeitne. Sa pesauteur specibque, qui 
est au moins de 4 , sa density supdrienre a celle de tous les 
mindraux., excepid le diamant , et sa grande tdnaciid , lg fon^ 
aisdment distingUer. 
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Ltantfril cotui&M ipialralegiquement ,VesM-dire , le cc- 
rmdoa massif, offre quelquefois, dans ton premier degra de 
paret^ 9 la couleurrouge viol&tre qui ap partied t k la plupart 
da vari£t4sde oor md o o s; tel ett oelui qui fait p&rtiedes col- 
lections da Museum ferituonique H de celLe de M. de Drfr, 
et qui yieit de Madias. 

Mais 1’dmeril prop re men t dit est r& cement une roc he bo- 
mog£ne : le fer oxidul£ y est en quantity considerable et e& 
grains distinct*; il est auasi aotrvent de mica et de la- 
zuelles de talc : dans qoelques cas, Le corindon s’y moot re cm 
petits grains ou meme en petite cristaux* CestM. Tennant qui 
a fait remarquor le premier que la paerre dure nomm£6 
Cmeril , et cpnsidCrCe iusqu’a lui comme un mineral de fer 
trds’-silicettx , appartenoit a l’espece da oorindon ; M a troirrd 
dans L’dmeril employ^ a Londres et tenant de Pile de Naxos 
do tpourtcent d’alomine, et M. Vauquelin a reeonnu dans 
celui doot se aert la manufacture dee glaces de Saint-Gobim 
66 pour* cent de cette terre. Les analyses de ces chimistes 
out donsd les rdsultats suivans ; 
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Tout or qu’oo peut prdsumer sur le gisement de Pdmeril, 
d’apres le peu d’obaervations directes qu’on possede, et ce 
que nous. apprennent les morceaux demerits du commerce, 
c’est que tan t6t , comme dans flnde , it se trouve dans les 
admes roches granitiques que celles qui renferment les co- 
rindons adamautins , et tant6t dans des roches a base de talc 
ou de serpentine. 

Les lieux oil Ton conoolt l’dmeril sent : 

Les Iodjrs orientates ; il y est trea-comp&cte , et ne prdsente 
pas de talc laxnelleux. 

L’ite de Naxos , d’ou vient rdmeril , connu dans le com- 
merce sous le nom d’emeril du Levant ou de Stnyme. ainsi 
que spus ceux demerit d’Angleterre et demerit de Jersey , 
car M. Mac-Culloch a constate que cette dernitre He n’en 
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fonrnit pas. Cet taeril renferme beavcoup de palttettes de 
mica , du fer oxiduld , octaidre at dat pyrites ; on le tromre 
dens I’lle de Naxos en frogmens routes au milieu des terra 
labourites. Tournefort dit que les moatagnes de Pile sont 
primitives. M. de Bournon a yu , sar des morceaux d’dmeril 
Tenant de cette lie, de petits cristaux prismatiques de curia - 
don tdldsie d’un beau bleu , dis*Amin& dans de l’amphibole 
grammatite. 

A Ochsenkopf, pris Schwanenberg en Saxe , le gisement de 
cet dmecil est hien connu. 11 se prdsente en nodules d*un gria 
foncd un peu bleu&tre, dans une opbiolite verdAtre , qui est 
en lit subordonnd dans le micaschiste de ces con trees. 

On cite aussi de ltemeril dans les monts Altai , pr£s la villa 
de Chariowa ; en Italie , dans le ducbd de Pafme ; en Espagne 
dans le royaume de Grenade , pr£s de Honda ; au P4rou et 
au Mexique. Mais il n’est pas sbr que ces mindrmux , peu 
ponnus, appartiennent rdellement au corindoa-dmeril. 

Usages. Ltemeril est trAs-pitecieux dans les arts, en raison 
de sa durete , qui le rend propre a polir les mtftanx et lea 
piprres ; mais , pour s’en servir r il faut le iteduire en poudre 
de diverses groaseurs. On employe , pour obtenir ces poudres, 
la ntethode suiyante : . 

On broye cette pierre a l'aidc de moulins d’acier ; ensuite , 
pour en slparpr des poudres de difterens degrds de jinesse , 
on ddlaye dans de Teau la masse hroyle ; on laisse cette eau 
reposer une demi- heure, et on la jetie, parce qu’elle ne 
contient qu’une poussiere trop tendre : on ddayede nouveau 
le d£p6t ; on laisse reposer l’eau une demt-heurc, et on U 
ddcante encore trouble ; la poudre qu’elle ddpose est de l’d- 
merit de la plus grande finesse. On ddlaye ainsi le premier 
ddpbt jusqu’a ce qu’au bout d’une demi-heure l’eau ne laisse 
plus rien prdcipiter. Alors on ne laisse plus repoaer lea 
eaux , dans lesqueiles on agite toujours ce premier ddpbt , 
que quinze minutes, ensuite que kuit minutes, quatre mi* 
nutes, deux minutes , une minute, et enfiu trente secondes, 
et on a par ce procddd des dmerils de diverses groaseurs. 

L’dmeril est employd avec de l’eau pour le travail des 
pierres, et avec de 1’huile pour celui des mdtaux* - 

Annotations. Romd-de-Lisle fit remarquer ( Jouro. de Phys. * 
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tom. 3o, mai 1787, pag. 558 ) que le prdtendu spath adamantin, 
d’aprds sa forme, sa pesanteur et sa doretd , paroissqlt dtre du 
mime genre que la pierre dite orientale. M. de Bournon, ayant 
rassembld beaucoup d'observatloos en faveur de ee rappro- 
chement , effeetua la reunion en une seule espdce de la 
tdldsie et du corindon , comae nous l’apprend M. Hally lui- 
mdme, dans son Traitd deMindralogie , public en 1801 ; raais , 
k cette dpoque , les motifs alldguls pour cette reunion ne 
lui parurent pas encore suffisans : ce n’es t qu’en 1804, deux 
ans aprds la publication du Mdmoire de M. de Bournon , in- 
s drd dans les Transactions philosophiques dela Socidtd Royale 
de Londres pour 1 802 , que M. Hally se ddcida a regarder 
ddfiuiti remen t la tdldsie et le corindon adamantin , comme 
deux raridtds principal es d’une mime espdce. 

Cette reunion est admise par tous les mindiglogistes qui 
n’appHquent pas le nom d’espdces arbitrairement , mais qui 
suirent dans cette application des principes fixes et fondds 
sur des diffdrences dont la valeur a ltd ddterminde avec 
prdcision. ( B. ) 

CORINDUM. (Bet.) Jean Bauhin etTodmefort ont donnl 
ce nom a une plante dont la graine a une tache blanche qui 
a la forme dun cmur. Elle a retenu en Francois celui de Co* 
»inde ( voyez ce mot. ) ; mais Linnaeus asubstitud au mot latih 
celui de tardiospermum qui a plus de prdcision. On nomine aussi 
cette plante caur des Indes . (J.) 

CORINOCARPE, Corinocarpus . ( Bot .) Plante ddcouverte 
dans le Nouvelle-Zdlande , ddcrite par Forster sous le nom 
de tcrinocarpus laevigata , Forst. Gen. , pag. 3 a, n.* 16; Linn., 
f. sup. 1 56 ; Lamk., 111 . gen. y tab. 1 43. Elle constitue seule un 
genre particulier, qui paroit appartenir a la famille des ber- 
bdriddes, et doit dtre placd dans la pentandrie monogfnie de 
Linnaeus. Cbacune de ses fleurs offre un calice a cinq folioles 
alongdes , concaves et caduques j une corolle composde de cinq 
pdtales plus grands que le calice, droits, arrendis, rdtrdcis . 
vers leu r base ; dfi plus cinq dcailles pdtali formes, dtfoites, 
alternesavec les pdtales, muniesaleur base d’une glande'glo- 
buleuse; cinq dtamines plus courtes que la corolle, attachdea 
ala base des pdtales, terminds par des anthdres droites, oblon- 
gues;un ovaire supdrieur, globulenx, surmontd d’un style 
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court et d’un stigmate obtus : le fruit consists en une noix alozu 
gee, en massue, presque pyrifonne, renfermant un noyau 
oblong. 

Ses tiges sont ligneuses, garni es de feuXLles., tr^s-gJabres i 
alternes, petioles , ovalespu cun&formes, veindes, entierea, 
14g£rement dcfeancrdes ; les fleurs sont blanches, disposes eu 
une panictile ample, sessile, terminate. (Poie.) 

CORiON (Bot.) , nom donn£ par quelquea^uns , sutvani 
Dodoens, au millepertuis. II ajoute qu’une autre espece plus 
petite est nominee oorrspor Dioscoride ; et , telon Poaa et Tour* 
nefbrt, c’est celle que nous nommons hyper ic urn coris. Gepeaf 
dant C. Bauhin cite aussi ie nom de Dioscoride, soitppur be 
cistus fumana , soit pour le eon's monspeliensis . (J.,) 

CORIOPE ou Coryopb (BoL)t noms vulgaires du coreopsis, 
(H. Cass.) # 

CORXOTRAGEMATODENDROS ( Bot .) , nom imagyM par 
Plukenet pour designer quelques plantes , dans le nomhre des- 
queUes est le myrica qucrcifolia . On cite ce no m pour montrer 
combien est ridicule la manie de vouloir trop exprimer dans 
un nom gla&ique. Linnaeus , dans sa Philos ophia botamica , 
rejette ces noms, qu’il appelle sesquipedalian quand ils out 
plus de douse iettres : cependant il en adopte plusieurs contrc 
les regies que kri-m&ue avoit ^tablies. (J.) 

CORIS. (Bot.) Voyez Corion. (J.) 

CORIS ( Bot . ) , nom latin du genre Coride. (L, D. ) 

CORIS. ( Conchyl; ) C’est le nom vulgaire de la porcelain e* 
monnoie, cypreea moneta , Linn. (DeB.) 

CQRIS. (lohthyol.) Genre de poissons, de la famUle des 
Jdiopomes, dtabli par l’infatigable Commeqon, d’apres deux 
espioesqu'il a decouvertes dans see voyages. de Lae^pede, 
qui aadopt^ ce genre, luidoane les caract£rps suiyans : 

Tete grotse et plus dlcvde que le corps ; corps comprrjimd et 
alongd ; le premier ou le second rayon de chacun des eatopcs une ou 
.deux fois plus alongd que Us autre* ; point d'deaUles scmblables & 
celles du dos sur la tele et sur les opercules ; le cr^ue reconvert d'ume 
seule lame en forme de casque et rdunie aux opercules. 

Ce dernier caracfc^re peut servir a isoler immtfdiatement 
les coris des autres genres de la famille des Ldiorouas (vojrea 
ce nto t ? mala ils out les plus grands rapports ayec les lafcres* 
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Les coris n’ont d’ailjeurs qu 7 uu seul rang de dents; et leur 
nom semble peindre leur caractere special, en grec* 

#igui6aut ce que let Latins en lead eat par eimex , 

On n’en connoit encore que deux aspects : 

L’aioseitbi Coris qygula , JLacep- Sonwpet du crime arrondi , 
de maniere a former une bosse ou une grosse loupe au-dessus 
des yeux ; premier rayon de la nageoire dorsale une ou deinc 
fois plus grand que les autres , et place dcrriere cette loupe 
comme une aigrette ;,chaque opercule, terminee du c6t£de la 
queue, par une ligne courbe; l£vre supdrieure double; m&- 
choire interieure avancle ; dents fortes, pointuea, iriangu- 
laires et inclinees; nageoire anale plus courte que la dorsale; 
nageoire caudale rectiligne, a rayons prolong^ au-dela de la 
membrane qui les unit. 

Le Coris anculeux ; Coris angulatu6 9 Lac^p. Corps plus a Ion g^, 
sommet du criue non bossu ; cbaque opercule terminee par im 
angle saillant ; michoires egales. 

Ces deux poissons viennent dela xner du Sud, 

M- Cuvier pense que les coris doivent rentrer dansle genre 
desgireUes,etquelecoru.anga/ati/5 n’est autre chose quele/a£nrs 
malaptcrus des auteurs. M.Dumlril nous a don le moyen (Fexa- 
miner un de ces poissons , qu’il rapporte depuis long«4emps au 
genre des labres , et nous avons reconnu, eo efifet, que le preo- 
percule et l’opercule n’etoient point reunis en une seule lame, 
ensorte que le seul caractere essential des coris est l’espece 
de bosse qui s'eleve sur leur front. (H. C.) 

CORISE, Corixa (Entom . ), nom d’un genre d’insectes b£* 
mipteres, de la famille des hydrocortas, ou punaises aqua- 
tiques , dont les tarses des pattes pott^rieures sont aplatia en 
nageoires, ce qvi les n encore fast designer a oat le nom de 
rdmitarscs, 

Le mot de corixn eat evid eminent tine du gras tttfu;*, qua si« 
gnibepunaise. Linnaeus avoit rangdles espdees de'jk daatingn6e& 
par Geoffroy , dans le genre Noteneeta , tt Fahricius , en 
odoptant la distinction , les avoit ddsignlea sous le nemde 
si gar a. 

Les coffees se distinguent de toutes les esp£ee s de l’eudre des 
h ^mipteres par les caracteres que nous allons rappeler. Elies 
pnt quatre ^iles crois^es , dont les sup^rieures sont k demi oq* 
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riaces , ce en quoi elles different des cigales et des puceroiu , 
qui appartiennent a deux families difflrentes ; ensuite dies 
ontdes antennes en soie et trls-courtes, ce qui let distingue 
de toutes les autres esplces du mime ordre, dont le bee pa- 
roit nattre du front , mais dont les antennes sont alongles. Leur 
ventre n’estpas termini par des filets comme dans les ranatres 
et ies nlpes, et leurs tarses antlrieurs ne sont pas simples 
comme dans les notonectes , ni arm#is d’un crochet comme dans 
les naucores , mais terminds par une sort© de pince , ce qui let 
earactdrbe essentieliement, 

Les corises sont des punaises aquatiques, qui ne nagent pas 
surle dos comme celles dites a aviron, ou notonectes . Leur 
corps est alongl, aplati, h tlte large, arrondie en devant, 
appliqule immldiatement sur le corselet, qui est large, ter- 
mini en pointe en arriere. L’abdomen est plat, arrondi en 
arrilpe, oil paroissentse trouver les organes de la respiration 
alrienne, Tinsecte, dans l’ltdt de repos , venant constammeot 
appliquer cette parti e 4 la surface del’eau. 

Les tarses postlrieurs sont Hargis , alongls , garnis de cils on 
de potls roides; ils servent principalement a la natation. Les 
ailes et les llytres servent quelquefois au vol, mais rarement. 

Les crises sont carnassilres , comme toutes les esplces de 
punaises k antennes en soie ; elles poursuivent les insectcs 
aquatiques , qu’elles sucent aprls les avoir saisis avec les pattes 
de devant. II paroft que, les piquant avec leur trompe , elles in- 
si nuent dans la plaie une liqueur venimeuse et narcotiqae; 
car quand elles piquentlesdoigts des personnesqui les saisissent , 
tfles font Iprouver une douleur et un gonflement analogues! 
ceux que l’on ressent aprls avoir ltd pi qui par une abeille. Bien- 
t6t aprls sttcdde un engourdissement trls-dl$agrlable. 

On trouve les corises dans nos eaux douces, sous les trois 
Itata delarves, de nymphes et d’insectes parfaits. Elles ne dif- 
*Jflrent gulre que par les ailes et la grosseur. 

Fabricius ne rapporte que six especes a ce genre , dont troU 
sont des eaux douces d’Europe. La plus connue et la pies 
grande est 

La CoaxsB trails : Corixa striata , Fabr.; Geoff?, tom. I. 
pag. 478, pi. IX, fig. 7. Grise, avec beaucoupde petits traits 
t runs versa ux noirs ; le dessous du corps et les pattes piles. 
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La Corise col£opt£r&e ; Corixa coltopUrata , Fabr. Brune, k 
bord extlrieur des llytres jaunitre. 

La Corisb mbnue, Corixa minuta. Blanch&tre, k liytressans 
tachcs, d’un cendrl verditre. 

Ces trois esplces se rencontrent dans les eaux douces des 
mares et des lungs aux environs de Paris. (C. D.) 

CORISIES , Corisice. (Entom.) M. Latreille avoit d&ignl , 
sous ce Dom, dans les premieres Iditions de ses ouvrages, les 
hlmipteres que nous avons ranges dans les deux families des 
Rhinostomes ou frontirdstres, et des Zoaoelges ou sanguisuges, 
qu’il a depuis ap pells les GAocorises ou punaises terrestres* 
Voyez ces mots. (C*D.) 

CORISPERME ( Bot. ) ; Corispcrmum , Linn. Genre de 
plantes dicotyledones , apetales, plrigynes, de la famille 
des atriplicles, Juss. , et de la monandrie diandric , Linn. , 
dont les caractlres principaux sont les suivans : Calice de 
deux folioles opposes ; corolle nulle ; une Itamine , plus rare- 
ment deux a cinq; un ovairesuplrieur, chargl de deux styles 
capillaires; Une graine nue, ovale, comprimee, plane d’un 
c6tl, convexe de i’autre, entourle d’un rebord membraneux. 

Les corispermes sont des plantes herbacees, annuelles; a 
feuilles simples, alternes ; a fleurs axillaires, petites et de 
peu d’apparence. On en connoit quatre espcces, dont les 
propriltls paroissent lire enticement nulles. 

C oris per me a feuilles d’hysope : Corispermum hyssopifolium , 
Linn. , Spec . 6; La ink., I//., t. 5 . Sa tige est roide, ramcuse, 
haute d’uq pied ou environ, garnie de feuilles linlaires. Ses 
fleurs sont verdAtres, sessiles, disposes dans une grande par- 
tie de la longueur des tiges< Cette plante croit dans le midi 
de la France. 

Corispermb rude: Corispcrmum squarrosum , Linn., Spec. 6 ; 
Pall. , FI. Ross. , a , p. i i 2 ; t. 98 , fig. ABD. Cette espAce diffire 
de la prlcldente en ce que ses fleurs sontrapprocheesles unes 
des autres dans les aisselles des feuilles suplrieurcs, de ma- 
nilre a former des Apis a 1 ’extrAmitA de la tige et desrameaux. 
Elle se trouve en Provence. 

Les deux autres espAces sont le corisperme du Levant (co- 
rispermum orientate , Lamk. , Diet. 2 , pag. 111), qui croit dans 
le pays que son nom spAcilique indique; et le corisperme pi- 
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quant ( eorispermum pangens , Vahl, Enum. i , p. i 7 j Pali., Ffi 
Ross., 2, p. n3, t. 99) , qu’on trouve dans lcs lieux arides 
etaablonnenx, vers la mer Cdspienne. (L.D.) 

CORIUM. ( Bol .) Wibel a donnd ce ndm aux champignons 
du sous-genre Porta de Persoon. 

Ces champignons ont la surface sup£rieure poreuse ; maisils 
sont formas de tubes. ( Voy ez Poria.) Quelques-uns ressemblent 
a du cuir applique sur du bois. ( Lem.) 

CORIVE. (Bat.) On appelleainsi, selon M. Decandolle, une 
varidtfde la ch&taigne, qui est petite, ct qu’on pr^ftre aux 
autres pour dess£cher. (J.) 

CORIZIOLA (BoL), un des noms donnas dans le Levant, 
suivant Rauvolf, a la scammon^e de Montpellier. ( J. ) 

CORKBOON (Bot.) , nom beige du li£ge, suivant MenlieL 
C’est le cork-tree des Anglois. (J.) 

CORKIR. (Bol.) Voyez Korkir. (Lem.) 

CORLIEU. ( Omith .) Cette petite espece de courlis, scolopa ± 
phceopus , Linn., a para a M. Cuvier devoir former un sous- 
gcnre dans la famille des v£ritables cdurlis, numenius . Oa en 
exposera les motifssous le mot Courlis. (Ch. D.) 

CORLU (Omith. ), un des noms vulgaires du courlis com- 
mun , scolopax arquata , Linn. , qui s’appelle aussi corlcu , corli , 
corlui. (Ch. D.) 

GORMARAN (Omith.), un des noms vulgaires du cormo- 
ran, qu’on appelle aussi corman , cormarin , courmaran. (Ch.D.) 

CORMIER (Bot.), nom vulgaire du sorbierdomestique.(L.D.) 

CORMOR AN. ( Omith. ) Les pdicans , les cormorans , les 
frigates, les fous, les phaetons ou pailles-en-queue , et les 
auhingas , ferment une famille dont l’attribut commun est 
d’avoir les qualre doigts engages dans la m£me membrane. 
Cette famille se divise d’abord en deux branches : la pre- 
miere, qui comprend les cormorans, les p&icans , les fous 
et les frigates, se distingue ais£ment de l’autre, en ce que 
tous les oiseaux qui la composent ont la gorge nue et plus 
ou moins extensible, tandis qu’elie est emplumle chez let 
anhingas et les phaetons. Mais Linnaeus et Latham , qui ont 
distribu£ les oiseaux de la seconde famille en deux genres, 
Plotas et Phaeton , ont place tous les oiseaux de la premiere 
eu un seul genre , Pelecanus . 11 4toit done esse n tie l de trouver 
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des caracteres propres a op^rer des divisions, et l'on y est 
parvenu en reconnoissant, i.° que les pelicans propremen t 
dlls ont le bee trls- large, aplali horizontalement en des- 
sus, et la mandibule inflrieure formle par deux branches 
osseuses, flexible* , rlunies seulement a la pointe, et soute- 
riant, dans toute leur longueur, une peau nue et dila- 
table en un grand sac; enfin, quel’ongle dn doigt du milieu 
est sans dentelures; 2 / que chez les cormorans, le bee est 
presque cylindrique, la mandibule suplrieure Itant arrondie 
en dessus et comprimee par les cbtes, comme l’inflrieure, 
dont la base seule est engagle dans la peau qui s’ltend sur la 
gorge , mais qui ne presente pas a Fextlrieur la forme d’un 
sac; 3/ que les membranes dcs pieds, entires chez les peli- 
cans et les cormorans, sont profondlment Ichancrles chez les 
frigates, qui ont le bee cylindrique et ressemblant k celui de 
ces derniers, mais dont les deux mandibules, plus crochues , 
sont courbles chacune dans le m£me sens, tandis que la man- 
dibule inflrieure des cormorans est tronqule;etque la queue, 
ronde ou llagee chez ceux-ci , est fourchue chez les frigates ; 
4.° que le bee des fous , au lieu d’etre termini par un cro- 
chet , comme dans les prec£dens, a seulement la pointe un 
peu courbee, et que ses deux mandibules ont leurs bords 
garnis de dents dirigles en arriere. 

Ces difflrences ont paru suffisantes pour Itablir les genres 
Pllican, PeCecanus ; Cormoran , Phalaorocorax ; Frigate , Fre- 
gata , et Fou , Sula. 

Les caracteres qui appartiennent aux cormorans, indlpen- 
damment de ceux qu’on vient d’indiquer, consistent dans 
une langue fort petite , carenle et verruqueuse ; des narines 
lineaires, dont l’ouverture, a peine sensible, est, suivant 
M. d’Azara, couverte d’une sorte de valvule que l’obeau 
euvre et ferme a volontl , et qui sont situles a la base d’un 
bee long, v robuste, droit, Identl; la mandibule suplrieure 
sitlonnle; Finflrieure plus courte ; la face en partie nue ; les 
pieds forts et courts, placls a Flquilibre du corps; le doigt 
extlrieur , le plus long de tous , composl de cinq phalanges ; 
le suivant de quatre, le troisieme de trob, et le dernier de 
deux seulement; la deuxieme remige, la plus longue de toutes* 
, Brisson a adoptl , pour le cormoran , le nom de phalacro - 
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corax , indiqud par Pline * et qui , en grec 9 signifie eorbeau 
thauvc ; Meyer lui a donnl celui de car£o , employ^ par Albert 9 
peut Gtre d’apres le nom aUemand Sharbe ; itliger a imagind 
celui d’halieus , tiid du grec atA/wc, pit color ; M. Vieillot a 
pidftrd celui d'hydrocorax , corbeuu d’eau. On a cru devoir 
a’en tenir au plus ancien de ces noma , dont trois out Pis*, 
convenient de supposer une aualogie qui n’existe pas avec 
le corbeau; et Pautre celui de n’exprimer qu’une qualitd 
commune k tous les oiseaux qui vivent de poissons. 

Les co rm ora ns , qui se trouvent dans toutes les parties du 
monde , sont d’aussi bons plongeurs que nageurs. Lorsqn’ils 
nagent , ils ont le plus sou vent la t£te seule hors de Peau ; et, 
enplongeant, ils poursuivent , avec une vitesse 4tonnante,l* 
proie quails ont aper$ue , et qui rlussit difficilement k leu r 
dchapper. Lorsqu’ils Pont prise, ils reriennent sur Peau, 
et , pour avaler plus aislment le poisson qu’ils tienneat eu 
travers du bee, ils le jettent en Pair, et le resolvent la tdt c 
la premiere, de sorte que les nageoires se couchent au 
passage du gosier , tandis que la peau membranetzse s’6tend 
pour laisser passer le corps entier du poisson , sourest 
tres-gros, relativement au con de Poiseau, En divers en* 
droits, et notamment en Chine, on a imaging de tirer parti 
du talent des cormorans pour la p£che, en leur mettaat an 
anneau au bas du cou pour les emplcher d ’avaler le poisson , 
et les accoutumant a le rapporter a leur maltre. 

Ils habitent ordinairement les bords de la mer eft les eat- 
bouehures des rivieres , et se nourrissent de diverses sortes 
de poissons ; et quand leur appltit est assouvi, ils se perchent 
sur les arbres comme font les autres oiseaux dont la palmare 
est la m£me. Les cormorans Iprouvent deux mues dans Pan- 
nde; et ies plumes accessoires qui, dans leprintemps, oroent 
quelques parties du corps, tombent les premieres arant In 
mue d’automne. 

Grand Cormoran ; Phalacrocorax carlo . Cette espi ce , qui est 
le cormoran proprement dit , pelecanus carbo , Linn., pi. eal. 
de Buffon, n.° 927 , est de la taille d’une oie , et a, depnis 
le bout du bee jusqu’a celui de la queue, environ deux pieds 
et demi $ le bee seul est long de trois pouces quatre lignes , 
et la queue de six pouces. La t£te, aplatie, est plus forte par 
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detri£re, le cou est alongl ; il a plus de qualre pieds de vol » 
quoique ses ailes ne splendent pas beaucoup au-dela de l’ori- 
gine de la queue , qui est arrondie et compose de quatorze 
pennesi aes yeux sont places tres en avant et pr£s des angles 
du bee, dont la mandibule sup^rieure, noire en dessus, est 
d’un gris-blanchitre sur les cbtes, et dont la mandibule infd- 
rieure est blanche ; la prunelle est bleu^tre et l’iris vert •, le 
devant et le derriere des yeux sont couverts d’une peau nue 
et jaunitrecommela poche gutturale j ily a ensuiteunebande 
blanche qui , partant des yeux , s’etend sur le haut du cou 
et forme une mentonniere. Le front, la t£te, le cou et le 
dos sont d'un brun fonc£ chez les jeunes, qui ont les parties 
inf&ieures blanch&tres , mais Ie dcssous du corps devient , 
avec l’^ge , d’un noir verd&tre mat ; alors on voit aussi sur la 
nuque des plumes d’un vert fonc£ a reflets, qui formentune 
huppe j et en mgme temps paroissent, sur la t£te et le haut 
du con, des plumes blanches , effil^es et soyeuses , qui croissent 
entre les autres, et qui, suivant une observation de M. Tem- 
minck , tombent, apr£s les amours, dans la mue d’automne; 
raison pour laquelle on ne trouve les cormorans sous cette 
livree que vers le temps de l’incubation. Les plumes dor- 
sales ct les couvertures des ailes , de couleur de cuivre au 
centre , sont bord&s chacune d’un noir bronz£ ; les pennes 
des ailes et de la queue sont noir&tres : le mile a, sur le 
cAt£ ext^rieur de chaque cuisse , une large tache blanche 
dont la femelle est d^pourvue; lestarses, qui sont fort larges 
et aplatis latlralement , sont noirs , ainsi que les pieds. 

Le grand cormoran, qui est assez commun en Angleterre 
en France, oil on le nomme vulgairement corbeau jpecheur , et 
surtput en Hollande , est plus rare en Allemagne et dans le 
Midi. II niche, suivant les locality , dans les fentes de ro- 
chers , sur les arbres ou dans les joncs , et pond trois ou quatre 
ceufs d’un vert pMe , que M. Temminck dit 6tre Igalement 
gros des deux bouts, et reconverts par une couche calcaire 
dont la surface est rude et blanch&tre *, ces ceufs ont aussi mau- 
vais gotit que la chair, qui est un fort mauvais manger, surtout 
lorsqu on n’en a point enlev£ la peau. Cet oiseau habite or- 
dinairement les contrles voisines de la mer , et y cherche sa 
subsistance. Mais, lorsqu’il 9€ jette sur un £tang, il est d’une 
ao. ay 
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telle adresse a plcher, et d’une si grande voracitd , qu’il y 
fait d’horribles deg&ts. 11 paroit Itre fort friand des an guides, 
et Othon Fabricius pretend qu’au Gro£nland , oil ii reste 
toule Fannie., sa principale nourriture est le scorpion de 
mer , cottas i cor pi us , Linn. , dont les piquans doivent cepen- 
dant lui presenter de grands obstacles pour la deglutition. 
Le mime auteur donne sur les maeurs de ces oiseaux des de- 
tails dont il rlsulte qu’ils vivent en bandes paisibles dans des 
lieux escarpes. Lorsqu’ils aper$oivent un chasseur, ils pren- 
nent leur vol, qu’ils dirigent d’abord en bas, et qu’ils lllvent 
ensuite peu a peu en redressant le cou \ mais la nuit ils crai- 
gnent de voler, et les chasseurs exercls peuvent en faire 
tomber plusieurs Tun apres l’autre dans leurs filets. On en 
tue aussi avec des fleches ; et lorsque pendant l’hiver ils se 
retirent dans des lieux moins llevls , on les attire avec quel- 
que app&t qui enveloppe un hame^on j les hommes les plus 
hardis parviennent mime a en prendre vivans pendant leur 
sommeil. 

En Hollande , ou les cormorans arrivent dans les premiers 
jours demars, etou ils habitent, jusqu’aumoisdenovembre,les 
polders, terrains conquis par la mer lorsqu’elle rompt les digues, 
et surtout celui qui porte le nom d 'Yssel-meer, leurs nidssont 
posls d’abord sur le sol, qui n’est qu’un tissu faugeux de joncs 
et de roseaux, et ensuite les uns sur les autres. Mais, si leurs 
oeufs sont rechcrchls par les Boulangers qui les font entrer 
dans la composition des biscuits de mer, ce genre de produit 
est loin de pouvoir compenser les ravages qu’ils causent en se 
dispersant le jour, a quelques millesde distance, sur les eaux 
du pays, qu’ils semblent se partager, sans toucher, dit-on, aux 
poissons des Itangs les plus voisins de leur repaire. 

Cormoran NiGAun ; Phalacrocorax graculus . Cette esp£ce . 
connue aussi sous le nom de petit cormoran , est le pelecanus 
graculus , Linn. , et , dans son jeune Age , le pelecanus africarLus , 
Gin el. Les signes principaux qui font distinguer ce cormorau 
de l’espece precldente, sont de n ’avoir a la queue que douze 
pcnnes an lieu de quatorze , et d’ltre dlpourvu de la men- 
tonniere blanche. D'ailleurs sa taille n’excede gtiere deux 
pipds. Dans son jeune Age, cet oiseau a un peu de cendre sur 
4a gorge ; le dessus de la tlte, le croupion, l’abdomen et les 
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pennes des ailes el de la queue sont d’un brun noiritre j le de* 
vant du cou et la poitrine d’un cendre brun - r les plumes du haut 
du dos et des ailes de la m^me couleur au milieu , mais bordles 
de brun fonce. La 974/planche enluminee de BufTon le repre- 
sente assez bieu dans cet ytat, sous le nom de fou brun de 
Cayenne- En yty , le plumage devient d’un noir verd&tre mat , 
la nuque se garnit de longues plumes d’un vert fancy a reflets 
formant une huppe j et l’on voit aussi paroftre , Sur le sommet 
de la t£te et sur une partie du cou, les plumes blanches effi- 
lees qui se remarquent sur 1’autre cormoran , mais qui dis- 
paroissent presque toutes en hiver, ypoque a laquelle la t£te, 
la gorge, le cou et toutes les parties infcrieures sont d’un 
noir mat, et oil les plumes du dos, qui sont plus pointues, 
et les couVertures des ailes se d&achent les unes des autres 
par la bordure noire qui tranche sur le cendrl fond du mi- 
lieu. La region nue des yeux et la petite poche gutturale 
sont d’un jaune rouge&tre. La mandibule infcrieure est de 
cette derniere couleur, et les pieds sont noirs. Sparman a 
ainsi repdsent^ eett.e esp^ce, pi. 61 du Musceum Carlsq- 
nianum . 

Le nigaud habite les contrdes septentrionales et ndridio- 
nales des deux mondes. Les poissons forment sa nourriture, 
et il niche dans les fentes des rochers et sur les arbres. Ses 
ceufs sont blanchAtres, de la grosseur de ceux des poules: et 
cette circonstance donne lieu de penser que e’est aux nigauds, 
plutbt qu’a la grande espece de cormorans , qu’il faut rap- 
porter les plutons , que Leguat a Vus pres de I’ile Maurice , 
sur un rocher ou ils passoient six mois de l’annee, et qu’il a 
d^crits , tom. II , p. 4S et 46 de l’ydition d’Arnsterdam de 1 708 , 
comme etant tout noirs, jetant des cris sembLmies aux mu- 
gissemons d’un veau, et ayant la chair et les ceufs de fort 
xnauvais goftt. Le c^lebre Cook en trouva une si grande quan- 
tity dans une lie du dytroit de Magellan, qu’ii la nomma Uc 
Skagg , ou des Nigauds. Dans quelques cantons de ces terres 
a demi glacees et d^nu^es d’arbres, ces oiseaux fontleurs 
nids sur de petits mondrains ou croissent des glaieuls. Au 
bruit des coups de fusil ils ne s’yievoient que de quelques 
pieds , et retomboient sur leurs nids ; mais les armes a feu n’y- 
toient pas nycessaires pour les tuer, et ils se laissoient abattre 

2 9 » 
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4 coups de perche et de baton. II paroft quc ces oiseau* 
ne vont pas loin en mer, et qu’ils perdent rarement la terre 
de vue. 

Plusieurs auteurs regardent le tingmik, pelecanus cristatus , 
Gmel. , et le pelecanus ncevius , Gmel. , et punctatus , Lath. , 
comme assez voisins du nigaud pour n’en former peut-€tre 
que des varietls d’£ge. D’un autre c 6 td, il est tr£s-douteux 
que toutes les esp£ces tab lies d’apres les Voyages de Cook, 
etc. , soient reelles , et notamment les pelecanus cirratus et 
carunculatus , Gmel., qui sont de la m£me taille, babitent 
les m£mes contr^es , et ont chacun une bande blanche aux 
ailes ; mais , comme on' manque de renseignemens assez posi- 
tifs pour prononcer affirmativement , on donnera ici une 
notice des divers cormorans d Merits paries ornithologistes , 
en commengant par celui dont la taille suffit pour garantir 
l’espece distincte. 

Cormoran pvgm^b, Phalacrocorax pygmetus. Pallas a trouvd, 
pres de la mer Caspienne, cet oiseau , qui est dlcrit dans 
P Appendix de son Voyage, sous le n.° 39, et gravd dans 
PAtlas sur la premiere planche d’animaux. C’est le pelc~ 
conus pygmeeus de Gmelin et de Latham, qui est a peine 
de la grosseur de la sarcelle commune, et dont la queue est 
compos£e de douze pennes, comme celle du nigaud, avec 
lequel il a beau coup de ressemblance. Son plumage est noir, 
avec des reflets verts sur le cou et sur la poitrine ; les couver- 
tures des ailes, d’un brun obscur au centre, ont aussi les bor- 
duresd’un noir brillant ; etVon remarque autour des yeux et 
sur le cou , la poitrine et les flancs , de petits points blancs for* 
m& paries plumes soyeuses et fines qui naissent entre les autres. 
Les individus qui n’offrent pas de ces points blancs sont regar- 
ds comme des femelles ; mais , d’apres ce que Ton a d£ja fait 
observer, Pabsence des plumes efifil^es pourroit £tre due a leur 
chute au temps de la mue. 

Un cormoran d’une aussi petite taille , qui est tout noir et a 
le bee rouge, existe aux Indes orientates. 

Cormoran tingmik; Pelecanus cristatus , Gmel. et Lath. Cet 
oiseau , qui habite les rochers de la Nonv^ge , de PIslande , du 
Gro£nland , et que Pon voit aussi quelquefois en Angleterre , a 
environ deux pied*; il porte sur cheque c 6 td de la tile des plumes 
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longues et noires, qui tombent sur le cou en forme de huppe ; 
ceUesde la t£te, du cou et du haut du dos, sont d’un vert 
foncd , et les plumes qui couvrent les ailes ont le centre et les 
bordures comme au nigaud. Le ventre est noir&tre ; la queue , 
d’un vert sombre, a douze pennes. La grande quantity de fiente 
liquid e dont cet oiseau couvre les rochers qu’il frdquente, lui 
a fait donner, en langue groe'nlandoise,les no ins de tingmik ou 
iingmirksoak , qui d&ignent la diarrhee. 

Cormoran tachetj* : PeUcanus juzvius , Gmel., et punctalus r 
Lath. On recommit ais&nent, en rapprochant la pi. 104 da 
Synopsis de ce dernier auteur et la pi. 10 du Musceum Carlso - 
nianum de Sparman, qu’elles s’appliquent toutes deux a cet 
oiseau que chaque auteur annonce aussi comme se trouvant a 
la Nouvelle-Zdlande, etnichant dans les rochers quibordent la 
baie de la Reine-Charlotte , oil on VappeMe pa-degga-degga. II 
est remarquable par les deux touffes de plumes qui s’dlevent 
sur le devant et le derri^re de la tfite , et qui sont plus longues 
a cette derniere place, etsurtout par une bande blanche qui 
part des yeux et descend de chaque c6tl, le long du cou, jus- 
qu’a la poitrine. Lescouvertur&des ailes, qui sont d’un cendr£ 
brundtre, comme au nigaud , s’en distiiiguent aussi parce que, 
au lieu d’une bordure noire , elles sont termin^es par une 
tache ronde de cette couleur. Le ventre est d’un blanc grisiltre , 
etle reste du plumage e$t noir. 

Cormoran caroncul^; PeUcanus carunculatus , Gmfcl.et Lath. 
Cet oiseau, de la taille du nigaud , a des caroncules sur la peau 
rouge qui couvre les c6t& de la t£te, entre le bee et I’ceil, et 
l’orbite de I’aeil bleu, surmont^ d’uu tubercule. Le dessus du 
corps est noir, a 1’exception d’une longue bande blanche sur 
les couvertures des ailes, etles parties infdrieures sont egale- 
ment blanches. Ces oiseaux, qui habitent la Nouvelle-Zclande r 
placent au bord des rochers, sur des touffes dc plantes gra- 
xnin^es du genr eDactylis, lenrs nids, sur lesquels ils en cons- 
truisent chaque annle de nouveaux, coinme on a vu que le 
faisoient les grands cormorans dans les polders de la Hollande. 

Cormoran a aigrette boucl6b ; PeUcanus cirratus , Gmel. ct 
Lath. Cet oiseau, qui, par les quatorze pennes de sa queue, 
et parsa taille de deux pieds six a huit pouccs, se rapproche 
du grand cormoran, a aussi du rapport avec le comcfran ca- 
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ronculd , par la bande blahche de set ailes, et par 6a couleur , 
qui esl la mime en dessous et noire en dessus; mais il differe 
des deux par les plumes tres-longues du somtnet de la tlte f 
qui , rlunics en une touffe , prennent la forme d’une aigrette , 
d’abord droite, et s’inclinant ensuite sur le front. 

On trouve aussi dans l’Australasie, i.° un cormoran grit* 
brun, de la taille du nigaud , dont les parties inflrieures sont 
blanches, et dont les parties suplrieures annoncent, parleur 
couleur peu prononcee , un jeune Age plutbt qu’une espece par- 
ticuliere ; 2. 0 un cormoran noir ct blanc , qui a les sourcils, les 
joues et toutes les parties inferieures d’un beau blanc , les par- 
ties suplrieures noires, mais qui n’est que de la taille du ca- 
nard ; 3.° un cormoran varie, de deux pieds de longueur, qui 
ales couverturcs des ailes et les pennes caudales bordles de 
blanc , couleur rlpanduc aussi sur toutes les parlie s inferieures 
du corps, dont le reste est d’un noir plus ou moins fond. Les 
ceufsde ccsderniers, longs d’un pouce et demi, et plus petits 
que ceux d’une poule, sout d’un blanc bleuAtre. Eu fin, Ton 
trouve en Russie un cormoran & ventre bleu , qui est dc la taille 
du nigaud , et dont la llte, la gorge, la poitrine et tout ledessus 
du corps sout d’un noir a reflels violets sur le dos, et qui a 
l’cspacc nu, entre le bee ct l’ceil, d’un beau bleu. 

Cormoran m acellaniqub ; Pelccanus magellanicus , Gmel. et 
Lath. On a trouvd cet oiseau, dont la longueur est de vingt- 
six polices, a la Terre-de-Feu , oil il niche dans les rochers 
coupes a pic. La partie de la tlje qui est denude de plumes , et 
le haut de la gorge, sont de couleur rouge ; il a, derrilreTceil, 
une tachc blanche, et le dessous du* corps de la inline cou- 
leur; la t«te et le cou, jusqu’a la poitrine, sont d’un noir a 
reflels, l<_s parties superieures d’un noir foncl et mat. Le bee 
et les jitmbes sont egalement noirs. 

•M. d’Azara a deceit, n.° 423 de ses Oiseaux du Paraguay, 
sous le noin de zaramagullon noir, un oiseau que les Guaranis 
appellcnt aussi vigua , et qui est une espece de cormoran fort 
voisine de la pdeedente, si ce n’est pas la mime. Sa queue, 
etagee, a douze pennes, comme celle du nigaud : sa langue a 
la forme d’une pellc ; l’iris est de couleur d’emeraude ; la base 
du bee, noire en dessus, est jaune en dessous , et le reste est 
brun ; il y a,, derriere l’angle de la houche , une petite bordurc 
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de plumes blanches, et des points de la m£me couleur sur lei 
cdt& de la t£te ; la region des oreilles et les c 6 t& du cou 
sont parsemes de plumes blanches et effilees qu’on remarque 
a la plupart des esp£ces de ce genre , mais dont M. d’Azara a 
trouv^plusieurs indi vidus priv^s entierement, soit par l’effet 
de la mue, soit par la difference des sexes. Les plumes scapu- 
laires et celles qui couvrent les ailes ont aussi leur centre moini 
foned que les bords , qui sont noirs comme le reste du corps. 

Cormoran ocril ; Pelecanus urile , Gmel. et Lath. Cet oiseau 
du Kamtschatka est dela taiJle du grand cormoran ; mais i l n’a 
quedouze pennesala queue, comme lenigaud : son bee estd’tlii 
rouge verdatre a la base ; ses yeux sont entour^s d’une mem- 
brane rouge ; il a sur le cou ces longues plumes blanches et 
effilees qui semblent un attribut du genre ; son dos et ses ailes 
sont d’un noir luisant ; ses cuisses sont blanches comme celles 
du grand cormoran. Ces oiseaux se tiennent, la nuit , ranges par 
troupes sur les bords des rochers escarp^s , d'oii , en dormant , 
ils tombent souvent dans Fean , et deviennent la proie des isatis 
( cams lagopus ) . Crascheninnikow rapporte, dans sa Descrip- 
tion d£ ce pays , formant le a.* vol. du Voyage en Sib^rie de 
Chappe , p. 494 , que les Kamtschadals attrapent ces oiseauX 
en s’approchant, sur le soir , de leurs rochers , avec de 
longues perches , auxquelles sont attaches des lacets ou nocuds 
coulans, quails leur passent autour du cou ; et il est d’autant plus 
facile de les enlever ainsi les uns apr£s les autres, que la prise 
de leurs camarades ne les effraic point , et que ceux a qui l’on 
ne peutpas mettre tout de suite lelacet, ne font que secouer 
la tdte sans changer de place. 

Les ourils, qu’on nomrae aussi baclans , pondent aumoisde 
join, dans les crevasses des rochers, des ceufs de la grosseur de 
ceux d’une poule, qui ont une couleur verte , etsont de mau- 
vais goAt. 

On trouve aussi au Kamtschatka le cormoran \io\et , peleca- 
nus viola ecus , Gmel. et Lath., dont le plumage est tout noir, 
avec des reflets violets. Pennant, dans sa Zoologie arclique, 
3 . w ddit. , 1 . 1 , pag. 584 , donne ce cormoran , ainsi que l’ouril , 
comme des vari£t£s du tingmik, pelecanus crislatus . 

Cormoran de la Chine; Pelecanus sinensis , Lath. Ce cormo- 
ran , que les Chinois appellent leu-tze , ala mentonniire blanche 
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du grand cormoran , maid les douze pennes de sa queue le rap^ 
prodient du nigaud. Son plumage est d’un brun noir&tre en 
dessus, avec des tachesbrunes et blanchitres en dessous. Le bee 
est jaune, l’iris bleu, et les pieds noirAtres. C’est ce cormoran 
que les Chinois emploient pour la p£che des poissons sur utx 
lac forme par la riviere de Luen, oil se rassemble un norobre 
considerable de petits bateaux, months chacun par un sent 
homme , maissur chacun desquels sont dix adouzecormorans, 
qui,au signal du conducteur, plongent dans l’eau tous ensem- 
ble, etenrapportentleur capture, m£me sans qu’on ait besoin 
de leur entourer le cou d’un anneau. 

Les vautours aura et urubu portent, dans di verses conlr^es 
de la Guiane, le nom de cormoran piailleur des Amazones . 
(Ch. D.) 

CORMUS. (Bot.) Willdenow design e par ce mot la parti e 
des veg^taux cryptogames qui se trouve hors de terre, la 
fructification exceptee.Necker nomme cette m£me partie ana- 
bices. (Mass.) 

CORNACCHIA. ( Ornith .) La corbine ou corneille noire, 
corpus coronie , est connue en Italie sous ce nom ct sous celui de 
comacchio ; mais il paroit que le premier terme d£signe aus&i 
la corneille manteiee, corpus cornix , et que le freux, corpus 
frugilegtts^y est nomm£ cornacchione . (Ch. D.) 

CORNACCIA. ( Bot .) On lit dans la Flore Fran^oise que la 
vaieriane rouge des jardins, centranthus ruber , est cultivee 
dans les parterres sous ce nom , et sous ceux de behen rouge 9 
de barbe de Jupiter. (J.) 

CORNARET, Martynia. (Bot.) Genre de plantes, de la fa- 
xnille des bignones, appartenant a la didynamie angiospermie de 
Linnaeus ; genre tres-naturel, et dont le caracte^e essentiel 
reside principalementdansla structure de ses fruits ; les carac- 
t^res tires de la consideration du calice, du tube de la corolle , 
des etamines , variant dans les especes, ne peuvent fournir que 
des differences secondaires : autrement il faudroit etablir des 
genres particulars qui detruiroient les rapports des especes, 
et seroient contraires a la veritable philosophic dela science. 
Son calice est d’une seule pi£ce , a quatre ou cinq divisionsplas 
ou nioins profondes, muni a sa base de trois bractees ; la co- 
rolle campanuiee ou in fundibuli forme ; le tube cyiindrique 
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ou ventrti ; le liipbe irrdgulier, a quatre ou cinq lobes ine- 
gaux; Finfdrieur plus grand j quatre ( quelquefoia deux) £ta~ 
mines fertiles, didy names, pluscourtes que la corolle,une cin- 
qqieme stdrile ; les antheres conniventes; un ovaire supdrieur, 
surmontd d’un style simple et d’un stigmate a deux lames* 

Le fruit est unc capsule ligneuse, ovale, alongde, terminde 
par une longue poinle courbde encorne, ridde extdrieurement 
et creusde de quatre sillons dans sa longueur; les bords du 
sillon extdrieur dentes ou frangds. Cette capsule s’ouvre, a son 
sommet , en deux valves , mediocrcment separdei ; elle est uni- 
loculaire a sa base , a cinq loges dans le resie de sa longueur , la 
cinquidme loge situee entre les quatre autres : ces loges renfer- 
ment plusieurs semences ovales , comprimdes , chagrindes ou 
raboteuses a letir surface extericure* 

Les especes renfermdes dans ce genre sont peu n ombre uses, 
la plupart originaires de l’Amdrique mdridionale , toutes her- 
bacdes, k feuilles opposdes, rarement alternesj les flcurssont 
assez grandes, disposees en dpis ou en grappes terminates ou 
axillaires. Voici les plus remarquables : 

Cornaret a longues couKES : Martynia proloscidea , Willd, ; 
Gloxin. Obs . 9 pag. 14 ; Martynia alternifolia , La ink. , Diet, et 
III. gen.-, tab. 5 57, fig, 2 ; Martynia annua , Linn., Sabb., Hort. a, 
tab. gi ; Proboscidea Jussiazi, Schmid., Icon., tab. 12, Cette 
espdee est une des plusconnues par la forme tres-remarquable 
de ses fruits : elle est originaire de l’Amdrique mdridionale : 
on la cultive, depuislong-temps, dans plusieurs jardinsbota- 
niques de l’Europe. Ses tigessont diffuses, herbaedes, velues, 
fistuleuses, hautes d’un pied et plus, rameuses, garnies de 
feuilles longuementpdtioldes, presque toutes alternes, grandes, 
molles, d’un vert griscUre,un peu arrondies, en coeur, obtuses, 
trds-entieres , couvertes de poils glutineux, ainsi que toutes 
des autres parties de la plante. Les fleurs sont campanulas , 
hlanch&tres, parsemdes en dedans de points oranges, et raydes 
de jaune, disposes en grappes terminales. Leur calice est d’une 
seule pidee, ouvert d’un c6te a sa base, a cinq lobes courts, 
muni en dehors dedeux braetdes etroites, adhdrentes avec la 
basedu calice; le stigmate est irritable, etseferme lorsqu’on 
le touche ; la capsule est ligneuse, tres-dure, terminde par 
unecornearqude, longue d’environ quatrepouces ; lorsqu’elle. 



* 
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est a demi ouverte , elle represente deux cornes d’un aspect 
tres-singulier. 

Cornaret anguleux: Martynia angulosa , Lamk., Encycl. 2, 
pag. 112; III. gen . , tab. 53 j , fig. 1 ; Martynia diandra , Jacq. , 
Hort. Scheenb ., 3 , tab. 289. Cette espdcea, dans son portet dans 
la forme de ses feuilies, beaucoup de rapports avec la prdce- 
dente ; mais ses feuilies sont toutes opposes , anguleuses , 
aigues , particulidrement les supdrieures. Les fieurs naissent 
dans la bifurcation desrameaux, en grappes courtes, munies 
de bractdes nombreuses, o vales, concaves, teintes de violet 
en dehors ; la corolle est blanche , tachetde de pourpre ou d’un 
violet cramoisi en leur limbe ; il n’y a ordinairement que deux 
dta mines fertiles. Les capsules sont courtes, renflees, longues 
d’un pouce, terminees par une pointe courte, courbde en 
crochet. Elle croit a la Vera-Crux et au Mexique. 

Cornaret a longues fleurs : Martynia longiflora, Linn.; 
Meerb., Icon. 7 ; Martynia capensis , Gloxin., Obs . , pag. i 3 . 
Cette plante, ddcouverte au cap de Bonne-Espdrance, a des 
tiges droites, herbages , un peu rudes ; des feuilies opposees , 
petioldes, orbiculaires , onduldes, marquees de trois nervures. 
Les fleurs sont solitaires, axillaires, mediocrement pddon- 
culees ; leur calice court , a cinq dents ; le tube de la corolle 
fort long, aminci dans son milieu, renfld au-dessusde sabase; 
les stigmates lindaires, roules en dehors ; le pdricarpe muni 
dechaque c6te de sabase d’une petite dentdpaisse; la come 
terminale peu apparente. A la base de chaque pedoncule, au 
lieu de stipule, on distingue une glande ou une sort# de Cu- 
pule, contenant un globule qui paroit muni d'un style court 
etd’un stigmate. Lessemences sont fort petites. 

Cornaret spathac^ : Martynia spathacea , Lamk. , Encycl. 3, 
pag. 112; Martynia craniolari a , Willd. ; Gloxin., Ota. .pag. 14; 
Ehret. , Piet. 1, fig. 2; Craniolaria annua , Linn.; Jacq., 
Amer.y 173, tab. 110, et Piet., tab. 166. Cette plante, qu’on 
avoitd’abord placde dans un genre particulier, appartientdvi- 
demment au martynia , malgrd quelques differences dan^son 
calice et sa corolle. Ses racines sont blanches, cylindriques, 
grosses, charnues, un peu rameuses, d’une saveur douce ; les 
tiges noueuses , diffuses , hdrbacecs , chargdes de poils visqueux ; 
les feuilies grandes, opposees, en coeur a leur base, a cinq 

* 
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lobes anguleux, aigus; les fleun -disposes en grappes termi- 
nates et axillaires. Le calice est d’une seule ptece, ovale- 
oblong, en forme de spathe, s'ouvrant d’un c6td dans toute sa 
longueur, accompagnd de deux bractees along^es; la corolle 
blanche, in fundibuli forme ; le tube fort long, gr£Ie, cylin- 
drique ; le limbe campanula f irr^gulier , ^vas£ , inarqite a son 
origine de trois taches d’un pourpre noir. Le fruit est court, 
asses semblable a celuidu cornaret anguleux. EUe croit en Ante- 
rique, dans les environs de Carthagene. Les habitans du pays 
servent sur leur table la racine d^pouiltee de son ^corce , et 
cuite avec la viande de boeuf , ou bien ils la confisent au sucre, 
et en font usage au dessert. 

Coenaui vivace : Martynia percnnif , Linn.; Eh ret. , Pict. y 
tab. 9 , fig. a. ; Gloxinia mac u lata , I’Herit. , Stirp. nov . , pag. 1 49. 
On a soupconnd que , dans cette plante , l’ovaire etoitinterieur, 
ce qui a d£termin£ I’Fteritier a-en fnire un genre particulier. 
Ses racines sont noueuses, asses semblables a celles dc la dcn- 
taire ; les tiges hautes d’un pied, droites, presque simples, 
patentees depetites taches rouges ; les feuilles p^tiotees , oppo- 
sees, ovales, presque en coeur, vertes, glabres, dentees, lui- 
santes en dessus,glauques, e t qu el quefois rouge Atresen dessous, 
principalement les interieures ; les p^doncules axillaires, uni- , 
flores ; les foliolesdu calice glabres , ohlongues , obtuses ; la co- 
rolle bleue, pubescente en dehors. Elie croit dans I’Amdrique 
nteridionale. 

Loureiro a dlcouvert auZanguebar, sur les cbtcs orientates 
dc l’Afrique, une nouvelle espece de cornaret, qu’il decrit 
souslenomde martyniazanguebaria , Flor. cochin. , 2 ^pag. 386 . 
Ses tiges sont coucltees , presque ligneuses, cjlindriques , lon- 
gues d’environ huitpieds; les feuilles opposites, p^tiotecs, pi- 
leuses, pinnatifides , incisets j les fleurs axillaires, solitaires, 
d’un pourpre clair; le calice compost de cinq folioles lanc^o- 
tees, pileuses, presque ^galcs ; la corolle pourvue d’un grand 
tube en bosse : le limbe court, a deux levres: la superieure a 
trois lobes obtus , celtki du milieu eeh ancr£ : la levrc inferieure 
plus longue, ovate ,tres-entierc : Its capsules ligneuses, compri- 
ntees, presque ovales, a quatre tiges monospermes, Icrmin^es 
par une longue come arquee. (Foib.) 

COENE. (C/n'm.) On a applique le nom de corne a dessubg- 
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tances tres-diffdrentes sous le rapport dc la compositioii chi- 
mique : par exemple , les cornes de toutes les especes du genre 
Cerfsont, en grande partie , formdes de phosphate de chaox et 
d’une matiere organique qui se convertit en g&atine, par 
Taction de I’eau bouiliante : elles ne different des os que par 
une plus grande quantity de cette matiere organique. Les cornes 
des boeufs , des antilopes , et , en general, de tous les ruminans a 
cornes creuses, sont formdes , presque en totality, d’une autre 
matiere organique, queM. Hatchett cegarde comme de l’albu- 
mine coagulde, et M. Vauquelin comme du mucus solide, uni 
aun peu d’huile. La proportion du phosphate de chaux qu’on 
y rencontre, est tres- petite, puisque 3a grammes de corne 
de bceuf incinerde n’ont donnd a M. Hatchett que 0^,097 fde 
cendres, et 5 grammes de corne de chamois ne lui en ont 
donnd que o gr ,o 32 . 

La corne de boeuf est flexible, demi-transparente, surtout 
quan d elle est rdduite en couche mince. Par la chaleur, elle se 
ramollit assez pour qu’on puisse en souder des morceaux, et 
la faqonner en boites de formes tr£s-varides. 

L’eau ne dissout pas la corne de boeuf, & la temperature de 
ioo d ; mais, en renfermant les matures dans un digesteur, 
M. Vauquelin est parvenu k en op£rer la solution, sans de- 
terminer la separation des Clemens de la corne. La liqueur 
dvaporee ne se prenoit point en gelde* (Ch.) 

CORN^, Comeus. ( Bot. ) Le pollen de l’ascldpias offre le sin- 
£ulier caractere d’etre dur et flexible comme de la corne. Plu- 
sieurs fucusont ^galement la consistance de la corne. Lep^ri- 
sperme desrubiaedes est aussi corne, etc. (Mass.) 

CORNfe. (Conch.) M. Megerle a etabli ce genre pour quelques 
especes de coquilles bivalves , que Gmelin a rangees parmi les 
tellines. Les caract^res qu’il lui donne sont: Coquille bivalve 
dquivalve, in^quilatdrale, a peu pres ronde, et ordinairement 
transparente comme de la corne ; charni£re presque mediocre, 
avec trois dents cardinalcs et six dents laterales. L’esp^ce qui 
lui sert de type est la telline corn^e, tellina cornea , Grael. ; 
Chemn., Conch. G , tab. i5, fig. i33, a.b. C’est une petite co- 
quille presque globuleuse, presque translucide, et tr£s-d£lica- 
tement stride long! tudinalement ; ellesetrouve commundment 
dans les fleuves et les mers d’Europe. Les figures qu’en doinc 
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Lister, Anim. Angl. , ont etd copides de Bonnani , Mus. Kirch. 
et elles ont dtd reprises par Gmelin, qui en a fait trois espdces! 
la T. cornea, siberica et adrantica , d’apres ce qu’en dit M. Me- 
gerle , qui regarde aussi comme appartenant a la mdme espece , 
I’aria laetea du mtme Gmelin. Du reste ce genre contient en 
outre quatreautres espdces que M. Megerle ne cite pas. (DeB ) 

CORNE D’ABONDANCE. (Rot.) C’est un champignon du 
genre Peziza ( peziza comucopioides , Linn. , Bull. ) , que Persoon 
rapporte au genre Memlius. (Voyez Mbrcib.) La corne d’abon- 
dance de Paulet (Trait, a, p. 119, tab. a8,fig. i-3) est un 
champignon different , qui appartient au genre Agaric de Lin- 
naus, et qui se fait remarquer par sa forme en entonnoir. Ce 
champignon croit dans nos bois, au pied des clones, au prin- 
temps et en automne. D'abord tout blanc, il devient fauve 
ensuite , exceptd les feuillets qui restent blancs. II n’est point 
malfaisant. ( Lem.) 

CORNE D’ABONDANCE (Conch.), nom vulgaire de l’huilre 
plissde. (Db B.) 

CORNED CONEY-FISH. ( Ich.lh.yol .) Suivant Hughes, c’est 
le nom anglois que l’on donne, k la Barbade, a l’ostracion qua- 
drangulaire de M. de Lacdpede, ostracion cqmutus, Bloch, 1 33 . 
Voyez Coffbb. (H. C.) 

CORNE DE CERF. (Rot.) Plusieurs champignons sont ainsi 
app elds. Ce sont les varidtds de Vhjdnum coralloides et quelques 
especes du genre Clavaria de Linnaus , qui font partie mainte- 
nant du genre Spharria. Voyez Hvdne, Hypoxylon et Spharia. 
(Lem.) 

CORNEDECERF (petite). (Rot.) Champignon trds-voi$in 
du clavaria hjpoxylon , Linn. ; mais , au lieu d’avoir les sommitds 
blanches, comme dans cette espdce, il est noir partout. II 
est aussi plus grand. Ces champignons rentrent dans les genres 
Httoxtion , Bull., et Sphasria , Pers. Voyez ces mots. (Lem.) 

CORNEDECERF. (Rot.) On donne vulgairement ce nom 
k plusieurs plantes dont les feuilles sont divisdes a peu prds 
comme le bois des cerfs : l’une est le coronope de Ruelle ou 
vulgaire , l’autre le plantain corne de cerf , la troisidme une 
espdce de sisymbre, et la quatrieme une espece de sause. 
(L.D.) 6 

GORNE DE DAIM. (Rot.) Ondonne ce nom k quelques espdcei 
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de clavaires branchus, dont les rameaux imitent les comes du 
daim par leur forme. La plus remarquable de ces especes est 
3 e clavaria rugosa , Bull., qui croit aux environs de Paris, qui 
est figure par Vaillant, U 8 , i*. 2 du Botanicon Parisiense, et 
par Bulliard, t. 448, f. 2 de 1 ’Herbier de la France. On en 
connoft plusieurs varies. (Lbm.) 

CORNE DE DAIM (Polyp , ) , nom marchand d’une espdce 
de madrepore, madrepora muricata , Linn. (Da B.) 

CORNEENNE. ( Min,) Le mineral que nous al Ions ddcrire 
sous ce nom, se presente rarement en masses uniquement 
composes de cette esp^ce nominale. C’est une p 4 te qui est 
presque toujours la base de diverses roches melanges ; mais 
cette pAte est sensiblement homogene, c’est - a - dire , qu on 
ne peut y reconnoitre a l’ceil nu, ni mime a Paid e de la 
loupe, aucune aggregation distincte de minlraux difflrens. 
Nous ne doutons pas cependant que la cornlenne ne soit rlellc- 
ment le resultatde i’aggrlgation de plusieurs especesmin^rales; 
mais, comme ces especes y sont rlduites en parties d’une telle 
tlnuitl, qu’elles Ichappent a nos sens, le rlsultat deltur me- 
lange est pour nous homogine. 

Sans cette distinction, nous dirions avec Wallerius : « Stir 
* quelle base Itablira-t-on la difference qu'on doit meture 
entre les roches composles et les pierres P » 

L’homoglnlite de cette p 4 te, dansl’acception que nous ve- 
nous de donner a ce mot , Itant admise , il s’agit d’examiner 
si ce mineral homogene peut se rapporter nettement , et 
comme variate , a une esplce mineral e dlja dlcrite , soit 
comme esplce rlelie et rigoureuse , soit comme espece de 
convention. 

Or, nous allons voir tout a l’heure qu’elle ne peut £fre 
regards avec certitude comme de l’amphibole compacte et 
terreux, ni comme du pyroxene dans le mime Itat. On ne 
peut le rapporter a aucune des variltls principales de Fcs- 
pece du quarz auxquelles nous avons donnd l$s norm de silex 
cornl, et de jaspe schistoide , Kieselschitfer. Ce n’est point 
une arjjile , ce n'est pas un basalte , ce n'est point non plus tin 
schiste ou une vake, tels du moins que nous avons era de- 
voir caractlriser ces autres especes de convention. Cette pile 
Hjinerale, a parties indiscernablcs, doit done £tre dlnom- 
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mde et caractdrisde particulierement et sdpardment des roches 
mdlangdes dont elle fait la base; car, d’aprds les principes 
que nous avons etablis ailleurs, et que nous prdsenterons au 
mot Roche m£lang£e, tous les mindraux qui composent ces 
roches, soit comme parties constituantes, soit comme base , 
doivent avoir dtd decrits et denommds sdpardment dans le 
Traitd de Mindralogie , c’est-a-dire , dans le tableau de tous 
les mindraux homogenes distincts qui entrent dans la com- 
position de la terre , et qui pen vent former les roches md- 
langees, ense rdunissant suivant di verses regies. 

Nous avons cru devoir presenter de nouveau ces principes , 
parce qu’ils donnent les raisons qui nous engagent k ddcrire 
la corndenne comme espdce mindrale de convention , en 
la sdparant des roches dont elle fait ordinairement partie. 

La corndenne, telle que Dolomieu l’a caractdrisde , en 
prenant pour type la base des variolites du Drac ( fllandel - 
stein ) , est gdndralement compacte et solide; elle a la cassure 
raboteuse, ou au moins irrdguliere , l’aspect terne ; elle rd- 
pand par l’insuffiation une odeur argileuse tres-sensible. Elle 
est ordinairement difficile a casser , elle fait rebondir le mar- 
teau , et offre une sortc de tdnacitd qui l’dloigiie de la vake , 
en la rapprochant du basalte. Elle a sou vent assez de duretd 
pour ne point se laisser rayer par le cuivre qui y imprime 
sa trace. Le fer mdme a quelquefois de la peine a la rayer. 

Les corndennes se fondent assez facilement en un email 
noir, brillant, et ce caractere les distingue du schiste, lors- 
qu’elles en ont la texture, et du jaspe schisteux, lorsqu’elles 
s’en rapprochent par la duretd. Elies agissent presque tou- 
jours sur l’aiguille aimantde. 

Elies sont coraposdes, comme les dtoalyses suivantes vont le 
prouver: de silice, environ 5o pour cent; d’alumine, environ 
a 5 ; de chaux , environ 6 ; de niagndsie , i ; de fer , i 8 ; et de soude 
et de potasse, 6. 11 y a , dans ces principes constituans, une 
permanence et une Constance de proportion fort remarquablcs. 

Beaucoup de mindralogistes ont regard d les corndennes 
comme un mdlange intime qt invisible d’amphibolc et d’ar- 
gile ; mais aucune observation directe ne le prouve # . Non-seu- 
lement l’amphibole en cristaux y est trds-rare, mais on voit 
au contraire, dans la p&te de quelques corndennes, des cris- 
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taux de pyroxene verd&tre, qu’on a pfis tantbt pour de Pant* 
phibole, tantftt pour de la chlorite ( Cordier). 

Le nom de cornttnne, critique par tout le monde, a et£ 
cependant admis par presque tous les mineralogistes qui lui 
ont donn£ des acceptions tres-variees. Si Dolomieu ne sem- 
bLoit pas Fa voir fixe et comme consacre par la definition 
assez precise et les exempies authentiques qu’il en a doones, 
nous ne i’eussions pas adopts ; mais une telle autorite nous a 
paru assez puissante pour la suivre; etpour contribuer, autant 
qu’il est en nous, a fixer ce nom , nous tacherons d’en eclaircir 
la synonymie. 

Les differences qu’il y a entre entre nos corneennes com- 
pactes et nos corneennes trapp sont quelquefois si legeres 
qu’elles ont etc tout-a-fait negligees, et , dans ce cas, les deux 
varietes ont ete indistinctement designees par le nom de cor- 
neennt? ou par celui de trapp. C’est ce dernier nom qui a ete 
employe d’abord par Cronstedt et Wallerius pour designer 
certaines roches de Norwege et de Su£de, qui appartiennent 
non-seulement aux corneennes trapp , mais a la pate des roches 
composees, que nous nommons variolite, et dont la varioltie 
du Drac est le type. M. Faujas a employe le nom de trapp 
entierement dans cette m£me acception; et, par consequent, 
les roches homogenes, ou base de roches, qu’il nomme ainsi, 
appartiennent toutes a l’espece que nous decrivons ici sous le 
nom general de comiennt, 

M. Faujas nous paroit done tftre le seul mineralogiste qui ait 
circonscrit l’espece dans les memes limites que nous, en lui 
appliquant le nom general de trapp, 

Wallerius renferme dans son genre Corneus , et sous les noms 
de corneus trapezius et de corneus Jissilis , duriot et mollior , 
notre d’euxieme , et peut-£tre notre troisieme variate. Elies sont 
decrites, par ce ceiebre mineralogiste , avec une clarte qu’on 
n’apassurpassee. Les aut res varietes de Wallerius appartiennent 
a nos amphiboles hornblende. 

Les pierres vulgairement nominees pierre de come et rocke 
de come , et le homstein des mineral ogistes al Leman ds , sont 
tantbt dessilex, tantdt des petrosilex ; plus souvent, comme 
dans de Saussure, ce sont des roches composees, telles quede 
la diabase a petits grains, des eurites schistoides noiritres, etc. 
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M. Hatty , adoptant d’abord lea principes de classification des 
rocbesde Dolomieu , a placd , sous te nom de TO che corndenne , 
la variolite du Drac, dont la p3te ou base appartient a l’espece 
mindrale quo nous ddcrivons ici, On y rdunisftaot trois autres 
roches,. dont la base ou p4t# nous par oft dHFdrente de la pre- 
miere. U a change depuii le neon de corndenne en celui d'apha~ 
nite ; nhiis il a conserve la mdihe reunion , quoiqfue les roches 
qu’il ddsigne sous les noms d’aphanites amygdalaire, vario- 
la ire et porpkyrique, semblerit diffdrer entre elles par la na- 
ture de leur base , par celle de leurs noyaux , et par leur mode 
d * a £g r <% atiott * 

M. Cordier a considdrablemeat dtendu raeeeption du nom de 
corndenne , en l’appliquant 4 des schistes argileux tend res , etc. ; 
et comme il en exclutles pAtes de toutes les roches amygdaloY- 
des, qu’il doone mime pour qaractdre 4 ses corndennes de ne 
renfermer aucune concretion en forme d’amande, ce carac- 
tere, qui est en opposition complete avec ceux de la variolite du 
Drac , dont la p4te est le type de notre corndenne, nous fait 
croire qu’il a eu en vue des mindr&ux trds-diffdrens de ceux 
que nous allons ddcrire : nous regrettons que le travail , si re- 
marquable d’ailleurs, deM. Cordier, ait augments la confusion 
qui regne ddja dans la synonymie de la corndenne, et que, 
s’dtant ddcidd a adopter ce nom ,'il ne l’ait pas restreint davan- 
tage, en l’appliquant spdci&lemeat a la roche ainst nommde 
par Dolomieu. 

Les corndennes de M. de Lamethrie rcnferment une seule 
des varidtdsdela nbtre; mais, comme la corndenne' compacte 
n’y est pas comprise, nous ne pottvons regarder son cspdoe 
corndenne comme analogue 4 celle doat nous parfon* ici. 

No p# dtablirons dans cette espdco les varidtds suivaates : 

L Corndenne compact e. 

EUe est solidc, compacte, difficile 4 casser t sa cassure est 
raboteuse , passant 4 la cassure conchofde. 

M. Faufas rapporte les analyses suivantes de quatre varidtds 
dc corndennes compactcs , prim dans des lieux trds-diffdrens. 
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Je donnerai comme exemple de cette variate, i.° la pite 
brune, tirant sur le violet, des variolitesdu Drac: nous avons 
deja annonc^ que Dolomieu la consid£roit comme unc cor* 
neenne bien carncteris^c ; 2. 0 la pite noiritre des variolites du 
Derbyshire, appel^es loadstone; 3 .° la pite vert-pile des vario- 
lites de Keswig en Cumberland, et de celles de Planitz en Saxe ; 
4. 0 les piles rougeitre et verditre des variolites de Kehrzu, 
d’Uefeld, etc., au Harz 5 5 .° les pites rougeitre et verditre de 
la roche qui renferme les agates d'Oberstein , et m£me de 
quelquesvariolitesporphyroidesdu m£me lieu, et nousappuie- 
roiis notre opinion a cesujct de cello de M. Omalius d’Halloy, 
qui regarde la base de cette variolite, comme unc vraie cor- 
ndcnue. (J. des Min., n.° 141 , p. 442.) 

II. Corntfcnne trapp. 

Cette varidte est dure ; elle use le fer , mais n’eit point scin- 
tillante ; elle est compacte 5 son grain est par consequent fin* 
serre, absolument mat, etsurtout homogene, m£meau micros- 
cope : c'est , suivant M. Cordier, ce qui distingue le trapp du 
basalte, celui-ci offrant toujours dans sa cassure un grain unpcu 
cristallin , et dans sa poussi^re , des grains de diverse nature : le 
trapp se bnse en morceaux paralltHipipekliques ; il a quelquefois 
la cassure conchoide ; sa couleur la plus ordinaire est le noir , 
mais il y en a de bleuitre , de vcrdatre et de rougeitre. On lui 
a donne le nom de trapp , parce que , en raison desa cassure, 
les montagnes qui en sont composes pr&entent, dans leurs 
pentes escarpees,des esp^ces de iharches ou de gradins. Le mot 
de trapp veut dire escalicr. 
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Presque tous les min^ralogistes ont suivi la determination 
dc Wallcrius. Cependant M. Faujas regarde le eorneus trape- 
zius du mineralogiste au&lois comine devant etre rapport£aux 
nmphiboles compuctes. Quoiqu'il regne encore beaucoup de 
confusion dans la synonymie de cette pierre , il y en a cepen- 
dant moins que dans celle de la varieleprecedente. 

Le trapp dont il est ici question a donn£ a Fanalyse lesprin- 
eipes suivans : 
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Ce trapp est, com me on le voit, une pierre homog£ne : ilse 
distingue par la des trappites ou roches a base de trapp. Nous 
reviendrons sur son histoire en faisant celle de ces roches. 

Cette pierre passe par des nuances insensibles a la diabase 
compacted a petits grains; elle est elie-m£me consideree par 
les mineralogistesconune un melange a parties indiscernables 
d’amphibolc et de felspath : M. Cordier, d’apres cette consi- 
deration , y r£unit beaucoup d’autres min^raux en masse , qui 
ont tous la propri£t4 de fondre en un verre, ou noir opaque , 
ou vert fonce, ou jaun&tre. 

M. Faujas, en laissant sejourner, pendant deux ou trois jours , 
dans un melange d’acide sulfuriqje et d’eau , des trappsdont 
la surface a £te polie, fait ressortir, par ce moyen, dans ceux 
qtii paroissent !e plus homogenes, de petits cristaux de felspatb. 

Le trapp est tres-commun dans diverses parties de la Suede *, 
les exemples en sont plus rares dans les autres regions de FEur- 
rope. Nous pouvons cependant citer comme exemple authen- 
tique du mineral que nous d^crivons ici , le sommet de la 
co J line nommlele petit Donnon de Minguette, presde Rothau 
dans les Vosges, qui offre un escarpement isote de toutes parts, 
et naturellement partage en gradins sym^triques quivont de 

5o. 
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la base ausommet. Cette roche , a pate homoginc,peul se rappor- 
ter exaetement a la corndenne trapp de Brongniarl , d it M. Calmelet. 
(J. desM. , t. 35 , n.° 208 , pag. 225.) 

III. Corndennh fydienne . 

Cette corndenne est noire, terne, compacte : elle est plus 
tendre que la corndenne trapp , et n’en a pas la structure pa- 
rallelipipddique : cette structure est, au contraire, tantAt par- 
faitement compacte, et tantftt un peu schisteuse. La lydieune 
se laisse rayer , non seulement par le fer , mais encore parle 
cuivre , lorsqu’on agit avec Tangle ou l’ardte d’un morceau de 
cuivre ,* mais, lorsqu’on frotte cette pierre avec la partie plane 
ou arrondie d’un instrument de cuivre , elle regoit la trace du 
xndtal. C’est a ces caracteres qu’on la distingue des schistes 
argileux les plus noirs et les plus compactes, ceux-ci dtant 
to uj ours rayds parle cuivre , et n’en recevant jamais la trace, 
de quelque maniere qu’on s’y prenne : d’ailleurs les schistes ne 
fondentpascomme la corndenne. 

C’est sur la propridtd qu’a la corndenne lydienne de rece- 
voir la trace de certains mdtaux , qu’est foode l’usage que l’on 
fait de cette pierre pour juger par apergu du titre de For. On 
la nomine vulgairement pierre de touche: eUe porte aussilenom 
de fydienne , parce que c’est celui que les anciens (fonnoient 
a la pierre de touehe; mais il n’en vient plus de.Lydie. Celles 
donton se sert actuellement viennent de Bohdme , de Saxe et 
de Sildsie. Je n’ose cependant assurer que les pierres de touche 
de ces pays se rapportent toutes a cetfe varidtd de corndenne: 
il cst mdme probable que la plupart d’entre elles sont des 
basaltes. 

Ludovici dit , dans Diction naire du Commerce im- 
primd k Leipsic en 1768, que les pierres de touche se trouvent 
pres de Hidelsheim et de Goslar, et que ce sont des cai lions 
noirs qui font feu au briquet. Il paroit qu’on se sert aussi pour 
le mdme usage, du basalte de Stolpen en Misnie. 

Tons les ouvrages de mindralogie de i’dcole allemande rap- 
portent k la pierre de Lydie ( lidischerstein ) un mineral tres- 
diffdrent de la corndenne lydienne, et qui est le jaspe noir, 
que nous avons nommd jaspe schisteux. 

La corndenne lydienne dont nous traitons ici , est celle qui 
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•ert <le pierre de touche aux ortevres et aux essayeurs de Paris. 
Je n’en ai point vu d’autre sorte entre leurs mains. EUe est 
d'autant meilleure qu’elle est plus noire et plus compacte. Ce 
n’est certainement ni un basalte proprement dit, ni un jaspe 
achisteux. On dit que les unes viennent d’AUemagne, par la 
voie de Nuremberg, et les autres de France. Ces dernteres se 
trouvent, dit«on , dans le Rh6ne pr£s de Lyon. Non-oeule- 
inent elles servent aux orftvres pour reconnoitre le titre des 
petits bijoux d’or , mais on les emploie aussi pour polir le stue 
et le calcaire marneux dur de Chateau -Landon, introduit 
main tenant a Paris dans la construction des grands monumens. 

Les corn^ennes appartiennent aux terrains primordiaux 
anciens ou transitifs. Tant6t elles forment des couches dpaiases, 
tantbt elles se pr&entent ,en masses dans lesquelles la strati* 
fication n’est pas sensible. Elles forment, dans le plus grand 
nombre des cas, la base des variolites et de quelques rario* 
lites porphyroides, comme a Oberstein. L’histoire de leur 
gisement doit Gire necessairement renvoyite a celle des roches 
dont elles font la base, e’est-a-dire , aux articles Vamoute , 
Trappite, Terrains transitifs, etc. (B.) 

CORNEILLE, Chassebosse (Rot.), noms rulgaires delalysi- 
tnachie ordinaire, lysimachia vulgaris. ( J.) 

CORNEILLE. ( Ornith .) On appelie ainsi plusieurs espices 
du genre Corbeau. Leurs petits se nomment vulgairement 
corneillards , cornillarts , cornillats. (Cm. D.) 

CORNEJA ( Omilh .) , nom dc la corneille corbine, corvus 
corone , Linn. , en Espagne. ( Ch. D. ) 

CORNELIA. (Bot.) La plante qu’Arduin a d£crite etfigurtte 
sous ce nom dans son Spec. 2 , pag. 9 , tab. 1 , paroit appartenir 
k Vammannia baccifera de Linnaeus. ( Voyer Ammane.) Ses tiges 
sont droites, tr£s-*imples , longues de trois ou quatre pouces, 
fort tendres, cylindriques et roussitres ; les feuilles opposites, 
mediocrement lanceolees , tr£s~en tieres a leurs bords ; les fledrs 
reunies en verticilles, la plupart situ£es dans les aisselles des 
feuilles, soutenues par des pedoncules propres tres-courts ; les 
cal ices munis de quatre dents a leur orifice ; les capsules rouges, 
globuleuses, plus grandes que le calice. Cette plante croit a la 
Chine : on assure qu’elle s’est aujourd’hui natural is^e dans 
Tltalie. (Poia.) 



Digitized by v^ooQle 




A?o COR 

CORNES. ( Entomol .) On appelle ainsi vulgairement les 
tennesdans les insectes. Quelques insectes sont encore arzn£s 
de cornes sur la t£te ou sur le corselet , et ils sont alors appelds 
cornus. Tels sont, panni les coleop teres, quelques orites et 
scarabdes, quelques trox; parmi les hym&iapteres, quelques 
dbeilles ma^ones, etc. (C. D.) 

CORNES. ( Malacoz. ) On trouve dans la plupart des auteurs 
du dernier siecle, d£signds sous ce nom employ^ encore par 
levulgaire, les tentacules de certains mollusques, etspecia- 
lement ceux deslima$ons, iirnaces, etc. (DeB.) 

CORNES D’AMMON. (Conch.) C’est un des ooms fran$ois 
sous lequel on d&igne le plus ordinairemenf les coquilles fo$- 
siles, ou leurs moules, qui , par la maniere dontelies sont en- 
roul£essur le m£me plan, et a cause de leurs sillons transver* 
saux, ne repr&entent pas mal la forme des cornes de la tete 
de belier que I’on donnoit aux statues de Jupiter Ammon ; 
mais, comme depuis que Tart conchyliologique a etd introduit 
dans l’£tude des coquilles fossiles , on a dt£ obligd de dlfinir 
d’une maniere plus precise les ob jets que i’onvouloit d£crire, 
on a partag£ en differens genres les coquilles qu’on d&ignoit 
vaguement sous Ce nom , et on leur a donn£ des noms parti- 
puliers, entre autrescelui d’AMMONiTE. Voyez ce mot. (DeB.) 

CORNES D’AMMON. (Foss.) 11 a d£ja M traite de ce 
genre au mot Ammonite ; mais on a cru devoir y ajouter cc 
qui suit : 

Les anciens avoient donnd le nom de comes d'ammon a ce | 
genre de coquilles, a cause de leur ressemblance avec les j 
cornes de Jupiter Ammon , qu’on reprdsentoit avec des cornes 
contournles sur elles-m£mes. Dans le i5® et dans le i6* 
siecle , quelques auteurs leur ont aussi donnd le nom de 
serpens p£trifi& pour lesquels ils prenoient ces fossiles. Ces 
coquilles furent regard£es autrefois avec une esp£ce de v£* 
n Oration. Les Indiens reverent encore aujourd’hui , sous le 
nom de salagraman , celles qu’ils ramassent sur les bords du 
Gange. 

Depuis que Ton connoit 1‘animal de la coquille a cloisons, 
a laquelle on a donn£ le nom de spirule, spirula fragilit. 
Lamk. , on ne doute plus qu’il n’y ait une grande analogic i 
de structqre entre lui et ceux qui ont form£ les comes d’amraor*, j 
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les nau tiles 1 et peui- £tre toutes les coquilles cloisonnes, 
c’est-a-dire , que ces coquilles n’aient contenues, au moins 
en parlie, dans le cobps des mollusques auxquels elles out 
appartcnu. ( Voyez, a cet egard , le mot Spirule). 

On pout penser que ces aniinaux, n ayant d’autres moyens 
de se transporter d’un lieu a un autre que la natation, re- 
tiennent, dans leu rs cellules cloi$onnees, del'air qu’ils peuvent 
comprimcr qu dilater, selon le besoin qu’ils ont de s'elever 
.ou de sabaisser dans les eaux , et quo cette coquiilc cloM 
son nee retuplace la vessie natatoire des poissous. 

On ne rencontre jamais les ammonites que daus des couches 
tres-anciciines , et elles s'y trouveut ordinairement avec des 
terebralules , des gnphitcs , des belemnites , des ovthocirdtites 
et des erbcrinites . 

On cn trouve des especes de toutes les grandeurs, depuis 
quelques lighcs, josqu’asix pieds de diametre; mais elles sont 
rares de ce volume. 

Le n ombre des cellules ou cloisons varie suivant les gran- 
deurs et les cspeces : on en comptc commun&nent depuis 
trente jusqu’a quarante; mais Bourguet assure qu'il tu a vu 
qui en pres$ntoient jusqu’a cent cinquante. 

Bruguieres indique , dans i’Encyclop&lie iri^thodique , 
conmie un fait dignc de remarque, que les especes qui vien- 
nent a un pied ou di$-huit pouces de diametre se rencon- 
trent dans les couches calcairesgrises, et qUe , pour quelques- 
unes que l’on voit dans l’inldrieur inetne des lits calcaircs , 
on en trouve cent dans leurs interstices , ou elles sont ordi- 
nairement adherentes sur une de ieurs faces a la couche in- 
ferieure , tandis que la face de dessus est seulement mouie 
sur la base de la couche superieure, et s’en detache facile- 
men t. 

II ajoute que, plus les couches de pierre calcaire grise 
sont epaisses, plus elles sont homogenes, et que l’on trouve 
cependant une plus grande quautite d’ ammonites dans ieurs 
interstices , tandis que l’int^rieur des bancs ne pr&ente pas 
la moindre parcelle de coquilles d'aucune sorte. 

Je n’ai pu me convaincre que le t£t de toutes les ammo- 
nites ait &e nacre, comme quelques personnes le croient; 
yVn ai vu des portions avec lotir tet bien conserve qui eofy 
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aacrd $ snaif fen ai vu beau coup qu’on regard oit comme toot 
Merges , et qui n’&oient cou varies qtie d’une espece de va- 
peur mdtallique irisde qui n'avoi t auctine dpaiaseur sensible. 
Les moules intdrieurs des ammonites qu’on trouve cn Rustic, 
portent sou vent depareilles couleurs, qua }’ai observdes aussi 
quelquefois sur des corps venant du m£ine pays qui n’ont 
jamais Hi naerds , comme des mottles iotdrieurs de Mem* 
nites. Pourrotl-on supposer que la nacre du t£t des ammo* 
nites , en se diasolvant, aurpit donnd ses couleurs non-seulf- 
snent aux monies intdrieur et extdrieur de ces coquiiles, 
comme on le voit frdquemment, aais encore a quelques-uns 
des corps qui les environnoient ? C*est un fait qui reste a 
ddaircir. 

Les ammonites se prdsentent souvent a l’dtat pyriteuc ou fer- 
ngtneux , et souvent celles qui ne soot pas dans Tun de ccs 
deux dials sont accompagndes de petits grains ovoides ferni- 
gineux , de la grosseur d'un grain de millet, qu’on re trouve 
mime dans l’intdrieur des cellules avec la matiere calcaire 
dont eiles sont souvent remplies; il en est d’autm dont les 
moulea intcrieurs sont seulement de matiere calcaire ; et ces 
varidtes, dans Leur dtat different, se prdsentent exclusive* 
meat par canton. 

On en voit dont le tdt , mime celui des cloisons, est etiangc 
en pyrite, et dont l’intdrieur de ces dernidres est rempti dr 
quart; quelquefois les cellules sont vides et tapissdes de 
erntaux. 

On trouve des espece* d* ammonites dont les cloisons pidsentent 
une concavitd du c6td de l’ouverture de la coqutlle, comme 
celles du nautilus pompUius ; mais un plus grand nombre pid- 
sente une convexitd ; d’&utre* enfin sont sinueuses. 

11 est extrdmement rare de trouver des ammonites entiera, 
e’est-a-dire, dont la coquille soit terminde ; cependant feu 
possdde un moule qui parott dtre dans ce cas, et qui prouve. 
pour cette espece - la au rooms T qu'en terminant leun co- 
quilles , les aninuux auxquels elles ont appartenu en rdtrd- 
cissoient Touverture. Ce moule a environ huit pouces de dit- 
metre ; les tours sont subeyiindriques j il se trouve , de cheque 
cdtd , des cordons simples qui se divisent en trois autres cor- 
dons qui pagsent sur le dos, A quelque distance des bords de 
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Foqvertiire , on voit que la coquille, au lieu de s’dlargir, 
com me elle avoit fait dans to us les tours prdcddens, se rd- 
trdcit et laisse voir de chaque c6td une partie de l’avant- 
dernier tour; en outre, le bord de la coquille qui rdpond au 
doi, a dti former un avancement assez considerable, fl n’en 
est pas ainsi des nautiles et de certaines autres especes d’am- 
moniUi , dont Fouverture va toujours en s’dlargissant. 

11 est extrdmement rare aussi de rencon trer d es ammonites sous 
lenr forme testacee sans qu’il se soit forme dans leur cavitd au- 
eune concretion pierreuse ; cependant on en cite quelques-unes 
qui furent trouvdes dans cet dtat sur une montagne voisine de 
Pesare, et Bruguieres assure en avoit* vu dans le cabinet de 
M. Macquard qui avoient dtd trouvdes en Aussie. J’en possWe 
plnaieurs qui sont en partie en cet dtat ; les unes viennent de 
Kussie , et les autres de Saint-Paul-Trois-Chdteaux en Dauphind. 
Elies appartiennent ides especes a cordons simples passant d’un 
e6td a Fan ire par le dos , e t el les son t de d cu x esp ec es tris-rap pro- 
chdes, quoique leur lieu natal soit bien dloigpd. Le tour extd- 
rieurde cellcs de Kussie est pdtrifid, et changd en unematiere 
noirAtre , fort dure ct accompagnde de gros grains de quarz ; les 
autres tours, au nombre de cinq, ne sont composes que du 
t£(, tant de la coquille que de se s cloisons. Celui du second 
tour est enlevd , et laisse voir aisdment tant ces derniers quo 
le sipbon. Cetdtestextrdmementinince. Celui des cloisons n’est 
* pas plus dpais qu’un papier fin , et de couleur brune. L’es- 
pdee que l’on trouve a Saint-Paul-TroisCh&teaux est k peu pres 
dans les mime* circonstanees : le tour extdrieur est pdtrifid en 
un calcaire. jaun&tre, et les autres tours sont rides ; inais les 
individus que je possede sont znoins bien conservds dans les 
tours intdrieurs que eeux qui viennent de Kussie. 

En gendral , la mime espdee d 'ammonites se rencontre dans 
le mime canton , et une autre espdee dans un autre canton. On 
en trouve quelquefois une grande quantitd de la mime espece 
entassdes les unes sur les autres. 

La forme des diffdrentes espdees est trds-varide : sou vent elle 
vaHe dans les diffdrens Ages de la mdme espece. Quelques-unes f 
vers le centre , ne portent que des cordons simples, qui, sur le 
dernier tour .*e changent en deux rangdes de gros tubercules 
de ebaque c6ld. D 'autres ont leurs tours cylindriques ; d’autres 
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les ont tres-aplatis, et d’autres ont leur ouverture evasee, 
comme les nautiles. 

Les cordons qui couvrent les ammonites varient suivant les 
especes ; il y en a de simples, de doubles, de triples, de qua- 
druples. Les carenes qui se trouvent sur le dos de certaines 
especes sont quelquefois simples; d’autres en ont deux, et 
d’autres trois. Quelques-unes ont sculement un enfoncemeot 
k l’endroit ou est plac£ le siphon. 

II y a des oornes d'ammon dont la forme, est ovale ; mais je 
n’ai pu m’assurer que certaines especes affectassent de prendre 
constamment cette forme. 

On trouve dans les cabinets des morceaux qui prouveroient 
presque que certaines de ces coquilles , ayant dte genres dans 
leur accroissement , n’ont pu prendre la forme circulaire de 
toutes les autres. 

On remafque des serpules ft d’autres corps attaches sur les 
ammonites , m£iqe sur le mouie de quelques-unes dont le tet 
est detruit. 

Une chose bien digne d’etre remarqu^e et bien dtonnante, 
c’est que I’on n’ait pas encore trouve a i'^tat vivant un genre de 
coquille que Ton rencontre partout en Europe si abondamment 
al'e tat fossile. 

Les environs de Paris n’en pr&entent jamais. Les lieux les 
plus pr£s ou l’on en trouve , a ma connoissance, sont pres de 
Chartres, dans les environs de Laigle et de Soissons. * 

On en trouve en France, dans les ci-devant provinces dc 
Bretagne, du Poitou , de Ta Guyenoe , de Gascogne, du Langue- 
doc, del’ Anjou, de la Bourgogne, de la Touraine, du Perche. 
de la Normandie, de la Franche-Comtd, de la Picardie, de 
1 ’Artois * dans les environs de Nancy, de Metzetde Meiieres, 
et dans d’autres endroits. 

On en rencontre en Suisse, en Angleterre, en Russie, en 
AUemagne , et dans presque toute I’Europe. 

On en voit des figures dans les ouvrages de Knorr, de Bour- 
guet, de Dargenville , de Sowerby, dans les planches de 
Favannes , dans celles de PHistoire Naturelle dela montagnede 
Saint-Pierre de Maestricht , et dans beaucoup d’autres ouvrages. 
(D.F.) 

CORNET (Conch ,) , Dargenville. C’eat le conus geograpfuqw 
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Ae Gmelin : le brocard de So ye 5 le type du genre Rouleau de 
M. Denys de Montfort. 

Cornet chambre. C’est un des noois de la coquille de la spi- 
cule. 

Cornet de pqstillon. C'est le nom le plus ordinaire de la 
coquille de la spirule ? 

Cornet de Saint-Hubert. C’est encore un des noma de la 
coquille de laspirule. 11 paroit qu’il est aussi quelquefois em- 
ploy^ pour designer une espece de hilsec en forme de plar 
porne. (De B.) 

CORNET. ( Malacoz . ) On appelfe ajnsi, sur lesbords de la 
Manche, les calmars, loligo. (DkB.) * 

CORNETS. (Conch.) C'est le nom Francois sous lequel on 
designoit autrefois en France une grande partie des coquilles 
du genre C6nc, mais qui n’est presque plus employ** aujour- 
d’hui. (De B.) 

CORNICABRA ('Bot r ) , nom donn4 dans quelques lieux de 
J’Espagne , suivant Clusius, au t^rebinte, probablement parce 
que quelquefois I*e*tremite de ses rameaux avorte, pourainsi 
dire , et se termine en une corne alongee et creuse qui con- 
tient une poudre grisiUre. au milieu de laquelle sont caches 
de petits. insectes ailes : ce qui prouve que ces cornes sopt le 
ylsultat d’uue pi q tire d’insectes. Clusius en donue une figure 
dans ses Stirpes Hispanicce . ( J t ) 

CORNICHE (Bot .) 9 nom vulgaire du fruit de la micre, 
(L. D.) 

CORNICHON (Bot.), variete du concambre cultiv**, dont 
les fruits , appeles cornichons , sont bons a confire au vinaigre , 
pendant qu'ils sont encore verts. (L. D.) 

CORNTCHUELO ( Ornith.), nom espagnol du petit due, strix 
scops , Linn. (Ch. D.) 

CORNICULARIA, Corniculaire. ( Bot .) Schrebcr fit usage 
de ce nom pour designer une division du genre Lichen, Linn., 
quicomprenoit le lichen tristis , etd’aulres especes rameuses arar 
mificationsroides etcoruicultJes.Hofimann ,endivisantlegenre 
Lichen , Linn, en plusicurs autres, appela cornicularia le genre 
pii il pla^ale lichen tristis. Acharius, dans son Prodromus , l’a- 
doptaut comme tribu, en fitcounoUre les especes. M. Decaiv 
tjolle (2/ edition dc la Flore Fran^oise) forme un seul genre, 
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Cornicularia , du tetana et du cornUularia d’Acharius. Celtii-ci , 
dans son Methcdus , reporta dans le parmelia le selaria et 
qnelques especes de son cornicularia ; mais , dans sa Lichen o- 
graphie uaiverselie , le genre Cornicularia reparoft avec ses 
anciennes especes, et le setaria pread le nom d' alec tori a. 
Ainsi il existe deux genres Cornicularia , celui de M. Decan- 
dolle et celui d’Acharius, et ce dernier rentre dans le premier. 
Cependant , com me le cornicularia de Decan do lie comprend 
aussi 1 ’ alectoria d’Acharius, que nous avons fait connoltrte a ce 
mot, nous nous borneronsa ne fa ire connoitre ici que le genre 
Cornicularia du botaniste su^dois. 

Cornicularia ; Ach., Lick, uni v. Expansion ( thallus ) fine, 
ram e use , fruticuleuse , cotonneuse et pleine en dedans, re- 
couverte d’une ^corce dure , cartilagineuse ; conceptacles (apo- 
thecia) de lamgme nature que l’expansien, orbiculaires, presque 
sans bords, a contour dentd , ou radie , ou tuberculeux, se re- 
pliant indgalement en dedans par la vieillesse. 

Ce qui distingue ce genre dc Valectoria , c’est que les especes 
de ce dernier genre sont filamenteuses et a filamens fist u leu x. 

# Ce genre renferme dix especes, qui croissent toutes en Eu- 
rope , sur les rochers ou a terre , et plus r&rement siir lest rones 
d’arbres. Elies sont eommundment tres-rameuses et capillacdes, 
noires, ou brunes, ou rousses. 11 y en a aussi de couleur de 
safran , et de jaune pkle. Les espices tres-rameuses rapp client 
les usn£es avec losquellesHofftnann les pla$oit. Voici quelques- 
unes des especes qui croissent en France. 

Co&niculama Tsisns : Hoff. , pi. lich. 34 , f. 1 ; Ach, , Lick. 610; 
Dec., FI. Fr. , n.° 89a ; Lick, tristis , Linn. ; Lich . gasates , La ink. ; 
Lich. rigidus, Wulf. in Jacq, Coroll. 2 , tab. i3 , fig. 5. 11 s’dleve 
a peine de huit lignes ; ses branches et ses rameaux , r assembles 
en toufifes, sont bruns dans le bas, noirsde jaisau sommet , un 
peu comprim& , redresses, fascicules, roides ; les conceptacles 
sont de petites scute lies terminates d’un brun noir&tre , et cr4- 
nelees sur les bords. Cette esp£ce emit sur les rochers , dans les 
Alpes, les Pyr4ndes,en Allemagne, en Angleterre, etc, 

CoamcuLAaiA acoleata : Dec, , Fl.Fr. , n.° 8g3 ; Ach., Uch . , 
pag, 612; Vaill. , Par . , t. 26 , f. 8. Sa tige forme un buisson d'un 
bran marron , haut de deux pouces ; ses ramifications un peu 
•comprimlesaux aissel les, son tflexu ruses etparfaitemenilisses; 
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leurs divisions sont divergentes, fourchues et aigugs comme 
des epines ; les scuteiies sont terminates , brunes comme la tige , 
et «in peu denteldes sur les bords. Ce lichen crolt a terre, dans 
les bruyerea et les lieux secs , paami les mousses et le gazon. II 
esl com mu n dans les environs de Paris* 

Coepuculaiua lanata : Dec. y FI. Fr. , n.° 898 ; Dill., Muse., 
tab. i 3 , fig. 8-9. Cette espece ressemble a des flocons de crin 
fin ou de laine. Elle est d’un beau noir; ses tiges, filiformes, 
solides et entre-croisdes, sont divides en rameaux plusieurs fois 
fourchus, .entrelaces etdivergens, rudes ; les scuteiies sont de 
m£me couleur et entieres. Dans une variete les derniers ra- 
meaux sont simples : e’est le lichen pubescent , Linn. , ou le cor* 
nicularia pubescent , Ach. Une autre a ses derniers rameaux 
fourchus, et.les scuteiies un peu glanduleuses sur le bord: 
e’est le lichen lanatus , Linn., ou comicularia lanata, Acb. Cette 
espece offre beaucoup de varietes , qui croisaent toutes dans les 
montagnes, sur les roebers et les terrains arides. ( Lrm.) 

COBNICULATUS. ( BoL ) Ce genre de la famiUe des lichen , 
dtabli par Hill , et dont les lichen iristis et aculeatus des au- 
. teurs sont les types, est le mlmt que le comicularia d’Acharius. 
.Voyei Cornicularia. (Lbm.) 

CORNICULES, Comic u Lee, . ( EntomoL ) Quelques auteurs 
nnciens out ainsi nomme les antepnes des insectes. ( C. D. ) 

CORN 1 DIA. ( Bot . ) Les auteurs de la Flore du Perou (Sysf. 
veg. , FU Per . , pag. 91.) out mentionne souvee non un grand 
arbre du Pdrou, a ieuilles oblongues, dont il est difficile de 
determiner parfaitement la famille naturelle, faute de details 
suffisans, et qui appartient a Yoctandrie trigynie de Linnieus: 
offrant un calice tres-entier, obtusement trigone, a demi ad- 
herent , s’augmeniant ave« Tovaire •, la corolle composee de 
quatre petal es j les etamines au nombre de huit : une capsule 
a trois comes, k trois loges, a trois valves, renfermant des 
semences nombreuses. (Poir.) 

CORNIER. (Rot.) Dans les campagaes on appeUe ainsi le 
cornouillerm&le. (L.D.) 

CORNIFLE (Rot.); Ceratophyllum , Linn. Genre de plantes 
dicotyledon es, polypetales, perigynes, de la famille des li* 
thraires ou salicariees de Jussieu, et de la monoicit pofyandrie 
de Unnseus, dont les principaux carac tires sont les suiyans 
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Fleurs m&lcs ayant un calice partagd en huit a (fix decoupures, 
et seize a vingt famines, a filamens tres-courls, portant des 
antheres droites, plus longues que le calitfe ; fleurs femeflei 
ayant un calice a plusieurs divisions , et contenant un ovaire 
comprim^ , surmonte d’un stigmate sessile , oblique : cet ovaire 
devient unc petite noix ovale, pointue, uniloculaire et mo* 
nosperme. 

Les cornifles sont des p’anfes aquatiques, vivaceS, a ligei 
herbacCes , garnies de feuilles verticiltees , ddcoup^es en di- 
visions menues et linlaires , doni les fleurs sont axilfaires , pea 
apparentes. On n’en ednnoit que deux cspeces, toutes deux 
indigenes. 

Coanifle nagsante : C&ratophyllam demersum , Linn., Spec. \ 409; 
Lamk., If/., t. 775, f. 2. Les feuilles de cette esp£ce sont 
herissees de petites dents qui les rendent ruideS au toucher. Ses 
fruits sont munis de trois cornes,dont une droite, terrain ale, 
et les deux autres divergentes, sitUees pr£s de la baSe. Cette 
plante se trouve dans les dtangs et les eaux dormantes , 011 ses 
rameaux nagenta la surface. 

Cohniple submerges : Ceratophyllum siibmetsum , Linn., 
Spec . 1409 ; Lamk., I//., t. 775, f. 1. Cette esp£ce difftre de 
la pr£cedente par ses fetiilles lisses, nulleznent dentCes; par 
les divisions de son calice qui lesont ; etsurtout par ses fruits 
qui ne portent aucune come. Elle croft dans les mtees lieux; 
mais elle est moihs commune, et ses rameaux sont plus enfon- 
c&dansl’eau. 

Les Cornifles n’ont pas d’aufres propridtds si ce n’est que, 
comme elles croissent qitelquefois tr^s-abondamment dansleS 
snares et autres eaux stagnantes, on peut les utiliser en les re* 
tirant de Feau avec de grands rAteaux, pour les laisser pour- 
rir etseconvertiren un fumierquiestun tr£$-bon engraispCur 
les terres. C’ est.au milieu de rdt^que les culti vat curs doi vent 
s’occuper de ce travail. ( L. D. ) 

CORNILLET-CEILLET (Bot. ) , nom vulgaire de la siiene s 
bouquets. ( L. D.) 

CORNILLON ( Omith .), nom s6us lequel on connoft cn 
Normandie le choucas, corvus monedula , Linn. (Ch.D.) 

CORNIOLA. (Bot.) VCyez Corgniola. (Lem.) 

CORNIOLA. (Bot.) La genestrole , 011 grndt des teinfa* 
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tiers , genista tinctoria, est ainsi nomm^e aux environs de 
V^rone . suivant Seguier. (J.) 

CORNICLE, Cornouelle ou Corxuelle ( Bot .) , noms vul- 
gaires que portc la mAcre dans diff^rens cantons. (L. D.) 

CO RN I O LLE. ( Omilh.) L’oiseau d^signe par ce nom, dans 
le d£parlement de l'Ain, est le corlieu, s colop ax phceopus , 
Linn. (Ch. D*) 

CORNIOLO (Bot.), nom italien du cornouiller, suivant 
Dalcchamps : corniola est le nom du fruit que les Espagnols 
nomment cotnizolos . ( J.) * 

CORNIX. ( Ornith *) Ce terme latln d&igne les Corneilles, 
et il est employ^ par Brisson pour les distinguer du corbeau , 
corvus. Cest, dans le Syslema Natures fie Linnaeus, Tepithete 
caractlristique de la Corneille mantelde. (Ch. D.) 

CORNOU1LLE. (Bot.) Le fruit du cornouiller mAIe porte 
ce nom. (L. D.) 

CORNOUILLER ( Bot.); Comas , Linn. Genre de plantes 
dicotyiedoncs , monop^tales, epigynes, de lafamille descapri- 
foliacees de Jussieu , et de la tdtrandrie monogynit de Linnaeus, 
dont les principaux caract^res sont les suivans : Calice monc- 
pbylle a quatre dents: corolle de quatre p&ales dlargis et se 
touebant a leur base ; quatre f famines alternes avec les pltales •, 
tin ovaire infdrieur , surmontd d’un style simple; un drupe a 
noyau divis^ en deux loges contenant chacune une graine. 

Les corn oui llers , a Texccption de deux especes herbaedes, 
sontdes arbrisseaux, ou de petits arbres, k feuilles en g£n<hral 
opposes, et a fleurs disposes en ombelle. en corymbe ou en 
panicufe. On en connoit aujourd’hui environ vingt especes, 
dont plusieurs sont cultiv^es pour Tornement des jardins. 
Except^ le cornouiller de SuAde et celui du Canada, qui dt- 
mandent a~€tre plants en terre de bruyere, tous les autres 
ne sont pas ddlicats sur la nature du terrain : ils viennent 
assezbien partout; ils paroissent seulement pr^fdrer l’ombre 
au grand soleiL On les multiplie de graines, de marcottes, 
deboutures, et par les rejetons que la plupart des especes 
poussent deleurs raoines. Les fruits doivent 6tre misen terre 
aussitbt apres leur maturity, si Ton veut les voir lever au prin- 
temps suivant, cAr ils ne germent que Jaseconde ou la troi- 
sieme annde , quand on ne les seme qu’apr^s l’hiver. Les especes 
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les plus connues et les plus rlpandues dans les jardins sontles 
suivantes : 

CORNCKilLUEfl DE SUEDE OU COBNOUILUS* BBSBACg : COTMtS $Ut~ 

cica , Linn. , Spec . 17 1 , et FL Lapp . 6 S, t .5 , f. £. La racine dc 
cette espece eat rampante; elle prod ait plusieurs tiges herbacdes, 
haute* (Tun demi-pied, garni et de feu ill es ovale* , toates oppo- 
sees, sessi Les, et portant a leu r somme tune ombelte de plusieurs 
petites fleurs , munie a sa bate d’une collerette composde de 
quatre bractdes blanches , petaliformes et trois a quatre foit 
plus grandes que les fleurs. Les fruits tout rouges dans leur ma- 
turity, etun peu plus geos que des grains de greseille. Cette 
plaate erott en Suede, en Norwdge, et dans le nord de la 
Russie. 

CORNOUILLER DU CANADA UU CORNOUILUUL NAIK : CorUUS COhO- 
densis , Linn., Spec . 172 ; THdrit., Corn . 2, t. 1. Cette espece 
abeaucoup de rapports avec la prdeddente; elle en difftre 
seulement par ses feuilles supdrieuret verticiliyes et un peu 
petiolees. Elle croit danale Canada. 

. CeauouiLtEii male^Cornouillrr des bo is, ou Coanooilleji sao- 
vagb : Cornu* raos, Linn., Spec, 1 7 1 ; Nouv.Duham. a,pag.>6a, 
t. 43. Cette espece ett un grand arbrisseau qui acquiert ring! 
a vingt-cinq pieds de hauteur, et dont la tige se divise en ra* 
meaux nombreux qui, des le mo is de mars, ou quelquefoitdes 
la fin de fevrier, se couvrenid'une grande quantity depetites 
fleurs jaunes, disposdes en ombelles munies a leur base (Tun 
involucre de quatre braetdes o valet, pointues, aussi loBguet 
que les pedoncules des fleurs. Les feuilles, qui ne paro&ent 
qu’apres eeiles-ci, sont ova^ss, pointues, opposes, courte* 
xnent petioiyes. Ses fruits sont de la grosseur et de la forme 
d’une petite olive , ordinairement d’on beau rouge ; on let 
nonne cornouilles. Cet arbrisseau croit natureile meat ea 
Europe , dans les bois et dans les buissons. 

Le cornouiller na&le se taille faci lenient aux ciseaux, ce 
qui le rend propre a (hire des haies, des palissades. 11 croit 
tres-leniement, et pent rivre plusieurs centaines d’annyet. 
Cette propriyty, et celle qu’il a derepousser de ses racines k 
la moindre hrindille qu’on en laisse en terre , l’a solvent fait 
choisir,de prefyrence a tout autre arbre , pour servirde borne* 
aux propriytys forestieres. M. Bose dit, ace sujet, qu’oa etvoit 
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dam quelques end ro its qui ont une antiquity effrayante ; on 
les appelle ficds cornier * , ou , par alteration , pieds cormiers ; 
et il en cite un de ce genre, auquel il croit pouvoir donner 
plus de mille ans , qui existe encore dans la for£t de Montmo- 
rency , pres du chateau de la Chaise, ou il indiquoit la sepa- 
ration desbois du duche de Montmorency , de ceux du prieurd 
de Sainte-Radegonde. 

Le bois des vieux pieds a le coeur brun et l’aubier blanc , 
avec uqe ldgere teinte rouge&tre. Il est d’une grande duretd, 
a le grain fin et est susceptible de recevoir un beau poli. 11 
est bon pour les ouvrages de tour. Sa durete le fait employer 
pour faire des roues de moulin. Comme il a aussi beaucoup 
de souplesse, les echelons d’echelle qui en aont faits ont une 
grande solidite. On en fabrique aussi des cerceaux et del 
echaias qui durent tres-long-temps. 

Les anclens connoissoient le cornouiller ; Pline et Virgile 
en ont parie sous le nom de cornu * , qui lui a ete conserve par 
les modernes. Le premier nous apprend que son boisservoit, 
a cause de sa durete , a faire des rayons de roue , des coins et 
des chevilles. Il paroit, selon le second , qu’il etoit principale- 
ment en usage pour les piques et les javelots , comme le prou- 
vent les vers suivans : 



At myrtus Talidis hattilibus et bona bello 
Cornus. 

Tiro. Georg. n,y. 447. 



Conjecto stern it jacnlo : volat itala cornus 
Aera per tenerum. 

V irc. j£neid, ix, y. 698. 

La culture du cornouiller mile a produit plusieurs varietes > 
on en connolt une k fruits jaunes, une autre a fruits blancs, 
et une troisi£me a feuilles panachdes. Les cornouilles ont une 
saveur aigrelette et un peu acerbe ; on les mange crues ou con- 
fites au sucre , et on les a quelquefois'employles en m^decine 
comme astringentes. LMcorce des branches et des rameaux a 
la mime propriltl ; on la dit aussi febrifuge, et propre , dans 
plusieurs cas, a' remplacer le quinquina. 

Cornouilles a crandes flburs : Cornus Jiorida , Linn. , fyeo. 
171 ;Mich Arb. Amer.sept.yJ3 , p. i38,t. 3. Dans nosjardins, 
cet arbrisseau ne s’dleve qu’a la hauteur de buit a dix pieds; 

3 0 . 5 1 
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xfrffls, dans' son pays natal, ilattein t commun&neht celle de dix- 
liuit a vingt pieds, et quelquefois celle de trente. SeS feu ill es 
soritovales, pointues/grandes, larges, blanch&tres en dessous ; 
clles se dOveioppent en m^me temps que les fleurs. Celles-ci 
Sont jaunes, disposees en ombelles garnies d’une colleretfe sou- 
vent aussi large qu’une rose , form^e de bract£es echancr^es 
en coeur a leursommet, blanches dans une vari£t£ , et rouges 
dahs line autre. 

Ce cornouiller croft naturellement dans les terrains un peu 
iiumides de la Virginie , de la Pensylvanie, des Carolines, des 
~florides et de la Louisiane. On le cultive dans les jardins, en 
Europe, depuis 1739. Ses fleurs, qui ont beaucoup dVclat, pro- 
duisentunbel effet au prin temps, et ses fruits, rouges comme 
ceiix du buisson ardent, restent de m£nie sur Parbre pendant 
une grande partie de rhiver. De toutes les esp£ces de ce genre , 
£trangeres et acclimates dans notre pays, celle-ci estla plus 
int^ressante sous le rapport de l’agrdment et sous celui de ses 
propri&& utiles. Son bois est dur, complete, pesantjil a le 
grdin fin, susceptible de recevoir un beau poll ^ le cceur est 
couledr de chocolat et l’aubier blanc. II croft tr^S-lentement, 

n'acquiert jamais beaucoup de grossetir ; il est tris-rare d f en 
trouver , dans son pays natal , dont le tronc ait neufh dix pouces 
de diam£tre , ce qui fait qu’dn ne 1’emploie qu’a de menus 
ouvrages. On en fait, en Amlrique, des manches d’o utils , des 
xnaillets , des dents de herse , des dents d’engrenage pour les 
roues de moulin. Dans quelques cantons, les rejets de quatre 
a cinq ans sont employes a faire des cerdes pour de petits 
barils. Mais e’est surtout quant aux proprides mldicinales que 
ce cornouiller paroit mOritef notre attention. Son liber ou sa 
seconde £corce a une grande amertume; et, dansleS Etats- 
Unis , les habitant des campagnes en font usage, avec beaucoup 
d’avantage , pour lagugrison des fievres intermitten tes. Cette 
propria bieh reconnue a donni lieu a une th&e soutenue , 
en i8o3, au college de trigdecine de Philadelphie , dins la- 
quelle on rend compte de ^analyse chimique des gcorces du 
comusjlorida et du comus sericea , compares a celle du quin- 
quina, et dont il *&ulte que celle de la premiere espgce a 
beaucoup d'analogic avec l’gcorce du Pgrou , et qu’eile petit, 
dans bieh deb cas, la reitipfoeer ayec succgs. Oh peut fuati* 
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tehm l’auteur de cette th£se , substitute , pour faire de l’encre » 
Fecorce du comus Jlorida a la noix de galle# 

Cornouiller s ANOHIN , vulgairement Cornouillbr femellb, 
Boisfunais ou puine ; Corruts sanguined, Linn., Spec. 171. Cette* 
esp£ce est un arbrisseau de douze k quinze pieds, dontla tige 
ae divise eo rameaux d’un rouge brun dans leur jeunesse , garni* 
de feuilles evales-pointucs , et terminus par un corymbe de 
fleurs blanches, d^pourvues de collerette, et auxquelles sue* 
cedent des fruits arrondis, noir&tres , ayant une saveur am ere 
et astringente. Elle croit naturellement dans les bois, lea buis- 
aons, les lieux incultes? on la trouve dans toute FEurope, et 
Linnaeus Findique dans le nord de FAsie et de l’Amdrique. On 
en cultive une varidtd a feuilles panachdes. 

Ce cornouiller s’dldve rarement en arbre , parce qu’il pousse 
du pied beaucoup de rejetons. Cette disposition le rend propre 
a former des haies, et on le plante efifectivement beaucoup 
q>our cet usage ? znais il n’est pas de grande defense. Dans lea 
campagnes on emploie son bois pour brdler, et principale- 
ment pour chauffer les fours. On peut faire , avec ses jeunea 
rameaux qui sont trds-droits, comme avec ceux de Fosier, des 
liens et des ouvrages de yannerie. Ses fruits sont oldagineux? 
ils fournissent, par expression, le tiers de leur poids d'une huile 
ayant une odeurddsagrdable, mais bonne a br&ler, et propre & 
fabriquer du savon. 

Cornouiller Blanc; Comus alba , Lamk., Diet. Enc. 2, 
p. 1 1 5 . Ce cornouiller diffdre du prdeddent par ses feuilles plus 
grandes, blaneh 4 tres en dessous, totalement glabres? par ses 
fruits blancs et non noirAtres. 11 croit naturellement dans 
le nerd de l’Amdrique et en Sibdrie. Ses jeunes rameaux sont 
d’un trds-beau rouge? ils sont lians, flexible* et propres adtre 
employes comme Fosier. Ceux qui poussent sur de vieux pieds 
recepds foment souvent , dans la premiere annde, des jets de 
cinq a six pieds parfaitement droits. Les branches des vieux 
pieds qu’on laisse croitre en libertd , se recourbent quelquefois 
jusqu’a terre , et y prennent racine. 

Cornouiller soybdx ; Comus scricea , Linn., Mant . 199. Cet 
arbrisseau, haut de dix a douze pieds, se divise en rameaux 
dtalds , d’un pourpre noir&tre , garnis de feuilles ovale*-lan« 
ededdes, chargees, en leurs nervum infdrieures , de poils 

5it 
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toy6ux j couleur de rou llle. Lcs fleurs sont disposes en CO* 
rymbes, sans collerette, et leurs pedoncules sont toutcouverts 
de poils semblables a ceux qui revfitent les nervures poste- 
rieures des feuilles. Ce comouillerest originaire de l’Amerique 
septentrionale. On le cultive en Europedepuisplus desoixante 
ans. Son dcorce est febrifuge. 

Cornocillbr not : Cornus rugosa , Lank., Diet. Enc. 3 , 
p. 1 1 5 ; Cornus circinata, l’H6rit. , Corn. , n.° 9, t. 4 * Cette espice 
forme uo arbrisseau de six a huit pieds de hauteur , qui se dis- 
tingue facilement par ses feuilles grandes , ovales , presque 
arrondies, ridges, d’un vert bleu en dessus, chargees en des- 
sous d’un duvet blanc , et par deux bractfJes sdtaedes , oppo- 
sdes, placdes a la base de l’ombelle des fleurs. Elle croit spon- 
tanement dans l’Amdrique septentrionale. On la cultive dans 
les jardins depuis environ quarante ans. 

Cornouiixrr a grappes : Cornus racemosa, Lamk. , Diet. Enc. 
a , p. 1 16 ; Cornus paniculate , I’Hdrit., Com., b. 10, t. 5 . Cet 
arbrisseau , originaire, comme les trois preeddens, de l’Amd- 
rique septentrionale, s’en distingue ais^ment par ses fleurs 
disposes en grappes courtes, ou en une sorte de panicule 
conique. II s’dleve a dix ou douze pieds, et ses feuilles sont 
ovdes-lancdoldes, d’un beau vert en dessus, glauquesou ligi- 
rement blanchktres en dessous. 

Cornociu.br a fbcillbs ai.ternes : Cornus allemifolia , Linn., 
Fil. Supp. uSi l’Writ., Com., n.° n, t. 6. Dans toutes les 
espeees pTdcddentesles feuilles sont opposes : ce cornouiUer, 
au contraire, ales siennesalternes, ovale»-lanc<oldes , et assez 
longuement pdtioldes. Ses fleurs sont blanches, disposes au 
sommet des rameaux en une cime 14 che et ombelliforme : il 
leur succide des fruits violets a l’dpoque de la maturity. Cet 
arbrisseau nous a did apportd de l’Amdrique septentrionale , 
comme les quatre demiers. II s’eleve dans son pays natal a 
quinze ou vingt pieds de haut. (L. D.) 

CORNUCOPIAS- ( Bot. ) Voyez Coqceluchiolb. ( L. D . ) 

CORNUCOPIA ( Conch .) C’est le nom sous lequel le doc- 
teur Thomson a ddcrit , dans le Journal de Physique pour l’annde 
1802, une espice d’hippurite que l’on trouve dans les couches 
calcaires du cap Passero en Sidle. (Voyez Hippdrite.) 

C’est aussi le nom spdcifique d’une espece d’huttre pluste, 
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nstreacomucopia; d’une espice de serpule , serpula cornucopia ? , 
et d’une tubulaire. (De B.) ' 

CORNUE (CJu'm.) , sorte de bouteille a fond sphlrique , dont 
le col est courW a sa base. Ce vaisseau est d’un usage extreme- 
men t frequent dans leslaboratoiresde chimie et dans les ateliers 
d’arts chimiques , toutes les fois que Ton veut recueillir Igs pro- 
duits volatils d’une operation. 

On distingue dans une cornue, v.° le ventre; c’est la capacite 
dans laquelle on met les matieres qui doivent etre chauffees : 
a. 9 la vodte; c’est la partie superieure : 3 9 le col p dont l’extre* 
mite ouverte s’appelie bee . 

II y a des cornues que Ton appelle tubuldes, parce qu’elles 
ont , k leur Votite, une ouverture susceptible de recevoirun 
bouchon de verre ou de liege. 

. On fait des cornues en verre et en gres ; et, pour quelques 
experiences seulement, on en faiten fer, enplombet enplatine* 

Lorsque les cornues de verre ou de gres doivent etre exposees 
a un feu ardent, on en recouvre la surface d’un lut d’argile 
et de sable , auquel on ajoute du crottin de cheral ou de la 
bourre de laine, lorsque les cornues ont une grande capacite* 

Les cornues de gr£s pouvant etre feiees ou trouees , il est 
bon de savoir que Ton petit reconnoitre ces solutions de conti - 
nuite dans lap&te , en les submergeant dans I’eau jusqu’au bee , 
puisy insufflant de l’air avec la bouche.si la cornue est f£l£e , 
on voit de petites bulles d’air se degager au t ravers du liquide. 
(Ch.) 

CORNUELLE. (Bot.) Voyez Corniolb. ( L. D. ) 

CORNUET (Bot.), nom vulgaire du bidens tripartita , Linn* 
(H. Cass.) 

CORNU HAMMONIS. (Conch.) Klein, dans son Ostraco- 
logie, designe, sous ce nom generique, la coquille que nous 
nommons main tenant Spirule. Voyez ce mot. (De B.) 

CORNULACA. ( Bot .) M. Delisle, dans sa description des 
plantes de l’Egypte (Hist. nat. bot., tab. 22 , fig. 3), a eta- 
bli un genre particular pour une plante qu’il avoit d’abord 
rangee parmi les soudes , sous le nom de salsola ferox. 11 lui 
a depuis donn£ le nom g^n^rique de cornulaca , qui est le 
synonyme du salsola ou tragus , dans F Appendix de Dioscoride, 
Ii£. 4 , cap. 5i. 
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Ce genre appartient a la famille des atriplicdef , et a la 
penlandric digynit de Linnaeus. II eat caracterisl par un invo* 
hicre de polls droits, sends con t re le cajice place entre trois 
bractles. Le calice eat persistant, a cinq divisions; une d’elle* 
terminle par une Ipine roide , subulle ; point de corolle ; 
cinq dtamines insides sur le receptacle ; les filamens reuni* 
a leur base en un tube court , termini par cinq dents obtuses , 
a) ter ncs avec lesltamines; un ovaire surmontl de deux styles ; 
une semence comprimle, dlpourvue de plrisperme, roulee 
en spirale dans le tube des Itamines et dans la base durcie 
du calice. 

Ce genre ne ren ferine qu’une seule esplce, le cornulaca 
monocantha , arbrisseau. decouvert en Egypte, aux environs 
des Pyrami des. Ses tiges sont durcs, ligneuses, tres-rameuses ; 
les rameaux articules dans leur jeunesse, munis a chacune 
de leurs articulations d’une petite feuille glabre, charnue, en 
forme d’lcaille, mucronle a son sommet; les fleurs sont ses- 
siles, axiilaires, agglomerecs. (Poir.) 

CORNULAIRE ( Zoophyt . ) , Cornularia , La ink. M. de 
Lamarck , dans la nouvelle edition de ses Animaux sans ver- 
tebres, a slparl sous ce nom , la tubulaire come d’abondance , 
tub u lari a cornucopia ?, de Gmelin 9 pour en former un petit 
genre distinct qu’il place, quoique peut-ltrea tort, entreles 
tubulaires at les campanulaires. Ses caracteres sont : Polypes 
a bouche munie de huit tentacules pinnls, sur un seul rang , 
contenus dans rextrlmite d'un tube cornl, conique , simple , 
fixl, au moyen d’une sorte de racine ram pan te, sur les corps 
sous-marins , et servant de communication a un plus ou moins 
grand nombre d’individus. 

Ce genre ne contient encore qu’une espede , que M. de 
Lamarck nomine cornulaire ridle , cornularia rugoia , figurde 
dans Cavolini , Polyp . mar . , peg. a3o , tab. 9, fig. 11 ii». 
Les tubes sont verticaux, jaun&tres, rides transversalement , 
et vont, en s’llargissant insensiblement , de la racinc k l’ou- 
verture d’ou sort le polype , qui , difflrant beau coup de celui 
des veritable* tubulaires , a, au contraire, beaucoup de rapport 
avec ceux des corallaires. On le trouve dans la mer Midi- 
terrnnee. (De B.) 

CORNUO. ( IchthyoL ) Quelques auteurs disen* quVm ap- 
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pelle ainsi un mauraia poisson qui remonte la Loire en jtrea- 
grande quantity, en mime temps queTalose, alaquelle il res- 
semble beaucoup , quoiqu’il soit un peuplus court. Les paysans 
etles pauvres en mangent pendant toute la saison. (H. C.) 

CORNUS. (Rot.) Vo yez Cornouiller. (L. «p.) 

CORNUTIA. (Rot.) Voyez Agnanthe. (Poir.) 

CORO (Ichthyol.) , nom sp^cifique d’une sci£ne, scicpna 
eoro , Lac<£p. li est probable qu’elle doit £tre plac^e parmi 
les Sandres. Voyez ce mot et Sci£ne. ( H. C. ) 

CORQCORO. ( Ichthjrol, ) Marcgrave donne c.e nppa k un 
poisson des mers du Bresil, dont la chair est bonne, et qui, 
d’apres la description tronquee qu’il en fait, paroit voisin 
des perches et des scienes. ( H. C.) 

COROLLE, Corolla . (Rot.) Une fleur complete oflre deux 
parties principales, les organes sexuels, et deux tegunxens ou 
enveloppes qui entourent ces organes. L’enveloppe e*t£- 
rieure est le calice; 1’enveloppe interieure est la cprolle. 
Dans la plupart des plantes, la corqlle est la partie la plus 
apparente de la flepr : aussi les personnes qui ignorent i’exis- 
tence des organes sexuels, la prennent toujours pour la 
fleur mime. Comme elle joue un grand rble dans la classic 
cation des plantes, on a exprime ses nombreuses modifica- 
tions par des 4pith£tes parliculieres ; nous alio us passer en 
revue les principales. 

Structure g^niralc, et formes diverse 1 . Consid&r^e dans la 
structure glnlrale , la corolle est monopftale ou polypdtale , 
riguliire ou irriguli^re. On la dit monop£tale lqrsqu'elle e?t 
d’une seule pi£ce (sauge, laurier-rose) ; polypj6tale , lorsqu’elle 
est compose t}e plusieurs pieces ou pitales (girofiee, rose); 
r£gulierb , lorsquc ses parties sont parfaitement semblables 
entre elles, quelle que soit d’ailleurs leur forme (bourache, 
liseron); irr^guliere , lorsque ses parties correspoudantes 
different entre elles par la forme ou la grandeur (acacia, 
pied d'aloueite ). 

Dans la corolle znonop^tale, on distingue le tube , qui est la 
partie inferieure indivise; la gorge, qui est l’orilice du tube; 
le limbe , e’est-a-dire, la partie superieure a partir de la gorge. 

Dans la corolle pplyp^tale, on distingue, dans chaque pe- 
tale, Vonglet , qui est la partie inferieure qt oniinairement 



Digitized by v^ooQle 




4*8 COR 

*£trdcie, par laquelle le p^tale tient a la fleur, et la lame 7 
qui est la partie sup^rieure, laquelle correspond au limbe 
de la corolle monop£tale. 

La corolle monopitale riguliire est dite campaniforme, lots- 
que son tube s’dvase insensiblement jusqu’au limbe , de ma- 
niere a imiter la forme d’une cloche (gcntiana pneumonanthe, 
campanula trachelium) ;urci!ol£e, lorsque le" tube, renfld et ter- 
ming par un limbe tres-court, imitela forme d’un grelot (arbou- 
sier, vaccinium myrtillus ) ; infundibuliformb , lorsquele tube est 
droit et surmontl d’un limbe £vas£ en c6ne renversd ( nico- 
liana tabacum) ; hyfocrat^riforme , ou en soucoupe , lorsque 
le tube est long et le limbe plane ou peu concave (phlox, 
pervenche); rotac£e, ou en roue, lorsque le tube est tres- 
court et le limbe ouvert et plane ( borago officinalis , ana - 
gallis arvensis); £toil£e , lorsqu’dtant en roue, elle a de pe- 
tites dimensions et les divisions du limbe pointues ( galium 
verum , valantia cruciata). 

La corolle monopitale irrtguliirc oflfre ordinairement deux 
lobes, l’un sup^rieur, l’autre interieur, qu’on a nommds 
levres, labia , k cause de la ressemblance de la corolle avefc 
la gueule d'un animal ; et dans ce cas on la dit bilabi£e* Les 
autrescorolles monop&ales irr^gulieres , n’offrant aucun point 
de comparaison avec des objets vulgairement connus, n’ont 
point regu d’lpithete particuli£re , et sont d&ignees sous le 
nom general de corolles monop&ale$ ano males, Lorsque la 
corolle bilabiie a les levres ecart^es, elle est dite ringbnte, 
ou en gueule , parce qu’elle imite assez bien la gueule ou- 
verte d’un animal ( salvia officinalis , stachys , dracocephalum ) ; 
si les deux l£vres sont closes , ce qui a lieu par uu renfle- 
ment interne de la gorge, lequel a regu le nom de palais , 
la corolle bilabi^e est dite personae ( antirrhinum majus , 
linaria). Quelquefois la corolle labile n’a qu’un lobe -prin- 
cipal *, on la dit alors unjlabi^b (acanthe) ; la corolle unilabile 
du pissenlit et des autres synanth£r£es prend le nom de co- 
rolle liguu&e : demi-fleuron et corolle lignite sont synonym es. 

La corolle polypdtale rdguliire a trois formes principales 
d&ign^es par les £pithetes suivantes : cruciforme , rosacde , ca- 
ryophyllie, La corolle cruciformb a quatre p^talcs a onglets 
longs et a lames ouvertes et disposes en croix (chou, ja- 
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lienne) ; la corolle rosac£e a des p^tales plus on moins nom- 
breux, quelquefois au nombre de quatre comme les cruci- 
fies , mais toujours disposes en rose et a onglets courts ( ch£- 
lideine, alitma plant* go , rose); la corolle caryophyll£e est 
composle de cinq p^tales , dont les onglets fort longs sont enr- 
veloppi et caches par le calice (oeiilet, saponaire). 

La corolle polypitale irriguliire offre assez fr^quemment 
la forme dun papillon , et a regu par cette raison le nom 
de papillonac^e. Les corolles polypiales irregulieres , qui 
n’ont pas cette forme , n’ont re$u aucun nom particular et 
sont d&ign&s sous le nom de corolles polyp&ales anomales . 
La corolle papillonacee est composle de cinq pltales ine- 
gaux, disposes de la mani£re suivante : un supiieur ordi- 
nairement grand et redress^, d&ign£ parle nom dVlerufafd, 
et qui , arant la floraison, enveloppe tous les autres ; deux la- 
teraux situes sous l’iendard, et qu’on nomme les ailes; deux 
inferieurs rapproch& ou soudls par le bord, formant, par 
leur ensemble, une espece de nacelle qui porte le nom de 
carine. Le pois, le haricot, 1’acacia, le genlt, etc., offrent 
des exemples de corolle papillonacee . L’aconit , le pied d’a- 
louette , la capucine, la violette offrent des exemples de co- 
rolle polypitale anomale. • 

Appendices . Quelquefois la corolle offre, sur sa surface , des 
preeminences quiseinblent des parlies surajouties. On trouve* 
ordinairement ces appendices a la gorge de la corolle, e’est- 
a-dire, a l’orifice du tube. La corolle du laurier-rose offre, 
dans cette partie , cinq lamelles ou petites lames dentelies. 
Celle de la bourrache, de la cynoglosse, etc., est garnie de 
cinq bosses saillantes qui sont comme autant de poches dont 
l’ouverture est infirieure. Dans la consoude, l’orificedu tube 
offre cinq cornes creuses et ouvertes inferieurement, de 
m^me. que les bosses. La gorge de la corolle , suivant qu’elle 
porte des lamelles, des bosses, des corses, etc., est dite 

LAMBLLIFERE, CIBB1FERB , CORNICULIF^BE , CtC. Quelquefois les 

appendices sont places dans l’intirieur du tube ( hydrophyt - 
lum , lilhosptrmui a tenuifolium , etc.) Dans la corolle polype- 
tale , on les troure'i la base de Fonglet ( koelretenria , hype* 
ricum ccgypliacum) , ou au sommet de l’onglet (silenc) , ou 
au sommet de la lame des pitales ( keisteria coccinca t etc. ) 
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Ces derniers appendices sont de formes diverses, et n’ont 
point re$u de noms particuiiers. La partie qui les porte est 
dite simplement a?pbndicul£e. 

Insertion . La corolle n’a pas, dans toutes les plantes, le 
th£me point d’attache. Dans le plus grand nombre elle est 
instrte sous l’ovaire (labites, pervenche, giroQte, millet); 
dans d’autres , elle est fixde sur la paroi interne du calice 
(campanule, rose); dans d’autres, elle est placte sur IV 
vaire (synanthtrtes, chivrefeuille, carotte). Dans le premier 
cas , on la dit hypogynb ; dans le second , on dit qu’elle est 
pbrvcynb ; et dans le troisieme cas , qu’elle est £pigynb. 

Durie. Dans la plupart des plantes, la corolle tombe apres 
la ftcondation ; on la dit alors d^cidue ou passagtre. Dans 
plusieurs, elle tombe au moment de l’entier tpanouissemeot 
de la fleur , ou ratme arant (< actea , etc .) ; alors on la dit fugacb 
ou caduque. Dans quel ques-upes , elle se desstche sans tom- 
ber ( campanule , etc. ) , et on la dit marcbscente. 

Couleur . Rien n’est sivarit , dans les plantes, que la couleur 
de la corolle. A 1 ? exception du noir, elle offre toutes let 
nuances, et, sous ce rapport, elle prepd toutes les tpithtai 
dont on se sert on general pour designer les couleurs. Loit- 
qu’elle a plusieurs couleurs k la fois, on exprime, par des 
termes particuiiers , la maniere dont ces couleurs sont rtpar- 
ties. Aipsi on dit unicolore, bicoloac, tricolors, quadrico- 
lore, etc., la corolle qui a une seule couleur ou deux, trois, 
quatre couleurs distinctes. Si les couleurs sont distributes en 
lignes droites longitudinales , on la dit ray£b ; si la corolle 
offre une couleur , difftrente du fond , parsemte comme de 
points ou de petites taches , on la dit ponctu£e ou tachex£e; 
si ces couleurs sont dispostes sans aucup ordre , on la fit 

7ANACHgE' 

Observations . I. On a chercht en vain des caracttres pour de- 
terminer si l’enveloppe florale, lorsqu’elle est unique, doit 
ttre consideree qomme calice ou comme corolle. Lorsqu’elle 
a le tissu dtlicat et de vives couleurs , Linnaeus lui donee le 
nom de corolle., Quelle que soit l apparcnce , M. dc Jussieo 
lui dopne tou jours le nom de calice. M. Mirbel et d’aptres 
botpnistes modernes donnent a l’enveloppe florale , en gt- 
utral, le nom de Perianths (voyez ce mot ) , rtservent cxcU- 
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sivement les noma de calice et de corolle pour les fleurs 
completes, lesquelles ont, autour des organes sexuels, deux 
envelpppes, ou, en d’autres termes , un pdrianthe doubly, et 
designent toujours l’enveloppe florale , lorsqu’elle eat unique , 
par le nqm de pdrianthe simple. 

II. La corolle est placde immediatemenft autour dee organes 
de la generation ; elle a les plus grands rapports avec les eta- 
mincs. On observe qu’elle les porte toujours Iprsqu’rlle est 
monopdtale, et quclquefois lorsqu’elle est polypdtale ; quel- 
quefois , au conlraire, les pdtales soot portes paries dia- 
mines. ( Dalea Linncei .) On observe aussl que lorsqu’une 
fleur devient double, les dtamiftes se mdtamorphosent en 
petales , et qu’uue fleur unisexuelle qui n’a pas d’dtamines , 
n a a presque jamais non plut de corolle. Les diamines et ia 
corolle ont , en outre ? le mdme terme daccroissement et la 
meme durde. 

III. Les divisions de la corolle alternent avec les divisions 
du calice, lorsqu’elles sont en nombre dgal. Elies alternent 
de m£me avec les diamines, lorsqu’il y a dgalitd de nombre. 

IV. Pour que les divisions de la corolle portent le no in de pd- 
tales, il faut qu’eiles tombent sdparement lors de la chute de 
la corolle. 

II y a une distinction a faire entre corolle monppetale et 
corolle vnip4tale. La corolle monopdtale peut dtre considdrde 
comme upe corolle polypdtale , dont les petales sont soudds 
ensemble : aussi sa ligne d'insertion *ur le rdceptacle entoure 
compldtement et sans interruption les organes sexuels. La 
corolle unipetale, au conlraire, ne 1 ps entoure qu’incompld- 
tement : c’est un pdtale isole ; il y a eu avortement des autres 
pdtales ( amorpha ). 

On vient dc dire qiic la corolle monopdtale peut dtre consi- 
ddrde comme une corolle polypdtale, dont les pdtales sont 
soudes ensemble. Il ya, en effet, des exemples de corolles dohfc 
les divisions, d’abord souddes,se sdparent ensuite (vacciniun 
OTjr coccus; static t monopetala; poly gala hcisteria ). 11 en est dont 
une partie des divisions restent toujours sou dees ; la corolle du 
Jissilia 9 parjexemple , est dvidemment k cinq pdtales, et cepen- 
dant elle tombe en trois pieces, parce que quatre des pdtales. 
sont soudds deux a deux. Pour dyiter a ce sujet des distinct 
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tions trop subtiles, on est convenu, comme on l’a d^j4 vn, 
de compter les pdtales par le notnbre de pieces qui tombent 
slpar&nent lors de la chute de la corolle. 

V. La forme de la corolle ne fournit pas des caracteres aussi 
importans qu’on seroit d’abord tent£ de le croire. Les families 
les plus naturelles offrent de^ plantes a corolle reguli£re et a 
corolle irr£guli4re (Boragin^es. Solanles. Synanth£r£es. L^gu- 
mineuses.) ; des plantes 4 corolle monopetale et a corolle polv- 
p^tale ( Jasmin ^es. Solanles. L^gumincuses.) ; des plantes pour- 
vues de corolle , et des plantes qui n’en ont point ( Jasminees). 

VI. L’insertion, au contraire, fournit un caractere important. 
La corolle est ins^r^e au mime point, non-seulement dans les 
individus de la m^me espece , mais dans les esp£ce$ d’un m£me 
genre, et dans les genres de la m£me famille. 

VII. La couleur de la corolle, outre les nuances infinies qu’elle 
prend suivant les esp£ces , varie souvent dans la mime espece, 
sans qu’on puisse en pdnetrer la cause : la belle-de-nuit , par 
exemple, porte une corolle rouge, jaune, blanche, panachee*, 
ces accidens de couleur s’observent mime dans les plantes 
qui croissent dans les lieux agrestes. Dans certaines corolles, 
la couleur change insensiblement , a mesure qu’elles avanceot 
vers le terme de leur existence ( Cheiranthus mutabilis, Lalhyras 
sylvestris . Plusieurs v^roniques.) ; ce phenomene est surtout 
tres-remarquable dans le glaieul changeant (gladiolus versi- 
color); la fleur de cette plante , brune le matin, change de 
nuance pendant la journee, devient, vers lesoir, d’un bleu 
clair, etreprend,dans lanuit,la couleur qu’elle avoit la veille ; 
ce changement s’ex^cute tous les jours jusqu’4 ce qu’elle soit 
fande , ce qui n’a lieu qu’apres huit ou dix jours. 

Quoique la couleur de la corolle soit trop variable pour 
servir habituellement de caractere , il est toutefois des especes 
et m6me des genres oik la couleur ne change point (Ombelli- 
feres. Hieracium . ) ; elle est mime quelquefois le seul caractere 
qu’on puisse employer a la distinction des especes. 

VIII. L’odeur de la corolle varie 4 l’infini comme la couleur. 
Beaucoup de fleurs ont l’odeur la plus suave; dans d’autres 
l’odeur est tellementfctide qu’elle attirelesinsectesquisenour- 
rissent d’excr^mens et de chair corrompue. ( Stapelia . Arum dra» 
contium, ). Ordinairementl’odeur est plus pro non c<!e le matin 
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et le soir que dans le milieu du jour et durant lanuit. Laplupart 
des fleurs repandent leur odeur sans interruption ; il en est 
qui nesont odorantes que pendant le jour ( oestrum diurnum ); 
d’autres ne le sont que la nuit (cestrum noctumum) ; l’odeur 
aromatique du geranium triste commence a s’exhalerau coucher 
du soleil , et cesse entierement lorsquele soleil se l£ve. L’odeur 
des fleurs, m£me la plus suave , n’est pas respite trop long- 
temps dansune chambre close, sans quelque danger. (Mass.) 

COROLLE. (Bot.) Clusius s’est servi de ce terme pour de- 
signer l’anneau ou collet qu’on observe dans diverses especes 
d’agarlcs , et notamment a Vagarious procerus . Voyez Fonge. 
(Lem.) 

COROLL&E. (Fleur) ( Bot .) On nomine fleur coroliee ou 
petalee , fios corollatus , petalodes , celle qui est pourvue d’une 
corolle, et par consequent d’un calice (primevere , millet) : 
on nomme fleur apetaiee, celle qui n’a pas de corolle (jonc, 
patience). (Mass.) 

COROLLIFERE. (Gvnophore. ) (Bot.) Dans un certain 
n ombre de plantes, le receptacle de la fleur forme une saillie 
qui sert de support au pistil ( cleome , reseda) . Cette saillie , que 
M. Mirbel a nominee gynophore, porte aussi quelquefois les 
petales : on la dit alors corollifere (millet, siiene). ( Mass. ) 

COROLLIFORME. ( Androphorb.) (Bot.) II est des plantes 
dont les etaminesoffrent plusieurs antheres sur un seul support. 
M. Mirbel a donne a ce support commun le nomd’androphore, 
pour le distinguer du filet proprement dit, lequelne porte ja- 
mais qu’une anthere. L’androphore aflfecte differentes formes : 
dans le gomphrena globosa , par exemple, il a fapparence d’une 
veritable corolle, et il prend, en consequence, l’epith£te de 
corolliforme. (Mass.) 

COR OLLU LE, Corollula (Bot.) , synonymede petite corolle , 
quelquefois de fleuron. ( Mass.) 

CORONA SOLIS. (Bot.) Le genre nomme ainsi par Tour- 
nefort, Vaillant, Dillen, et d’autres anciens botanistes, com- 
prenoit plusieurs genres de la tribu des heiianthees, et notam- 
ment Vhelianthus , Linn. (H. Cass.) 

COROND6 (Bot.) , nom sous lequel est designe, dans l’ile de 
Ceylan, le cannellier, laurus cinnamomum , etqui parolt derive 
du terme kurudu ou kurundu , aussi employe pour la mime 
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designation. On trouve , dans le Thei. zejl. de Burmann , IVnu* 
miration de ses dififerentes varibtbs , distingudes par des noms 
adjectlfs prdposds a celui de corondd. (J.) 

COftONE. (Ornith.) Ce nom grec de la coroeille propre- 
inent dite, a dtd employd par Linnseus pour designer spdcifi- 
quement la Corneille corbine, corvas eorone. (Ch.D.) 

CORONEOLA, Corneola (Bot.), nom ancren donnd, sui- 
varit Cesalpin, au genista tinctoria , que les teinturiers em- 
ploient pourteindre les lainesen jaune. 

Piine parle d’une autre coroneola, ainsi nommde, parce 
qn’on formoit avec ses fleurs des courounes, et il ajoute que 
celle-ci, ndesur la ronce, in rubo nata , est odorante. II est 
probable qull donnoit le nom de ronce a quelque rosier sau- 
vage. 

On tfonve encore la lysimachie, lysimachia vulgaris, so us 
le mdme nom, duqu el ddriveprobablement celui de corneille, 
sous lequel Tournefort et d’aulres la ddsignent. ( J.) 

CORONILLA DE FRAYLES. (Bot.) Clusius dit que le 
globulatia atyputn porte, en Espagne, ce nom et celui de siempre 
enxuta , comme ayant l’aspect tou jours sec et aride. II ajoute 
qu’a Valence et a Murcie on le nomme segullada . (J.) 

CORdNILLE ( Bot.) ; Coronilla , Linn, Genre de plantes dico- 
tylddones, polypdtales, pbrigynes, de la famille des ldgumi* 
neuses de Jussieu, et de la diadelphie ddcandric de Linnaeus, 
dontles principaux caracteres sont les suivans : Calice mono- 
phylle, court, campanula, a cinq dents, dont deux supdrieures 
rapprochdes, et trois infdrieures plus petites; corolle papil- 
Ionnacde, k dtendard presque en coeur, a peine pluslongque 
lbs ailes ; celles-ci plus grand es que la carene , qui est pointue 
et recourbde k son extrdmitb ; dix dtamines, dont neuf ayant 
leiirt filets rdunia en un seul corps ; nn ovaire supdrieur , cylin- 
drique, surmontd d’un style sdtacd, a stigmate obtus; une 
gousse alohgde , partagde par des cloisons transversales conte- 
iiattt chacune une graine. 

Les coronilles sont des plantes herbacdes , ou plus ordinaire* 
ment suffrutescentes, a feuilles alternes, uildes avec iinpaire, 
munies de stipules k leur base ; a fleurs souvent de couleur 
[auue, disposdesau somtnct d’un pddoncule axilla ire ou termi- 
nal, piosieurs ensemble, en tlte ou comme une petite cou- 
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ronne, ce qui a fait donner le nom de coronilla , diminutif du 
mot latin corona , couronne , aux especes de ce genre , qui sont 
maintenant au nombre de seize, parmi lesquelles nous cilerons 
seulement ies plus connues. Les eoronilla cmerus , Linn. , et corn * 
nilla securidaoa , Linn. , s’eloignant des veritable* coronilles par 
plusieurs caractires asset prononces, nous avons cru devoir, 
a Pexemple d’Adanson , de Miller et de plusieurs autres , r&a- 
blir, pour la premiere espece , le genre Emcrus deTournefort, 
etpour la seconde, adopter le genre Securigera de M. Decan- 
dolle, que Gaertner et M. de Lamarck avoient d’abord appeld 
securidaca, mais qui n’a pu garder ce nom, Linnaeus ayant 
deja pr£c£demment etabli un autre genre sous cette mime 
denomination. 

Coaonillb glauqub : Coronilla glauca , Linn., Spec . 1047 • 
Poir.. in Nov. Duham . , 4, p. 123, t. 32 . Ses tiges sont hautes 
de deux a trois pieds , divis£es en rameaux nombreux, un peu 
anguleux, garnis de feuilles composes de sept k neuf folioles 
cuneiform es , tr£s-glauques. Ses fleurs sont d’un tres-beau jaune, 
odorantes , disposes en couronne, dix a douze ensemble a 
Pextremite de pedoncules places dans les aisselles des feuilles, 
plus longs que celles-ci. Cet arbuste croft dans les lieux mari- 
timesdu Languedoc. On le cultive dans les jardins, et, comme 
ii craint les grands froids , on le plante en pot , afin de le rentrer 
danslaserre chaude pendant la saison rigou reuse. II se multi- 
plie facilement de grain** et de marcottes. II fleurit en juin, 
et souvent une seconde fois k la fin de l’automne ou pendant 
Phiver. 

Coaonillb joncifoamb ; Coronilla juncta y Linn. , Spec. 1047* 
Les tiges de cette esp£ce , ligneuses a leur base , se divisent en 
rameaux nombreux, cylindriques, effil^s, jonciformes, hauls 
d’un k deux pieds, un peu coudls, et comme articuies k l’in- 
aer ti on des feuilles , qui sont peu nombreuses , composes 
de einq a sept folioles etroites, glauques comme toute la 
plante. Les fleurs sont jaunes, disposes , six a dix ensemble et 
en couronne, a l’extremite de longs pedoncules axillaires. Cet 
flrbuste croft sur les collines et dans les lieux incultes en Bar- 
baric, en Espagne, en Italie et dans le midi de la France. On 
le culfive dans les jardins , et on le traite comme le precedent* 

Coaonillb nainb : Coronillaminima , linn. , Spec. 1046 ; Jacq., 
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FL Aust . 3 , t. 271. Le plus souveut les tiges de cede espece - 
sont diffuses et couch ees sur la terre , k peine longues de cinq 
asixpouces; quelquefois aussi , surtout dans les paysdu Midi, 
ses tiges se tiennent redress^es, s'dlevent k la hauteur d’un 
pied,et formentun petit arbuste. Ses feuilles sont glauques,tres- 
glabres, composes de cinq a sept folioles ovaies-oblongues,un 
peu rdtrdcies en coin a leur base. Les fleurs jaunes , au no mb re 
de quatre a huit ensemble, forment, ausominet des pddoncules 
plus longs que les feuilles, de petites t£tes disposers en cou- 
ronne. Cette coronille croit sur les collines et dans les lieux 
secs et stdriles, en France, en Autriche, en Italie, en Es- 
pagne, etc. Elle fleurit en mai, juin et juillet. Les moutons 
la broutent. 

Coronille bigarr^e ; Coronilla varia , Linn., Spec . 1048. Les 
tiges de cette espece sont herbacdes, ldgerement anguleuses, 
longues d’un a deux pieds, couchdes sur la terre, garnies de 
feuilles composees de treize a dix-neuf folioles ovales-oblongues, 
d’un vert gai. Ses fleurs, agr^ablement varides de violet, de 
rose et de blanc, quelquefois enti£rement blanches, sont dis- 
posees, par vingt a trente, en t£tes bien fournies, et portees 
sur de longs p^doncules axillaires. Cette coronille croft en 
France, en Allemagne et dans plusieurs autres parties de 
1 ’Europe , sur le bord des champs , dans les bois et dans les prai- 
ries s£ches des collines. Ses fleurs, qui paroissent en juin et 
juiLIet , font dans ces lieux agrestes un eflfet charmant. Quel- 
ques agronomes Font pr^conisee comme fourrage *, mais elle 
ne paroft pas £tre du goftt des bestiaux, du moins quand elle 
est verte, car on la trouve presque to u jours intacte dans les 
lieux oil elle croit nature llement. Elle paroft Sire tres-dange- 
reuse pour l’homme , puisque M. Bose dit que sa ddcoction 
a causd la mortd'une personnequi la but par mlgarde.(L.D.) 

CORONOBO , Moronobo (Bot.) , noms galibis du moronobta 
d’Aublet , qui fournit dans la Guiane la rdsine mani . Voyec 
Mani. (J.) 

CORONOPE ( Bot , ) j Coronopus , HalL Genre de plantes 
dicotyledones , polypetales, hypogynes, de la famille des cru- 
cifies de Jussieu , et de la tdtradynamie siliculeuse de Linnaeus, 
dont le caractere essentiel est d’avoir un calice de quatre 
folioles entr’ouvertes ; une coroll e de quatre p Stales opposes 
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en croix; six famines, dont deux plus courtes; un ovaire 
wipdrieur, surmontd d’un stigmate sessile ou presque sessile^ 
une silicule r^ni forme, un peu convexe, rid£e, a deux loge* 
xnonospermcs, ne s’ouvrant pas naturellement , et ayant leup 
grand diametre oppose a la cloison. 

Les coronopes different des epansons par les loges de leur 
frail qui , lors de la maturity, tombent sans s’ouvrir; ils se 
distinguent des lunetibres, parce que les lobes de leur sili- 
cule son! convexes, rid^s et dtfpourvus de rebord particu- 
lier. Ce genre est coznposd de deux espices, qui sont des herbes 
annuelles, a tiges rameuses, couch£essur la terne, garniesde 
feuilies pinnatifides ; et k fleure d is poshes en petits bouquets , 
ouen petites grappes , souvent opposes aux feuilies. . 

ConoNora de Rubllb, vulgairement Corns db cbrf, Ambroi- 
sib des anciens: Coronopus RueUii , Gaertn. , Fruct. y i , p. 29$ f 
t* 142 , f. 5 ; Coronopus , Hall., HtW, 1 , p. 217; Cochlearia Co- 
ronopus , Linn. , Spec, 904. Sa tige est glabre , ainsi que toute 
la plante, longue de six k huit pOuces, garnie de feuilies pin- 
natifides, a ddcoupures souvent denies en peigne du cbt£ de 
leur bord extlrieur. Ses fleure sont petites , blanch&tres , dis- 
poses en petits bouquets, courtement pddonculees, ou presque 
sessiles.il leur succbde des siliculesdont les lobes se prolongent 
vers le style, qui les termine par une petite pointe courte* 
Cette plante fleurit pendant tout l'itt. Elle se trouve dans les 
lieux cultivls , et principalement dans les terrains gras. Elle 
est diurltique et llgerement antiscorbutique. 

Coronofe didyme : Coronopus dityma. Smith, FL Brit . 2 , 
p. 691 ; Lepidium didymum , Linn., Mant, 92 ; Sennebiera pinna- 
tijida, Decand.,Soc. Hist. nat. an VII, p. 144, t. 19. Cette espbee 
diffire de la pr&^dente, en ce qu’elle est 16 g£reraent velde $ 
en ce que les d£coupures de ses feuilies sont lanclolles , en- 
tires ou seulement incisdes par deux ou trois grandee dents ; 
en ce que ses fleure sont dlpourvues de p^tales , n’ayant le plu* 
souvent que deux famines fertiles, disposes d’ailleurs, au 
nombre de vingt a quarante, en grappes longues d’un pouce 
ou environ ; etsurtout en ce que ses silicules sont dchancrles k 
leur sommet. Elle croft en Angleterreet dans les dlpartemens 
de l’ouest de la France. On la trouve en fleure depuisle mois 
d’avril jusqu’& la fln de Wtd. 

so. 3 s 
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Cette plante n’anullement le caractere des peerages , pannl 
lesquelles Linnaeus l’avoit rangde, et c’est avec beaucoup de 
raison qu‘on l’en a sdparde. Rapprochde du cochlearia coro- 
nopus , Linn,, avec lequel elle a la plus grande affinity, et qui 
n’avoit pas non plus le caractere des cochlearia avec lesquels 
Linnaeus l’avoit confondue, elle forme avec lui un genre tres- 
naturel, et la ldgdre difference qui existe entre sa silicule et 
celle de cette espece est trop peu importante pour qu’on en 
puisse tirer aucun caractere de genre ; elle n’est vdrilablement 
propre qu’i dtablir une difference spdcifique. (L, D.) 

CORONOPIFOLIA. ( Bot .) Fronde cartilagineuse , irrdgu- 
liere, rameuse, a rameaux comprimds, dont les derniers son! 
ramassds en touffes, setacds , et subdivisds en deux ou trois. La 
fructibcation consiste en des tubercules pddonculds. Ce genre, 
de la famille des algues, dtabli par Stackhouse, a pour type 
' le fucus plocamium des auteurs, qu’il nomine coronopifolia vul- 
garis , Nereis Brit . , pi. 147. Ce genre est le mime que le plo- 
camium de Lamouroux. Voyez Plocamium. (Lem,) 

CORONOPUS. (Bot.) Ce nom a did donnd a diffdrentes 
plantes qui , par les ddcoupures de leurs feuilles , rep rdsen tent 
la forme d’une come de cerf. Teiles sont quelques espdces de 
plantain , une espdce de renoncule bulbeuse , le catanance 
carulea , un cochlearia de Linnaeus , devenu ensuite genre 
tousle nomde coronopus , main tenant adopts. On ne voit pas 
pourquoi quelques auteurs Pont aussi donnd a une espece de 
lotier , et au chiendent des boutiques , cynodon dactylon . (J.) 

CORONULE , Coronula. ( Molluscart .) C’est k M. de Lamarck 
que nous devons l’dtablissement ddbnitif de ce genre , que 
Klein avoit, depuis long -temps, indiqud sous le nom de 
polylopos et d'asrolepas. II contient des animaux ranges par 
Linnaeus dans son genre Lepas, et que Bruguidres regardoit 
comme desbalanes. En effet , ilparoit qu’il n’ya de difference 
un peu considerable que pour la forme de l’enveloppe testacde 
qui est hdmisphdrique, tres-ddprimde, composee de six pieces 
triangulaires, souddes, tres-epaisses a cause des especes de 
cellulositds qui ensdparent les deux tables, sans base testacde, 
et offrant supdrieureinent une ouverture paroissant a six 
rayons, etqui est fermde par un opercule de quatre pieces* 
M. le docteur Leach ay ant retird de ce genre le Upas testa* 
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dinarius de Gmelin, pouren former son genre Chelonibia, il ne 
contientplus que deux especes qui se trouvent constamment 
adh^rentes et fixles, plus ou mo ins profond^ment, sur des 
animaux vivans, ce qui quelquefois les a fait appeler pou de 
baleine. 

i.° La Coronule diadGme : Coronula diadem a , Lamk. ; Lepas 
diadem a , Gmel. ; C h einn., Conchyl. , 8, tab. 99, fig. 843,844. 
Le t£t est arrondi, d’un a dix pouces de haut, sillonn^ et 
sexlob£; 1’ouverture est au fond d’une excavation infundibu- 
liforme, dont les bordssont divis& en douze parties triangu- 
laires, dont six exoav^es et six &ev£es et strides transver- 
salement. L’epaisseur du t£t est fort considerable, a cause des 
especes de chambres qui sont dans ses parois. Eile se trouve 
dans la mer Mediterranee et dans celle des Indes. Elle est le 
type du genre Polylopos de Klein. 

2. 0 La Coronule de la baleine : Coronula balanaris , Lamk.; 
Upas balanaris , Gmel. j Cbemn., Conch,, 8 , t. 99 , fig. 843 r 
846. T£t subconique de quinze ligncs environ de hauteur sur 
dix-neuf a la base, se r^tr^cissant un peu sup^rieurement , el 
offrant , autour de 1’ouverture, douze ar^oles triangulaires f 
dont six eiev^es presque £gales, quadripartites , et six exca- 
vees et sillonn^es transvei*salement. L’opercule est , dit-on t 
membraneux. Cesdeux especes, qui n’en font peut-£tre qu’une* 
vivent sur la peau des baleines, dans le lard desquelles eiles 
semblent s’enfoncer peu a peu etsurtoutdans les plis ousillons 
qui se trouvent k la racinedes nageoires deces animaux. (De B.) 

COROPHIE, Corophium (Crust J, nom d’un genre d’astacoides, 
a t£te articulee sur le corselet, a branchies apparentes sous 
la queue, et voisin des thalitres, Leur corps est along^, com- 
print; leurs quatrepaires de pattes antrieures sont (ermin^es 
par une sorte de pince ou de serre. C’est a ce genre que M, La- 
treille rapporte le cancer grossipes de Linnaeus, qui ^toitaussi 
1 e gammarus longicornis de Fabricius, que Pallas a figure dans 
sesG lanures Zoologiques, cah. IX, pi. IV, fig. 9 ; mais M. Leach 
en a rapporte plusieurs especes qu’il a d^crites sous les noms 
g^n^riques d e podocire et de jasse, Toutes ces especes sont ma- 
rines et littorales. (C. D.) 

COROSSOL, Anona, ( Bot ,) Genre de plantes de la famille 
des anonacles, de la polyandrii polygynie de Linnapus, carac* 

3 a. 
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par an calice a trois folioles concaves ; sir pltales , lei 
trois int&rieurs plus petits , quelquefois null ; un grand nombre 
d’&amines ; les filamens tres-courts, ins£r& sur le receptacle} 
plusieurs ovaires soud& en un seul , couvert de stigma tes nom- 
breux, d’oii r&ulte une baie form^e de plusieurs autres, pul- 
peuse en dedans, a plusieurs loges monospermes, a ^corce 
£cailleuse , tuberculeuse ou reticul^e. 

Ce genre a d’abord £tabli par Plunder, sous le nom de 
guanabano , pour une espece de l’Amlrique m^ridionale; plu- 
sieurs auteurs en ont successivement ajouti d’autres sous difiTd- 
rens noms : elles furent toutes r^unies par Linnaeus dans son 
genre Anona. M. Dunal, dans la Monographie int^ressante qu’il 
vient de publier pour la famille des anonacees, en pricisant 
le caract&re de ce genre, en a exclu plusieurs especes, qu’il a 
fait passer dans d’autres genres. Tel qu’il est pr£$ent£ par cet 
auteur , ce genre diflfere de tous les autres de la mime famille, 
par son fruit, qui est une baie unique , resultant de la soudure 
d’un grand nombre de baies monospermes , de telle sorte qu’il 
paroit multiloculaire, a loges monospermes. On pourra, pour 
les espicessnpprimees, consul ter les genres Unona , Monodora , 
Talauma , Asimina. Ce dernier, ne pouvant plus trouver place 
dans ce Dictionnaire , sera mentionn£ k la fin du genre. 

Les corossols sont des arbres ou arbrisseaux qui habitent lea 
tropiques : leurs rameaux sont sou vent rugueux ou cou verts 
de petits tuberculesglanduleux;les feuilles alternes, en tie res, 
m^diocrement petioles, d^pourvuesde stipules, quelques-unea 
parsemees de glandes transparentes ; les fleurs axillaires , quel- 
quefois op poshes aux feuilles, rarement lat^rales ; les pldoncules 
courts, solitaires, ou quelquefois r£unis plusieurs ensemble, 
le plussouvent uniflores , rarement a deux ou trois fleurs r elles 
sontsouvent odorantes, quelques-unes d’une odeur desagrtfable, 
ainsi que les feuilles. L’lcorce est ordinairement aromatique; 
les fruits presque tous bons a manger. 

La plupart des especes de corossol renferment des propvi&& 
intlressantes , qui ont occasion^ leur culture dans les deux 
Indes. Pour ne point interrompre Pexposition des especes, je vais 
rapporter ici leurs propri£t£s et leurs usages les plus important 
Les especes que l’on cultive le plus g£n£ralement pour leurs 
fruits, soot Y anona, paludosay palustris ; longifolia ; glabra ; rcli~ 
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eulala. Les fruits de ce dernier, recueillis avant leur maturity 
et s^ch^s, sont employes avec succ&s, dans les Antilles, contre 
les diarrhoea opini&tres : ceux de l’anona muricata , connus plus 
g£n£ralement sous les noms Tulgaires de corossol et de cacki- 
ment , ont une chair blanch&tre, succulente, odorante, de la 
consistance du beurre et d’une saveur douce avec une Wg£re 
acidity. S warts la compare a celle des fruits du ribes nigra. On 
les mange , lorsqn’ils sont bien mdrs , de la manure suivante : 
*pr£s les avoir ouVerts, on enlive, ayec une cuiller, la pulpe 
qui se trouve dans I’iiit^rieur ; on rejette le pericarp e qui a 
une saveur d£sagr£able et une odenr approchant de celle de 
la t£r£benthine. La vari^WB de cette esp£ce a une chair blan- 
ch&tre, fondante , d’une saveur aromatique et sucr^e , exhalant 
une tegere odeur d’ambre et de cairnelle fort agreable. On 
fait un grand usage de ces fruits aux Antilles : il en est de m£me 
de ceux de Vanona squamosa , connus sous les noms fran$ois 
de pomme cannelle y cceur de bctuf , etc. Leur saveur est ana- 
logue a celle des caokimans. On les mange de la m£me maniere. 
Cette esp£ce est cultiv^e dans les deux Indes : se s fruits sont 
beaucoup plus estimes que ceux de ranona muricata. Ceux de 
Vanona tripetala , seu chcrimolia , passent au P£rou pour les 
meilleurs fruits du pays : ils ont une chair fondante et vineuse , 
d’une saveur douce , d’une odeur suave. 

Plusieurt esp&ces fournissent un bois employ^ avec avantage* 
Les Galibis se servent de celui de Vanona punctata , connu chez 
eux sous le nom de pinaou. A cause de la facility qu’ils ont it 
le fendre ,ils en font des lattes et des chevrons. Dans les m£mes 
contr£es , le bois de Vanona palustris est employ^ , au lieu de 
lilge , pour boucher les bouteilles et les calebasses , tant il est 
doux et pliant, meme quand il est sec. Quant &l’£corce et aux 
feuilles, Aublet rapporte que Vanona ambotay a une £corce 
d’un goAt piquant et aromatique , que les Galibis emploient en 
decoction pour gu^rirletulcires de mauvaise nature, connus 
dans le pays sous le nom de malingres. Etant attaqu^ de ce 
znal, Aublet lui-m£me fit usage de ce remade avec succ£s. 
Pison et Marcgrave assurent que les feuilles de Vanona muricata , 
xnac<*rtes dans l’huile d’olive , sont appliqu£es en cataplasmes , 
paries Br&iliens, sur certainestumeurs : ellesfavorisent, disent- 
ils, le travail de la suppuration et 1’ouverture spontan^e des 
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abces. Au rapport de Burmann , la racine de l’anona asialica 
s’emploie k Ceylan pour teindre en rouge. Les racines d’une 
espece du Bresil , que Pison et Marcgraye design entsous le nom 
d'oraticu-panay sont llgeres et d’un grand diametre : elles 
Itoient en consequence employees par lesSauyages pour faire 
desboucliers , qui resistoient a faction des fleches et des javelots. 

On a essa^e, dans les jardins de l'Europe, la culture de plu- 
sieurs especes de corossol, surtout celles des contrees templ- 
rees de PAmlrique ; la plupart rlussissent assezbien , lorsquon 
en prend les soins convenables. Elles fleurissent quelquefois, 
mais ne donnent pas de fruits : il est inline difficile de les con- 
aerver en pleine terre. II faut semer les graines fralchement 
arrivles d’Amlrique, dans des pots reroplis de terre llgl re , et 
les plonger, en flvrier , dans une couche chaude de tan. Cette 
operation doit se faire de bonne heure , afin que les plantes qui 
en proyiennent aient le temps de se fortifier ayant les premiers 
froids de l’automne. Elies font des progres rapides, surtout si 
on leur donne beaucoup d’air dans les temps chauds. Leurs 
feuilles se conseryent vertes pendant tout l’hiver, etprodui- 
sent, en cette saison, un bel effet dans la serre chaude. Ces 
plantes exigent une terre riche et llglre : on les arrose frl- 
quemxnent pendant l’ltd, mais peu a la fois. Les principales 
esp&ces de corossol sont : 

Corossol a fruits h£riss£s : Anona muricata , Linn.; Jacq., 
Obs, 1. , pag. 10 , tab. 5 ; Merian. , Surin . , tab. 14; Guanabanus , 
Plum., Gen. 43: yulgairement, Cachimant, Cachim antier , 
Pomme de cannelle. Arbre de huit a quinze pieds , dont le bois 
est trls-dur, blanch&tre ; Flcorce brune, d’une odeur tris- 
forte, ainsique les feuilles et les fleurs ; les feuilles ovales-lan- 
ceolles , planes , glabres , luisantes ; les pldoncules courts , soli- 
taires, axillaires, uniflores ; les fleurs assezgrandes, d’un blane 
jaun&tre; les trois pltales extlrieurs coriaces, yerd&tres en 
dehoys; le fruit gros, charnu, hlrissl de pointes molles, ai- 
gues , courbles a leur sommet. Cet arbre croit aux Antilles, k 
la Jamaique, dans le Brlsil, au Plrou. On en cite une variltl 
qui est peut-ltre une espece, Ses fruits sont plus arrondis ; 
leur chair est plus blanche ; les feuilles plus grandes , un peu 
pubescentes en dessous , a neryures plus droites et paralleled 
11 est common aux Antilles. 
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Corossol pourpr^ ; Anona purpurea , Dun., Monogr. anon., 
pag. 64, tab. 2. Esp£ce du Mexique dont les fruits ne sont pas 
connus. Ses rameaux sont bruns . ses feuilles prcsque sessiles , 
lanceol&s, ferrugineuses en dessous; les fleurs axiilaires , 
a peine p£donculles ; la corolle grande ; les trois p&ales ext£* 
rieurs ovales, aigus, d’un brun jaun&tre ; les trois intlrieurs 
presque ronds, obtus, de couleur pourpre. 

Corossol de Humboldt*, Anona Humboldtii , Dun., 1 . c. , 
.tab. 3 . Arbrisseau d^couvert dans la province de Cumana par 
M. de Humboldt. Ses rameaux sont parsem£s de points blan- 
ch&tres; les feuilles glabres , oblongues , acuminles , l£g£rcment 
p on etudes; les p^doncules courts , solitaires axiilaires ; les trois 
p^tales ext^rieurs coriaces, charnus, ovales, presque en 
caeur, aigus , jaunesen dehors, tachetes de pourpre a leur base 
interne ; les trois in t^rieursuu peu obtus, plus petits, jaunAtres, 
parsem& de points rouges, pourpr^s en dedans; les ovaires 
sessiles , k quatre ou six faces. 

Corossol a feuilles de laurier : Anona laurifolia, Dun., 1 . c. ; 
Catesb., Carol . a, tab. 67; Anona glabra . var. B. Lamk. , Diet. 
Encycl. 2, p. 12 5 . Arbrisseau de Saint-Domingue, de dix a 
douze pieds, divis£ en rameaux flexueux, garnis de feuilles 
glabres , ovales-lanc^ol^es ; les p£doncules pendans , solitaires, 
uniflores; les trois p^tales ext^rieurs fort grands, verd&tres, 
aigus, en forme de cceur *, les intfrieurs plus petits, blancs, 
arrondis; les fruits lisses, verd&tres, en forme de poire ren- 
vers^e; les semences brunes et coniques. 

Corossol a fleurs obtuses: Anona obtusi/lora, Dun., Monogr . , 
pag. 65 ; Tuss. , FI. Antill tab. 28. Cet arbre , cultiv^a Saint- 
Domingue , est regard^ comme originaire de i’Asie. Ses feuilles 
sont glabres, oblongues, lanc^olees, onduldes, tres-nerveuses , 
distiqu£es , tomenteuses dans leur jeunesse ; les pldoncules in- 
clines, uniflores, axiilaires; trois p^tales extlrieurs obtus , 
elargis k leursommet; les fruits arrondis, tubercutes. 

Corossol dbs marais : Anona palustris , Linn.; Pluk. , Aim., 
tab. 240, fig. 6 ; Sloan. , Jam . , tab. 228, fig. 1 . Arbre de grandeur 
variable, qui croit le long des fleuves dans l’Amfrique m£ri- 
dionale. Ses feuilles sont coriaces, tr&-glabres, entires, ovales- 
oblongues, obtuses, mu cronies, vertes, luisantes; les fleurs 
solitaires, p4doncul£es ; le calice presque triangulaire , k trois 
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lobe* ; lea p^talcs extmeuBS jaunes., codcayrs , arrondis , tache- 
1 6s de sang a leur base interne j les trois in&rieurs une fois 
plus courts, plots dtroits, plus aigus, concaves , b lanes en de- 
hors : les fruits consistent en une grosse baie en coeur, cou- 
verte d’une dcorce coriace et pulpeuse. 

Coaossol a tongues feuiltjss : Anona longifolia , Aubl. , Guian., 
tab. 248 : vulgairefnent Pinaioua. Cette esp^ce , d^couverte 
par Aublet surle borddu fleuve des Galibis, est un arbris- 
seau d’environ quime pieds de baut, garni de feuilles medio- 
cre men t pdtiotees, rabattues, glabres, lin&ires-oblongues, 
acuminles, mucrondes, nerveuses et rdticuldes en dessous; 
les pddoncule* axillaires, beaucoup plus longs que les petioles ; 
les fleursgrandes , purp urines; lesp£tales ovales-oblongs, aigus, 
les intlrieurs plus petits; les fruits charnus , gelatin eux, ovales, 
presque globuleux, ponctu^s, r&icul&, bons a manger. 

CojvpsspL po^CTud ; Anona punctata , AubL , Guian. , tab. 347 : 
vulgairement Pinaou. Cet arbre s’^live k la hauteur de vingt 
pieds ,, dans les forlts de Sinemari et le long du fleuve des 
Galibis, dans la Guiane. Ses feuilles sont glabres, m^diocre- 
ment pdtiotees, ovales-oblongues, aigues; les pddoncules tres- 
courts, axillaires, solitaires, uniflores; les fleurs petites ; les 

tales jaunes, aigus; les fruits presque globuleux, charnus, 
d’un brun obscur, ponctu&, rougeitres en dedans, bons k 
manger. 

Coaossol dp Pdxoo; Anona peruviana , Dun., 1 . c., pag. 67. 
!MM. Humboldt et Bpnpland ont ddcouvert dette plante aux 
lieux mar^cageux, dans le P£rou. Ses rameaux sont ridls, 
ray&, garnis de feuilles p£tioldes, un peu articutees, ldgere- 
ment coriaces, obloogues, elliptiques, aigu£s, a veines pa- 
rallel es ; les p£doncules dpais , axillaires , solitaires , uniflores , 
longs d’un pouee , enveloppls a leur base d’une braetde aigu£, 
la corolle jaune ; les pdtales ovales, aigus; le fruit globuleux, 
rdticuld , point comestible. 

Coaossol ambotav ; Anona ambolay , Aubl. , Guian. , tab. 349. 
Cette plante croft a la Guiane , dans les forlts de Siudmari. 
Arbrisseau de huit pieds, dont les tiges sont tortueuses et ra- 
meuses, Les feuilles sont tres-mddiocrement pdtioldes , oblon- 
gues, elliptiques, aigues, tomenteuses et ferrugineuses en 
dessous, glabres en dessus;les pddoncules grlles, de la kut- 
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gueur des petiole*, solitaires, axillaires; les fleurs petites , 
verditres *, les fruits inconnus. 

Co rosso l des marais : Anona paludosa , Aubl. , Guian. , tab 246 : 
vulgairement Corossol sauvage, petit Corossol, petit cobur de 
b<buf. Arbrisseau de la Guiaoe , haut de qu&tre a cinq pieds, 
divisl vers son sommet en rameaux tomenteux et rouasktres. 
Ses feuilles son t a peine p£lio! 4 es, oblongues aigues, vertesetun 
peu tomenteuses en dessus ; nerveuses, soyeuses et chargees en 
dessous d’un duvet rousscUre; les fleurs axillaires, solitaires ou 
g£min£es ; les pldoncules courts ; les pltales yn peu soyeux 
en dehors, verditres, ovales, presque en coeur, aigus; les in- 
t&ieurs plus petits. Le fruit est une baie jaun&tre, ovale, 
chargee de tubercules aigus, courb& en crochet. 

Corossol h&u ss£ ; Anona echinala , Dun., Monogr. 68, 
tab. 4. Ses rameaux sont tubercules , glabres, noirktres; les 
feuilles ovales-lanclolles , un peu aigu&, glabres en dessus, 
legerement tomenteuses en dessous et d’un brun cendre ; les 
p^doncules solitaires , uniflores, trois fois plus longs que les 
petioles; trois p£tales ovales, coriaccs, concaves; les fruits 
ovales, arm 6s de pointes. Cette plante croit a Cayenne. 

Corossol soyeux ; Anona sericea , Dun. , 1 . c. , tab. fL Plante 
de Cayenne dont les rameaux soutcylindriques , couverts d’un 
duvet soyeux et rouss&tre , ainsi que les petioles et le dessous 
des feuilles: cell es-ci son tovales-oblongues , acuminees, quel- 
quefois ecbancrees, glabres en dessus; les pedoncules axil- 
laires, solitaires, uniflores, pubescens ; trois petales ovales , 
ferrugineux en dehors. Le fruit n’est pas cOnnu. 

Corossol Acaillbux : Anona squamosa, Linn.; Lamk. , 1 U . 
gen., tab. 494 ; Pink., Aim., tab. i 34 , fig. 3 ; Rutnph ,Amb. 1, 
tab. 46; Atamaram, Rheed., Malab. 3 , tab. 29 : vulgairement 
Coeua de bobuf, Pommier de cannellb, Attier atocirb. Cet arbre, 
cultive aujourd’hui dans les deux Jndes , a cause de l’exeellence 
de ses fruits, paroltltre originaire de l’Am^rique. Son tronc, 
haut de vingtpieds, est revStu d’une ^corce fongueuse. Sea 
feuilles son t glabres, lanc£ol 4 es, percees de points transpa* 
Yens ; les pedoncules opposes aux feuilles, solitaires, ou quel* 
quefois rlunis plusieurs ensemble ; les fleurs petites verd&tres, 
d’un blanc jaun&tre en dedans , d’une odeur un peu d&agrlable; 
le calice tres-petit , k trois divisions obtuses ; trois petales exttf- 
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ffieurs triangulaires , etroits, longs d’un pouce ; trois intdrieurs 
a peine apparens ; les fruits un peu coniques, d’un vert noi- 
ratre, composes de mammelons convexes , imbriqu& et comme 
£caillcux. Leur chair est blanch&tre, presque semblable a de 
labouillie, d’une odeur suave, d’une saveur tres-agr^able. 
V anona as iatica, Linn., est une esp£ce jusqu’alors peu connue, 
tres-rapprochde de la prdc&lente, dont elle differe par *es 
feuilles alongees, plus dtroites. Uanona glabra de Forskael 
n’en est probablement qu’une variety a feuilles plus petites, 
glauques en dessous. 

Cobossol cendr£; Anona cinerea , Dun., Monogr . 71 , tab. 8. 
Cette espece, recueillie par M. Ledru, k l’ile Saint-Thomas , 
.offre des rameaux presque glabres, tubercul^s, d’un rouge 
clair, pubescens et cendrds dans leur jeunesse. Les feuilles 
sont oblongues, elliptiques ou lancdoldes, parsemdes de points 
transparens, pubescentes et cendrdes en dessous ; les pddon- 
cules uniflores, reunis deux ou trois ensemble ;les fleurs ob- 
longues , pyramidales , en bosse a leur base ; le calice tres-petit; 
les trois p£tales exterieurs concaves, coriaces j les trois intd- 
rieurs tres-petits; les fruits, vus dans leur jeunesse, sont glo- 
buleux, composes de plusieurs mammelons obtus, charnus, 
en forme d’^cailles. 

Corossol ch^rimolier : Anona cherimolia , Lamk. , Encycl. 2 , 
pag. 424*, Annona tripetala , Ait., Kew. 2 , pag. 2S2 ; Wcndl. , 
Obs. 24, tab. 3 , fig. 24; Trew. , Ehret . , pag. 16, tab. 49; Gua» 
nabanus pcrsctcfolio , etc., Feuill. Pdruv. 3, pag. 24, tab. 17. 
Arbre du P^rou , haut de quinze a vingt pieds, charge de ra- 
meaux pendans, de feuilles molles, ovales, p^tioldes, glabres, 
d’un beau vert, pubescentes en dessous, d’une odeur forte: 
les pddoncules solitaires, uniflores, opposes aux feuilles, quel- 
quefois returns trois ou quatre ensemble , velus , ferrugineux; 
les trois pdtales exterieurs coriaces , concaves, oblongs, tomen- 
teux en dehors, tachetls de noir a leur base; les int^rieurs 
tres-petits : les fruits presque globuleux, de la grosseur du 
poing, d’un vert clair ; leur chair blanche ; leur surface l<fg£- 
rement^cailleuse ;leur saveur douce ,sucrde; leur odeur suave* 
On les prdfere souvent aux ananas. 

Corossol Ri&TicuLri : Anona reticulata , Linn.; Excl. S/n., 
Rumph ; Anonck-Maram , Rheede , Malabo 3, tab. 3o«3 1 ; Sloan# f 
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Wist, 2, tab 226. Cet arbpe estfort 6 liv 6 , pourvu d’une belle 
cime touffue •, ses rameaux sont etal^s, un peu bruns, pubes** 
cens dans leur jeunesse ; ses feuilles oblongues, lanclol&s, 
finement ponctu£es, glabres dans leur vieillesse ; les p£doncules 
lat^raux, souvent rameux dks leur base, et portant trois ou 
quatre fleurs d’un vert jaunAtre; les trois divisions du calice 
triangulaires , aigu&, elargies a leur 'base; les trois p&ales 
extdrieurslindaires, trigones, obtus, en cuiller a leur base , et 
tachetds de pourpre; les trois int^rieurs tres-petits, oblongs, 
obtus ; une baie brune , luisante , jaunAtre k sa maturity , quel- 
quefois un peu rougeAtre , couverte de mammelons en forme 
d’£cailles arron dies. Dans Yanona reticulata de Jacquin, Obs. 1 , 
pag. 14, tab. 6, fig. 2 , les £caillesdes fruits sontanguleuses, pen- 
tagones. La chair est molle , blanche , peu odorante. Cette plante 
croft dans plusieurs contr^es de l’Amerique meridionale. On 
la cultive dans les Indes orientates. L’arcona muscosa , Aubl., 
Afanoa, Rumph , Amb. 1, tab. 45 : vulgairement Cachiman 
morveux ou sauvace, diflere peu de l’esp^ce pr£c£dente; les 
pdtales ext^rieurs sont r^unis a leur base , ^talds a leur sommet ; 
les^cailles des fruits relev^es en bosse ; leursaveur muqueuse, 
point agr^able. II croft k la Martinique, dans la Guiane : on le 
cultive aux lies Moluques. 

Coaossol a fruits glabres : Anona glabra , Linn.; Catesb., 
Carol . 2, tab. 64. Arbre de la Caroline, d’environ seize pieds 
de haut, charge de feuilles glabres, ovales-lanc^olees ; lesp£- 
doncules biflores, opposes aux feuilles , munis de deux ou trois 
larges bractles orbiculaires , concaves, roussAtres a leursom- 
met; le calice campanula, roussAtre, a trois lobes larges, tris- 
courts, quelquefois tronqu&; six p£tales, oblongs, obtus; le 
fruit presque conique, obtus , tris-lisse , d’un jaune verdAtre ; les 
sentences b runes. 

Corossol a grander fleurs : Anona grandiflor a , Lamk., 
Encycl. 2 , pag. 126; Dun. , Monogr . , tab. 6 et 6 a. Ses rameaux 
sont ponctuls, garnis vers leur sommet de grandes feuilles co- 
riaces, glabres, ovales-oblongues ou lanc^oldes , vein^es, r^ti- 
culdes , luisantes en dessus , glauques en dessous: lei p^doncules 
tris-courts, solitaires, axillaires, uniflores . munis de petites 
braetdes caduques; le calice un peu velout£, a trois lobes 
courts , larges , aigus; six p^tales oblongs, obtus, longs d’un 



Digitized by v^ooQle 




So# COR 

pouce , couverts d’un duvet cendrd et blanchAtre les fruits 
glabres , o vales, un pen ponctues ; les sentences oblongues, 
aigu£s, enveloppees de pulpe. Cette plaote porte a Madagascar 
et k Plle-de-France, ou elle croit, lenom de Bois blanc. 

Corossol am?lexicaule : Anona amplexicoMlis , Lamk. , Enc. 2 , 
pag. 1^7; Dun., 1 . c. Plante originaire des lies de Madagascar 
et de Maurice. Ses rameaux sont glabres, rev£tus d’une dcorce 
cendrde; ses feuilles glabres, sessiles, amplexicaules , aigues , 
oblongues, en coeur , sou vent d’un pourpre violet en dessous; 
les p£doncules solitaires, glabres, axillaires, uniflores; les 
fleurs longues d’un pouce et plus ; les ddcoupures du caiice 
aigues ; les pltales extlrieurs oblongs , lanceoles , aigus ; les 
intdrieursun peu plus petits, tachetes de pourpre a leu r base. 

On cite plusieurs autres espices de corossol , mail moins 
connues et m£me douteusfcs par l’absence des fruits. Telles 
sont : i.° V Anona senegalensis , Pers. , dont les rameaux sont 
cylindriques , veloutds dans leur jeunesse ; les feuilles coriaces , 
glauques, larges , presque en cceur ; les p&loncules gdmines ou 
tern& entre les feuilles ; les fleurs petites ; les lobes du caiice 
obtus ; les trois p Stales ext^rieurs epais, ovales, obtus, trots 
foisplus longs quc le caiice. 2. 0 Anona unijlora , Dun., Monogr. 7 6, 
tr£s-belle espkce du Brasil , dont les fruits ne sont pas connus. 
Ses rameaux soht blanchatres et tomenteux dans leur jeunesse ; 
les feuilles grandes, glabres, oblongues, itcumindfs , un peu 
pnbescentes et blanchatres en dessous dans leur jeunesse, puis 
glauques ; les pldoncules uniflores, tomenteux, opposes aux 
feuilles *, le caiice a trois grands lobes ovales, aigus, blanchitres 
et coriaces. 3 .° Anona exsucca , Dun., 1 . c., arbre Hdgantdela 
Guiane, dont les fruits sont secs et petit*; les rameaux tres- 
glabres; les feuilles coriaces, ovales-oblongues, aigues, tres- 
glabres , luisantes en dessus ; les pedoncules simples ou bifides, 
opposes aux feuilles. 4. 0 Anona africana , Linn., piante tres- 
peu connue, a feuilles ianc<*otees , pubescentes, que malgrl 
son nom , Linnseus croit originaire de l’Amdrique. 

*AsiMnrA, Adans. , Dun. ; Orckidocarpvm , Mich. ; Porcbum, 
Species , Pers. 

Ce genre, compose de plnsieurs csp&ces de corossol, s’en 
distingue par son fruit composd de plusieurs baies distinctes 
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(ordinal remen t au n ombre de trois) charnues , lisses , sessiles , 
renfermant plusieurs sentences disposes sur un seul rang, au- 
tant de stigmates que de baies. Les autres carac teres lui sont 
communs avec ies anona . On y rapporte lesespecessuivantes : 
i.° Asimina grandijlora , Dun., Monogr. 84, tab. 11; anona 
obovala , WiUd. , orchidocarpum grandijlorum , Mich., FI. Amer. 1 , 
pag. 33o. Arbre de la G^orgie et de la Floride , don t les branches 
sont glabres; les rameaux, ainsi que les calices et ledessous 
des feuilles, cou verts d’un vert rouss&tre ; les feuilles ovales , en 
coin , obtuses ; le calice a trois divisions concaves, un peu 
aigues; les pltales exterieurs tres-grands, les intlrieurs li- 
neai res; les baies glabres, ovales-oblongues. 2. 0 Asimina pyg- 
maa , Dun., 1. c., tab. 10; orchidocarpum pygmctum , Mich* 
Arbrisseau de FAm^rique septentrionale, dont les rameaux 
sont 41anc&; les feuilles longuement lanceolees, glabres, r£- 
tr^ciesen coin a leur base ; des bract^es lin^aires-obtuses ; les 
petales exterieurs amples, ovales, oblongs ; les trois intlrieurs 
plus petifts, presque elliptiques, obtus. 3.° Asimina triloba , 
Dun., 1. c.; anona triloba , Linn.; Mich., F. Arb . Amer . 3, 
tab. 9 ; orchidocarpum arietinum, Mich., FI. Amer., volgairement 
Assiminiba. Cet arbrisseau crolt le long des fleuves, dans les ter- 
rains inondes de l’Am^rique septentrionale. Ses rameaux sont 
cylindriques , revetusd’u ne ecorce cendr^e ; ses feuilles grandes, 
ovales-oblongues , r^tr^cies en coin , glabres , nerveuses; les 
pedoncules courts, solitaires, uniflores. Les fleurs se montrent 
avantles feuilles. Elies sont purpurines , presque campanulas; 
le calice pileux, a trois d^coupures concaves, presque£gales; 
les petales ovales, arrondis, obtus; les int^rieurs plus petits, 
trois baies jaun&tres, ovales-oblongues , pubescentes. 4 .° Asi* 
mina parviflora , Dun., 1. c. , tab. 9; orchidocarpum parviflorum , 
Mich., FI. Amer. Ses rameaux sont ligneux, charges dans leur 
jeunease d’un duvet rouss&tre , ainsi que le dessous des feuilles ; 
ceiles-ci ovales, cun£i formes , mucronles; les fleurs petit es, 
presque sessiles, pubescentes et rouss&tres en dehors ; le ca- 
lice k trois lobes ovales ; la corolle a peine une fois plus longue , 
purpurine ; deux ou trois baies lisses, m^diocrement charnus, 
de la grosseur d’une prune. Cette plante croit dans la Caroline 
et la Gtorgie. ( Poia. ) 

COROSSOLO. Ornith.) On nomme ainsi, en Italie, j.° le 
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merle de roche, turdus saxatilis , Linn.; a.Me rossignol d& 
muraille, motaciUa phctnicurus , qui s’appelle en Languedoc, 
coroujho, ( Ch. D. ) 

COROTTAI. (Bot.) Ce nom estdonnl, dans tin herbier de 
Coromandel, a une bryone ou a une plante qui en a tout 
le port. ( J. ) 

COROUKAI. (Bot.) Dans un herbier de Coromandel, on 
trouve , sous ce nom , le coracan , dleusine. ( J. ) 

COROWIS. ( Ornith. ) Fouchl d’Obsonville dit , dans ses 
Essais philosophiques sur les moeurs de divers animaux Stran- 
gers, pag. 65, qu’on appelle ainsi en tamoul, Poiseau que 
les ornith ologistes ont dScrit sous le nom de gros-bec des 
Philippines, loxia philippina , Linn., c’est-a-dire , le toucnam~ 
courvi , auquel ce noin est peu convenable, puisque Poiseau 
dont ils’agit est aussi commun dans plusieurs autres coc tries 
d’Asie et d’Afrique, et meme dans Unde. (Ch. D. ) 

COROYERE ou Corroyere. ( Bot . ) Dans les parties mSri- 
dionales de la France, on donne ce nom au rSdoul a feuilles 
de myrte et au sumac des corroyeurs qui, tous les deux, 
sont employes pour le tannage des cuirs. ( L. D. ) 

COROZO ( Bot. ), nom donnS en AmSrique a deux palmiers ; 
l’un a fruit globuleux, croissant sur les bords de POrlnoque, 
est le martineria caryotafolia de MM. Humbold et Kunth : 
ces mimes auteurs noinment alfonsia oltiftra , Pautre, qui 
habite laNouvelle-Grenade , et dontle fruit, de forme ovoide, 
fournit une huile et une espece de beurre employl dans les 
usages Iconomiques. C’est probablement ce dernier qui est le 
corozo de Carthagene , citl par Jacquin , et donnant les mimes 
produits. (Poir.) 

CORP. ( Ichlhyol ) Suivant Gesner , c’est un vieux nom fran- 
$ois de la scicena umbra , Linn. Voyez Sciene. (H. C.) 

CORPON ou Corpou. (Iclithyol.) Les pecheurs donnent 
ce nom a la dernilre chambre de la madrague , ou les thons 
se rassemblent et s’entassent. Voyez Thon. ( H. C. ) 

CORPOO (Bot.), nom malais d’un arbrisseau des'Molu- 
ques, qui a la fleur semblable a celle du laurose, nerium , et 
le fruit plus court , d’apres la figure qu’en donne Rumph, sousle 
nom de olus crepitans , sager corpuo laki laki y qui signifie feuille 
pltillante. Les tiges sont menues , flexibles, ayant besoiu de 
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support. Cette plante n’est citEe que par Rumph. Elle paroift 
appartenir a la famille des apocinees et se rapprocher du 
ncrium . Les EuropEens de Java la nopiment crepitaan. (J.) 

CORPS. (Phys.) Voyez Matiere. (L.) 

CORPS. ( Chim .) On a distinguE des corps ponddabl^ ou 
pesant vers le centre de la terre , et des corps imponderables 
(voyez Corps imponderables); mais , cette distinction etant 
loin d'etre prouvEe , et n’ayant d’ailleurs Ete faite que depuis 
peu de temps, nous n’appliquerons dans le present article le 
mot corps qu’aux substances ponderables. 

§. I." 

i. w Ordre de faits. 

Des corps et de leurs propriety , en gdndral. 

Un corps est une Stendue limitie et impenetrable , qui petit 
produire en nous des sensations en agissant sur les organes de 
nos sens . Ainsi je juge qu’un morceau de cuivre est un corps, 
parce qu’il fait eprouver a ma main qui le presse contre un 
plan fixe sur lequel il repose , une resistance qui annonce 
son impenetrabilite ; l’oeil me fait apercevoir qu’il est cir- 
conscrit , qu’il est colore en rouge jaunEtre , qu’il est opaque ; 
si jele frappe,il produit du son , surtout quand il est reduit en 
plaque mince ou en long fil; si je le frotte , il developpe une 
odeur desagreable ; enfin, je lui trouve une saveur sensible en 
le gardant quelque temps dans la bouche. Si je soumets aux 
m£mes epreuves un morceau de plomb, je remarque d’a- 
bord qu’il est Etendu et impenetrable ainsi que le morceau 
de cuivre ; mais ensuite j ’observe qu’il n’a ni la m£me cou- 
leur, ni la mdme odeur que ce dernier, ni la proprietede 
produire du son par la percussion. Je conclus que le plomb 
est un corps, mais qu’il est different du cuivre, puisqu’il me 
cause des sensations difFErentes. Si je mets ensuite desquantites 
egales de cuivre et de plomb dans l’acide nitriquea i5° bouil- 
lant, tousles deux disparoitront dans le liquide ; maisle cuivre 
produira une liqueur bleue, et le plomb une liqueur inco- 
lore , ce qui donnera un nouveau poids au jugement que j’avois 
portd prEddemment sur la difference de ces corps, d’apres 
l'observation dEduite de leur action immediate sur mes sens. 

Ces diverse* manUres dont les corps agissent sur nous et entre 
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eux , sont appeldes propriitds . L’essence des corps nous Itant 
absolument inconnue, il est Evident qu’on ne les connoit que 
par des propriety, et que si nous jugeons qu’il existe plusieurs 
sortes de corps, c’est parcequ’ils nous font Iprouver des sensa- 
tions difflrentes, et qu’ils exercent des actions tres-varilea les 
uns sur les autres. 

On distingue des propridtds physiques et des propridtfs chi - 
miques : Us premieres sont celles que nous reconrioissons a 
l’aide de nos sens, soit immldiatement com me l’ltat solide, 
liquide ou gazeux , la couleur, la transparence, l’opacitl, la 
sonority, l’odeur, le goAt, soit mldiateinent par le sec ours 
d’instrumens qui nous font apprecier des rapports qui , sans 
eux, auroient III indeterminablcs, ou observer des proprillls 
qui nous auroient Ichappl ; c’est ainsi que nous sommes en 
Itat de diterminer la density ou le rapport de la masse au 
volume, que nous observons la propria de s’llectriser posi- 
tivement ou nlgativement , celle de devenir magnltique. Les 
propridtds chimiques sont toutes celles qui dependent d’une 
action que les corps n’exercent qu’au contact apparent, et qui 
appartiennent aux parties les plus tenues en lesquelles nous 
pouvons les supposer rid u its. II est essentiel de remarquer 
dls a prlseut que les proprillls chimiques et les proprillls phy- 
siques, dlterminlcs au moyen des instrumens, sont beaucoup 
plus propres a caractlriser une sorte de corps , que les propriltls 
que nous leurreconnoissons immediatement par nos sens, car si 
nous n’avions pas recours aux premieres, nousserions sou vent 
dans l’impossibilitl de distingucr une substance d’une autre a 
laquelle on auroit donnl la forme , la couleur et l’odeur de la 
premiere. 

En considlrant les propriltls tant physiques que chimiques 
des corps, sous le point de vue de la maniere dont nous par- 
venons a les connoitre et a les definir d’une znanilre precise, 
on peut distinguer des propriltls absolues , relatives et correla- 
tives ; mais, loin de vouloir rapporter chaque propria b une 
seule de ces trois classes , nous ferons observer qu’une mime 
propria peut Itre absolue , relative et mime correlative, sui- 
vant la maniere dont on la considere. 

Citons des exemples pour donner une idle de cette ma- 
niere de voir. 
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*•* L a pression que Ies corps exercent contre un plan qul 
•’oppose a lour chute , et qui dans cette circonstance est une 
propriM absolve , d evient une propriM relative appelde density , 
si Ton compare cette pression dans differens corps r£duits au 
mtme volume. 

a.° Un corps eievd au-dessus de t6ro mis en contact avec de 
la glace itz^ro , en fond une certaine quantity , pour s’abaisser 
a cette temperature* Ce fait est une propriM absolve . Si Ton 
prend des poids egaux de difftrens corps, eieves a jS d. , Toil 
Observers qu’ils fondront chacun des quantity* diverses de 
glace pour serefroidir a zero; or, comme il faut, pourlique- 
fier un certain poids de glace , une quantite determine de 
ealorique, il faut en conclureque les corps, en se refroidis- 
sant d’un mime nombre de degres, abandonnent des quantites 
diverses dechaleur; ou, en d’autres termes, que, poureiever 
des poids dgaux de differens corps & un mime deg re du ther- 
mom£tre , il faut des quantites differentes de chaleur. Or, la 
comparaison de ces quantites donne lieu de considerer la 
propriete qu’ont les corps eieves au-dessus de zero , de fondre 
nne certaine quantitd de glace , comme une propriete rela- 
tive qu’on appelle capacity des corps pour le ealorique . 

3.° Si votfs presentez un barreau aimante a de la limaille 
de fer, celle-ci sera attiree par le barreau. Ce seul fait que 
Faimant attire la limaille , est une propriete absolue ; si vous 
comparez ensuite, quant a Pintensite, la propriete attrac- 
tive d’un barreau de fer aimante a saturation a celle d’un bar- 
reau de nickel ou de cobalt, de m£me poids, aussi aimante a 
saturation, la propriete deviendra relative. Que Ton consid^re 
snaintenant la propriety magnetique , en ayant egard k l f etat 
du corps attire, et que Ton prenne deux aiguilles aimantees, 
librement suspendues, on verra, en les pla$ant a plusieurs 
pieds de distance, qu’elles se dirigerontsuivant deslignes pa- 
ralieies, allant du pbte austral au p61e boreal, en vertu de l’etat 
magnetique du globe, et que chacune attirera la limaille 
de fer par ses deux extremites; d’ou il suit que chacune de 
ces extremites jouit du magnetisme : maintenant que l'on ap- 
proche suffisamment ces deux aiguilles Tune de l’autfe , on 
Terra que les deux extremites qui etoient dirigees vers le 
mime pble , se repousseront , tandis que les extremites qui re* 
io* 33 
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gardoient desp61es diff^rens s’attireront. Je serai done conduit, 
d’apris ces observation*, a distinguer deux etats de magud- 
tisme; l’un est appeld boreal , et l’autre austral . Je pourrai 
me convaincre ensuite qu’un morceau ou une .parcelle de 
fer doux, qui est place dans le voisinage de l’aimant , acquiert, 
k ses deux extrdmitds opposes, les deux magndtismes, et 
que Fextremitd qui est la plus proche d’un des p6les de l’ai- 
xnant,a un magnetisme contraire a celui de ce p61e. Que je 
cherche k definir le magnetisme austral, je ne pourrai le 
faire autrement , qu’en disant que e’est la propriety d’attirer 
le magnetisme boreal ; de m£me je definirai le magnetisme 
boreal, la propriete d’attirer le magnetisme austral: d'ou il 
suit que ces propriete* sont tellement ddpendantes l’une de 
l’autre, qu’on ne peut les definir s^par^ment; e’est pour 
cela qu’on les nomme des propridUs correlatives, 

4. 0 Si Ton frotte un cylindre de verre avec un morceau de 
laine, et qu’on 1’ap proche de corps legers qui ont la liberie de 
eemouvoir, ceux-ei se porteront versle tube. Ennevoyant dans 
cette experience que le seul fait d’attraction exerc^e par le 
verre frotte sur les corps legers, il est evident que l’eiectricite 
du verre est une propriete absolue.Si l’on fait des experiences 
analogues avec differens corps, et qu’on trouve differente la 
distance a laquelle ils commenceront a manifester leur action 
eiectrique sur des corps legers, il est visible que l’eiectricitl 
deviefldra une propriiU relative . Que je veuille examiner le 
fait de plus pr£s, afin de definir la propriete eiectrique, en 
ayant egard k l’etat des corps attires par la substance frottee, 
je serai conduit a reconnoitre que deux corps frottes s’elec- 
trisent mutuellement , et de plus qu’ils ne sont pas tous les 
deux dans un m£me etat d’eiectricite , puisque ces deux corps 
s’attirent, et que si l’on presente separement k chacun d’eux 
un corps de sa m£me espece electrise, il y aura repulsion, 
iandis que les corps d’espece differente s’attireront. Voila 
done deux etats differens d’eiectricite-, on a appeie 1’un po- 
silifi et I’autre ndgatif • mais une chose qu’il est important de 
remarquer, e’est que tant que ces deux etatssontdeveloppespar 
le frottement, ils ne sont point absolus dans les corps, e’est-a*. 
dire, qu’un corps qui s’electrise positivement quand il est 
frotte avec un autre corps qui s’electrise en meme tempo n£- 
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gativement, pourra sYlectriser n^gativement avcc un autre 
corps, tan d is que celui-ci s’eiectrisera positivement: c’est ce 
qui a lieu quand on frotte le verre ave 1 c la laine, et la peau 
de chat ; avec la premiere , il devient positif et la laine ne- 
gative ; et avec la peau de chat il devient n4gatif et la peau 
positive. On voit done que, dans l’dlectrisation par frotte me nt, 
une telle maniere de s’eiectriser ne repond pas aune telle 
nature de corps. Maintenantque je cherche a definir l’electri- 
cite positive , il me sera impossible de donner d’autre defini- 
tion que celle-ci : c’est la propriete d’attirer les corps electrise* 
n^gativement , comme l’eiectricite negative est celle d’attirer 
les corps electrises positivement. D’ou il suit que ces pro- 
prietes sont tellement d^pendantes Tune de l’autre qu’on ne 
peut les definir s^par^ment , puisque, 1’ essence de 1’eiectricite 
nous etant inconnue, nous en sommes red u its a la definir 
par ses effets , et cette definition range les eiectricites dans la 
classe des proprietes correlatives. 

5.° Les proprietes chimiques, appeiees acidite et alcalinite y 
peuvent etre envisagees d’une maniere absolue, relative et 
correlative; en effet, la propriete qu’a un acide de neutra- 
liser la potasse , est une propriete absolue ; si vous compares 
les quantites de divers acides necessaires pour neutraliser 
upe meme quantity d’alcali, l’acidite devient relative, et 
est appeiee alors capacity des acides $our saturer Valcaliniti. 
Cpei est applicable al’alcalinite , consideree comme la propriete 
qu’on t les bases salifiablesde neutraliser les acides, lesulfurique* 
par exemple ; elle est absolue dans une m£me base et relative 
quand on la consid£re dans des poids de differentes bases sali- 
fiables qui sont necessaires pour neutraliser une mime quantile 
decide sulfurique. Que l’on cherche a definir l’acidite et l’alca- 
Unite, et on ne le pourra qu’en disant que 1’une est la propriety 
de neutraliser l’autre. Ces deux proprietes, comme les deux 
magnetism es, les deux eiectricites, sont done correlatives. 11 n’y 
a certainement pas d'autre maniere rationelle de definir l’aci- 
dite et l’alcalinite, ainsi que l’illustre auteur de la Statique chi- 
mi que l’a bien senti. 

Si l’on veut definir l’acidite et l’alcalinite , des proprietes 
d’avoir une telle saveur ou une telle maniere d’agir sur cer- 
taines couleurs, on est conduit k faire des rapprochemens qui 

33 . 
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font en opposition dir ecfe avec les premieres regies de la md- 
tfeode naturelle , et qui ddmontrent jusqu’d i’dvidence, que ces 
propridtds, eavbogdes comme caraetdres , soot tout-a-fait arti- 
ficiels, etqu’ils ne peuventserrir demejen de ddfinition, parce 
qu’ils se bornent a indiquer empiriquement que tel corps qoi 
les prdsente , jouit de l’aeiditd et de l’alcalinitd k un certain 
degri ; consdquemznent de tels caraetdres nes’appliquent qu’aux 
aeides et aux bases salifiables les plus dnergiques j mais entre ces 
corps il en existe qui participent desuns et des autres, et qui 
dtablissent une sorte de sdrie qui ne permet point de faire des 
classes limitdes d’acides et d’alcalis , aiosi que Fa bien ddmontrd 
M. OeTSted. Ces corps intermddiaires penvent , dambeaucoup 
de ca s, dtre considdrds comme aeides , lorsqu’ilssont unb a des 
bases salifiables dnergiques ; comme alcafis lorsqu’ils sont unb 
h des aeides dnergiques. En admeftant eette manidre de roir, 
on est conduit k considdrer l’alcalinitd et l’aciditd comme des 
propridtds corrdlatives, et non comme des propridtds absolues, 
et Ton dvite par la de faire des ddfinitnms qui sont en oppo- 
sition direete avec Fobservation. 

' 6/ La propridtd comburente et la propridtd combustible, 
peuvent dtre eneore envisagdes de la mdme manidre que l’a- 
ciditd et l'alcalinitd ; elles sont , dans les corps simples, ce que 
sont les deux dernidres^dans les composds binaires. Lorsqu’on 
ddeompose par la pile volta’ique un eomposd binaire, le corps 
Comburent se reconnoft a ce qu’il se porte au p61e positif , 
tandis que le corps combustible ra au p61e ndgatif ; rdsultat 
analogue a ce qu*on observe dans la sdparation d’un eomposd 
acide d’avee un eomposd alcalin ; le premier va au p6ie po- 
sitif, et le second au pble ndgatif. La propridtd qu’ont deux 
corps ,dont Fun fouissant de la propridtd comburente , et l’autrf 
de la propridtd combustible , de ddgager du feu par Facte de 
leur combinaison , n’est rdeHeraent qu’un caractdre artificid, 
qui zndique que les corps s'unissent avec une certaine force. 

D’apres ce qui prdeede , il est dvident , 

1 . ° Qu'unepropriM est absolve lorsqu’elle est le rdsultat inimd* 
diat de Fobservation ; 

2 . * Qu’une propriiU est relative lorsqu’on la compare dans 
plusieurs corps qui sont ramends a une ou plusieurs condi- 

x tions ddtermindes ; 
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3.* Que deux proprittts sont correlatives lorsqu’elles soBt tene- 
ment dlpendantes Tune de l'autre qu’on ne peut les d^finir 
sdpartment. Quand ces propri£t& soot chimiques, on peut 
dire que Tune est le r^actif de l’autre. 

II. e Or&XE DE FATES* 

Des corps eonsidtrts comme ttant clouds d r un ensemble de 
propridtds dttermindes qui Us spdcificrU. 

Nous allons maintenant considfrer les- corps relativement 
aux propri^t^s particuliere* d’apres lesquelles nous les distri- 
buonsen especes : nous serons conduits par la a d^finir ce que 
Ton entend en chimie par une espece de corps, soit simple., 
so it compost ; a donner les principes de la nomenclature chi- 
xnique ; a parler de la classification des corps , et enfin , a indi- 
quer la mani£re d’etudier chacun d’eux en particulier sous le 
rapport de ses actions chimiques. Mais, pour acqu£rir une id^o 
juste de ce que nous avons a dire de chacun de cesobjets, it 
est nlcessaire de consid^rer rapidement les corps relativement, 
1 ,° a leur nature simple ou compose ; 2. 0 a leur structure intime ; 
3 *° a raggrdgation de leurs particules; 4, 0 a leur origine*. 

§. I." PROLEGOMENES. 

Article I." — Des corps considdrds sous le rapport de Uuf 
nature simple ou composde 

Les corps sont simples ou composes. 

Un corps est simple , quand , au mqyen des precedes chimiques r 
on ne peut en separer plus tears series de matures, II est compost , 
quand il est forme de plusieurs corps simp Us, 

Le mot element, employe par les anciens pour designer les 
corps qu’iJs regardoient comme simples, avoit un sens ab&olu r 
dans le langage moderne , il a tou jours, uu sens relatif , e’est-a - 
dire, que, quand on appelle un corps simple un dement, on. 
ne pretend pasailirmer qu’ille soit reeilement, on veutseule- 
ment dire que jusqu’au moment oil Ton parle , l’art chiuiique- 
n’a pu le r&oudre en plusieurs sorter de matieres*. 

L’^coled’Aristote comp toil quatre dldmens : le feu, la te»re r 
Feau. et Pair. Les d&ouverlei mod ernes* out fait voir que lea 
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trois derniers corps dtoient composes , et qu’il y avoit quarante- 
huit corps que Ton devoit regarder comme simples , puisqu’ils 
avoient r&istd a l’analyse. 

Art# a#— Des corps consider is sous It rapport de leur structure 

intime , 

Tous les essais que Ton a tenths pour reconnoitre la ddpen- 
dance des diverses parties qui composent un m£me corps ont 
conduit les physiciens k imaginer plusieurs hypotheses, qui 
peuvent rentrer cependant dans deux systemes gdndraux,le 
system e des atomes et Ie sy st£me dynamique. Celui-ci compte 
nn ^grand n ombre de partisans en Allemagne, tandis que le 
premier est gdneralement adopts en France, en Angleterre ct 
en Su£de. C’est pour cette raison , et parce qu*il se lie d’ail- 
leurs parfaitement avec les dernieres decouvertes chimiqucs 
sur les proportions ddfinies, que nous l’adopterons de prefe- 
rence a l’autre. 

Dans le syst£me des atomes , on admet que la masse d’un 
corps r^sulte de l’assemblage de petits solides impenetrable* et 
indivisibles, que l’on appelle atomes , ou encore molecules tli* 
mentaires , moUcules constitu antes, Les atomes d’un corps sont 
sollicitls par une force attractive , qui tend k les rapprocher 
jusqu’au contact, ct par une force repulsive, qui, tendant 
oontinuellement a lesecarter, s’oppose a ce qu’ilsae touchent 
jamais. Cette derniere peut devenir assez intense pour porter 
les atomes hors de la sphere oil ils s’attirent. 

Dans un corps simple , il n’y a que des atomes d’une m£me 
nature. Dans un corps compost, on en compte d’autant de na- 
lures differentes qu’il y a d’eidmens. On con^oit les atomes des 
corps simples ou composes , comme reunispar groupes, qui pa- 
roissent assujltis a une forme determinde. Ces groupes sont 
appel& parlieules, Les particules des corps composes ont dtd 
aussi appel^es molecules int^gr antes, 

Dans le systeme des atomes , on explique la difference de na- 
ture que les corps simples presentent entre eux, par la diffe- 
rence de densite, de figure et d’arrangement des atomes qui 
les constituent; et la difference des corps composes , 1 .* par la 
nature propre des atomes eiementaires ; a.* par la proportion 
dans laquclle ils sont unis ; 3.° par leur arrangement ou la ma- 
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toidre dont leurs faces se presentent respectivement. Reprenons 
chacune de ces trois causes en particulier. 

Par la nature propre des atomes dUmentaires. Dans aucun cas 
on n’observe qu’un mdme compost puissedtre formd par diffe- 
rentes combinaison»d ’atomes. Ainsi, 1’acide sulfurique ne peut 
dtre formd que par le soufre et 1’oxigdne ; l’acide phospho- 
rique, que par le phosphore et l’oxigdne, etc. 

Par la proportion dans laquelle ils sont unis . Lorsque des 
atomes peuvent se combiner en plusieurs proportions, lea 
composes auxquels ils donnent lieu ont toujours des propridtes 
differentes; ainsi, l’oxigene, en s’unissunt an plomb cn trois 
proportions, produit trois composes absoluinent distincts. 

Par l' arrangement. II existe plusieurs composes des mdines 
atomes unis dans la m£me proportion, qui ont cependant des 
propridtdstres-differentes. Ainsi,racidecarbonique etlachaux 
forment l’arragonite et le spath c^lcaire ; l’oxigdne , rhydro- 
^ene et le carbone , en se combinant dans une certaine propor- 
tion, donnent naissance au ligneux et a 1’acide acdtique. 

Art. 3. — Des corps considdrds sous le rapport de V aggregation 
de leurs particules. 

Les particules d’u n me me corps , simple ou compose , peuvent 
se trouver dans trois eta ts d’aggregation , sans que pour cela 
la nature intime de ce corps soit changde. 

i.° A Vetat solide , lorsque les particules sont tellemcnt 
adhdrentes qu’on ne peut les separer sans effort, ce qui donna 
au corps qu’elles forment la propriety d’etre mu dans toute sa 
masse a la fois, lorsqn’une force suffisante agit sur un point 
quelconque de ce corps. Les corps solides ont une forme dd- 
terminde, quelle que soit la position dans laquelle on les 
place ; et il s'y trouve un point noinme centre de gravili , qu’it 
auffit de soulever pour que le corps soit en dquilibre. 

2 * A Vetat tiquide , quami l’adhdsion des particules cstsi’ 
foible qu’elles peuvent se mouvoir independamment les tines 
desautres, qu’elles affectent une surface horizon tale, et qu’elles 
ne peuvent dtre rapprochdes, d’une maniere sensible, par 
%ne compression mecanique. Les corps liquides conservent 
laturellement leur volume, sans faire d’effort ponr s’dtendre* 

3.° A Vdtat gazcuT, lorsque les- particules n’oat plusd’adhd- 
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fence les tines aux autre* , et qu’elles tcndentcootinueUement 
as’Ecarter; cequi expiiquelapropriete que prEsentent les corps 
gazeux de faire sans cesse effort pour augmenter de volume. 

On donne asses souvent le nom de fluides aux corps liquides 
et gazeux, 

Voyez, pour la cause de ces trois Etats, le mot Attraction 
jiolEculairb , Supplement au tome III , page ioo. 

Art# 4 *—~Des corps considdrds sous le rapport de leur 
origine. 

On a distinguE des corps bruls ou inorganiquea , et des 
corps organiques. Les premiers sont les corps simples, et les 
corps composes qui peuvent Etre formas sans la presence d’un 
Etre dauE dela vie. Les corps organiques sont des composes qui 
ne peuvent Etre produits que par les forces qui constituent 
la vie d’un Etre organist. Le cuivre jaune, qui est la combi- 
naison du cuivre avec le zinc, est un corps inorganique : le 
sang, le Iait, sont des composes organiques. Cette distinction 
n’est point parfaitement definie, ainsi que nousle d irons plus 
particuiierement a Particle Principes immEdiats organiques. 

§. II. 

VB BA NOMENCLATURE CHIMIQUE DES CORPS INORCANIQUES , 

ET DE LA SPECIFICATION DES CORPS EN GENERAL. 

Article I.” — De la nomenclature et de la specification des 
corps simples. 

Les corps simples sont au nombre de quarante-huit, savoir : 

L’oxigEne, le phtore, le chlore, l’iode, le soufre, 1 'azote , 
le carbone, le phosphore, le bore, PhydrogEne, le silicium, 
le zirconium , l’aluminium, l’yttrium , le glucinium , le magne- 
sium, le caloium, le strontium , le barium, le sodium, le po- 
tassium, le manganese, le fer, le zinc, PEtain, le colombium , 
le tung$t£ne, le molybdene, le chrome, Parsenic, l’anti- 
snoine , le cerium , le titane, l’urane, le cobalt, le bismuth, le 
cuivre , le tellure , le nickel, le plomb, l’osmium ,le mercure, 
Pargent , le palladium , le rhodium, le platine , Poret l’iridiuna. 

La nomenclature des corps simples est assez iadifferente en 
tlle-mfimci cependant^ lorsqu’ou d^couvre uue de ceasnbsr 
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fances, il faut que le nom qu’on luhdonne soit court , afin qu’ii 
se prlteii la formation desmots qui doivent disigner les com* 
poses chimiques que ce corps simple est susceptible de pro- 
duire. Si la substance que Ton decrit pour la premiere fois 
a uoe propriltl bien remarquable , on peut lui imposer un 
pom tirl de cette propriltl : c’est ainsi que Ton a donne au rac- 
ial dlcouvert par M. Vauquelin , dans le plomb rouge , le nom 
de chrome, qui se rapporte a la couleur de ses composes oxi- 
glnls j a un mltal dlcouvert dans la mine de platine, Le nom de 
rhodium , parce que ses dissolutions dans les acides sont roses ; 
a la substance que M. Courtois a decou verte dans les cendres do 
varec , le nom d’iode , parce qu’elle a la propriltl de se rlduire 
en une vapeur de couleur violette, etc. : mais il ne faut pas 
attacher a ce principe de nomenclature une trop grande im- 
portance , par la raison qu’il n'existe pas un corps simple qui 
puisse Itre caracterisl par une seule propriltl ; ou , end’autres 
iermes, qu’il n’en existe point qui possede exclusirement une 
propriety : on ne peut done distinguer les corps simples Tun de 
l’autre que par un certain nombre depropriltls, et e'est 4 I’en- 
semble de cespropriltls que nous attachons un nom particulier. 
Ce nom comprend implicitement toutes les propriltes appar- 
tenant au corps qu’il dlsigne, et conslquemment n’exprime 
point une idle simple. Ainsi le mot fer , me reprdsente un corps 
qui a une density de 7,8, une couleur grise bleu&tre , qui est 
magnllique , susceptible de se convertir en acier quand on le 
chauflfe au milieu du charbon , etc. Comme toutes ces proprietes 
rluniesn’appartiennent qu au fer, que je ne puis reconnoitre en 
lui une substance simple autre que celle qui jouit de ces quality , 
je le regarde comme une espice de corps simple , et tous les corps 
simples Itant dansle mime cas, sont pour moi autant d’especes 
difflrentes. D’aprcs ce qui precede, on voit que par le mot 
espice , appliqud un d corps simple , on entend une collection de pro ^ 
pridtds qui n apparliennent qua ce corps. 

11 est essentiel de remarquer que, dans heaucoup de cas, 
la meilleure maniere de caractlriser un corps simple est de 
designer une combinaison facile a reconnoitre, qu’il est sus- 
ceptible de former. Ainsi, en disant que le carbone est un 
corps simple qui, en sc saturant d’oxigene daus le rapport 
de 28 a 72 j forme un acide gazeux dont les propriltls so nt, 
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faciles a constater, on le specific beaucoup mieux qu’en Enon- 
5 a nt un grand nombre de propriEtEs physiques , qui sont d’aiU 
leurs susceptibles de varier beaucoup , suivant rarrangement 
des particules (voyez Carbone). L’azote ne peul Etre vEri table* 
xnent distingue des autres corps simples, que parce que, Elec- 
trise sur de la potasse ou de la chaux avec 2 fois £ son vo- 
lume d’oxigEne, ilproduit l’acide nitrique. Enfin, on con^oit 
l’existence d’un corps dont les affinitEs seroient si fortes, 
qu’on se trouveroit dans 1’impossibilitE de l’isoler, de maniefe 
que tous les efforts des chimistes se borneroienta faire passer 
ce corps d’une combiuaison dans une autre; dEs lors une telle 
substance ne pourroit Etre specifiEe que par 1’EnoncE de ses com- 
binaisons. C’est ce qui a lieu pour le Phtore. (Voyez ce mot.) 

Art. *. — Dela nomenclature et de la specification des corps 
composds . 

Si la nomenclature des corps simples n’est a proprementparler 
assujEtie a aucune regie fixe, il n’en est pas de mEme de celle 
des corps composes. Cette derniere,subordonnEea un principe 
trEs-simple, celui de donner une idde precise de la composition 
d'un corps, en dnongant le nom de ce corps, a singuliErement 
contribuE a la propagation de la science, par la clartE qu’elle 
a introduite dans 1’enseignement. Mais, avant d’exposer cette 
nomenclature , nous dEfinirons 1'EsrfecE dans les coaps compo- 
ses, une substance for mde des memes dldmens , unis dans une mane 
proportion et le meme ordre . 

L’oxigene est le corps auquel les illustres auteurs de la no- 
menclature chimique ont subordonnE la dEnomination de la 
plupart des composEs. Et , si Ton remarque aujourd’hui que le 
mot oxigEne, qui signifie gEnErateur des acides, prEsente un 
sens inexact a la pensEe, puisqu’il est bien dEmontrE que 
1'aciditE peut Etre le rEsultat d’une composition non oxi* 
gEnEe, et dEpendre mEme d’un simple arrangement de molE* 
cules (voyez AciditE et Corps comborbns), cependant l’oxigene 
est toujoursle corps dont les affinitEs sont les plus nombreuses 
et les plus Energiques en gEnEral , 1’ElEment qui jouit de la 
plus grande influence sur la nature organique, puisquedelni 
dEpendent 1’entretien de la vie des animaux, et la premiEre 
cause du dEveloppement de l’embryon vEgEtaL Si doncl’on 



Digitized by 



Google 




COR 

oublie l’dtymologie d’oxigene, on admettra , sansdoute, la 
prominence que doit avoir cette substance dans unsystdme 
de nomenclature qui est fondd sur la composition chimique 
des corps. 

L.’oxig£ne, en s’unissant avec les corps simples , forme des 
composes qui rougissent la teinture de tournesol, et des com- 
poses qui ne la rougissent pas. Les premiers ont regule nom d’o- 
midesj les seconds celui d 'oxides ( voyei Acidb, Acidit6, Suppl. du 
I.® 1, volume). Un m^me corps, en s’unissant avec l’oxigdne, 
peut former un, deux, trois acides, et un, deux, trois et 
quatre oxides ; on a distingue chacun de ces composes par une 
expression qui indique, i.° si le compose apparlient au groupe 
des acides ou a celui des oxides; a.® le nom du corps uni a 
l’oxigdne; 3.° eniin, la relation qui existe entre cette eombi- 
naison et les autres qui peuvent £tre produites .par Turnon 
des m£mes corps. La premiere et la seconde condition sont 
rem plies en mettant les mots acide et oxide devant un nom 
spdcifique , qu’on fait deriver du nom du corps uni a Toxigene. 
Enfin la troisidme est remplie de la manidre suivante-: 

(A) Lbs composes sont acides. 

1." Cos. Its sont au nombre de trois . Le nom specifique du com- 
pose saturd d’oxigdne sc termine en ique ; le nom specifique du 
compose qui vient immediatement aprds se termine en eux ; 
le nom specifique du compose au minimum d’oxigdne sc 
termine egalement en eux , mais il est precede du mot hypo . 
Exemples , acides du phosphore : acide phosphor ique y acide phos- 
phoreux , acide hypophosphoreux . 

a.* Cas. Jls sont au nombre de deux . L’acide saturd d’oxigene 
prend, dans ce cas, la terminaison en ique , et celui qui en a 
le moins, la terminaison en eux . Exemples, les acides du sou fre r 
acide sul/urique , acide sulfureux . 

3.® Cos. II n'y a qu f un acide * La terminaison est alors en ique* 
Exemple, 1’acide du bore : acide borique . 

(B) Les composes sont des oxides. 

I*" Cas . Its sont au nombre de quatre . On fait prdcdder le mot 
oxide des syllabes prot y d&it, trit et per, en commengant par 
les comb inaisons qui contiennentle moins d’oxigene. Exemple 9 
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les oxides de plomb : protoxide dt plomb , deutoxide de plomb, 
triloxide de plomb , peroxide de plomb . 

a.* Cos. IU so tit au nombre de trois. M£me regie. Exemples, 
oxides de fer : protoxide de fer , deutoxide de fer , tritoxide de fcr • 
5.® Cos. lls sont au nombre de deux . Exemples, les oxides de 
nickel : protoxide de nitkel , peroxide de nickel . 

4 .® Cos. 11 n*y en a quun . On se sert simple me at alors da mot 
oxide. Exeznple : V oxide de bi$muth ( i )• 

Le phtore, le chlore, l'iode, l’azote, le sou f re , le phos- 
phore, le earbone, le bore et l’bydrogene, en s’unissant avec 
les corps qui les suirent dans la iiste que nous avons doande 
des corps simples , formcnt des composes qui sontappeldspiuo- 
ru res , chlorures , iodures , azolures , sulfures , phosphures , carbures t 
borures et hydrures , lorsqu'ils fi’offrent pas les propri£t& acides 
(voyez ci-apres la 5.* exception). Ces composes carrespoadent 
aux oxides. Chaque espece de phtorures , de chlorures , etc., est 
*plcifi£e, !.• parle xiom de la aobatance a laquelle Le phlorc. 



0) Au lieu de cette nomenclature pour le* oxides assez g£neralement 
•time en France, >1 serait preferable d’adopter le principe qui a guide 
3M. Berzelius dans sa nomenclature latine des ui^mes composes. Ce chi- 
miste distingue trois groupes d oxides : 

1. rr Groupe. (Sudoiid a) Soui-oxidc : tous les oxides qui contiennent si 
peu d’oxig&ne qu’ilsnesont ni acides ni bases salifiables. Us se combines* 
raroment entre eux, et jamais avec d’autres substances. Ex. : les oxides 
dc potassium, dc sodium, inferieurs a la potasse et & la soude. 

2. * Croupe. (Oxida) Oxides, lls Torment des bases salifiables, ou se 
combinent & d'autres corps oxidds sans posseder des propri&ds acides. 
Comnie un meme corps peut former deux oxides, M. Berzelius se sort du 
memo artifice que cclui que nous avous exposd a la nomenclature des 
acides. II termine le nom de l'oxide en (osum ) eux, quand il est au mini» 
mum d'oxigene, et en(icuM) iqus, quand il estau maximum. AinsLl’oxide 
tie fer, base des scis au minimum d’oxidation, est appeld Oxide ferreux; 
et l'oxide, base des sels au maximum d’oxidation, est appeld Oxidk 
ieurique; quand un corps ne forme qu’un oxide, M. Berzelius adopts la 
terminaison ique pour le designer. 

3. c Croupe. (Superoxjda) Suroxides. Ce sont des oxides qui contiennent 
tant d’oxigene qu’ilscessent d’etre des bases salifiables. lls ne secombiaent 
point aux acides sans se defaire dc la quantile d’oxig£nequi les constitoc 
suroxides. Le premier suroxide d’un metal se termine en(osuH) eux, et 
le second en (lcuxi) tqcx. Quand il n’y cn a qu’un scul, la ttruunaUoifc 

en iqcx. 
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le chlore f etc., sont nmk ; 2 / par les mots proto , deuto et per 
que 1’ on met devant les mots phtorure , ohlorure , etc. Exemple t 
protochlorure de cuivre , pour designer la eombinaison du ouivre 
au minimum de chlore , et perchlorure de cuivre , pour la com* 
binaisoQ ou le cuivre est sature de chlore. 

Lea combinaisous du phosphore , du soufre, de l'iode et du 
chlore avee plusieurs oxides mctalliques, portent ^galement 
le nom gdn^rique de pbosphures, sulfures, iodures et chlo- 
rures *, mais on les distingue en nominant l’oxide qui est uni 
avec ces corps. 

Lorsque le phtere, le chlore et l’iode ferment r avec les corps 
qui lessuiyent dans la mime Hate, des combinaisons acides, 
on design e ces combinaisons par le nom du corps qui leur est 
uni, en ajoutant a ce nom la terminaison ique ; et faisant p re- 
ader ce m£me nom des mots phtoro , chloro , iodo. Exemple : 
acides phtoroborique, phtorosilicique , ehlorophosphorique etchlo- 
roxicarboniquc , pour designer les combinaisons du phtoreavec 
le carbone et le silicium ; do chlore avec le phosphore et 
Foxide de carbooe. Cette r£gle estsujette a une exception dans 
le cas oil i’hydregene est un des oilmens de la eombinaison. 
(Voyez ci-apres la 6.® exception.) 

Les mdtaux, en s’unissant entreeux, forment des composes 
appelds en g^nlral alliages , et auxquels on donne le nom d’oimzi* 
games , lorsque le me^cure est un des oilmens de ces combi- 
aiaisons. On distingue , en glnlral , les alliages les uns des autres, 
en Inongant les noms et la proportion des mdtaux qui forment 
ehacun d’eux , quand toutefois ces alliages n’ont pas un nom. 
splcifique dans la langue nsuelle , comme l’alliage de cuivre et 
detain, qu’on appelle brome; comme l’alliage de cuivre et de 
ainc , qu’on appelle laiton . 

Exceptions . A la nomenclature que nous venous d’&ablir, 
d’apres les chimistes frangoisles plusillustres , il existe plusieurs 
exceptions que nous allons faire eonnoitre. 

i.° L*oxig£ne , en s'unissant a l*hydrog£ne , forme l’eau , que 
l’on devroit en consequence appeler oxide d' hydro ginc , si l’on 
prdferoit la rigaeur du langage a la sanction qu’un long et 
frequent usage a don nee a ce mot. On a design^ les combinai* 
sons definies quel’eau est susceptible de former avec les acides 
et les bases salifiables par le nom gta&ique d' hydrates. 
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а. ° La combinaison de 1 volume d’azete et de 3 d’hydrogene 
a conserve son ancien nom d'ammoniaquc. Elle devroit £tre 
appetee azoture d'hydrog&ne. 

3.® Les trois combinaisons acides de l’oxig£ne avec l’azote, 
qui devroiefct porter les noms d 1 acide hypoazoteux , d' acide azo- 
teux , d y acide azotique , ont dte appelles acide hyponitrcux , acidt 
nitreux , acide nitrique. 

4/ La combinaison de 1 volume d’azote et de 2 de carbone a 
€t4 appetee cyanoginej et les combinaisons du cyanogine 
avec les corps simples et les oxides mdtalliques , cyanures. 

б. ° Les combinaisons gazeuses du phosphore et du carbone 
avec l’hydrog£ne sont appelles hydrogine protophosphord , by- 
droglne perphosphori , hydrogine car bond , hydro gene percarbond: 
el les devroient 6tre nomm des protophosphure tThydrogine , pcr- 
phosphure d’ hydrogine , carburc d’hydrogine, percarbure d’hydro- 
gine . Mais l’usage a pr^valu de r&erver les noms de phos- 
phures et de carbures pour les composes solides dont le phos- 
phore ou le carbone sont un des Kidmens. 

6. ° Tous les acides organiques qui contiennent de Thy- 
drogine, ayant entre eux plusieurs analogies remarquables , 
ont ete reunis en un seul groupe , que Ton a appel£ hydra- 
aides. L’on a tir4 le nom sp4cifique de l’acide du nom du 
corps uni k l’hydrogine , et Ton a fait pr4c£der ce npm du mot 
hydro. Exemples : acide hydrophtorique , acide hydrochlorique f 
acide hydriodique , acide hydrosulfurique , acide hydrotellurique , 
acide hydrocyanique. 

7. ® On se sert souvent des mots silice , zircone , alumine , glu - 
cine , yttriO) magndsie , chaux , strontiane , baryte , soude , potasse , 
litharge ou massicot , minium , au lieu d’oxide de siticium , d’oxide 
d’ aluminium, d’oxide de glucinium , d’oxide d'yttrium , d f oxide de 
magnesium , d'oxidc de calcium , d’oxide de strontium , de pro- 
toxide de barium, de deutoxide de potassium , de deutoxide de 
sqdium, de deutoxide de plomb , de tritoxide de plomb. 

Nomenclature res Sels* 

On a donnd le nom de sets aux combinaisons des acides avec 
l’ammoniaque et les oxides m£talliques. Et Ton a d&igne Tam- 
moniaque et ces oxides sous la denomination g^nerale de base $ 
saliji obits. 
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On a pos4 en principe que Ton feroit autant de genres de sels 
que l’on compte decides ; et autant d’especes de sels qu*il y a 
de bases salifiables, et de proportions dans lesquelles chaque 
acide est susceptible de s’unir a chaque base salifiable. D’oii il 
suit que, pour que la denomination d ? un selsoit l’expression 
desa nature, il fautqu’elle enonce, i.° la nature del’acide; 
s. # la nature de la base salifiable ; 3.° la relation existante 
entre la proportion de Facide et de la base. 

Applications* i.° Tout acide en ique forme un genre dont la 
terminaison esten ate . Ainsi de sulfurique , de phosphorique , de 
carbonique , etc., on a fait sulfate 9 phosphate , carbonate , etc. 
Tout acide en eux forme un genre dont la terminaison est en ite ; 
desulfureux, de phosphoreux , etc. , on a fait sulfite, phosphite , etc. 
a.° Au nom g^nerique ainsi forme, on a ajoute le nom de la 
base uni a l’acidc. Ainsi sulfate de potasse , sulfate de soude , 
design e les combinaisons de Facide sulfurique avec la potasse 
et la soude. Nous ferons observer que l’on dit sulfate de jdomb , 
sulfate de manganese, au lieu de sulfate de deutoxide de plomb , 
sulfate de protoxide de manganese. 3.® Pour designer la rela- 
tion existante entre la proportion de Pacide a la base, on 
ajoute la proposition sur ou sous, au mot gOnOrique du sel , pour 
designer celui qui contient plus ou moins d’acide que ne le 
comporte la proportion qui constitue le sel neutre (voyez Neu- 
trality). Ainsi sur-sulfate de potasse dOsigne la combinaison de 
Pacide sulfurique avec la potasse, qui contient plus d’acide 
qiie la combinaison neutre, qui est simplement appelOe sul- 
fate de potasse . 

§. III. 

Db la classification chimiqub des corps inorganiques. 

Toutes les fois que Ton envisage Paction znolOcuIaire d’une 
maniere gOnOrale , on pourra douter qu’une classification des 
corps soit aussi nOcessaire en chimie qu’elle Pest en histoire 
naturelle, et Pon pourra £tre confirmO dans cette opinion par 
la facilitO avec laquelle un chimiste reconnoit la nature d’un 
compose, ou determine le nom d’un corps simple qui lui est 
prdsentO : mais Futility d’une classification chimique ne se 
borne point a faire de pareilles determinations , elle doit en- 
core s’etendre k coordonner les corps suivant Pordrele plus fa- 
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vorable k ce que Fesprit en saisisse les rapports ; et cef ordre 
facilite l’^tude de la chimie a ceux qui la commencent , comma 
il facilite les travaux de l’homme qui se livre a la recherche 
de faits nouveaux. L’utilitd d’une classification chimique se 
trouve au reste suffisamment d£montr£e pour les corps com* 
pos& , par le fait m£me de leurs denominations qui sont fon- 
dles sur la nature decertaines pro pri£t& , et sur la composition 
des corps auxqu els ces denominations s’appliquent ; car en for* 
mant des groupes, tels que les divers genres de sels, le genre 
des acides oxigdnes , le genre des oxides, etc* , quiontun prin* 
cipe commun , n’a-t-on pas fait une veritable classification ? 
Mais, ce genre de preuve n’existant point pour les corpssimples, 
nous ne ferons appr£cier Futility d’une classification de cet 
corps , qu’en exposant les principaux syst£mes auxqu els ils ont 
donnl lieu k diflferentes ^poques. 

Tant que Ton a ad mis sans restriction lamani£re de voir de 
Lavoisier sur la combustion , on a Itabli l’oxigeneala t£te dusys- 
t^me chimique, comme un corps sans analogue ; et tous les autres 
corps simples, sous le nom commun de combustibles , ont £Uf 
ranges dans une m6me classe. Cette classe a £t£ ensuite g^n ^rale- 
men t divisde en corps m&alliques et en corps non mdtalliques. 
Fourcroy, qui a rendu tant de services a Fenseignement , a fait 
sept genres des corps simples combustibles, savoir : l’azote , Fhy- 
drogene, le carbone, le diamant, te phosphore, le soufre et 
les metaux.Mais une pareille distribution ne peut lire admise ; 
car comment peut-on imaginer que Fazote, l’hydrogene, le 
soufre, le phosphore, forment chacun un genre analogue a 
celui des m&aux f Comment former deux genres du carbone et 
du diamant, qui, pr&entant les mimes propriltls chimiques, 
doivent Itre considers comme une seule et mtme substance? 
II est Evident que le soufre , le phosphore , le carbone , 1’azote , 
ne sont que des esplces de corps, aussi bien que le fer, le 
plomb , le cuivre, etc.L’idle de genre, en chimie, est arbitraire j 
maiscelle de Fespece ne Test point, au moins pour la plupart 
des corps auxqu els cette expression s’applique. Qtfant au genre 
desmltaux, Fourcroy Fa partagl en cinq sections : 

La l. 6 " renfermc les mltaux cassans et acidifiables, savoir : 
Farsenic, le tungstine, le molybdlne, 1c chrome et Iecolum* 
l>i um; 
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La a.*, les metaux cassans et s implement oxidables, savoir: 
1 ’urane, le titane, le tantale, le cobalt, le bismuth, le man- 
ganese, l’antiraoine et le tellure; 

La 3.®, les metaux demi- ductiles et oxidables, savoir : le 
nickel , le mercure et le zinc; 

La 4 .% les metaux bien ductiles et facilement oxidables, 
savoir : l'ltain , le plomb , le fer et le cuivre ; 

La 5.*, les metaux bien ductiles et difficilement oxidables, 
savoir : l’argent, i’or, le platine et l’iridium. 

M. Thenard a divisl les corps simples combustibles en deux 
ordres. Le premier ordre comprend les combustibles simples 
non mltalliques, au nombre desix , savoir : l’hydrogine, le bore, 
le carbone , le phosphore , le soufre etl’azote , en commen^ant 
par ceux qui on 1 1 e plus d’affini te pour l’oxig£ne. Le second ordre 
comprend les metaux, qu’il a ranges en six sections, en cozn- 
znen$ant par ceux qui ont le plus d'affinite pour l’oxig£ne. 

l ."'Section. Metaux dont les oxides n’ont point encore 4t£ 
red u its * 

Silicium, zirconium, aluminium, glucinium, yttrium, ma- 
gnesium. 

2. 9 Section. Metaux qui absorbent le gaz oxigene a la tempe- 
rature la plus devee, et qui decoznposent subitement I’eau a 
la temperature ordinaire, en s’emparant de son oxigene, et 
en ddgageant Fhydrogene avec une vive effervescence : 

Calcium, strontium , barium, sodium et potassium. 

3. * Section . Metaux qui orit la propridte d’absorber le gas 
oxigene a la temperature la plus eievde, mais qui ne decom- 
pQsent l’eau qu’a l’aidc d’une chaleur rouge : 

Manganese , zinc , fer, etain. 

4 . e Section. Metaux qui absorbent le gaz oxigene k la tempe- 
rature la plus eicvee, mais qui ne decomposentl’eau ni a froid 
ni a chaud : 

Arsenic, molybdene, chrome, tungst£ne, columbiura, anti- 
moine, urane, cerium , cobalt, titane, bismuth , cuivre, tellure. 

5. * Section. Metaux qui ne peuvent absorber le gaz oxigene 
qu’a un certain degre de chaleur, et qui ne peuvent point 
operer la decomposition de I’cau , leurs oxides se reduisant a 
line temperature eievee : 

Nickel, plomb, mercure, osmium. 

10. 34 
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6. c Section . Mdtaux qui ne peuvent absorber le gazoxigtae, 
et decomposer I’eau, a aucune temperature, etdontles oxides 
se rdduisent au-dessous de la chaleur rouge : 

Argent, palladium , rhodium, platine, or, iridium. 

Cette classification etant la plus commode, pour les gene- 
ra lites ddpendantes de l’affinitd des mdtaux pour l’oxigdoe, 
nous l’adopterons toutes les fois que nous aurons a traiter de 
cesgdneralites,eny faisant toutefois les modifications suivantes. 
Nous rangerons le magnesium, dans la seconde section , avant le 
calcium; nous rdunirons les cinquieme ct sixieme sections, 
parce que, suivant nous, il n'est pas exact de dire quc le pal- 
ladium , l’argent , et en gdndral tous les mdtaux de la sixieme 
section de M. Thenard ne brftlent pas; et nous rdunirons le 
nickel et le plomb aux mdtaux de la quatrieme section , parce 
que leurs oxides ne sont point rdductibles par la chaleur. Nous 
ferons observer que les mdtaux de la quatrieme section ne 
sont ccrtainement point rangds entre eux dans l’ordre de la 
plus grande affinitd pour l’oxigene. 

Voila les principales classifications des substances simples 
que Ton a proposdes, d’apres le systeme de Lavoisier : exposons 
a present les vucs extrdmement remarquables de M. Oersted 
sur la classification des corps inorganiques. II en donna en 1799 
une application particuliere a la classification des alcalis et des 
acides ; et , quelques anndes apres , il les etendit a celle de tous 
les corps inorganiques. L’auteur dtablit que la ductilite, la fixite, 
la densitd , Popacitd, etc. , ne peuvent dislinguer les mdtaux des 
autres corps ; qu’il n’y apasd’autremoyen pour savoirsiun corps 
est un mdtal que de le comparer aux mdtaux bien conn us, et de 
voir s’il s’en rapproche par plusieurs propridtds. L’auteur est 
conduit d’abord, par cette comparaison, a rapprocherle carbone 
etle bore des mdtaux, ainsi que le phosphore et le soufre, qui 
ont les plus grands rapports avec l’arsenic ; et enfin , k classer les 
corps en series, etnon en groupesddfinis ettranchds.il fait trois 
•dries : celle des corps simples, celle des corps oxigenes, et celle 
des sels. Pour former la premiere , il prend le corps qui se dis- 
tingue le plus des autres , par excmple , I’oxigdne. 11 place apres 
lui successivement les corps qui s’en rapprochent le plus ; par ce 
moyen , il compose une sdrie dont l’extrdme oppose a Toxigene 
est le corps le plus combustible. M. Oersted penseque les corps 



Digitized by v^rOOQle 




COR SSi 

qui sont eloign & dans la sdrie , forment , en s’unissant , descom- 
po$& assez diflferens dc leurs £l£mens , pour constituer unenou- 
velle slrie. Telles sont les combinaisons de l’oxig&ne avec les 
corps simples. Les corps qui sont tres-rapproch& forment, au 
contraire, (les composes qui ont assez de rapports ayec leurs 
Siemens pour rester dans la m£me s^rie qu’eux : tels sont left 
alliages. M. Oersted , avec Winterl , appelle ces composes 
synsomatiqucs . La seconde sdrie est formled’une maniere ana* 
logue a la pr^c&Iente; elle commence par les acides les plus 
^nergiqueset finit paries alcalislesplus forts. Les deux extremes 
de la sdrie se ncutraliscnt rtfeiproquement, et forment des 
composes qui sortent de la s^rie. Les corps intermddiaires, en 
sc combinant entre eux, se neutralisent d’autant moins qu’ils 
sont plus rapprochls dans l’ordre de la s4rie ; lorsqu’ils le sont 
beaucoup, ils forment des composds syruomatiques. M. Oersted 
range done les corps d’apr£s leur ressemblance , en dvitant de 
faire des separations fondles sur des propriltls dont l’inten* 
sitd est variable ,et il pose en priftcipe que la propria la plus 
Ividente , pour faire reconnoitre la nature chimique d’un. 
corps, est l’esp£ce de combinaison chimique qu’il est suscep- 
tible de contracter. II distingue ainsi se s trois series. 

Les corps simples , qui constituent la premiere serie, prd- 
sentent en g£n£rai les ph£nom£nes de la combustion , et 
forment des alliages. 

Les corps oxig£n&, formant la seconde s^rie, pr&entent 
l’acidit£ et l’alcalinit£. Ils ne s’unissent point a la plupart des 
corps simples. (Le phosphore, le soufre, qui se combinent aux 
oxides , foot le passagede la premiere s£rie a la seconde.) 

Les sels, qui forment la troisieme sdrie,sont neutres ; ils ne 
saturent ni les acides ni les alcalis , et ne s’unissent point aux 
corps simples. 

Telle est la methode de M. Oersted; trop en opposition avec 
la maniere de voir gen£ralement admise k IVpoque oil elle 
parut , elle ne fut point adoptee; et si aujourd’hui meme 
nous pensons qu’elle ne puisse i’etre telle que son, auteur l*a 
exposee , cependant on ne peut se refuser k la ranger parmi 
les classifications les plus philctsophiques que l’on ait imagi- 
nes , ct l’on ne peut se dissimuler qu’elle a puissamment 
concouru a restreindre des observations qui ayoient 6te trop 

54 * 
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gdndralisdes par Lavoisier , a ddtruire des distinctions tout- 
a-fait artificielles , et enfin qu’elle renferme les germes les 
plus prdcieux pour la ddcouverte d’une mdthode naturelle. 

M. Ampire, en 1816, a public une classification des corps 
simples , remarquable tout a la fois par les nombreux rap- 
ports qui ont guide I’auteur, et parce qu’elle est le premier 
essai que Ton ait teni£ pour appliquer a ces corps une md- 
thode analogue a celle qui a conduit les naturalistes Francois 
k faire en botanique et en zoologie tant d’heureux rappro- 
c heme ns auxquels on ne seroit jamais parvenu en suivant les 
mdthodes artificielles. L’exposition de la classification de 
M. Ampere nous paroit d’autant plus utile , que dans le cas 
mime ou on hii refuseroit le titre^de mdthode naturelle, on 
tie pourroit pas lui contester l’avantage de graver dans Tesprit 
beau coup de rapports intdressans qui ont did ndgligds dans 
les classifications an tdrieures ; elle mdrite done d’etre dtudiee 
lors m£me qu’on la considdreroit comme une mdthode arti- 
ficielle. 

M. Ampdre a fait quinte genres des corps simples, qui cor- 
respondent aux families naturelles des planteset des animaux. 
II en compose trois classes; les corps sont tellement coor- 
donnds Tun k l’autre, qu’ils forment non plus une sdrie,mais 
tin cercle. L’auteur parvient k cet ordre, i.° en disposant les 
espdees d’un mdme genre , de manidre que les caractdres de 
ce genre se trouvent au plus haut degrd dans l’espdce qui en 
occupe le milieu : par ce moyen les propridtds des espdees 
extremes lient ces espdees k la dernidre du genre prdeddent , 
et k la premidre du genre suivant ; 2/ en disposant les genres 
d’une mdme classe , de manidre que les propridtds qui carac- 
tdrisent la classe , se trouvent au plus haut degrd dans les 
genres placds au milieu de cette classe : e’est ce qu’il est fa- 
cile de concevoir en jetant les yeux sur le tableau ci-joint , 
et en suivant les ddveloppemens que nous allons donner. 

La premidre classe renferme Us corps simples qui forment 
par leur combinaison mu t utile des gaz permanens susceptibUs de 
subsister en contact avec fair, M. Ampere nomme ces corps 
go zolytes (solubles dans les gaz). 
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Esp6ce»> 

• ^ « -j ( i. SiLieium . 

Genre Borides, j a< 

Le rapprochement de ces deux corps est fonde sur ce que 
la silice a la plus grande analogie avec les aeid.es en general 
et avec l’acide borique en particular. Elle contient autant 
d’oxigene que l'acide sulfurique, etsature lam£me quantity de 
chaque base salifiable que ce dernier; ses combinaisons avec les 
bases qu’on peut appeler des siliciates , ont les plus grands rap- 
ports avec les borates. Lorsqu’on fait rougir avec du fer et 
du charbon de la silice ou de l’acide borique, il se produit un 
siliciure ou un borure. Ed fin la silice et l’acide borique for- 
ment , avec l’acide hydrophtorique, de l’eau et des gaz appelds 
phtorosilicique et phtoroborique. 



a.° Genre Anthracites . 



5. Carbone . 

4. Hydrogene . 

Le carbone se rapproche des deux prec^dens par son in- 
fusibilite et la combinaison qu’il forme avec le fer; mais il 
en differe en ce qu’il se combine a l’hydrogene, a 1’ azote ; en 
ce qu’il forme des combinaisons gazeuses avec l’oxig£ne , 
tandis que le silicium et le bore produisent , avec les mimes 
corps , des composes solides. 

L’hydrogene se rapproche du Carbone par la combinaison 
gazeuse qu’il forme avec l’azote , et parson affinite pour l’oxi- 
gene qui est a peu pr£s Igale pour ces deux corps : en outre , 
les propriety de l’hydroglne et du carbone que l’on retrouve 
dans les composes gazeux qu’ils foment, annoncent entre 
ces deux corps beau coup d’analogie ; car plus les corps sont 
eioignes , plus ils sont susceptibles de se neutraliser compll- 
tement. 



1 5. Azote . 

6. Oxigene. 

7. S oaf re, 

M. Ampere a rluni ces corps d’aprls eette consideration qu’ils 
ferment tous les trois des bases salifiables , en s’unissant aveo 
plusieurs corps; ainsi l’azote avec 1’hydrogene produit l’ammo- 
niaque ; l’oxiglne produit avec la plupart d es corps metalliques* 
des bases salifiables; enfin , le soufre produit plusieurs sulfures. 
qui jouent le r61e d’alcoli dans plusieurs combinaisons* 
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Ces trois corps peuvent former, avec le Carbone, des com- 
poses, dont deux sont gazeux a la temperature ordinaire, et 
un le devient a 46 d.; et enfin l’oxigene et le soufre , en s’unis- 
aant a l’hydrogene, Torment l’eau et l’acide hydrosulfurique, 
qui , a l’etat aeriforme, contiennent des volumes d’hydrogene 
egaux a leur propre volume. 

8. Chlore. 

4.® Genre Chlorides . 9. Phtore. 

10. lode . 

Le phtore, poss^dant les proprietes du genre a un degr£ 
plus Eminent que le chlore , se place entre ce dernier et 
i’iode : en mettant le chlore a la t£te du genre, et l’iode a 
la fin , on lie les chlorides d’une part, aux thionides, et d’une 
autre part aux arsenides. En effet, le chlore se rapproche 
du soufre par les composes qu’ii forme avec l’oxigene : Tun 
gazeux, 1’oxide de chlore, est analogue a l’acide sulfureux; 
l’autre , liquide a l’etat d’hydrate , est l’acide chlorique , ana- 
logue a l’acide sulfurique ; enfin , les chlorures ont les plus 
grandes analogies avec les sulfures : plusieurs d’entre eux, en 
decomposant l’eau , donnent naissance a des hydrochlorates , 
de m^me que plusieurs sulfures produisent des hydrosulfates , 
dans la m£me circonstance. 

L’iode forme, avec i’hydrogene , un acide absolument ana- 
logue al’acide hydrochlorique *, car ces deux acides contiennent 
pour 7 volume d’hydrogene, 7 volume d’iode et 7 volume de 
chlore , sans condensation apparente. Enfin, l’iode donne nais- 
sance k des composes analogues aux chlorures ; il forme avec 
l’oxigene, un acide concret, qui est d’ailleurs analogue a 
1 ’aciJe chlorique. L’^tat concret de I’acide iodique rattache 
l’iode au tellure , premiere espece du genre suivanL 

1 1 1 . Tellure • 

1 2 . Phosphore • 
i 3 . Arsenic. 

Ces trois corps sont volatiles, facilement inflammables; ilt 
ont une odeur analogue , Torment des composes solides avec 
l'oxigene, et des composes gazeux avec l’hydrog^ne. L’hydro- 
gene tellur^ est un acide, tandis que les hydrog£nes pbos- 
phur£s et arseniqu& ne le sont point; c’est pour cela que 
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M. Atnpere a plac£ lc tellure a la t£te du genre, coznme se 
joigiiant par cettc propriyteau genre des chlorides. 



II.* Classe. Leucolytes ( dissolutions incolores). 



Les corps de cettc classe ne forment des gaz permanent avec 
aucun autre corps ; its sont fusibles au-dessous de2Sd.de JVed^ 
gewood , ceux du moins qu'on a pu obtenir d Vdtat metallique ; ils 
ne donnent , en se dissonant dans les acides incolores , que des 



dissolutions sans couleur . 

6.° Genre Cassitirides 



14* Antimoine. 

1 5 . Etain . 

16. Zinc . 



L’antimoine , en s*unissant avec l’oxigene, produit deux 
acides ; retain n’cn produit qu’un , et le zinc forme , avec le 
mime corps , un compost qui neutralise assez bien les acides 
ct les alcalis, de sorte que sous ce dernier rapport , il a une 
acidity qui le rapproche des deux premiers. Le chlore pro- 
duit, avec ces troia m£taux, des combinaisons qui sont vola- 
tiles , et que M. Ampere regarde comme des acides , par cela 
seulqu’elles s’unissent au gaz ainmoniaque. Ges composes ne 
rougissent pas d’ailleurs le papier de taurnesol bien sec. Le 
chlorure de zinc est plus analogue aux chlorures d’antimoine 
et detain, que son oxide ne Test aux acides des mimes 
mltaux. Les cassitlrides ont encore cela de communique 
l’oxiglne decompose leurs iodures. 



7.* Genre Argyrides. 



17. Bismuth . 

18. Mercure . 

19. Argent . 
ao. Plomb . 



Les oxides de ces quatre mltaux sont decomposable* par 
l’hydrogene et par l’iode, qui s’unit au m^tal en en expulsant 
Foxiglne k l’ltat gazeux. 

Le bismuth , qui forme avec le chlore une combinaison ana- 
logue au chlorure de zinc , et qui est doul d’une certaine affi- 
nity pour l’oxigene , lie les argyrides aux cassityrides , et le 
plomb lie les argyrides aux typhralides par sa combustibility, 
ct surtout par l’alcalinity de son oxide jaune. L’alcalinite va en 
croissant du bismuth au plomb , et la combustibilite decroit 
des extremes au centre. 
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8.* Genre TJphralides. { ai * So ^ ium ‘ 

r (12. Potassium . 

Ces deux esp&ces de corps Torment des oxides qui neutra- 
lisent parfaitement les acides qui sont indecomposable* par 
l’hydrogene, mais decomposable* par le chlore, par l’iode et 
par le fer. 



9.* Genre Calcides . 



2 3 . Barium . 

24. Strontium. 

2 5 . Calcium. 

2 6. Magnesium. 



Ces mdtaux formentdes oxides qui neutralised complete - 
meet les acides, qui ne sont decomposable* ni par Fhydro- 
g£ne ni par Fiode, mais qui le sont par le chlore. Les oxides 
de barium , de strontium, sont beaucoup moins solubles dans 
l’eau que les oxides de sodium et de potassium; l'oxide de 
calcium Test beaucoup moins encore; et enfin Foxide dt 
magnesium ne Test pas d’une maniere bien sensible. 



Genre Zirconidcs . 



27. Yttrium . 

28. Glucymum . 

29. Aluminum. 

3 0. Zirconium. 



Les oxides de ces m£taux se distinguent de ceux des prd- 
cldens , en ce qu’ils n’ont pu £tre decomposes par Fiode , 
l’hydrogene, et m£ine le chlore ; ils sont ranges dans Fordre 
de la plus grande alcalinite ; de sorte que Fyttrium, qui est le 
plus alcalin, se trouve pres du magnesium, et le xirconium, 
qui i’est le moins , est place le dernier du genre. 



III. 6 Classb. Chroicolytes (dissolutions colorees). 

Its neforment de gaz permanent avec aucun corps ; its ne sont 
fusibles qu’au-dessus de 2 5 d . , de TVedgewood; lorsque leurs oxides 
sont solubles dans les acides , ils forment avec cut , du moins a 
certains degrds d' oxidation , des dissolutions colortes ; lorsque leurs 
oxides sont insolubles dans les acides , leur infusibiliU les distingue 
des leucolytes . 

»i.* Genre Cdrides. If 1 * % rium - . 

I 02. Manganese . 

Ces mltaux ne colorent les acides que quand ils sont a 
l'£tat de peroxide; mais leurs protoxides ne les colorent pas, 
ce qui les lie au genre pr£c£dent. Les peroxides de cerium , 
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de manganese , donnent tous les deux du chlore avec l’acide 
hydrochlorique. 

[ 33 . Urane. 

34. Cobalt . 

12.° Genre Sidirides. 35 . Fer. 

36 . Nickel • 

37. CaiVre. 

Tous ces m&aux s’oxident a Fair quand leur temperature 
est suffisamment elev^e ; ils sont solubles dans les acides sans 
l’intermediaire des alcalis; ils ne forment point d’acides avec 
Toxigene ; en outre, le cobalt, le fer, le nickel, sont les 
•euls corps connus qui soient magn&iques. L’affinite pour Foxi- 
gene va en d^croissant du fer au cuivre. 

38 . Palladium • 

39. Plaline . 

i 3 .® Genre Chry sides. 1 40. Or. 

41. Iridium • 

42. Rhodium . 

Ils sont inalterables a Fair; la propriety alcaline de leurs 
oxides decroft du palladium au rhodium; tous sont suscep- 
tibles , quand ils sont en dissolution dans Feau regale, de for- 
mer avec la potasse, la soude et Fammoniaque, des combinai- 
sons qui ont 4t6 ap pelves muriates doubles . 

C’est ici que l’auteur termine les chroicolytes, proprement 
dits : dans les deux genres suivans, qui renferment six especes, 
il n’y en a qu’une seule , le chrome, qui soit r^ellement chroi- 
colyte , d’apres l’etymologie de ce mot. 

14. 0 Genre Titanides. { 

l 44. Titane . 

Ces corps s’oxident a Fair a une temperature suffisante , 
en celails different des chrysides : leurs oxides purs ne neutra- 
lised point les acides, ce qui les distingue de tous les Ieu- 
colytesetdes chroicolytes prec£dens. Enfin, ces m£mes oxides 
ne se combinent point d’une mani£rc stable avec les alcalis. 

4 $. Tungstine . 

46. Chrome. 

47. Molybdine. 

48. Columbium . 

Ces corps forment , avec l’oxigene f de veritables acides. Le 
tungstene a cela de commun avecl e titane , que son acidepur 



i 5 .® Genre Chromides . 
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ne peut se combiner avec lesacides ,tandis qu’il le pcut,quand 
ii est uni a la potasse, la soude ou Tammoniaque. Le chrome, 
par la couleur de son acide , se place apr£s le tungst£ne. Enfi n , 
apres le chrome on doitmettrele molybdene et le columbium. 
Ce dernier, par l’insolubilitd dc son acide, lie le genre 
des Chromides au genre des Borides ( 1 ). 

§. IV. 

Db la manure d’btudier lbs conrs. 



Les rapports sous lesquels il faut envisager les corps, lors- 
qu’on veut que leur connoissance chimique soit complete , 
sont trop nombreux pourqu’on neglige de les distribuer dans 
quelquestitresprincipaux; et il nous semble quel’ordre de ces 
rapports n’est point indifferent , lorsque les corps dont on 
traite ontetd Tobjet d’un grand nombre de recherches. Voici 
Tordre qui nous parott le plus convenable k suivre. 

I. er Titre . Nature du corps . Le corps est simple ou compost. 
Dans ce dernier cas, il est ndeessaire d’dnoncer le nom de ses 



eidmens, ainsi que leur proportion , en poids et en volume. 
Cette composition, une fois dtablie , rend plus facile a conce- 
voir Taction moldculaire de ce corps sur les autres corps. 

2 . 9 Titre. Synonymic. 

3.* Titre . Propridtds physiques. Nous les exposons dans l’ordre 



suivant : 

Propriety dependantes dc l’aggrega- 
tion des particoles. 



Propridtds dependantes de Taction de 
la lumi&re. 



Propridtes dependantes de Taction de 
Tdlectricitd. 



Etat solide, liquide, ou gaxeux. 
Forme cristallinc. 

Densite. 

Duretd. 

Flexibilite. 

Couleur. 

Eclat. 

Opactte. 

Transparence. 

Refraction. 

Conductibilitd. 

Propriety de s'dlectriser positi- 
vcment ou ndgatiyement, par 
frottement, par lachaleur, etc. 



Proprictds dependantes de Taction du magndtisme. 
Proprietcs reconnues par Todorat et le gout. 



(0 Depuis la redaction de cet article, deux nouveaux corps ont ctede- 
couverts : Tun, appeld Selikium, Ta etc par M. Berzelius, Tautre, appeld 
LiTmorr, par M. Arfredson. D'aprds ce qui a etc public sur les propriety 
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4 .* Titre. Propridtes chimiques. Si le corps est simple, on 
exposera , 1 faction des corps qui se combinent avec lui sans 
^prouver de decomposition , soit parce qu’ils sont simples, so it 
qu’&ant composes, leurs Siemens ne se apparent pas : dans ce 
dernier cas, il est evident qu’ils agissent comme les premiers. 
a.° L’action des corps composes qui agissent sur lui, en eprou- 
vantune decomposition. 

Si le corps est compose, on exposera, 1.* tous les casou ce 
corps agit sur d'autres corps sans que ses eiemens se separent , 
c’est-a-dire , par attraction resultante ; 2. 0 tousles cas oil ilagit 
en se decomposant , c’est-a-dire , par raflinite de ses eiemens. 
C’est dans cette division que se rapportenttoutes les operations 
qui ont pour but d'analyser le corps. 

5 . ® Titre. Elat du corps dans la nature . On doit dire si le 
corps se trouve dans la nature, a l’etat ou on l’etudie, ou 
bien s’ils’y trouve seulement comme element des corps, et non 
a l’etat libre; ou enfin, s’il s’y rencontre dans ces deux etats. 
On doit parler aussi du r6le que ce corps remplit dans l’dco- 
nomie de la nature. 

6. ® Titre. Prdparation ou extraction . Indiquer les moyens que 
l’on met en usage pour preparer le corps, lorsqu’il 11’est 
pas tout forme dans les matures destinees a le produire ; indi- 
quer ceux qui sont suivis pour le separer des matures dans 
lesquelles il peut etre contenu. 

7 . e Titre. Usages. On doit decrire dans ce titre l’emploidu corps 
dans les usages ordinaires de la vie , et dans les manufactures. 

8 .* Titre. Histoire des travaux chimiques auxquels ce corps a donne 
lieu . 

Quantauxcorps qui sont peu connus, la manierela plus simple 
d’en parler est d’exposer les travaux dont ces corps ont dtd le 
sujet , dans l’ordre chronologique oil ils ont ete eutrepris. ( Ch.) 

CORPS COMBURENS et COMBUSTIBLES : Combustion. 
(Chim.) Le frequent usage des expressions,corps combustibles et 
combustion, dans le langage vulgaire et dans le laugage scien ti- 



de ccs deux corps, il est facile d'assigner tarang qu'ils doirent occuper 
daos la classification de M. Amp6re: le selenium se place cntrc l’iodc et Is 
tcllure, formant ainsi le passage du genre des chlorides & celui des arse- 
nides; et le litbion entre le potassium et le barium, formant de mnnt 
le passage du genre des tepliralides k celui des calcides. 
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fique, nous fait un devoir d’exposer les.diverses acc options 
dans lesquelles ces mots ont ete employes a differentes epoques. 

Tant que 1 c feu n’a ete considere, par une philosophie pu- 
rement speculative, que comme un element des corps, qui 
devenoit sensible a nos organes sous la forme de damme, on 
comme un agent qui, tantftt consumoit, detruisoitla matiere, 
ou tantbt lui donnoit le mouvement et la vie m£me ; tant que 
Ton a neglige de considerer Taction mutuelle des corps qui 
concourent a la production du feu, le mot combustible ne de- 
voit £tre pour le philosophe , que ce qu’il etoit pour le vul- 
gaire , une substance qui donnoit lieu au feu ; et la combustion , 
ne devoit ctre que la manifestation du feu par un combustible : 
en consequence , les iddes que l’onjjattachoit k ces expressions 
etoieut absolument subordonnees a Tidee du feu, et tout-a-fait 
independantes des actions que nous consid£rons maintenant 
comme chimiques. 

Ce fut en 1718, epoque k laquelle Stahl publia son Traiti 
du Soufrej que la combustiop fut mise au nombre des pheno- 
menes chimiques, et que le sens du mot combustible fut d£- 
fini, pour la premiere fois, d’une maniere rationnelle. Stahl 
regarda les combustibles comme des composes de feu et d f une base 
incombustible dc nature terreuse ; et , pour distinguer le feu 
combine du feu libre, il donna au premier le nom de phlogis- 
tique . Des lors, la combustion d'un corps fut la separation totale 
ou partielle du phlogistique de la base k laquelle il dtoit uni . H 
fau.t preincrement remarquer que cette definition etoit appli- 
cable a des cas ou il n’y avoit pas de degagement sensible de 
flamme, ni meme de lumi^re , et que cela etendoitla proprietd 
de brtiler a des corps auxquels le vulgaire ne pouvoit point 
Taccorder, puisque ces corps nedonnoient point lieu au seul 
phenomene qui fdt a sestyeux le caract£re de la combustion } 
et en second lieu, que cette definition, que Ton faisoit de- 
pendre de la composition m£me des corps, classoit la com- 
bustion dans les operations chimiques. Stahl appuya sa thdorie 
sur les experiences que nous allonsrapporter ; parce quee’est 
de cette epoque , ou Ton chercha a fixer par l’observation les 
rapports existans entre le feu terrestre et les actions que les 
corps exercentau contact, que datent pour nous les commcn- 
cemens de la veritable chimie. 
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Stahl fondit a parties de so us-carbon ate de potasse ayec 
1 partie de soufre; il divisa le sulfure qu’il obtint .en deux 
portions* Ayant dissous Tune dans l’eau , il d^composa la so- 
lution filtrle par le vinaigre, et obtint un pr^cipitl de soufre 
qu’il pesa. Cette experience , en lui apprenant que le soufre 
n’avoit pas subi d’alteration en s’unissant avec l’alcali, lui 
fa iso it connoitre la proportion dans laquelle la combinaisou 
s’etoit opMe. Il prit la seconde portion de sulfure ; il la cal- 
cina lentement a Pair libre, jusqu’i ce qu’elle ftit devenue 
blanche. 11 obtint du sulfate de potasse, parce que, suivant 
lui , le phlogistique s’etoit s£par 4 du soufre. Il crut ensuite prou- 
ver cette conclusion par l’oplration de synthese suivante. 11 
fit chauffer jusqu’a la fusion, dans un creuset ferine, du sul- 
fate de potasse m£le A dela poussiere de charbon. Par ce moyen, 
il obtint de veritable sulfure de potasse, d’ou il conclut que le 
phlogistique du charbon etoit passe dans le sulfate, ou, ens’unis- 
sant avec l’acide sulfurique , ilavoit reproduit du soufre. 

S’il n’y avoit eu dans ces experiences aucun autre ph£no- 
mene que ceux observes par Stahl, sa theorie , basee sur l’ana- 
lyse et la synthese , auroit ete demontree ; mais il n’en est point 
ainsi. L’illustre auteur n’ayant point pris en consideration l’in- 
fluence de Pair dans la calcination du sulfure de potasse , et 
dans la combustion en general , son explication ne put se soute- 
nir du moment ou l’on apprecia toute Pimportance de cette 
influence. C’est ce que Bayen demontra le premier, en 1774, 
par des experiences commencees depuis plusieurs annees, et 
qui prouverent que le peroxide de mercurese reduisoit a Petal 
metallique, en perdant de son poids, et en abandonnant un 
gaz qu’il recueillit, et dont il estima le poids, sans cependant 
en examiner la nature. Ces conclusions s’accordoient d’ail- 
leurs avec les experiences que Lavoisier avoit publiees en 177a 
et 1773, pourprouver que le phosphore, le soufre et plusieurs 
m&aux augmentoient de poids en brtilant , parce qu’ils 
fixoientune portion d’air. Descetteepoque, Lavoisier avoitpres- 
•enti,sans doute, que les fails qu’il venoit de decouvrir ren- 
verseroient un jour l’hypoth£se du phlogistique; maisilnVnonga 
point son opinion a ce sujet, et Bayen est le premier qui atta- 
qua cette hypothese. L’observation de ce dernier chimiste , 
tout importante qu’elle 4 toit par la conclusion qu’il en tiroit 
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contre Stahl, ne pouvoit isolement renverser une thcorie qui 
embrassoit un grand nombre de phlnomencs, ct qui, ensci- 
gnee dans Pecole depuis cinquante ana environ , avoit pour 
partisans, et les hommes qui nepeuvent renoncer aux erreurs 
qu’ils ont apprises avec quelque peine, et les hommes qui re- 
gard ent avec raison les gdneralit& comme £tant la plus belle 
conqu£te de l’esprit humain et les seuls materiaux des sciences. 
Parmi ces derniers , il s’en trouva qui voulurent maintenir la 
thcorie de Stahl, en y apportant des modifications. Celui qui le 
fit avec le plus de succcs estsans contredit Macquer.Cet illustre 
chimiste , s’^tayant sur Pexpdrience de Bayen , et sur les tra- 
vaux par lesquels Lavoisier pr£ludoit a sa Thcorie depuis 1772, 
considera la combustion comme etant V expulsion du phlogistique 
d'un corps par lapartie la plus pure de Vair , qui en prenoil la place . 
Dans cctte hypothec , Paugmentation du poids £toit due evi- 
demment a la combinaison de Pair. Mais cette explication, tout 
ingenieuse qu’elle etoit , s’evanouit devant la Thrime que La- 
voisier pr&enta, en 1777, a PAcadrinie des Sciences. Cette 
Thtforic, fruit de cinq ans de meditations, bas^e sur les fails 
les mieux observes, sur des experiences faites avec une exac- 
titude jusqu’alors inconnue, fixa tous les regards ; mais, 
comme la verity, elle ne fut admise qu’avec lenteur; enfin, 
die trioinphade tous les obstacles, et fut unanimement adop- 
tee par PEurope savante. Dans cette Theorie, rien de plus 
simple que la combustion : par exemple , lorsqu’on eieve suffi- 
sammcnt la temperature de l’hydrog&ne , du charbon , du phos- 
phorc, du fer ouduzinc, dans un volume d ? air determine, et que 
ces corps degagentbeaucoup de chaleur et de lumiere , etpre- 
sentcn t en un mot tousles ph£nom£nes de la combustion : si Pon a 
pris la precaution de pcserles corps qu’on met en experience, 
on trouve que les resultats liquides ou solides de la combus- 
tion pesent plus que Phydrogdie, le charbon. le phosphore, 
le fer et le zinc qui ont brfile ; que le residu gazeux p£se moins 
que Pair*, enfin, que Paugmentation de poids des premiers 
corps cstprecisement egale a la perte que Pair a eprouvee , et 
que cette perte cst due tout entire a de Poxigene. Si Ton 
soumet ensuite chacun des produitsdela combustion a Pana- 
lysc, on retrouve, dans chacun d’eux, Poxigene etle corps qui 
a,brtile; et Pon observe d’ailleurs qifils ont des propri^tes dis- 
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tinctcs de cellea des corps qui les constituen t. D’ou il suit que 
quand Toxig^nese combine avec l’hydrogene, le charbon , le 
phosphore, lc fer et le zinc, il y a degagement de chaleur 
et de lumiere , qu’en consequence , la combustion de ces corps 
nest que leur combiruiisonavec Voxig&ne, Lavoisier, considerant en 
outre l’etat gazeux des corps comme un produit de leur disso- 
lution dans la lumiere, qui, pour lui, etoit un fluide subtil, 
et considerant que l’oxig^ne etoit gazeux, et quc beaucoup de 
aolidess’y unissoient avec production de feu, attribua ce phe- 
nomeneace que I'oxigene dtoitattird plus fortement par les corps 
inflammables qu'il ne L'itoit par la lumiire . L’oxig£ne, etant nc- 
cessaire a toutes les combustions dont nous venons de parler , 
fut appeie comburent , qui fait brftler; et on donna le nom de 
combustibles aux corps qui s'y combinent. Dans la theorie dc 
Lavoisier, comme dans celle de Stahl, la production du feu 
n’est point regardee comme un rlsultat essentiel de la com- 
bustion , puisqu’il y a beaucoup de cas ou I’oxigene s’unit a 
des corps sans produire de feu •, et ce qu’il faut remarquer, 
c’est que, suivant les circonstances , une mime combinaison 
peut se faire avec ousans degagement de lumiere. 

Lavoisier, en 1778 , donna plus d’extension a sa theorie > 
frappb de l’acidite qu’acquierent le carbone, le phosphore , 
le soufre , etc. , en se combinant a I’oxigene , il en conclut 
que l’oxigine etoit le principles acides, et qu’il etoit vrai- 
semblable qu’on le rencontreroit dans plusieurs substances 
doubes de l’acidite, qui, jusqu’alors, avoient rbsistea l’analyse. 

La theorie de Lavoisier sur la production du feu dans la 
combustion , et sur la cause de l’acidite, fut poussee si loin que 
plusieurs chimistes se crurent en droit deconclure que, la ou 
il y avoit degagement de lumiere, il y avoit combustion, et 
que , la ou Faciditb existoit , il y avoit tou jours de I'oxigene. Ces 
conclusions fureut d’abord modifies , Iorsqu’il fut bien prouve 
qu’il y avoit degagement de lumiere et dc chaleur dans la com- 
binaison du soufre avec lecuivre j elles Font ete bien davan- 
tage , depuisquele chlore ctl’iode ont ete regardes comme des 
corps simples. Mais, avant de parler de ces corps, il est nbces- 
aaire de considerer en gdnbral en quoi consiste le degagement 
du feu , et ce qu’on doit penser de l’acidite produite par l’oxi- 
gene. Ces deux points bclaircis, il sera facile d’assigner a*i 
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chlore, k l’iode,et aplusieurs autres substances, le rang qu’ifs 
doivent occuper dans le syst£me chimique des corps, et de 
•avoir a quoi s’en tenir sur les mots combustion , combustibles 
et comburens. 

Du engagement du feu. Non seulement il y a beaucoup de com- 
bustions et d’oxig&iations qui se font sans d^gagement de feu , 
ainsi que nous Favons dit, mais il y a des corps, tels que Feau 
et la chaux , l’arsenic et le potassium , qui deviennent lumi- 
neuxense combiuant ; cependant les deux premiers sontsatures 
d’oxigene, et tout-a-fait incombustibles, dans Fopinion de La- 
voisier, et les deux autres sont des inetaux qui brtilent avec 
flamme lorsqu’ils sont chauffes dans Fair. Si nous comparous 
les combinaisons , dont la formation est accompagnee de feu, 
avec celles qui se font sans d^gagement de lumiere, nous au- 
rons lieu d’observer que les premieres son t beaucoup plus difti- 
ciles a rompre que les autres, et enfin, si nous nous rappelons 
que, pour peu que les corps aientune affinity un peu forte, iis 
produiscntdela chaleurquand on Jes unit, etque tousles corps 
deviennentlumineux aune cert&ine temperature, on verra que 
la production du feu par Faction chimique se reduit a un d£- 
gagement de chaleur qui porte les corps a cette temperature 
qui les rend incandescens. Cette consequence n’est point en 
opposition directe avec la theorie de Lavoisier, puisque Fill us t re 
chirniste franco is a caracterise la combustion par la nature de 
ses produits, et non parlephlnomene du feu. 

De I’aciditd produite par Voxigine. Si Facidite appartient aux 
acides borique, carboniqne, phosphoreux, phosphorique , sul- 
fureux, sulfurique, nitreux, nitrique, arsenieux, arsenique, 
chromique, malybdique, tungstique, colombique. et 
k Fantiinoine, a l’etain, satures d’oxigene , eile appartient aussi 
k la combinaison de l’h yd rog£ne avec le soufre et le tellure ■, 
en outre , l’oxigene forme avec Fhydrogene, et avec des quan- 
tites de carbone, d ’azote , plus considerables que celles qui se 
trouvent dans les acides carbonique, nitreux et nitrique, des 
combinaisons neutres; et enfin , il forme avec le potassium, le 
sodium, le barium, le strontium, le calcium et le magnesium, 
et m£me avec le zinc, le plomb et Fargent, des composes qui 
jouissent eminemmentde l’alcalinit£. Si Fon admetqu’une cer- 
tai ne proportion d’oxigene acidifie plusieurs especes de corps. 
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ll n’y a pas de raison de se refuser a admettre qu’une certain© 
proportion du m£me principe communique l’alcalinit£ a d’au- 
tres corps ; dis lors , la thlorie de l’aciditication par l’oxigene 
ne peut plus £tre £nonc£e d’une manure aussi gdn^rale qu’elle 
l’avoit 6 ti par Lavoisier , et il nous semble que Ton s'approche 
plus de la v£rit£ en consid^rant le corps qui est uni a l’oxigene,, 
dans un compost acide ou alcalin, commeayant lui-m£meune 
grande influence sur les caracteres desa combinaison avec I’oxi- 
gene. De ce que nous venons de dire , il r&ulte que l’aciditd 
ne caractlrise pas plus l’oxiglnation , que le feu ne caractlrise 
la combustion. Cependant nous ne devons pas oubiier qu’il 
rCexiste auoun corps qui forme autant d'acides que Voxigine , et 
aucunqui donnc lieu aussi souventque luiaun engagement de feu r 
lorsqu’il contracte uni combinaison ; nous devons aussi observer 
qu*ilse combine avec tousles corps connus(i), et qu’b l’ exception 
du phtore , du chlore et de Viode , il v?y a aucun autre corps simple 
qui puisse expulser I'oxigine d'une de ses combinaisons pour s'y 
substituer , et enfin , quequand un composd oxigini binaire( 2 ) est 
riduit d ses ilimens par Vilectriciti voltaique , Voxiglne se porte a Ice 
surface positive 9 et le corps auquel il itoit uni d la surface negative. 

Ceci pos£ , voyons si l’on doit coasid^rer le chlore et l’iode 
comme des combustibles, par cette raison qu’ils sont suscep- 
tibles de se combiner a l’oxigene. 

Lorsqu’on met le chlore avec la plupart des Corps qui sont dmi- 
nemment combustibles, dans l’acception vulgaire, on observe 
queplusieurs s’y unissentavec ddgagement de feu , et en produi- 
sant desacides ; e’est ce qui a lieu surtout d’une manidre bien 
sensible quand on opere avec le phosphore et Thydrogine. 
Lorsqu’on soumet ensuite a l’dlectricitd voltaique les compo- 
ses binaires de chlore , celui-ci se porte au p61e posiiif, et 
l’autre element au p61e ndgatif. Il en est de m£me desrdsultats 
que prdsente l’iode , avec cette difference cependant , que la 
manifestation du feu et de 1’acidite est ^moins frequente 



( 1 ) 11 faut en excepter le pthore ; et , comme il n’a point encore etd 
ohtenn a l’^tat libre, on ignore si, dans cet dtat, il ne seroitpas suscep- 
tible de se combiner avec I’oxigdne. 

( 2 ) Nous ne voulons point parler ici des Composes que Totig^ne peut 
former avec le pthore, le chlore et I’iode. 

in, 35 
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qu’avec le chlore ; mais , a cela pres , I’iode se place sans inter- 
xnldiaire apr is le chlore , et ne peut en Itre slparl , quelle 
que soit d’ailleurs l’opinion qu’on adopfce. Les phlnomenes que 
pr&entent l’iode , et surtout le chlore , dans leurs actions chi- 
miques, sont done les mimes que ceux que pr&ente l’oxiglna- 
tion de beaucoup de corps : ilsfont done voir que ces corps ont, 
comme l’oxigene 9 de noxnbreuses et d’lnergiques affinit y 
Mais ce qui, suivant nous, acheve de prouver qu’ila sont plut6t 
comburens que combustibles, e’est qu’ilspeuvent seuls expulser 
l’oxigine de plusieurs de ses combinaisons, pour en prendre la 
place ; e’est qu’ils ne peuvent etre expulses de leurs compost 
que par l’oxigene, et non par des combustibles; et e’est enfin, 
qu’en s’unissant avec l’oxigene , ils ne produisent que des com* 
pos& qui ne rdsistent pas k une chaleur rouge. Or , si le chlore 
et l’iode ont des affinity nombreuses et Inergiques pour les 
substances Ividemment combustibles, et s’ils n’ont que peu d’affi- 
nitlpour l’oxiglne , il faut en conclure qu’ih ont antagonisms de 
propridtds avec les combustibles , et analogic de propridtds avec 
Voxiglne; ce qui , dans la mdthode naturelle , gdndralement suivis 
aujourd’hui , doit placer ces corps aupris de ce dernier, 

II n’est pas douteux que le phtorfc ne pr&ente les mimes 
analogies avec l’oxigine , lorsqu’on l’aura obtenu libre de toute 
combinaison. 

Examinons maintenant si Ton peut diviser les corps simples 
en deux classes bien tranchles, dont l’une, renfermant les 
comburens, comprendroit le phtore, le chlore, l’iode et l’oxi- 
glne, et l’autre, renfermant les combustibles , comprendroit 
tous les autres corps simples. Si nous mettons le soufre et 
l’azote en rapport avec l’oxigine , le chlore et l’iode , nous 
verrons qu’ils peuvent, a la rigueur, Itre considlrls comme 
des combustibles ; mais, si nous unissons le soufre aux corps les 
plus Iminemment combustibles , tels que le potassium, le so- 
dium , le manganese , le fer , etc., nous observerons un d engage- 
ment de feu trls-sensible ; et si nous l’unissons avec l’hydrogene, 
il produira un veritable acide : il pourra done etre considlre, a 
l’lgard de ce$ corps, comme comburent. Enfin, l’azote, en s’unis* 
sant a l’hydrogene , le convertira en un alcali analogue k la 
potasse et a la soude. Ces dernilres considerations nous pa- 
roissent de nature , sinon a bannir de la langue chiutique les 
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jmots combustibles et eomburens , du moms a nc les employer 
quecoznme des mots qui expriment queles corps auxquels on 
les applique , possedent deux propriety correlatives et non 
absolues , lesquelles paroissent avoir la plus intime liaison 
avec la propriety electro - negative , et la propriete elec- 
tro-positive ; car tout comburent, dans une combinaison bi- 
naire, est elec tro-negatif, et tout combustible est eiectro-po- 
sitif. Quant au mot combustion , il nous paroit ne devoir £tre 
employe que dans le cas oil deux corps simples ont uneenergie 
assez grande pour produire du feulorsqu’ilsse combinent. (Ch.) 

CORPS IMPONDERABLES. ( Chim .) Plusieurs physiciens 
ont considere la chaleur, lalumiire, l’eiectricite et le magnd- 
tisme comme etant dus a des corps qu’ils ont appeies impon- 
derables, parce que , nepesant pas sensiblement vers le centre 
de la terre , ils se distinguent en cela des corps proprement 
dits , qui ont tous une tendance egale pour s’y porter , lors- 
qu’ils cessent d'etre soutenus. 

D'apres les objections que l’on peut faire a l’existence de 
corps imponderables , nous nous bornerons a considerer la 
chaleur, la lumi£te, Feiectricite et le magnetisme comme des 
agens dont les effets nous sont rendus sensibles par des mouve- 
mens ou d’autres phenomenes qu’ils produisent dans les corps. 
Ce mot agent nous paroit preferable k l'expression corps impon- 
derables j parce qu’il peut s'appliquer k des corps ou k de 
simples causes de mouvement, c’est-a-dire , a des forces. (Ch.) 

CORPS SOLIDES POREUX ( Absorption des gaz par les). 
(Chim.) Nousne pouvonsdonnerhnos lecteurs des notions plus 
exactes sur ^absorption des gaz par les solides poreux, et en 
particulier par le charbon, qu’en leur presentant les princi- 
paux resultats des excellentes recherches que M. Th. de Saus- 
sure a faites k ce sujet. 

i.° Les different gaz sont absorbes en diverse* proportions par un 
charbon d'une meme espice de bois . 

M. Th. de Saussure a obtenu les resultats suivans avec le 
% charbon de buis. 11 le prenoit incandescent , le faisoit passer 
sous le mereure, ou il le laissoit refroidir; puis il l’introdui- 
soit dans une cloche pleine de gaz , et posee sur le mereure. 
Les nombres qui indiquent la quantite de gaz absorbee sont 
rapportes au volume du charbon pris pour unite. 

55 , 
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Une mesure de charbon de bids absorb e & la temp&a* 
tore de n a i3 a , et sous la pression de 0111,724, 

90 mesures de gaz ammoniaque, 

85 



65 

65 

4o 

35 

35 

9 > 4 * 

9> 2 * 

y,5o 

a,75 



hy drochlorique , 
acide sulfureux, 
acide hydrosulfurique, 
protoxide d’azote, 
acide carbonique, 
hydrogen e percarbonl, 
oxide de carbone, 
oxig£ne , 
azote , 
hydrogene. 



Ces absorptions ont 6td termintes en vingt-quatre ou t rente- 
six heures; celle du gaz oxig£ne continue d’avoirlieu pendant 
piusieurs ann4es ; mais alors il se produit de l’acide carbo- 
ziique qui est absorb^ en plus grande quantity que le gaz oxi- 
gene. II parolt que la condensation de ce dernier est a son 
maximum au bout de trente-six heures, et qu’elle est 6gale 
k 9,J le volume du charbon. Le protoxide d’azote est dlcomposd 
par le charbon; il se change en acide carbonique et en azote. 
Les autres gaz au contraire n’^pxouvent pas d’alt^ration de la 
part du charbon. 

a.° Le charbon humide absorbs moins de gaz que celui qui est 
sec, et V absorption est plus lente dans le premier cas que dans le 
eecond. 

On determine la quantity de gaz qu’un charbon humide 
peiii absorber , en faisant passer ce charbon sec et saturd de 
gaz sous une cloche remplie avec du mercure et avec un 
volume d’eau Igal a celui du charbon. En operant ainsi , M. Th. 
de Saussure a trouvd qu’un e mesure de charbon sec saturd , 



de gaz acide carbonique, a d6gag£ , 1 7 mes. du mime ga z, 
de gaz azote 6,~ 

de gaz oxig£ne 3,f 

de gaz hydrogene 1,10 

Ces charbons, exposes a 100* dans une cornue pleine d’eau, 
laissentfdlgager du gaz, mais jamais la totality de celui qu’ils 
ont absorbe. Les gaz qui ont 6td s6par& du charbon con- 
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aervent leurs propri^t^s primitives ; seulement ils sont m£l& 
d’unpeu d’azote,lequel provient de celui quise trouvoit dans 
le charbon incandescent. 

3.° Quand Us gazsont absorbs par le charbon, it se ddveloppe 
vne quantity de chaUur qui est d’autant plus grande que la conden- 
sation du gaz est plus forte et plus rapide. 

4*° Le charbon , exposd au vide de BoyU , absorbe h tris-peu 
pr&s les memes qu anti Us de gaz que celui dont la temperature a did 
portde a V incandescence ; cependant Us absorptions sont un peu 
mo indr es , . 

5. ° Le charbon, saturd cCun gaz a la pression ordinaire , enlaissc 
dd gager une portion , lorsqu'on U fait passer dans U vide de Tore* 
celli , et en meme temps it se refroidit. 

6. ° Les absorptions des gaz , estimdes en volume , sont beaueoap 
plus grandes , h temperature dgaU , darts une atmosphire rardfidc 
que dans une atmosphere condensde y quoique Us absorptions , esti- 
mdes enpoids, soientplus grandes dans Vatmosphire condenses. 

7. 0 La propridtd de condenser les gaz n f est point particulUre ate 
charbon ; elU appartient encore hi tous Us corps qui sont douds d’un 
certain degrd de porositd. 

Ainsi, l’^cume de mer, le schiste happant de Mesnil-Mon* 
tant , l’asbeste ligniforme, Fhydrophane, le quarz de Vauvert, 
le sulfate de chaux, le sous-carbonate de chaux spongieux 
»£chd au feu , absorbent les gaz. La laine , la soie et les bois 
fouissent de la xn£me propria. 

(a) Absorption des gaz par Vdcume de mer d'Espagne. Elle avoit 
dtd pr£alablement rougie, et&oumise, lorsqu.’elle £toit encore 
ti£de,au vide de la pompe pneumatique. 

Une mesure de F£cume de mer a i5 d , et sous une pression 
de om,73 , a absorbe 



ib mesures 


de gaz ammoniaque. 




d’acide hydrosulfurique , 


5,66 


hydrog£ne percarbond. 


5,2 6 


acide carbonique. 


3,?5 


oxide d’ azote, 


i,6o 


azote. 


M9 


oxig£ne. 


^7 


oxide de carbonc, 


0,44 


hydrogine* 



Digitized by v^ooQle 




5 5. 


COR 


(b) Absorption its gaz par le schistt happant de Mesuil-Mon - 


tant. 




Une mesure de ceschiste, sdchde k la temperature ordi- 
naire de Tair, et vidde d’air par la pompe pneumatique, 


a absorb^ k 1 5 




l i 3 mesures de gaz ammoniaque , 


a 


acide carbonique, 


i,5 


hydrogdne percarbond , 


o,7 


oxigene , 


o,7 


azote, 


0^55 


oxide de carbone , 


0,48 


hydrogene. 


(c) Absorption des gaz par Vaibeste ligniformedu Tyrol , el par 
Vasbeste liige de Montague . 


Une mesure d’asbeste 


Une mesure d’asbeste 


ligniforme, sdchde par 


lidge de Montague, 


l'incandescence et vide 


absorbe par les 


d’air, a absorbd k i 5 deg. 


mdmes procddds : 


12,75 mesures 


2,3 mes. de gaz ammoniaque. 


*,7 


0,82 acide carbonique, 


1,7 


0,82 hydrogdne percarbooe, 


o,58 


0,78 oxide de carbone , 


o,47 


0,68 azote, 


o,47 


0,68 oxigene, 


o,3 1 


0,68 hydrogdne. 


(d) Surl'hydrophanede Saxe , el si/r le quarz de VauverL 


Une mesure d’bydrophane 


Une mesure de quara de 


ride d’air, et sdchde k la 


Vauvert, sdchde par Tin- 


temperature moyenne de 


candescence, etride 


l'atmosph&re, a absorbd : 


d’air, a absorbd : 


64 mesures 


10 mes. de gaz ammoniaque. 


17 


acide hydrochlorique 9 


7*37 


acide sulfureux, 


a 


o,C acide carbonique , 


0,8 


0,6 hydrogdne percarbond, 


0,6 


0,45 azote. 


0,6 


0,45 oxigdne, 


0,4 


0,37 hydrogdne. 
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(e) Sur It sulfate de chaux. 

Une mcsure de ce sulfate, prdalablement calcin^, solidifk 

par l’eau , et sdchd a la temperature moyenne de l’air, a absorbs, 
o ,58 mesures de gaz oxigene , 

o ,53 azote, 

o ,5 o hydrogene, 

0,43 acide carbonique. 

(f) Sur It sous-carhonatt de chaux spongieux . 

Une mesure de ce carbonate de chaux , slchd k la tempera- 
ture moyenne de l’atmosph£re , a absorb e , 

0,87 mesures de gaz acide carbonique, 

0,80 azote, 

0,80 hydrogene, 

0,67 oxigene. 

(g) Sur diffdrentes espices de bois . 

Ils avoient dtd seches k Fair libre, puis renfermes, pendant 
plusieurssemaines, dans un flacon avec du chlorure de calcium. 
Une mesure Une mesure Une mesure Une mesure 



de bois de 


debois de 


deboisde 


de filasse 




coudrier. 


murier. 


sapin. 


de lin. 




ride d’air. 


ride d'air. 


ride d'air. 


vide d’air. 




a absorber 


a absorbe : 


aabsorbd: 


a absorb^ : 




too mes. 


88 mes. 




68 mes. 


de'g&z ammoniaque. 




0,46 


t,i 


0,62 


acide carbonique. 


0,71 






0,48 


hydrogfcne percar* 










bone. 


o,58 


0,46 


0,75 


o,35 


hydrog&ne. 


o,58 






o,35 


oxide de carbon*. 


o,47 


0,34 


o,5 


o,35 


oxigene. 


0,21 


0,18 


0,21 


o,33 


azote. 



(h ) Sur la soie derue et sur la laine . 

Une mesure de laine, Une mesftre de soie. 
ride d'air, a absorbd : ride d'a ir, a absorbs : 



78 mesures de gazammoniaque, 



1,7 mesures 




acide carbonique, 


0,57 


o ,5 


hydrog£ne percarbon^, 


0,43 


0,44 


oxigene, 


o ,3 


o ,3 


oxide de carbone, 


o ,3 


o ,3 


hydrogine , 


0,24 


0,1 2 5 


azote. 
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8. ° Les gaz paroissent condenses dans U mime ordrepar Us dif- 
firentes variitis d’une mime espice de corps ; mais cheque variili 
de La mime espice ne condense pas Us mimes volumes de gaz . 

Ainsi toutes les asbestes condensent plus d’oxigene que de gaz 
carbonique, tousles bois, plusd’hydrogene que d’azote; mais les 
diflferentes varies d’asbestes et de bois, comme les differences 
sortesde charbon, ne condensent pas les mgmes volumes degaz. 

9. * Pour exp Liquer les risultats pricidens , il faut avoir igard , 
i.° k la porositi des solides absorbans; 2. 0 a V attraction de la base 
des gaz pour Us corps poreux ; 3 .° a la tendance plus ou moins grande 
qu'a cetie base pour passer a Vital gazeux. 

(a) Influence de la porositi. 

Le charbon de liege, dont la dens, est de o, 1 ,ne condense pas Pair. 

sapin 0,4, absorbe 4; son vol. 

buis 0,6, 

La houille de Ruffiberg 0,326, io£ 

Maisily a un terme 011, la density des charbons croissant, 
l’absorption est nulle ; ainsi la plombagine de Cumberland, 
dont la density est de 2,17 , ne condense pas Fair. D’ou ilsuit 
que la faculti absorbante des charbons augmenle entre certaines 
limites avec leur densiti. 

Le charbon, dont on a d&ruit une partie des pores par la 
pulverisation, absorbe beaucoup moins de gaz que quand ses 
parties etoient aggr^gees. C’est ainsi, par exemple, que 2^,94 
de charbon de buis, occupant 4,94 centimetres cubiques, qui 
absorbent, apres avoir £t£ priv^s d’air, 35,5 centimetres d’air , 
rdduitsen poudre, de maniere qu’ils occupent 7,3 centimetres 
cubiques, n’absorbent plus que 20,8 centimetres d’air. 

(b) Injluence de V attraction de la base du gazpourles corps poreux • 

Le charbon et l’dcume de mer condensent pins d’azote que 

d’hydrogene , tandis que les boi#condensent plus d’hydrog£ne 
que d’azote. 

(c) Influence de la tendance qtfa la base du gaz pour passer k 
Vital gazeux. 

Moins un gaz a de tendance a conserver l’ 4 tat a^ri forme , 
et plus son absorption est facile. C’est ainsi que les corps poreux 
absorbent le gaz ammoniaque, la vapeur d’ether, celle de l’eau 
en beaucoup plus grande quantite que l’hydrogene, l’azote , qui 
ont plus de tendance k conserver leur dtat aeriforme. 
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10.° Lorsqu’onintroduit dans un gaz un charbon imprdgnid’un, 
autre gaz , It premier gaz pSnitre dans le charbon , et en expulse unc 
par tie de celui qui y Stoit contenu anterieurement . 

Si le gaz nouvellement absorb^ estmoins absorbable que celui 
qui est dans le charbon , il y a tine augmentation de volume et 
production de froid. Quand , au contraire, le gaz nouvellement 
absorb^ est susceptible d’etre condense en plus grande quan- 
tity que l’autre , il y a engagement de chaleur et diminution de 
volume. Ainsi, un charbon impr^gny d’acide carbonique, in- 
troduit dans 1’hydrogene, produit une dilatation et un abais- 
sement de tempyrature. Un charbon impregny d’hydrogene, 
introduit dansl’acide carbonique, produit une diminution de 
volume et un dygagement de chaleur. 

n.° Plus le gaz absorb^ en dernier lieu est abondant rdatwement 
celui qui se trouyoit dans le charbon , et plus ily a de ce dernier 
d'expulsi ; cependant jamais on ne peut en chasser la totaliti 

l a.° Des gaz rSunis dans le meme charbon y Sprouvent souvent 
une condensation plus grande que s'ils y Stoient isolSs . 

Ainsi, la prysence de l’oxigene dans le charbon favorise la 
condensation de rhydrogine. 

i3.° Mais lorsque des gaz qui sont riunis dans un charbon sont 
tusceptibles de former des combinaisons chimiques , comme sont 
Voxigine et r hydro gene , Voxigine et V azole , l' azote et V hydrogene, 
i Is n f y conlractent pas d' union chimique • 

. Cette proposition est contraire aux observations que Rouppe 
et Noorden disent avoir faites. 

L’absorption des gaz par le charbon , la chaleur qui en est 
la suite, le foible pouvoir de ce corps pourconduire la cha- 
leur , la combustion lente du charbon par Toxig£ne qu’il a 
absorbe, peuvent , jusqu’a un certain point , expliquer les 
inflammations spontanyes du charbon ryceinment prepare, 
qu’on expose tout k coup a l’air. (Ch.) 

CORPS COTYLEDONNAIRE, Corpus colyledoneum. ( Bot .) 
L’embryon, dans la graine, offre deux parties principals, desi- 
gnyes par M. Mirbel sous les noms de blast^me et de corps cotyte- 
donnaire.Le blasts me , qui compose quelqucfois a luiseultout 
Tembryon (cu&cute ,lecy this), est formy parlaradicule, et la plu- 
mule , fixyes base a base par une partie intermediate nommye 
collet. Le corps cotyledonnaire, quia son point d’attache au 
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collet du blast£me, est forme par un ou plusieurs cotyledons, 
premieres feuilles de la plante visibles dans la graine. (Mass.) 

CORPS LIGNEUX, Corpus ligneum, (Bo t,) Dans le peuplier, 
1’orme, le chine et les autres arbres de la classe des dicotyle- 
dons, le tissu du tronc se divise en trois parties anatomiques : 
i.°l’externe, ou l’ecorce, compos^e de Fenveloppe herbacee, 
des couches corticales, et du liber; a.° la moyenne, ou le 
corps ligneux , qui comprend l’aubier ( bois imparfait) , le bois 
(coeur du bois ) et les prolongemens ou insertions medullaires ; 
3.° la centrale, qui est constituee par l’etui medullaire et la 
xnoelle. 

Le corps ligneux, forme ( vu au microscope) d*un plexus de 
cellules alongees et de gros vaisseaux dont les interstices sont 
remplis de tissu cellulaire, offre a l’oeil nu des couches super- 
posees les unes aux autres, qui se presentent, sur la coupe 
transversale'du tronc, en zones concentriques. Ces couches sont 
coupees a angle droit par le tissu des prolongemens mldul- 
laires , qui , comme autant de lames verticales , partent en tout 
sens du centre k la circonference , et se montrent sur la coupe 
transversale en forme de rayons. 

Dans les palmiers, les dracaena, et les autres arbres de la 
classe de monocotyledons, le corps ligneux ne s’offre point en 
couches concentriques ; on n’observe ni canal medullaire ni 
prolongemens medullaires. Toute la tige est formee de filets 
ligneux reunis de loin k loin , et enveloppes par le tissu cel- 
lulaire qui remplit tous les intervalles que laissent entre eux 
les filets ligneux. 

Dans les dicotyledons, les couches concentriques qui augmen- 
tentle corps ligneux, se forment a la circonference du tronc ; 
les couches les plus anciennes, qui forment ce qu’on appelle 
coeur du bois, se trouvent par consequent au centre. Dans les 
monocotyledons , au contraire, les filets ligneux se forment au 
centre ; par consequent les filets les plus anciens, qui forment 
la partie la plus dure du bois , se trouvent k la circonference. 
Voyez Bois. (Mass. ) 

CORR&E, Correa. (Bof.) Genre de plantes de la famille 
des rutacees , de 1’ octandrie monogynie de Linnaeus , ayant pour 
caractlre essentiel : Un calice campanuie, iquatre dents; quatre 
pe tales inseres sous le disque de Fovaire, ainsi que les huit 
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diamines , quatre opposes aux dents du calice , les quatre 
autres aux pltales; un ovaire a huit sillons, placl sur un 
disque composd de huit glandes ; un style; un stigmate a quatre 
dents peu sensible*; une capsule a quatre loges ou coques, 
s’ouvrant en dedans a leur sommet ; une a trois sentences dans 
chaque loge , attaches par un tubercule a la paroi des coques. 

Ce genre renferme un petit nombre d’arbrisseaux , tous 
originaires de la Nouvelle - Hollande , k feuilles op poshes, 
simples, entires ; les fleurs axillaires ou terminates. M. Smith 
Fa consacrd a l’estimable et savant M. Corretu M. de Labil- 
lardi£re, dans son Voyage a la recherche de Lapeyrouse , a 
nommtf ce m£me genre Mazentoxeron ; mais depuis il lui a 
appliqu^ le nom de correa, Ce nom avoit £t£employd aussi par 
Roxburg pour le cratceva marmelos de Linnaeus, auquel M. Per- 
soon a substitu<* celui d'ctgU. (VoyezEci^.) On trouve encore 
un autre correa dans les Transactions de la Soci£t£ Linndenne, 
de Londres, vol. 5 , pag. 214. C’est le genre Feronia de Rox- 
burg. (Voyez F^ronie. ) Enfin , le correa des m£mes Transac- 
tions , vol. 6 , pag. 211, est le Doryanthbs de M. Brown* 
(Vdyez cemot.) II fautrapporterau correa les especessuivantesr 

Corr6e blanche : Correa alba , Vent. , Malm. , tab. i 3 ; Andr., 
Bot. repos. , table 18. Cet arbrisseau est remarquable par la 
beautd de ses fleurs et par l’odeur aroma tique qui s’exhale de 
s es feuilles. II est revetu , sur toutes ses parties , d’un duvet 
dpais, blanch&tre, forml de petites dailies frangdes. Ses tigesi 
sont rouss&tres; ses rameaux opposes; les feuilles p^tiolles, 
opposdes, ovales, obtuses, tres-entieres, ponctudes, un peu 
ondul^es , blanch&tres en dessous , longues de deux pouces* 
Les fleurs sont pldicell^es , r^unies trois ou quatre en un bou- 
quet terminal, muni de bractles d’un blanc de neige, ainsi 
que le caliqe ; la corolle blanche ; les pdtales lindaires , lan- 
cdol&, aigus; le fruit compost de quatre coques brunes, 
ovales, comprimdes, renfermant chacune deux ou trois se- 
ntences. II est tris-probable qu’il faudra rapporter k cette 
esp£ce, comme une tr^s-belle variety, le correa speciosa , Bot . 
Magaz. , tab. 1746 , sea correa rubra , Smith , Exot . 2 , pag. 2 6,. 
fine icone , remarquable par ses belles fleurs rouges. 

Courts a fbuilles pendantes : Correa rejlexa , Vent., Malm., 

1 , pag. 1 4 $ Mazentoxeron rcJUxum , Labiil. , Voyag. de Lapeyr., 
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1 . c. , vol. 2, tab. 19. Cet arbrisseau, d^couvert par M. d< 
Labillardiere, a des rameaux tomenteux, d’unbrun noir&tre; 
des feuilles petioles, ovales-obtuses, un peu sinuses a leura 
Lords, pendantes a l’extr£mit£ de leur petiole , pubescentes 
en dessous, d’un vert fonc£ en dessus ; les fleurs pendantes, 
pedonculles, axillaires, petites, solitaires, plus courtes que 
les feuilles; les calices pubescens, presque tronquls en forme 
de cupule. Le correa virens de Smith, Exot. , tab. 7 2 , n’est pro- 
bablement qu’une varidtd de cette espece. 

Coerce a feuilles eousses : Correa rufa , Vent., Malm. , 1 , 
pag. 14*, Mazentoxeronrufum , Labill. , Voyag. de Lapeyr., 2, 
pag. 1 1 , tab. 19. Arbrisseau charge d’un duvet ^cailleux, rude 
au toucher. Les feuilles sont ovales, elliptiques, petiol^es, 
obtuses a leurs deux bouts, longues d’environ un pouce, to- 
menteuses et rouss&tres en dessous , glabres en dessus ; les fleurs 
solitaires; les p&Loncules articul^s, plus longs que les petioles ; 
le calice pubescent, a quatre dents courtes; la capsule une 
fois plus longue que le calice, tronqule au sommet, cou- 
verte dVcailles cendr^es ; les semences lenticulaires et bl&n- 
ch&tres. 

Ventenat, dans le Jardin de la Malmaison, vol. 1 , pag. 14, 
en a mentionne une autre espece peu connue , qu’il nomme 
correa revoluta, distingude parses feuilles lancloldes, finement 
dentdes en scie, roulees a leurs bords. (Poia.) 

CORR^GONE, et mieux Cor£gone, Coregonus . ( IchthyoL ) 
Artedi, le premier, a donn£ ce nom k un genre de poissons 
abdominaux, voisins des saumons et des truites, lesquels ont la 
pupille des yeux anguleuse, comme leur nom, tird du grec, 
semble l’indiquer ( xopn , papilla , et t yuvU, angulus ). 

Le genre des corr^gones appartient a la famille des der- 
mopteres, et pr&ente les caracteres suivans : 

Bouche trds-peu f endue , a V extrdmitd du museau 9 et sans bar- 
billons ; dents a peine visibles , et manquant meme quelquefois om 
palais , a la langue et a la machoire infdricure; dcailles grande* p 
ventre arrondi ; membrane des branchies d sept ou huit rayons. 

L’estomac de ces poissons est un sac tr^s-^pais , suivi de fort 
nombreux coecums : leur vessie natatoire s’&end d’un bout de 
l’abdomen a l’autre, et communique dans le haut avec Foeso- 
phage : leur chair est en g£n£ral extr£*mement estim£e» 
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Us habitent les rivieres et les lacs; on en trouve dans les 
ruisseaux les plus 41 ev& des montagnes. 

On distinguera facilement les Corr£gonbs des Osmeres et 
ides Saumons , parce que ceux-ci ont les dents longues et fort 
apparentes; des Characins, AnostoMes, Serrasalmbs, etc., 
qui n’ont que quatre rayons aux branchies. (Voyez ces mots 
et Dbrmopteres.) 

On en connoit un assez grand nombre d’especes; les plus 
remarquables sont : 

L’Ombrb d’ Auvergne s Coregonus thymallus , Lacep. ; Salmo 
thymallus , Linn.; Qu/jlaWos, AZlian . , lib . 14, c. 22 , pag . 83 1 5 
Bloch, 24. Premiere nageoire dorsale tr^s-haute et tr£s-longue 5 
nageoire caudale fourchue ; m&choire sup£rieure avanc^e ; 
ligne la l £ rale droite ; des points noirs sur la t£te ; corps bru- 
n&tre ray£ en long de noir&tre ; dos d’un vert noiMtre ; ventre 
d’un gris blanc; quelques nageoires rouge&tres. 

Ce poisson a une rang£e de petites dents sur les deux m&« 
choires, et quelques unes ^parses sur le devant du palais et 
pres de l’oesophage. La laugue est unie ; le corps along£; le dos 
arrondi ; le ventre gros; les Icailles sont dures et Ipaisses : la 
membrane de la premiere nageoire dorsale est d'un beau 
violet, ray£ et tachete de brun; ses rayons et sa base sont 
verditres. 

Les membranes de l’estomac sont presque cartilagineuses ; 
le foie est jaune et transparent. 

L’ombre d’Auvergne croit fort vite ; il parvient k la taille 
de dix-huit pouces, etp£se quelquefois plus de quatre livres. 

En automne, il descend ordinairement dans les grands fleuves, 
et gagne la mer, d’ou il remonte vers le milieu du printeinps. 
C’est alors qu’on le p£che dans les ruisseaux et les petites 
rivieres, dans lesquelles il cherche a venir frayer. Sa chair est 
blanche, ferine et d’une saveur fort agr^able, sp^cialement 
dans les temps froids : en automne , elle est plus grasse que 
dans toute autre saison. 

Ce poisson n’est pas commun ; les oiseaux de proie en dd- 
truisent beaucoup. Il meurt presque aussitftt apres qu’on l’a 
tird de l’eau, et m£me lorsqu’il est dans une eau tranquiile. il 
habite plusieurs riviires d’ltalie et de France. On le trouve 
dans celles qui descendent des Alpes , des Apennins , des mon- 
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tagnes de 1’ Auvergne, et dont les eaux sont pures etlimpidea. 
On en rencontre dans quelques lacs, et en particular dansle 
Liman , vers les lieux oil l’eau coule sur un fond de cailloux 
ou de sable. II est connu en Siblrie. 

II vit d’insectes aquatiques, de petitsmollusques, d’oeufs de 
•aumon et de truite. Belon dit avoir trouvl un scarable ter- 
restre dans l’estomac d’un individu de cette espece, et rlfute 
l’op inion vulgairequiattribue au thymalle l’orpournourriture. 

Souvent il rlpand une odeur aromatique fort agrlable , ana- 
logue a celle du thym, et c’est la ce qui Ta fait nommer par 
les Grecs et Su/jui AAoc. Ce poisson a Ite en effet connu 

des anciens ; Elien a parll de son odeur ; saint Ambroise, arche- 
vlque de Milan ( Hexaemeron , lib . 5, cap. a) , la compare k 
celle du miel, dans le sens de ces paroles de Virgile » 

Redolentque thymo fragrantia mella ; 

et Cardan assure que souvent les plcheurs devinent, avant de 
Favoir vu , la presence du poisson a cause de son odeur. 

II paroit que le nom d 'ombre lui a Itl donnl en raison de la 
rapiditl avec laquelle il nage , 

Effugiens oculos celeri lcvis umbra natatu. 

Absowe. 

Le thymalle est assez abond&nt en Laponie pour que les 
habitans se servent de ses intestins pour faire plus facilement 
du fromage avec le lait des rennes. 

On plche ce poisson a la ligne avec des vers ou une mouche 
artificielle. Quelquefois mime, au rapport de Gessner, il suffit 
d’anner l’hamegonavec des plumes d’oiseau , eten particulier 
de pintades. En Baviere , il est defendu par les lois de retenir 
les thymalles qui ont moins*de trois doigts de longueur. 

On a cru pendant long-temps que la graisse recueillic dans 
les intestins du thymalle avoit des vertus mldicinales pronon- 
cles.Elleapasse comme un remlde contre les brillures rlcentes 
et contre les taches que laissent les pustules de la variole. Du 
temps de Gesner , les plcheurs du lac Liman regardoient son 
sang comme un mldicament utile contre la surditl ; et les 
pharmaciens suisses conservoient , dans leurs officines, sa 
graisse et quelques uns de ses organes. 

Le Lavaaet : Cqtcqquu$ lavarctm , Laclp, > Salmo layartlus , 
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Linn.; Block, 2 5. Nageoire caudale fourchue ; mAchoire supd- 
rieure , prolongde en forme de tramp e ; un appendice aupri* 
de chaque catope ; les dcailles dchancrees ; pas de dents aux 
mAchoires. 

La t£te est petite et d emi- transp ar en te jusqu’aux yeux ; la 
mAchoire infdrieure plus courte ; lalangue blanche, cartilagi- 
neuse , un peu rude ; la ligne laterale presque droite et marquee 
de petits points bruns; la teinte g£n£rale bleuAtre ; le dos d’un 
bleu m£ie de gris; les opercules et les joues sont jaunAtres; le 
yentre est argentin, ayec des reflets jaunes. 

On trouve le lavaret , dont le nom parol t derive de l’extr£me 
propretd de son corps 1 , dans l’Oc&n a tlantique septentrional, 
dans la Baltique, dans le lac de Gen£ve , oh il porte le nom 

de /errot.Ilsetientsouyentplong^danslesendroitslespluspro- 

fonds , et il abandonne la haute mer au moment oh les harengs 
commencent k fray er , et cela pour manger leur frai. Lorsque 
lui-m£me doit frayer , ilse rapproche des rivages, ce qui arrive 
ordinairement sur la fin de l’ete ou en automne ; on lui voit 
frequenter alors les embouchures des fleuyes dont les eaux 
coulent ayec le plus de rapidite. La femelle , suivie du mAle , 
frotte son yentre contre les cailloux , pour abandonner plus 
facilement ses osufs. 

Quand les poissons de cette espice remontent les fleuyes , ils 
s’avancent en troupes sur deux rangs reunis k angle aigu, et 
precedes d’un individu plus fort ou plus hardi. Si les vents 
bouleversent la surface de l’eau , ils s’enfoncent et demeurent 
caches jusqu’A la fin de la templte : on pretend meme qu’ils 
pressentent celle-ci long-temps ay ant qu’elle eclate. 

Apris la ponte et la fecondafion des ceufs , ils retournent A 
la mer, accompagnes par les jeunes individus qui ont atteint 
la taille de trois A quatre pouces. Ils marchent alors sans ordre. 
On assure qu’ils pressent leur retour lorsque les grands froids 
doivent arriver de bonne heure, et qu’ils le different si l’hiyer 
doit etre retarde. 

Ils meurent presque aussitht qu’on les a retires de l’eau ; on 
peut cependant , ayec des precautions, les transporter et les 
dlever dans des etangs profonds, a fond de sable. C’est ce qui 
a lieu en Prusse, pays oh ces poissons sont fort abondans. 

Les layarets se nourrissent d’insectes. M, Odier, medecin 
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de Geneve, a trouv£, dans le canal intestinal d’un individu 
qu’il a disslque, un grand nombre de larves de libellules, 
m£ldes avec unc substance grise. 

Ilsmultiplient peu , parce que beaucoup de poissons et eux- 
m£mes ddvorent leurs ceufs. Les squales leur font aussi une 
chasse tris-active. 

On p£che les lavarets avec de grands filets on bien au harp on. 

Leur chair est blanche et d’une saveur fort agr£able. Dana 
les lieux ou la peche en est abondante , on les fume et on les 
sale. 

Ils varient un peu suivant les lieux ou on les observe. Dans 
le lac de Geneve, entre Rolie et Morges, on les nomme gro- 
vans, gravranchcs ou gravanches. La, ils ont le museau plus 
pointu, la saveur moins delicate , et ordinairement les dimen- 
sions plus petite*. Pendant onze mois de Pann£e, ilsse tiennent 
constamment dans les fonds, c’est-a-dire , a la profondeur de 
cent cinquante 4 deux cents brasses ; et ce n’est que vers la fin 
de Pautomne qu’on peut les prendre , a Paide d’un filet et d’une 
lanterne pour la nuit. 

Dans le lac de NeufchAtel, il existe des lavarets qu’on nomme 
jjaUes et bondelles. On ensale beaucoup, et on les envoie au 
loin commc les sardines. 

La grande Marine : Corrgonus mar&na , Laclp. ; Salmom *- 
raena , Linn. ; Bloch, 27. Nageoire caudale fourchue ; point de 
dents; l£vre superieure comme retrouss^e, a cause de deux 
tubercules des os maxillaires ; mAchoire inferieure ovale, plus 
etroite et plus courte que la superieure; ligne lat£rale un peu 
courb^e; yeux gros; £cailles grandes, minces et brillantes; 
p/oint de taches, de bandes ni de raies ; nez, front et dos noirs 
ou bleu&tres; menton et ventre blancs; cAtes argentins ; na- 
geoires bleues, bord^es de noir , except^ Padipeuse qui est noi- 
rAtre ; points blancs le. long de ligne latdrale. Taille d’un a trois 
pieds. 

Le canal intestinal est tres-court, mais ily a pres de cent 
cinquante appendices pr£s du pylore. 

Ce poisson est celui que Rondelet et Belon ont dlsigndsous 
le nom de lavaret , ce qui a pu amener de la confusion dans la 
Synonymie. On le p£che dans les lacs du Bourget et d’Aiguc- 
Belette, en Savoie, et il ne se trouve point ailleun, dit Ron- 
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delet (part. 11 , pag. 118, Wit. frang.). Cependant ily en a 
dans le lac Maduit, et dans quelques autres lacs de la Pomd> 
ranie ou de la Nou veil e-Marche de Brandebourg. , 

Les marines recherchent les eaux profondes , dont le fond 
est de sable ou de glalse. Elies y vivent en grandes troupes , 
et viennent frayer, vers la find* l’automne, dans les endroits 
herbeux et remplis de mousse. Elies ne commencent k se re- 
produce que vers l’lge de cinq ou six ans. 

Pendant 1 ’hiver, on les plche sous la glace avec des filets 
dont les mailles sont asses larges pour kisser Ichapper les in- 
dividus trop petits. EUes meurent dls qu’elles sortent de l’eau. 
Nlanmoins,au rapport de Bloch, M. de Marwilz de Zernickovv 
est parvenu a en transporter de vivantes dans ses terres, a 
huit lieues du lac Maduit, et oil elles se sont acclimatles. Leur 
chair est grasse , blanche, et d’une trls- bonne saveur. 

La MAikuuLB : Coregonus martenula, Laclp.; Salmo marcc . 
nula, Linn. ; Cjrprinus maremula, Wulff . ; Bloch, 28, 3. Point 
de dents; nageoire caudale fourchue; mkchoire inflrieure 
recourse, plus Itroite et plus longue que la suplrieure ; ligne 
ktlrale droite; couleur glnlrale argentle ; dos bleuitre ; na- 
geoires d’un gris blanc , ligne latlrale a points noin. Taille d’un 
pied environ. 

EUe a les mimes habitudes que la marine. On la prend dans 
les lacs k fond de sable du Danemarck, de la Sulde et de l’Al- 
lemagne septenf rionale. Dans certains lieux , on la fume apres 
l’avoir arrosle debilre. M. Risso dit qu’on en plche quelque- 
fois a I’embouchure du Var. 

Ses ceufs sont plus petits que ceux de presque tous les autres 
corrlgones.Elle se nourrit de vers, d’insectes, et de petitsmol- 
ltuques, comme la pr& 4 dente. 

L’Ombre blbu ou B&olb : Coregonus Wartmanni , Laclp . ; 
Salmo fVartmanni, Linn.; Bloch, io 5 . Nageoire caudale en 
croissant ; museau conique, tronqul; point de denis; mi- 
choires Igales ; ligne ktlrale droite ; teinte glnlrale bleue 
et sans taches; nageoires jaunes, bordles de bleu; une slrie 
de points noin le Iongde la ligne latlrale ; appendice asses long 
auprls de chaque catope. Taille de dix-huit pouces a deux 
pieds. 

Ce poisson porte le nom d’un m^decin de Saint-Gall 

1 A ^ 
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qui l'a drfcrit avec beaucoup d’exactitude. On le Ironrf 
dans plusieurs lacs de la Suisse et surtout dans celui de Cons- 
tance , ou il est , pour les plcheurs du pays * ce que les harengs 
sont pour ceux du Nord. Pendant tout l’dtd, il part pour sa 
pgche de vingt k cinquante bateaux, et on en prend, durant la 
saison , plusieurs millions d’individus. On marine tous ceux 
qu’on ne mange pas frais , et on les envoie en France et en 
Allemagne. 

Ce poisson fraye vers le commencement de Phiver; il se tient 
Je plus souvent a une profondeur de cinquante brasses, etne 
se rapproche de la surface , k vingt ou dix brasses, que lors- 
qu’il tombe une grosse pluie , ou qu’il rlgne un orage. Quand 
le froid commence k se faire sentir, il se retire dans des pro- 
fondeurs Inaccessibles. 

Il se nourrit d’insectes , de vers , de debris de vegd- 
taux. 

Vers l’Age de trois ons, il a quelquefois une maladiequi 
lui donne une teinte rouge, et qui emplche de le man- 
ger. 

L’Oxyrhinque : Coregonus oxjrhincus , Laclp. ; Salmo or y- 
rhincus , Linn. Point de dents ; cr&ne transparent ; m&choire 
suplrieure avancde, conique; Icailles grandes; couleur gd- 
nlralement blanchAtre. 

De I’Oclan atlantique septentrional. 

M. Cuvier pense que c’est la mime espece que le corrd- 
gone lavaret et le houting des Hollandois et des Fiamands. 

Le ConniGONE' large ; Coregonus latus , Lacdp. ; Salmo tky- 
mallus lalas , Linn.; Bloch, 26. Nageoire caudale fourchue ; 
m&choire suplrieure prolongee en forme de petite trompe ; 
dos lleve , carenl en devant ; ventre gros et arrondi ; na- 
geoires courtes ; la dorsale logle dans une concavite ; dcailles 
rondes j des raies longitudinales. 

Ce poisson habite a peu pres les mimes lieux que le 
lavaret. Il acquiert la pesanteur de six livres, et quelqne>» 
fois plus. 

Le Pidschian : Coregonus pidschian , Lac Ip. ; Salmo pidsehian f 
Linn. Nageoire caudale fourchue ; appendice triangulaire , 
aigu , aupres des catopes , et plus long qu’eux ; dos elevt 
et arrondi en bosse ; m&choire suplrieure avancde. 
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b&ouvert par Pallas dans la mer du Nord , sur les cdtes 
de Sib^rie. 

Le Schokur : Coregonus schokur , Lacep. ; Salmo Schokur , 
Linn. Nag eoire caudale fourchue ; appendice court et obtus 
aupres de chaque catope; dos caring en avant j deux ttt- 
bercules sur le museau ; m&choire sup^rieure avancle. 

De la Sibdrie , ou il a d^couvert par Pallas* 

P ids chian et Schokur sont deur noms de pays. 

Le CoRRgGOifB nbz : Coregonu* hasus , Lac^p. ; Salmo nasus § 
Linn.; Salmone chjcalU , Bonnaterre. Nageoire caudale four- 
chue; t£te grosse; m&choire sup^rieure avanc^e, arrondle , 
convexe et bossue au devant des yeux ; appendices des ca- 
topes triangulaires et tr£s-courts ; Icailles grandest 

De Ja Sib^rie. II atteint la taille de dik-huit pouces. Les 
Samoiedes le nomment chycalla , et les Russes, tschar. 

Le Vimba ; Coregonus vimla , Lac^p. j Salmo i>imha i Linn* 
•Nageoire adipeuse un peu dentelee. 

Du lac de Wener* en Suede, ou on le nbmme wimba; 

L’^micrant : Coregonus migratorius , Lac£p.; Salmo migra - 
torius , Linn. M&choires Igales, sans dents ; museau uh peu 
conique ; couleur gdn^rale argent^e > sans taches ni raies ; 
catopes et nageoire anale d’un blanc rduge&tre. 

Ce poisson habite le fameux lac Baikal, sur les frontiires 
de la Chine et de la Sib^rie. 11 reznqnte dabs les rivieres qui 
fc’y jettent, dans le temps du Frai ; ii atteint la taille de dix- 
buit pouces; ses oeufs sont jaunes et fort bons k manger ; on 
en prepare du caviar* et on tire de l’huile de Ses intestins. 

Le MUllbr : Coregonus Mulleri , Lacdp. ; Salmo Mulleri , eft 
S . Stroemii , Linn. M&choi res sans dents, l’tnfcrieure flrane^e 
nageoire caudale fourchue ; ventre mouchet& l 

On le trouve dans les mers du Nord , et dans les eauxdu 
Danemarck. ; < 

L’Automnal : Coregohus autumnalis , Lac^p* ; Salmo autum- 
nalis , Linn. 1 , Salmone nesangchalle , Bonnat. ; Omal et Otnul 
des Russes. Nageoire caudale fourchue; m&choire infdrieure 
avancle; pas de dents; couleur g^nerale argent£e; taille de 
dix-huit pouces. 

Le corr^gone automnal passe l’hiver dans POclan glacial 
arctique , d’oii il remonte dans les fleuves apr£s la fonte des 

36 . 
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neigcs. On en voit des individus dans le lac Baikal et dans 
d’autres lacs trls-lloignls de la mer; mais ils les abandonnent 
en automne. 

11 perd tres-promptement la vie quand il est hors de l’ean ; 
sa chair est grasse. 

Le Coraj£gonb able : Coregonus albula , Laclp. ; Sal mo albula. 
Lion. Nageoire caudale fourchue ; m&choire sans dents 9 
l’inflrieure s avancle ; dos carlnl en devant; Icailles san s 
Ichancrures et pointillles de brun; dos d’un vert brunitre; 
c6tls argentins; des points noir&tres sur les nageoires; tailte 
de six k sept polices.' 

Ce poisson est abondant dans plusieurs lacs de la Su&de. 
II jctte son frai au commencement de l’hiver. 

Le nom d? albula qu’il porte, a Ite souvent donni a d’autres 
poissons des genres Saumon , Corrlgone et Cyprin. Voyei f 
a ce sujet, Gesner, de Aquatil. lit. A. 

Le Pelbd : Coregonut peled , Leplchin, It . , 3 . pag. 126* 
t. 1 2 ; Laclp. ; Salmo feted , Linn. MAchoires sans dents , fin* 
flrieure avancle ; dos bleu&tre ; tlte parsemle de points 
bruns. 

Du nord de la Siblrie ; il attaint la taille de dix-huit 
pouces k deux pieds. 

Le Lbucicrthb : Coregonus leunichtkys , Lac Ip. ; Salmo tern* 
cichthys , Linn. ; Belaja rybyza , des Russes. Nageoire caudale 
en croissant ; m&choire suplrieure trls-large et plus courte 
que l’inflrieure , qui est recourble et tuberculeuse a son 
extremity; teinte glnlrale argentle, avec des points noir*} 
taille de trois k qnatre pieds. 

De la mer Caspienne. 

L’Ombre de riviere j Coregonus umbra , La clp. Nageoire 
Catidale fourchue ; tlte petite; m&choire suplrieure arancle, 
el hlrissle d’asplritls, ainsi que l’inflrieure ; corps et queue 
tres-alongls et tr£s-comprimds ; couleur generate doree; dos 
d’un brun mill de vert ; des raies longitudinales obscures 
de chaque c6tl; des raies dories entre les catopes et les 
nageoires pectorales. 

Des rivilres d’Allemagne et d’Angleterre. 

Le Corr£gone rouge ; Coregonus ruber , Laclp. Nageoire 
caudale fourchue; snuseau arrondi et aplati; mAchoirc in* 
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ferieure avancle ; tout le corps d’un rouge vif , et fort 
along£; nageoire adipeuse recourb^e en forme de massue. 

Des mers chaudes de l’Amlrique , ou il a €16 dessintf par 
Plumier. 

Le CORR&IONB CLUPfolDE OU Ha&ENG d’eAU DOUCE J Core - 
gonus elupeoides , Lacep. Machoires Igalcs , sans dents ; deux 
orifices a chaque narine ; ligne lat£rale droite. Taiile de dix 
a quinze pouces. 

Ce poisson parcourt, en troupes nombreuses, le lac Lochlo- 
xnoud , dans les montagnes de PEcosse occidentale , et se 
plche surtout a Inchtonachon, tine des lies de ce lac. Sea 
oeufs sont d’un rouge orang£; sa chair est blanche, feuillet^e 
et tres-d&ipate. On le prend au filet , en M et en automne, 
dans les endroits ou il y a le moins d’eau. G’est M* Nogl, 
de Rouen, qui a eu occasion de l’obaerver, et qui en a 
communique la description a M. de Lac^p^de. ( H. C. ) 

CORREIA. ( Bot .) Vandelli, dans son Flora lusit.et brasil . , 
a etabli sous ce non ua genre particular qui doit £tre r^uni 
aux Gomphia. Voycz ce mot. (Poir.) 

CORRENDERA. ( Ornith . ) M. d’Azara nomme ainsi, dans- 
ses Oiseaux du Paraguay, n.° 145 , une espece d’alouette, 
ayant des rapports avec les farlouses , anthus , Bechst. (Ch.D.) 

CORRESO. (Ornith.) Dampier decrit , sous ce nora, dans 
son Voyage a la baie de Campeche, tom. Ill du Voyage au- 
tour du Monde, pag. 3ia , un oiseau qu’il dit £tre plus grand 
que le dindon , et dont le m£le est noir, avec une huppe de 
plumes de la m£me couleur, et la femelle d’un brun obscur. 
Ces oiseaux, ajoute-t-il, sont tris-bons a manger; mab leure 
os sont regardes comine contenant un venin, et on les br&le 
ou on les enterre, de peur que les chiens ne les mangent et 
ne s’empoisonnent. Cet article est transcrit dans le tome XII 
in- 4 .*, P* 628 de I’Hbtoire generate des Voyages, et dans le* 
Dictionnaire de la Chenaye des Bob. D’un autre c6t&, on trouve 
dansle tome IV des Voyages dc Dampier, p. 3o , une autre des- 
cription du corresou , donn£e par Waffer, qui attribue a ses os. 
une propridt^semblable, mais qui pr&entelem&le comine ayant 
une belle huppe jaunc. L’auteur ajoute que ces oiseaux se tien- 
nent sur les arbres etse nourrissent de fruits, que leur voix, 
quoique forte , eat agitable , et que leur chair, quoiqu’un peu 
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coriace , est de fort bon gotit. Sans la cifconstance de la hnpptf 
jaune , il sembleroit £tre question du hocco dans ces deux 
articles. (Ch. D.) 

CORRIGIOLA. (Bdt.) Qe nom, donnd anciennement a la 
renoude ordinaire, polygonum , a dtd appliqud par Linnaeus a 
nn autre genre que Vaillant nommoit polygonifolia . (J.) 

CORR1GIOLE (Bot. ), Corrigiola , Linn. Genre de plantes 
dicotylcdpnes, polyp^tales, p&rigynes, de laiamille des por- 
tulacdes , Juss. , et de la pentandrit trigynie , Linn., dont les 
principaux caracteressont les suivans : Calice compost de cinq 
foliolespersistantes ; corolle de cinq p^tales a peine plus grands 
que le calice; cinq famines ; un ovaire supdrieur, surmontd 
de trois stigmates sessiles et obtus; une seule graine trigone, 
cnveloppde dans le calice connivent. 

Les corrigioles sont de petites plantes herbages , annuelles, 
dont on ne connoit que deux espdces : l’une se trouve au cap 
fie Ponne-Espdrance , et l’autre , indigene de l’Eurape , est asset 
commune dans les lieux sablonneux sur les rivages de lamer, 
ou sui^les bords des ruisseaux et desdorrens. Nous'nous con- 
tenterons de ddcrire cette derniere. 

Corrigiole des rives : Corrigiola littoralis , Linn., Spec . 388; 
Tolygotium liltoreum , etc., FI. Dan . , tab. 334. Ses tiges sont 
xnenues, nombreuses, rameuses desleur base, couchdesetdis- 
poshes en rond sur la terre, longues de quatre a huit pouces, 
garnicsde feuilles alternes, oblongues, glabres, d’un vertglau- 
que , munies chacune a leur base de deux petites stipules mem- 
braneuses, transparentes. Ses fleurs son t blanches, Ires-p elites, 
ramassdes en bouquets series aux extrdmitds des tiges et des 
rameaux; elles paroissent en juillet, aotit et septembre. (L.D.) 

CORRINANTHOA (Bof. ), nom par lequel M. Base designe 
le genre Conianthos, dtabli par M. Palisot -Beauvois. Voyez 
Conianthos. (Lem.) 

CORRIRA. ( Omith .) Voyez C our bur. (Ch. D.) 

CORROGA (Orndth.), nqm de la Corneille en Sardaigne. 
( Ch. D. ) 

CORROSOU. (Omith.) Voyez Coarbso. (Ch. D.) 

CORROYERE. (Bot.) Ce nom est donnd. dans le midi de 
la France, au rhus coriaria , nommd aussi rouvre des corroyeurs* 
parce qu’il est employd pour tanner les cuirs. ( J.) 
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CORRUDA ( Bot . ) , nom de l’asperge sauvage dans File de 
Cr£te, suivant Belon. Clusius, et d’autres auteurs, ont aussi 
decrit sous ce nom trois autres especes du m£me genre, 
asparagus acutifolius , aphyllus , albus , qui sont des arbrisseaux 
peu propres a la nourriture de I’homme , et cons^quemment 
non cultiv& dans les jardins. Dans le Portugal on les nomme 
espargos , suivant Grisley. La premiere de ces trois, cxistantc 
dans la Provence, au rapport de Garidel, y est connue sousle 
nom vulgaire de roumaniou couniou . ( J.) 

CORSAIRE. ( Ornith .) L’oiseau que, suivant Sonnini , 
Voyage dans la Haute et Basse-Egypte, tom. 1 , p. g5, et Des- 
courtils, Voyage d’un Naturaliste , tom. 1 , p. a53 , les marins 
appellent corsaire , est l’ep er vie r , falco nisus , Linn., qni 
croise en mer, k peu de distance , pour prendre au passage 
les cailles et d’autres oiseaux voyageurs. ( Cr. D.) 

CORSAVO. ( Ichlhyol. ) Un des noms i tali e ns de la trigle 
Lirondelle. Voyez Trigle. (H. C.) 

CORSELET. ( Entom . ) La plupart des auteurs ecrivent 
Co&celbt. On design e ainsi en entomologie, la partie du tronc 
de l’insecte qui se trouve plac£e entre la tlte et la poi trine, 
lorsque l’insecte est vu par-dessous ou du c6te du ventre ; et 
entre la t£te et I’abdomen , lorsqu’il est vu du c6te du dos. 
Cette partie supporte constamment et uniquement la pre- 
miere paire de pattes ou les membres anterieurs. Cette 
definition qui devroit convenir a tous les insectes, dans quel- 
que classe qu’ils soient ranges, n’est cependant bien vraie, 
suivant l'acception regue du mot, que pour les- col£opt£res , 
les orthoptires et la plupart des hemipt&res ; car , dans les 
nevropt^res, les hymenopt£res , et surtout dans les dipteres, 
le veritable corselet n’atteint pas le dessus du dot; il forme 
a peine un leger segment , ok on l’a appeie quelquefois epau- 
lette ; de sorte que , dans ces derniers insectes , on nomme 
corselet ou thorax , le dos de la poitrinfc qui supporte les ailes 
et les pattes intermediaires et posterieurcs. Voyez Insectes. 
(C. D.) 

CORSELET. (ConchyL ) Quelques auteurs ecrivent Co rcblet, 
pubes, Voyez ce mot et Conchyliolocie. (DeB.) 

COR SEMINIS. ( Bot .) Voyez Embryon. (Mass.) 

CORSIUM. (Bot.) Voyez Colocajia. (J.) 
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CORSOIDE; ( Min . ) Pline dit seulement : le corsoide est 
semblable aux cheveux blancs de I'homme. Wallerius et Bo mare 
ont cru pouvoir, d’apres cette indication vague, rapporter 
cette pierre au jaspe blanc ; d’autres* naturalistes ont cru y 
reconnoitre l’asbeste; mais, Pline ayant ddja parle de cette 
substance et sous son nom et sous la denomination de linium 
vivum y il est peu probable qu’il 1’eftt indiqude une troisieme 
fois sous le nom de corsoide. ( B. ) 

CORTALE, Cortalus . (Conchy L ) C’est un des genres nom- 
breux etablis par M. Denys de Montfort , parmi les coquilles 
011 corps crdtacds microscopiques : celui-ci a ppur carac teres : 
Coquille Libre , univalve , cloisonnee , a spire saillante, dlevde 
au sommet, aplatie a la base; ouverture triangulaire , ou- 
verte , recevant verticalement le retour de la spire ; dos ca- 
rdnd et arind ; cloisons unies. Son type est une petite coquille 
figure par Soldani , Testae., tab. 86, vas. 162, X, que 
M. Denys de Montfort nomme la pagode, cortalus pagodus , et 
dont la forme gdndrale se rapproche beaucoup de celle des 
toupies. Elie a une ligne ct demie de diametre , est diaphane , 
naerde, stride, et se trouve dans la Mdditerrande , pres de 
Livourne. (De B.) 

CORTAPAO. ( Omith.) Le grand pic noir, picus principalis , 
Linn. , porte ce nom en Portugal. (Ch. D* ) 

CORTELINA. ( Bot.) Aux environs de Vdrone on nomme 
ainsi le vallisneria , suivant Sdguier. (J.) 

CORTE 'IE A FEU 1 LLES EN COIN ( Bot .) , Cortesia cunei- 
folia . Cavan., Ic. rar . 4, pag. 63 , tab. 377. Arbrisseau dd- 
couvert a Budnos-Ayres, constituant un genre particulier t , de 
la famille des borragindes , de la pentandric monogynic de Lin- 
naeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice a six dents r 
une corolle a cinq decoupures; cinq dtamines; un ovaire su- 
pdrieur ; le style biBde ; les stigmates globuleux, presque en 
rondache ; une baie a deux semences. 

Ses tiges sont hautes de quatre a cinq pieds, tres-rameuses; 
les rameaux alternes, garnis de feuilles alternes, sessiles, cu- 
neifprmes, tuberciildes a leurs deux faces, divisdes en trois 
lobes mucronds ; il sort de chaque tubercule un pail caduc ; 
tres-blanc. Les fleurs sont sessiles, solitaires, terminates; le 
ealice persistant, velu, tronqud, a cinq dents, turbind pca- 
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dant la floraison, hdmisph£rique sur le fruit; la corolle d’un 
blanc jaun&tre ; le tube de la longueur du calice ; le limbe 
Itale, a cinq lobes arrondis ; les CUmines saillantes; les fila- 
mens portes sur le tube, dargis a leur attache; l’ovaire ovale; 
le style plus long que les famines , bitide a sa partie sup£- 
rieure. Le fruit est une baie ovale, un peu pulpeuse, renfer- 
mant deux semeuces convexes en dehors, planes en dedans. 

( PoiR. ) 

CORTEX PAPETARIUS. ( Bot .) Voyez Cceut papeda. (J.) 

CORTICAIRE. ( Entom .) C’est le noin d’un genre de colifop- 
teres, Ctabli par Marsham , pour y rthinir plusieurs especes 
qui se d^veloppent sous les dcorces, et qui , pour la plupart , 
avoient classics avec les lyctcs . Leur corps est lin^aire t 
le plus souvent aplati , avec les ^lytres et le corselet rebor- 
des, et leurs antenncs en massue perfoli^e. 11s appartiennent 
a la famille que nous avons designee sous le nom d’OMALOiDES. 
Voyez ce root. (C. D.) 

CORT1C1UM. (Rot.) Genre de champignons, dtabli par 
Persoon, et reuni depuis par lui au genre Auriculaire ( The - 
lephora) , dans lequel il forme une section , celle qui comprend 
les especes coriaces , comme de l’dcorce , et qui sont fix^es 
ou attaches par leur surface sterile. On a propose de retablir 
ce genre ; mais ce r^tablissement est inutile quant a present. 
Voyez Tiielephora. (Lem.) 

CORT1NARIA. ( Bot , ) Section des agarics de Persoon 
(voyez Foncb.), qui renferme les especes a pddicule cen- 
tral, portant un chapeau garni en dessous de feuillets qui 
ne noircissent point en vieillissant , et qui, dans leur jeu- 
nesse, sont recou verts d’une membrane ( cortina ) incomplete, 
qui se d£chire bientbt, et laisse sur le p&licule un collier 
filamenteux. Les especes sont peu nombreuses. Quelques au- 
teurs ont essayC defaire de ces plantes un genre distinct.(LEM.) 

CORT1NE, Cortina, (Bot,) Certains champignons sont en- 
veloppds, daus leur jeunesse, dans une membrane qu’on 
nomine volva , laquelle ceint le conceptacle (chapeau ) a son 
support (pddicule). Lorsque, par suite du ddveloppement 
de la plante, le volva se rompt, ses lambeaux restent attaches 
tantbt au pldicule, tan 16 1 au bord du chapeau, tantbt aux 
deux endroits a la fois. S’ils restent autour du pddicule, ils 
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prennent le nom d’anneau ; s’ils s’en detach enteoxnpletement 
et subsistent au bord du chapeau, on leur donne le nom de 
eortine. Dans le troisieme caa , c’est-a-dire , lorsque le p£dicule 
et le chapeau retiennent l’un et i’autre une partie de la mem- 
brane, la plante est munie a la fois et d’une eortine et d’u4 
anneau. (Mass.) 

CORTOMI ( BoL ), nom de la cassyte cornue, cassyta cor- 
niculata , dans quelques lieux de l’Inde, suivant Rumph. ( J.) 

CORTON. ( Bot .) Aux environs d’Alep, suivant Rauvolf , 
on nomine ainsi la scorzon£re cultivde , scorzonara hispanica , 

(JO 

CORTUSE ( Bot. ) , Cortusa , Linn. Genre de plantes dico- 
tyledones, monopdtales, hipogynes, de la famille des primu- 
lacdes , Juss. , et dela pentandrie monogynie de Linnsus, dont 
les principaux caracteressont les suivans : Calice monophylle , 
persistant , a cinq dents; corolle monopetale , campanulde, k 
limbe d£coup£ en cinq lobes ; cinq famines presque sessiles ; 
un ovaire supdrieur, a style filiforme, plus long que la 
corolle ; capsule oroide, uniloculaire, polysperme, s’ouvrant 
par son sommet en cinq valves. Ce genre ne comprend que 
deux especes. 

• Cortuse de Matthiolb : Cortusa Matthioli , Cl us. , Hist. 307 ; 
I.inn. , Spec . 206. Sa racine, qui est fibreuse , donne naissance 
a plusieurs feuilles arrondies, lobdes, dchancr£es en coeur a 
leur base , portdes sur de longs petioles veins. II nait, du mi- 
lieu de ces feuilles, une ou plusieurs hampes nues , qui les 
surpassent en longueur, et qui portent a leur sommet une 
ombelle de six a quinze fleurs pddoncul^es, d’un rouge vio- 
let, munies a leur base d’une collerette de trois folio les 
cun&formes, trois fois plus courtes que les p^dicelles parti- 
culiers. Les corolles sont presque une fois plus grandes que 
les calices. Cette plante croit dans les lieux ombragds des 
montagnes en Italie , en Autriche , en Sib^rie. Elle passe pour 
astringente , et pour avoir la propri£l£ de calmer les douleurs 
des articulations. 

Cortuse de Gmelw : Cortusa Gmelinij Linn., Spec. 20 6; 
Grnel., FI. sib. 4, p. 79, t. 43 ,fig. 1. Cette espice diflfere de 
la pr£c£dente , parce qu’elle est beaucoup plus petite dans 
toutes ses parties, parce que ses fleurs blanches forment une 
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©mb ell e qui n’a que trois a quatre rayons , ct parcc que leurs 
corolles sont un peu plus courtes que les calices. Eile croit 
dans la Sibtrie. (L. D.) 

CORU. ( Bot .) Daltchamps mention ne sous ce nom un arbre 
qui croit dans la Chine , le Japon , a Malaca et au Bengale. On 
le trouve aussi chez les Malabares, qui le nomrnent curoda - 
pala et euro; e’est le eura des Bramcs. II a le port et les feuilles 
d’un petit oranger; sa fleur est jaune, sans odeur; 1’tcorce 
de sa racine entamte laisse dchapper un sue laiteux, abon- 
dant,qui est tres-employl pouf arrlter les diarrhtes et les 
dyssenteries. On emploie aussi l’tcorce en nature aux mimes 
usages, Cet extrait , tirl de Daltchamps, indique d’abord une 
plante apocinee, laiteuse. Ses vertus sont les mimes que celles 
attributes chez les Malabares, soit au curulu-pala , qui est le 
taberncemontana citrifolia y soit au codagapalm , ou nerium anti - 
dysentcricum de Linnaeus , nomme rtcemment wrightia. Tous 
deux sont apocines , et ont un nom qui se rapproche de Tun de 
ceux citts plus haut ; mais on dit leurs fleurs blanches. On peut 
done conclure seulement que le coru a de l’affinitl avec ces deux 
genres par ses noms, ses caractlres et ses propriltds. (J.) 

CORUMB, Corumba . (Bot,) Voyez Coramb£. (J. ) 

CORUSA (Ornilh.) , nom de la hulotte , strix aluco et stri- 
dula, Linn., en Portugal, oil le terme coruja paroit dtsigner 
plus gtntralement les chouettes. (Ch. D. ) 

CORUZ. (Omilh.) Le grand pluvier ou courlis de terre, 
plus convenablement nom ml cedicneme, charadrius adicntmus y 
Linn., porte ce nom en Italie. (Ch. D.) 

CORVA. (lchthyol.) Suivant M. F. de la Roche, aIvi$a,on 
donne ce nom a la scicrna nigra , de Bloch, ou sciaena umbra f 
de Linnaeus. Voyez Sci&ne. ( H. C.) 

CORVETTO et Coavo. (lchthyol.) Suivant Gesner, ce sont 
deux des noms italiens de la scicena umbra , Linn. Voyez Sci&ne. 
(H. C.) 

CORVINA. (lchthyol.) A Ivi$a, suivant M. F. de la Roche, 
on appelle ainsi la scicenacirrhosa, de Linnaeus, que nousavonq 
decrite sous le nom de chtilodiptere cyanoptere. Voyez Ch&t 
xodiptere et Ombrine. ( H. C. ) 

CORVINE. (lchthyol.) Quelques auteurs ont donnlce nom 
au spare chili, sparus chilcmis . Voyez Spare. (H. C.) 
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CORVISARTIA. (JBot.) [ Coiymbifhet , Juss. ; Syngin4iie po- 
lygamic superjlue , Linn.] Ce genre de plantes, ou plui6t ce: 
sous-genre, de la famille des synanthdr£es , appartient a noire 
tribu naturelle des inutees. 

La calathide est radi^e, compose d’un disque multiflore, 
r^gulariflore, androgyniflore , et d’une couronne unis£ri£e , li- 
guliflore, feminiflore. Le pericline , a peu pr£s £gal aux fleura 
du disque, est formd de squames imbriqudes, extra dilatdes r 
appliques ; les exterieures larges , coriaces, surmont ees d’un 
appendice £tal£, foliacd; les*int£rieures ^troites, lin&ires, 
inappendicutees , submembraneuses. Le clinanthe est plane, 
ou convexe, inappendicul£. L’ovaire est oblong, cylindracd;. 
son aigrette est compos^e de squamellules inlguies , fi l i formes f 
barbeliuldes , ordinairement entre-greffdes a la base. Les an- 
theres sont munies de longs appendices basilaires. 

La CoaviSARTiE officinale ( Corvisartia helenium , Mdr. 
inula helenium , Linn. ) est une plante herbacte , a racine vi- 
vace , dont la tige, haute de trois a quatre pieds, est dressde r 
peu ramifide, 4paisse, stride, velue ; les feuilles radical es sont 
tres-grandes, pdtioldes, ovales-oblongues, pointues, presque 
entieres, pubescentes en dessous; les feuilles caulinaires sont 
znoins grandes , sessiles , embrassantes , sub cordi formes, coton- 
ne uses en dessous, courtement et irrdgulierement denies; 
les calathides , composes de fleurs jaunes, sont tris-grandes et 
solitaires a I’extrdmitd des rameaux. Cette belle synanth£r£e y 
qui fleurit aux mois de juillet et d’aottt, habite lesprds et lea. 
bois hum ides , dans les environs de Paris> k Montmorency ^ 
Meudon, Sevres, S£nart, Grosbois, Marcoussis, ete. Elle est 
connue vulgairementsous les n o ms d’enu la campana , d'aulnde 
d 'KtUnilre, C’etoit une des plantes les plus calibres chez les. 
snciens , pour ses propri£t& midicinales ; et (es mddecins mo- 
d ernes emploient aussi frdquemment sa racine, qui est tres- 
grande , brune ext^rieu remen t , aromatique, amire : ils la 
considirent comme tonique, a lexitere , stomach ique , deter- 
sive, resolutive , febrifuge, vermifuge, etc*, etc. 

M. Me rat , en proposant, dans sa Flore Parisienne, le nou- 
veau genre Corvisartia , a paru croire que Pespece ci-dessua 
decrite pouvoit seule y £tre rapportee. Mais nous nous sommes 
convaincu , en examinant un assez grand nomhre d’especes 
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comprises par les botanistes dans le genre Inula , que toutes 
celles qui ont les squames extdrieures du pdricline termindes 
par un appendice dtald, foliacd, doivent dtre rapportdes an 
corvisartia. C’est pourquoi les caractdres que nous attribuons 
k ce genre ou sous-genre , different un peu de ceux qu’avoit 
admis M. Mdrat. 

Les corvisarties sont exactement intermddiaires entre les 
rraies coryza et les vraies inula; carelles ne different de celles- 
ci que par le pdricline appendiculd, et des premieres par la 
couronne liguliflore et radiante. (H. Cass.) 

CORVORANT (Omith.) , nom angloisdu cormoran. (Ch.D.) 

CORVO (Omith.)^ nom du corbeau en Italie, ou le cor- 
moran s’appelle con>o marino. (Ch. D.) 

CORVUS ( Omith. ) , nom latin du corbeau. (Ch. D.) 

CORYB ANTES. (Foss.) On a autrefois donnd ce nom aux 
BAlrmnites. Voyez ce mot. (D. F.) 

CORYBAS A FLEURS D’ACONIT (Bo/.), Corybas aconitU 
fiorus , Salisb., Farad . Land ., 1 , tab. 83. Petite plante fort dld- 
gante , la seule espdce de son genre , de la famille des orchiddes , 
de la gynandrie digynie de Linnaeus , qui parott devoir dtre rap- 
portde au genre Corysanthes de Brown , peut-dtre mdme rdunie 
au Corysanthes bicalcarata (voyez Corysanthb). Cette plante a 
dtd ddcouverte par Gordon a la Nouvelle-Hollande. Elle a pour 
racine une trds-petite bulbe ovale, d’ou s’dldve une tige fort 
menue, droite , longue d’environ deux pouces au plus, munie 
rers son milieu d’une feuille glabre , rdniforme, arrondie, mu- 
cronde au sommet, deux ou troisautres alternes , fort petites, 
en forme de bractdes; une seule fleur terminate, irrdgulidre, 
i six pdtafes; les supdrieurs t res- grands, soudds ensemble, 
courbes, en forme de casque, d’un pourpre violet; le pdtale 
infdrieur ou la ldvre assez grande , pendante , comprimde, con- 
nivente avec le pdtale supdrieur, sou vent un peu pectinde a 
sesbords , ou a plusieurs dperons ; les autres pdtales beaucoup 
plus petits ; le style dilatd a ses bords et a son sommet, a trois 
lobes ; le stigmate sous la forme d’un tubercule arrondi; une 
autre anthdre placde sur le dos du style , vers son bord , mo- 
bile, k deux loges, renfermant un pollen granuleux. (Poir.) 

CORYCIUM. (Bo/.) Genre de plantes de la famille des orchi- 
4&es, de la gynandrie diandric de Linnaeus, dtabli par Swartz 
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pour plusieursesp£ces d’orchidles, rangees d’abord dans d*aii* 
tres genres. Son principal caractlre consiste dans une corolie 
en masque ; quatre pltales droits, les latlraux ventrus a leui 1 
base ; le pltale inflrieur ou la llvre point Iperonnle , attachle 
au sommet du style , au-dessus de l’anthere adhlrente au style. 

Les esplces renfermles dans ce genre ont toutes etl dlcou^ 
vertes par Thunberg au cap de Bonne-Esplrance. Elies sont au 
nombre de quatre, mldiocrement connues. 

Corycium faux orobanchb : Corycium orobanchoidcs , Swart., 
Act . Holm,, 1800, pag. 222 ; Satyrium orobanchoides , Linn., 
Sup,, 402; Thunb. , Prodr,, 6. Cette espece, d’apres la dispo- 
sition de ses fleurs et de ses feuilles, ressemble plutbt a un 
orobanche qu’a un orchidle. Ses tiges sont droites, simples, 
garnies de feuilles alternes, linlaires, ensi formes, disposes 
sur deux rangs*, les fleurs disposes en un bel Ipi imbrique, 
plus long que les tiges : les deux pltales suplrieurs rlunis et 
soudls en casque , slparls en deux lobes au sommet, prolonged 
a leur base en deux petites cornes tr£s~courtes , un peu obtuses; 
la levre concave , en coeur renverse : la partie qui supporte 
les Itamines est oblongue, s’avance sous le casque, se .divise 
en deux lobes munis a leur base de deux dents subulles ; 1‘ovaire 
est inflrieur, un peu tori en spirale-, Fan there a deux lobes 
distincts. 

Les autres e$plces sont: i.° le Corycium crisp um , Swart., 
1 . c. ; Artthusa crisp a , Thunb., Prodr,, 3 ; Orchis coccinca,foliis 
serratis , in capreolum abeuntibus, Buxb,, Cent,, 3 , pag. 7, tab. 1 1. 
Ses tiges sont garnies de feuilles alternes , oblongues t lan clo- 
lies, crlpues et ondulles a leurs bords ; les fleurs rouges asses 
nombre uses, disposers en un Ipi touffu , terminal. 2. 0 Corycium. 
vestitum , Swart., 1 . c. ; Ophrys volucr is, Thunb., Prodr,, 2. Ses 
feuilles sont oblongues, tachetles, vaginales, creusles en ca- 
puchon ; les fleurs disposles en un Ipi cylindrique? la levre de 
la corolie ovale, incisle. 3 .° Corycium bicolorum , Swart. , 1 . c. j 
Ophrys bicolor, Thunb., Prodr,, 2. Les feuilles sont linlaires, 
ensiformes, un peu ondulees; la llvre de la corolie bifide. 
( Pots.) 

CORYDALE (Bot,) , Corydalis, Vent. Genfe de plantes 
dicotylldones, polypltales, hypogynes, de la fa mi lie des 
papavlracles, Juss., et de la diadclpkic hcxandric de Linnaeus, 
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dont le cafaetere esseniiel est d’avoir un calicc de deux fo- 
lioles opposees, caduques ; une eorolle irreguliere de quatre 
petales inegaux, dont un sup^rieur prolong^ en £peron a sa 
base; six antheres port^es trois a trois sur deux filamens 
dilatds a leur base, fili formes dans le reste de leur etendue, 
unovairesup£rieur, ovale, surinont^ d’un style de la longueur 
des etamines; une silique uniloculaire , bivalve, contenant 
plusieurs graines r^ni formes, attaches le long de deux pla- 
centas filiformes, places entre les sutures des valves. 

Linnaeus avoit rduni les plantes de ce genre aux fumeterres ; 
mais Gaertner, consultant les differences qu’elles pr&entent 
dans leur fructification , les en slpara, en leur donnant le nom 
de capnoides , ddja employe par Tournefort pour placer une 
esp£ce exotique , tandis qu’il avoit laisse avec les fumeterres 
les autres esp£ces indigenes, quidoivent aussi £trerapportles 
au mime genre. Ventenat, depuis Gartner, en adoptant lea 
carac teres proposes par ce dernier, comme devant servir a 
retablissement d’un nouveau genre , substitua pour celui-ci le 
nom corydalis a celui de capnoides . 

Les corydaies sont des plantes herbacles , souvent vivaces , 
plus rarement annuelles; a feuilles alternes, decouples, et a 
fleurs disposees en grappes terminales ou axillaires. On en 
connoit maintenant environ vingt esp£ces, parmi lesquelles 
nous citerons les suivantes : 

Coaydale a a acin B soud B : Corydalis solida ; Fumaria bulbosa , 
Linn. , Spec . 983 , var. y. La racine de cette plante est un 
tubercule solide, ovale-arrondi , qui donne naissance a une 
ou deux tiges droites, simples, hautes de six a huit pouces, 
garni es de deux a quatre feuilles un peu glauques, petioles , 
divisdes et sous-divis£es en folioles cunei formes, incists ou 
lobts a leur sommet. Les fleurs d’une couleur purpurine , 
plus rarement blanche, sont disposees, au nombre de dix ou 
davantage, en une grappe terminale, et chacune d’elles est 
munie a sa base d'une braett dlcoupde en cinq digitations. 
Cette espte croit en Europe , dans les haies , les bois et les 
lieux couverts ; elle fleurit en mars et avril. 

Coaydale a racine crbuse : Corydalis cava; Fumaria bulbosa r 
Linn., Spec. 983 , var. Cette espece diffire de la prte- 
dente par sa racine plus grosse, irreguliereinent arrondie 7 
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creuse intlrieurement , et surtout par ses bractles parfaite- 
ment entieres. On la trouve dans les mimes lieux , et elle 
fleurit aussi k la mime Ipoque. Ses fleurs sont le plus ordi- 
nairement blanches , rarement rougeAtres. 

Ces deux corydales paroissent des les premiers jours du 
pvintemps; plantles plusieurs les unes prls des autres, elles 
forme nt de jolies touffes qui se parent de fleurs llegantes, et 
qui sont d’un aspect fort agrlable. Comme elles croissent 
naturellement dans les lieux ombragls , on doit leur donner, 
dans les jardins, une exposition analogue k celle qu’elles ont 
dans leur Itat sauvage. Leurs feuilles ne tardent pas k se faner 
apres la floraison , et , aussitbt apres la maturitl des fruits , ces 
plantes disparoissent totalement de la surface du sol. C’est 
alors, en juin ou juillet, l’lpoque de relever leurs tuber- 
cules ; mais il ne faut pas laisser ceux-ci beau coup hors de 
terre ; on doit, au contraire , les replanter tout de suite, ou 
au bout de quelques jours ; car ils se dessechent lorsqu’on les 
garde trop long-temps a Fair, et ils repoussent plus difficile- 
ment. Si on les laisse plusieurs annees sans les remuer, ce 
qui vaut beaucoup mieux que de les diplanter chaqueannle , 
le nombre des tubercules augmente en proportion ; les touffes 
formles par chaque pied sont plus considlrables ; et lorsque 
enfin on les relive, les tubercules, que Ton trouve en abon- 
dance , fournissent un moyen facile de multiplier ces especes. 
Celles-ci se propagent aussi trls-aislment par leurs graines , 
qui, en se rlpandant naturellement sur la terre, donnent 
naissance k de nouveaux individus auxquels il faut plusieurs 
annles pour donner des fleurs , mais qui ont cela de particulier 
que , lors de leur germination , ils sortent de terre avec un 
seul cotylldon. 

Corydalb jaunb : Corydalis lulca , Decand. , FI. Fr. , 4, 
n.° 4099; Fumaria lutca , Linn., Mant . 258 . Sa racine est 
fibreuse ; elle produit plusieurs tiges un peu rameuses, angu- 
leuses, hautes d’un pied ou environ, garnies de feuilles lon- 
guement pltiolles, trois fois ternles, d’un vert un peu 
glauque. Ses fleurs sont jaunes , disposles au sommetdes tiges 
et des rameaux, en grappes tournles du mime c6el ; elles 
commencent a paroitre au mois de mai, et de nouveaux 
rameaux en produisent souvent de nouvelles pendant presque 
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tout Pete. Cette plante croit naturellemeot dans le midi de 
l’Europe et de la France , dans les eodroits pierreux et dans 
les fentes des rochers. Elle est propre a orner les grottes et 
les roc ail les dails les jardins paysagers. 

CoryD ale de Canada : Corjdalis canadensis ; Fumaria semper u 
virens 9 Linn., Spec. 984 ; Fumaria siliquosa semper virens, Com.* 
Can ad. 57, t. 58 ; Capnoides , Tournef., Inst. 423, t. 237. Le 
nom apecifique sempervirens , impost par les auteurs a cette 
plante, ne lul cotfvient point, puisqu’eiie est annuelle. Satige, 
halite d’un pied k dix-huit pouces, ramifiee dans sa partie 
sup£rieure, est garnie de feuilles deux fois ail£es, a folio les 
incisles en lobes obtus. Ses fleurs, d’un pourpre p&le, m£ie 
d’un peu de jaune , viennent en grappes courtes au sommet 
de la tige et des rameaux. Cette esp£ce est originaire du 
Canada et des monts Alleghanis. Elle se plait dans les lieux 
pierreux et dans les mines. Elle se reseme facilement d’elle- 
mtme , et fleurit pendant une grande partie de la belle 
salson. 

Cory Dale noble : Coiydalis nobilis ; Fumaria nolilis , Jaoq. , 
Hbrt. Vind . 9 t. 116; Willd., Spec. 3 ,p. 858 . La racinede cette 
eSpehe est tub£reuse, charnue, creuse, along£e, rameuse ; 
elle donne naissance 4 line ou plusieurs tiges simples, angu- 
leuses, halites d’un pied k dix-huit pouces, et termin£es k 
leur sommet par une grappe de fleurs serrles, assez nom- 
b reuses , plus grandes que dans toutes les especes pr£c£dentes , 
d’un jaune pile, avec une tache noir&tre. Les feuilles sont 
d'uri vert tre$-g!auque , p£tioI£es, deux fois ail^es, & folioles 
incisles. Cette plante croit en Sib£rie ; on la cultive dans les 
jardift&, oh elle fleurit en avril, et on la multiplie de graines 
ou en £clatant ses racines en automne. 

Corydalb fongubusb; Corydalis fungosa , Ven tenat , Choix 
de FL, p. et t. 19. Cette espice differe essentiellement de 
toutes ses cong£n£res par sa corolle monopetale, qui persiste, 
pT^nd quelque accroissement apres la. floraison , se renfle 
un peu , et paroit alors form£e d’un tissu cellulaire tr£s- 
)A£he, dans lequel toutes les cellules sont si grandes qu’elles 
se voient tr£s-facilement 4 l’oeil nu. Sa racine produit plusieurs 
tiges gr£les, grimpantes, hautes de quatre a six pieds, garnies 
de feuilles grandes, £cart£es , trois fois ail£es, dont le petiole 
10. 37 
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et les ramifications s’entortillent et s’accrochent aux corps 
environnans , a la maniere des vrilles. Ses fleurs blanches f 
avec one ldgere teinte rouge&tre , sont disposdes en panicules 
liches dans les aisselles des feuilles. La corydale fongueuse 
croit dans la Pensylvanie et 16 Canada; elle est propre a garnir 
des palissades. Ses fleurs, qui commencent aparoitre au mo is 
de juin, se succddent ensuite pendant toot le reste de l’dtd. 
(L.D.) 

CORYDALE. ( Entom .) Aristote, dans son Histeire des Ani- 
maux, livre IX, chap. 1 , avoit design 6 sous ce nom de xopu - 
<TfleAo 5 une espdce d’oiseau a tdte huppde , que Ton a regardd 
comme l’alouette huppde ou le cochevis, qui ne vole pas en 
troupe , mais seul a seul. Aussi trouve-t-on dans saint Grdgoirr 
de Tours qu'une alouette de cette espece etant entrde dans une 
dglise, pendant une solennitd, y dteignit tousles cierges. In 
quadam festivitate y avis corydalus y quam alaudam vocamus y ingressa y 
amnia laminaria qua: lucebant exstinxil . M. Latreille a empruntd 
ce nom pour designer une division des hdmdrobes de Linnaeus, 
ou des nevroptdres a ailes en toit, a antennes simples et en 
soie , dont les mandibules sont tres-avancees , et que Ton avoit 
ddsignde sous le nom d 'himdrobe cornu . II est figurd dans les 
Mdmoires de Degder, tom. Ill, .pi. 27 . ( C. D.) 

CORYDON^ (Eniom^ Geoffroy, dans son Histoire deslnsectes 
des environs de Paris, avoit ainsi nornmd l’espdce de papillon 
que Linnaeus a appelde papilio janira . (C. D. ) 

CORYDONIX. ( Omith .) M. Vieillot a dtabli , sous cette dd- 
nomination , le 43.® genre de sa mdthode , en fran$oi* toulou , 
qu’il parolt avoir formd avec le coucou de Madagascar, cuculus 
iolu , Linn., etc., et qui correspond aux coucals de MM. Le- 
vaillant et Cuvier, et au centropus d’llliger. (Ch. D.) 

CORYDORAS, Corydorae . ( Ichthyol .) M. de Lacdpede a 
donnd ce nom k un genre de poissons de la famille des oplo- 
phores , lequel est ainsi caractdrisd : 

Bouche au bout du museau ; nageoire dorsale double ; pas da 
dents ; de grandes lames de chaque c6td du corps et de la queue; 
tele couverte de pieces larges et dures; ppint de barbillons ; plug 
d*un rayon a chaque nageoire du dos . 

Le mot corydoras est tied du grec, et signifie casqud et c«w 
tassd ( Kop v; 9 casque y euirasse ). 
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On dlstinguera facilement ce genre de celui des ceniranodons, 
qui ont le corps visqueux , d^pourvu de plaques latlrales , et 
des genres voisins , qui ont des dents. 

Le Corydoras Geoffroy ; Corydoras Geoffrey , Lac4p. Nageoire 
caudate fourchue ; les lames latdrales disposles sur deux rangs , 
tr£s-larges et hexago nales. Une membrane asses longue soutient 
les deux rayons de laseconde nageoire dorsale. Le second rayon 
de la premiere nageoire du dos est dentell d’un seul c6t£ ; le 
premier est tr£s~court, sans dentelures; chaque narine a deux 
orifices. (H. C.) 

CORYDOS. ( Ornith .) Aristote dlsignoit les alouettes par ce 
terme et par le mot corydalos , qui a 6te ensui te plus particuli^re- 
znent appliqud a la calandre, alauda calandra , Linn. (Ch. D.) 

CORYLUS (Bot.), nom latin du genre Coudrier. (L. D.) 

CORYLUS. ( Ornith.) Vo yes C6 ryle. ( Ch. D. ) 

CORYMBE, Corymbus . ( Bot .) Dans 1’ombelle simple, l’om- 
belle compos£e , la cyme et le corymbe, les fleurs sont dis- 
poses de maniere qu’elles atteignent toutes a peu pr£s le 
snime niveau. Voici ce qui les distingue : Dans l’ombelle 
Simple les pedoncules partent tous d’un point commun, et 
ne se subdivisent point ( bu tonnes umbellatus) • dans Tombelle 
composee , les pedoncules partent ^galement d’un point 
commun; mais ils se subdivisent, et chacun d’eux porte une 
autre ombelle (carotte) ; dans la cyme, les pedoncules partent 
d’un point commun, et se subdivisent comme dans l’ombelle 
composee, mais ils se subdivisent irr^gulierement (sureau); 
daos le corymbe, les pedoncules , au lieu de partir d’un point 
commun , naissent de points diflferens. On a des exemples 
de corymbe dans la mille-feuille , le sorbier, etc. (Mass.) 

CORYMBETRA (Bot.) Voyez Hbdera. ( J. ) 

CORYMB! FERA. (Bot.) Rai a nomme ainsi V Achillea mo- 
crophylla , Linn. (H. Cass.) 

CORYMBIFERES. (Bot.) Vaillant, divisant les synanthdrles 
en trois group es , a donne a I’un d’eux le nom de corymbi- 
feres, qui est tres-impropre ; car une multitude de ses corym- 
bi feres ont les calathides disposees tout autrement qu’en 
corymbe, tandis que cette esp£ce d’inflorescence se retrouve 
tres-fr^quemment dans les deux autres group es, Cet incon- 
ylnient seroit fort l£ger, si le groupe dont il s’agit, quoique 

3 7 . 
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mal Domm^ poutolt Ore bien caract^ris^ , ou du moins sit 
offroit une association de genres con forme aux aftuiitds natu- 
relles : mais les caracteres a l’aide desquels on pretend an- 
jourd’Jiui pouvoir distinguer les corymbif£res des cinaroc4- 
phales, n’ont ni precision ni exactitude, et le groupe des 
corymbiferes n’est autre chose, en rdalitl , que l’amas dnorme 
et incoherent de tous les genres qu v on n’a pu placer conve- 
nablement dans les deux autres groupes. Nous savons trop 
bien que les groupes nalurels dont se compose la famille des 
synanth£r£es , ne peuvent 6tre caracteris^s avec une grande 
precision, ni meme avec une rigoureuse exactitude; mais, 
puisque les corymbiferes ne forment point un groupe naturel, 
on a droit d’y exiger le seu] avantage qui soit propre aux 
groupes artificiels , l’exactitude et la precision des caract£res. 
M. de Jussieu, qui a cru devoir adopter, comme autant de 
families naturelles , les trois groupes formes par Vaillant , a 
divise les corymbiferes en neuf sections qui bouleversent le 
plus souvent les aflmitls, parce que tou tes ces sections sont 
fondees sur des caracteres etrangers a la fleur proprement 
dite. Aussi ce judicieux botaniste , peu satisfait lui-m£me de 
sa distribution des genres, en a fait entrevoir une autre, sui- 
vant laquelle ils seroient repartis en quatra tribus naturelles , 
ay ant pour types l’eupatoire, Taster, la matricaire et The* 
lianthe : mais noussommes convaincus que ce plan eat in exe- 
cutable, parce que la famille des synantherees ne pent tire 
divisee naturellement qu’en une vingtaine de petits groupes, 
et qu’il est impossible d’y former un petit nombre de grandes 
cpupes naturelles. Voyei notre article Comfos£ss« (H. Cass.) 

CORYMB! ON (Bot.), nom grec, suivant Dal4champs, de 
la coquelourde des jardiniers, agrostemma coronaria* (J.) 

CORYMBITES ( Dot . ) , nom grec cite par Pline d’une 
espice de tithymale qu’il nomme aussi p/otyphytton, et qui 
paroit 6tre V euphorbia characias ou une esp£ce voisine. (J.) 

CORYMBIUM. ( Bot . ) [ CinaroetphaUs , Juss. ; Syng&Usie 
monogamies Linn.] Ce genre de plantes, de la famille des 
synanthdr£es , appantient a notre tribu naturelle des verno- 
ni£es , section des gundlliees. Ntfus avons observe ses carac- 
teres, dans THerbier de M. de Jussieu, sur deux especes que 
nous eroyons etre les eorymbium seabrum et glabrunu 
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l 4 i calathide cat uniflore , r£gulariflore , androgyniflore. Le 
pyridine cylindradl , oblong, plus court que la fleur, eat 
compost de deux squames op poshes , £gales , appliqu^es , em- 
brassantes , entre-greff^es par la baae avec le pied de l’ovaire, 
obovales-oblongues , obtuaea , tri-nerv£es , subcoriaces , a 
bords lat^raux membraneux. Le clinanthe doitdre tr£s-petit, 
ponctiforme , inappendicul£ ; mais il est occulte, k cause de 
la greffe de la base du pyridine avec le pied de l’ovaire. 
L’ovaire est grgle, prolong^ in ferieu remen t en un pied qui 
est entre-greffc avec la base des deux squames du pyridine , 
et att£nu£ suplrieurement dans le corymbium glabrum , en 
un col court et^pais;ii est tout couvert de tris-longs poih 
blancs, qui sont simples et frisks dans le corymbium glabrum, 
doubles, fourchus et droits dans le corymbium scabrum . L’ai- 
grette est coroniforme, continue, membraneuse, d£coup£* 
supdieurement en lani£res longues , filiform es. La corolle a 
son limbe divis£ presque jusqu’a la base en lobes longs k ner- 
vures intra-marginales. Les d amines ont 1’article anth&riftre 
tr£s-court, 1’appendice apicilaire tres-petit, obtus ; les appen- 
dices basilaires tr^s-courts , arrondis , pollini feres. Le style et 
le stigmate offrent les caracteres essentiellement propres k la 
tribu des vernontees \ les collecteurs sont lamin£s, membra- 
neux, lin&ires, obtus. 

On connoit quatre especes de corymbions : ce sont des 
plantes herbac£es, 4 racine vivace, qui habitant le cap de 
Bonne~Esp4rance ; elles sont remarquables par leurs feuilles 
rubanaires , coriaces , multinervees ; les calathides sont accom- 
pagnees de petites braclds , et rapprochles en fascicules, 
lesquels sont disposes en corymbe. 

Les botanistes ayant neglige jusqu’ici d’dudier, dans la 
famille des synanthlr&s , les organCs de la fleur proprement 
dite, ont 6M tr£s~embarrass& pour dasser convenableinent le 
corymbium , et ils ont cru qu’il n’avoit d ’affinity avec aucun 
.autre genre. Nous pensons, au eontraire, d’apr£s l’examen 
des orgaoes floraux , que la place du corymbium , dans l’ordre 
naturel, ne sauroit 6tre douteuse; qu’il appartient a la tribu 
des vernontees , et qu’il a beaucoup d’analogie avec le gunde - 
tin, le lagascea, le rolandta^ Yclephantopus ,' qui sont de la 
m£me tribu. II est surprenantque d’habiles observateurs , tels 
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que Gaertner et M. Decandoile, se aoient mdpris sur les Trail 
caracteres du corymbium , qui sont pourtant faciies a recon- 
noitre, m£me sur le sec, et qu’ils aient m^connu 1’aigrette 
exactement d^crite avant eux par M. de Jussieu, et qui rap- 
pelle si bien celles du gundelia et du laga&cca. (H. Cass.) 

CORYNE , Coryna . (Polyp.) Genre de la classe des polypiers, 
xiomml clava par Gmelin, assez rapproche, dit-on , des hydres, 
avec lesquelles Muller l’a en effet confondu. Ses caracteres 
sont : Corps renfl£, en massue, ou oviforme, charnu , pourvu 
de tentacules simples et £pars , termini sup£rieurement par la 
Louche , et infdrieurement par un p^dicule plus ou moins 
alongl, charnu, quelquefois simple, et d’autres foisse rlunis- 
sant avec ceux d’autres individus de maniere a former une 
sorte de polypier rameux. 

Ces petits animaux viventfix& sur les corps qui setrouvent 
dans, la mer. Leur bouche, qui est tr£s>apparente , adesmou- 
vemens presque continuels de contraction et de dilatation* 11 
paroit que leur mode de reproduction se fait par des bour- 
geons graniformes qui se trouvent a la base du corps. 

M. Bose, qui a observe ces animaux vivans, pense que ces 
polypes n’ont pasde tentacules, et que ce qu’on appelle ainsi 
11’est que la base des bourgeons qu’il dit avoir vus se siparer 
de la in£re pour aller former de nouveaux individus, et que 
jusque la on ne leur apergoit aucune trace de bouche ou 
d’ouverture. Gaertner dit , au contraire express&nent, que les 
tentacules servent a saisir la proie et a l’approcher de la 
Louche. 

On compte dans ce genre six esp£ces, dont trois ont 6t& 
d^couvertes par M. Bose. 

i.° Coryne itcAiLLEusE : Coryna squamata ; Hydra squanata , 
Mull., Zool. dan., tab. 4. Corps oval, oblong, pourvu de 
tentacules s£tac£s et de gemmes tr£s-distincts a sa base; tige 
simple. Mers septentrionales. 

2. 0 Coryne glandulbuse: Coryna glandulosa; Coryna pus ilia, 
Gaertner *, Tubul. Coryna , Gmel. et Pall., Spec. , Zool. 10 , 44, 
tab. 4, fig. 8. Corps oval , couvert de tentacules courts, en 
massue, termini par une tige filiforme, subrameuse et g£ni- 
culee. Des mers d’Angleterre. C’est le genre Captulvn* 
d’Qcken. 
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5 / Coryne prolifers ; Coryna prolifera , Bose. 1 . e., fig, a. 
Corps oval , along£ , k tentacules courts , globulcux k l’extr^- 
mitd ; pldoncule fort long. De la mime mer. 

4. 0 Corynb MULTicoRNB : Coryna mullicornis , Brug, ; fJydra 
multicomis , Forskael , Anim . , p. i 3 i , et Icon*, tab. 36 , fig. Bb. 
Corps oblong , couvert de tentacules nombreux , subulls , 
rttractiles, et portl sur un p£doncule simple, court; couleur 
un peu incarnate ; de la grosseur d’un crin de cheval. De la 
mer Rouge. 

5 . ° Coryne amphore ; Coryna amphora , Bose , Hist, des 
Vers , 2 , p. 240, pi. 22 , fig. 6. Corps rouge&tre, oblong y 
turbine*, couvert de tentacules nombreux, globuleux k Tex- 
tr£mit 4 , portd sur un pldoncule court , tres-variable dans sa 
forme. Mer atlantique. 

6. ° Coryne s^tiferb ; Coryna selifera , Bose, L c. , fig. 7. 
Corps claviforme, brun, sessile, couvert de tentacules dilates. 
De la mime mer. (De B.) 

CORYNEPHORUS ( Bot . } , portb-massue. M. Pal iso t de Beau* 
voii a 6tabli,pour quelques cspicesd 'aira,(Agrost. pag. 90, 
tab. 1 8 , fig. 1 1 ) , tel que pour Vaira canescens , articulata , etc., 
ce genre de gramin^es de la triandrie digynie de Linnaeus , qui 
offre pour caract£re essentiel : Des fleurs disposecs en une 
panicule rameuse *, Ies valves calicinales membraneuses, bi- 
flores , plus longues que cedes de la corolle , dont la valve 
interieure est entiire, pourvue a sa base d’une arfite lanu- 
gineuse, articul^e vers son milieu ; sa partie infi&rieure torse, 
coriace, filiforme ; la partie sup^rieure lisse t en massue; la 
valve sup^rieure bifide; les stigmates velus. Voyez Canchk. 
( Poir. ) 

CORYNETE. ( Entom .) M. Paykull, dans sa Faune suddoise, 
et par suite Fabricius, ont d&igne, sous ce nom,emprunt£ du 
grec, et qui signifie claviglre, un genre d'insectes col£apt£res» 
que Linnaeus avoit rang£ , k cause de ses habitudes, a vec lea 
dermestes, et Illiger, ainsi que M. Fabricius , dans ses premieres 
Editions , avec les clairons dont ils ont a peu pres la forme* 
M. Latreille les a depuis d^crits sousle nomde ndcrobie , parce 
qu’on les trouve sur les cadavres. Ce sont des col£opt£res t£* 
tramerds ou a quatre articles a tous les tarses , dc la famille 
des cylindroides dont les antenaes sont en massue noa portae 



Digitized by v^rOOQle 




584 CQft 

sur un bee , et dont le corselet, r^tr^ci en arriere , est c amine 
rebord£. Oa n’en connoit encore que trois esp£ces en Eu- 
rope, 

Le Corynete violet, Coryntles violactus , qui est d’un bleu 
vio!4tre,a dytres et corselet velus , a pattes noir.es. Lorsqu’on 
le saisit, il se replie en cachant la t€tesousle ventre et en res- 
serrant les pattes. On le trouve quelquefois sur les fleurs; 
inais il se nourrit, ainsi que sa larve, de charognes et de ca- 
davres desslchls , et principal ement du perioste, cependant 
cet insecte est toujours propre. 

Le Coeynetk pattes- rousses , Corynetcs rufipes. II est sent- 
Liable au pr£c£dent, mais les pattes sont rousses. 

On l*a trouve quelquefois, mais rar ement, aux environs dc 
Paris ; il paroft commun en Espagne et en Afrique. 

Le Corynete col-roux , Corynetes sanguinicollis . 11 est encore 
semblable aux deux pr£c£dens qui varient pour lagrosseur; 
son corselet et son abdomen sont roux. (C. D.) 

CORYNOCARPUS. ( Bot .) Voyez Corinocarpe. (Poir.) 

CORYPHE, Corypha . (Bot,) Genre de plantes de la famille 
des palmires,de Vhexandrie monogynic de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Des fleurs hermaphrodites; un ca- 
lice a trois divisions ; trois p Stales plus longs que le calice 
(scion d’autres, un calice double, chacun a trois divisions); 
six famines libres ; les filamens dilates a leur base ; trois 
ovaires sup^rieurs, r^unis en un seul; trois styles [soudtfs dans 
toutc leur longueur; un stigmate eutier. Le fruit est une 
baie sphdrique , monosperme; le p^risperme concave; Tem- 
bryon infcri ur. 

Ce genre ,-iiit£ressant parses cspeccs, renferme des arbres , 
les uns originates des Indes orientates, les aulres de l’Amg- 
rique , dont les feuilles sont palmecs ou en forme d’^ventail ; 
les spadices ou regimes, composes ordinairement de plusieurs 
spathes alternes , amplexicaules , d’ou sortent des fleurs toutes 
hermaphrodites, disposees en ^pis ou en panicules. MM. Hum- 
boldt et Bonpland ont ajoute plusieurs belles especes a ce 
genre, borit d'abord a deux ou trois; les principalcs sont: 

Coryphe db Malabar : Corypha umbrae ulif era , Linn.; Codda 
panna , Rhecd., Hort . malab ., 3 tab., i ad 12 ; vulgairement 
le Talipot be Ceylan ; Lamk. , III . gen., tab. 899. Ce palmier 
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•Ylive a la Hauteur de soixante pieds et plus, sur un tronc 
lisse, tres-simpje, droit, cylindriqae, couronn^ par jun fais- 
ceau de grandes et belles feuiiles , formant uoe cime eu pa* 
rasol d’environ quaraate pied'y-de diametre. Ces feuiiles sent 
com poshes de folioles pliss^es, r£unies a leur partie inffc- 
rieure, ouvertes en entail ; en s'£cartant a leur partie sup£~ 
rieure, elles laissent Ichapper un filet a£tac4 qui les rluniasoit $ 
le petiole est de la longueur des feuiiles, bord^ de petites dents 
Ipineuses, dargi et triangulaire a son sommet. Al’extrdmitd 
du tronc, du milieu des feuiiles, sVleve un spadice droit, 
long de trente pieds, en c6ne along£, cauvert d’teailles im- 
briquees , et divis£ en rameaux simples , alternes , dcailleux ; 
chaque Icaille renferme une gaine enticre, comprimde, 
perctfe sur ie dos , vers son extrlmit£ , et d'ou sort une su- 
perbe panicule ramifi^e , compose d’epis cylindriquea, pen r 
dans, charges d’un grand nombre de fleurs blanch&tres et 
sessiles. Elies produisent des baies liases, verdures, globu-» 
leuses , d’environ un ppuce et demi de diamitre,. d’une chain 
grasse , succulente , un peu am£re » lepr noyau est blanc , 
asses gros , sphlrique ; il contient une amande a chair ferine. 

Ce palmier, un dea plus magnifiques de tous ceux que« 
nous counoissons, croit dans les In des orien tales, au Malabar 
et dans l’ile de Ceylan , aux lieux pierreux et montogneux. 
Ses feuiiles sont si grandes qu’une seule peut couvrir quinze 
ou yingt bommes, et les ddfendre de la pluie. Les In die ns 
s’enservent pour couvrir leurs maisons; ils en font des tentes, 
des parapluies suffisans pour mettce a l’abri plpsieure per- 
sonnes : c’esf de ces m£mes feuiiles que sont composes lea 
livres des Malabarps ; ils torivent dessus , en y trapant , avec 
un stylet de fer, des caraptirea, qui , . pdntftrant sur leur 
^piderme suplrieur, deviennent inefTa^abies. Ce n’est que 
vers l^ge de trente-cinq a quarante aas que cet arbre com- 
mence a porter des fleurs et des fruits; il n’en porte qu’une 
seule fois, et d^perit ensuite peu & peu. Ses fruits sont envi-> 
ron quatorze mois a mftrir, et un seul arbre en produit plus 
de vingt mille : leurs noyaux se tournent et se polissent pour 
faire des colliers qui , peints en rouge , i mi tent beaueoup le 
corail. Les gaines ou spathes de ses fleurs encore tend*es 
reodent, lorsqu’on les coupe, une liqueur qui, sickle et 
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durcie au soleil, est un vomitif employl par les femmes 
grosses , pour faire sortir Fenfant mort. Quelques - unes en 
abusent pour se procurer Favor tement. 

Coryphe a fboilles rondbs : Corypha rotundifolia , Lamk. , 
Eacycl. a, pag. i3i; Saribus , Rumph , Amb . 1, pag. 4a, 
tab. 8. Cet arbre difflre beaucoup du precedent parson port, 
par la forme de fes feuilles et de ses spadices. Son tronc est 
plus grlle, et s’lleve a la hauteur de quarante pieds environ. 
II estlisse, tres-droit, Igal dabs toute sa longueur, entourl 
d’anneaux circulates, soutenant une cime l&che, composle 
d’environ dix belles feuilles. Leur petiole a pr£s de six pieds 
de longueur; il est un peu canalicull, bordl de petites dents 
Ipineuses , termini par un limbe orbiculaire , composl d’un 
grand nombre de plis , par tan t d’un centre commun , di- 
ve rgens en tous sens , se divisant 1 , a leur partie suplrieure , 
en folioles aiguls entre lesquelles se trouve un filet qui 
tombe de bonne heure : ces feuilles ont trois a quatre pieds 
de diamltre. II sort d’entre les feuilles plusieurs pldoncules 
pendans, rougektres, longs d’environ trois pieds, formant 
des panicules oblongues, un peu resserrles. Aux fieurs sue- 
cedent des baies sphlriques, a peine de la grosseur d’ua grain 
de raisin , d’abord d’une belle couleur orangle , qui se noircit 
rapidement en mfirissant. 

Rumph a observl ce palmier dans les lies Moluques , aux 
lieux sablonneux. Les Indiens forment , avec ses feuilles , des 
parasols et de grands Iventails ; ils s’en servent aussi comme 
de papier pour envelopper des fruits , du tabac , et divers 
autres objets, parce qu’il est facile de les plier et de les dl- 
plier a volontl. La moitil de son tronc produit une sorte de 
sagou bon a manger. Son bois extlrieur est tres-dur, suscep- 
tible d’un assez beau poli , et employl h dififlrens usages. 

M. Rob. Brown a observl, sur les c6tes de la Nouvelle- 
Hollande , une autre esplce de coryphe , qu’il nomme cory* 
pha australis . Ses feuilles sont palm les , divisles en folioles 
ouvertes en Iventail , sans filet intermldiaire ; les pldohcules 
sont llglrement Ipineux ; les fieurs munies d’un calice a trois 
dlcoupures profondes, aigul's. 

Coryphe miracuama ; Coiypha miraguama , Kunth in Humb. 
et BonpJ,, nov. Gen* et Spec, 1 9 pag. 298. Ce palmier croit q ix 
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lieu* mari times , dans Pile de Cuba, entre la ville de la Tri- 
nity , le port Casilda et l’embouchure du fleuve Guaurabo. 
Les habitans lui donnent le nom de miraguama . Son feuillage 
est d’une grande beauts. Son tronc est cylindrique , un peu 
ftexueux , haut d’environ vingt pieds sur quatre ou sixpouces 
de diam£tre. Les feuilles sont palmdes, plissles, vertes en 
dessus, argentees en dessous, d^coup^es k leur sommet; leur 
petiole comprirad, depourvu d’lpines. Ses fleurs et ses fruits 
ne sont pas connus. 

Coryphe pdmos : Corypha pumos , Kunth 1. c.; vulgaire- 
ment Pdmos. Son tronc est £lev£ de douze k vingt pieds, droit, 
nu , sans Opines, dur en dehors, fibreux en dedans; ses feuilles 
longues de cinq pieds; les folioles lanc^ol^es , bifides avec un 
fil intermddiaire ; les pdtioles non Ipineux ; les spadices longs 
de trois ou quatre pieds , solitaires , rameux et pendans. Le 
fruit consiste en un drupe sphdrique, fibreux, succulent, 
noir&tre, d’un demi-pouce de diam£tre, d’une saveur douce, 
agreable. Les naturels du pap se nourrissent de ces fruits. 
Les chiens et les renards en sont fort avides. Cette plante 
croft au Mexique, au pied du volcan Jorullo. 

Coryphe naine; Corypha nana , Kunth, 1. c. Les habitans 
du Mexique ou croft cette plante , la nomment palmillo ; on 
la rencontre sur le sommet du moot Cuetsa de los Pozuelos, 
entre Acapulco etMazatlan, a la hauteur de a3o toises. Ses 
tiges sont gr£les, hautes de six a sept pieds, entour^es de 
lignes entrelac£es et piquantes. Ses feuilles sont digit^es, a 
plusieurs divisions, vertes en dessus, blanch&tres en dessous; 
point d’dpines sur les petioles ; une spathe composde de trois 
ou quatre folioles imbriqu£es, ovales, aigues, tomenteuses; 
les spadices rameux, longs de trois ou quatre pouces, conte- 
nant des fleurs hermaphrodites entrem£ldes avec des fleurs 
zn&les : d’autres fleurs femelles sur la m£me plante; un style 
trifide; trois stigmates. Le fruit consiste en une baie sphd- 
rique, d’un demi-pouce de diam£tre, verte, glabre, a une 
seule loge. 

Coryphe des toits : Corypha tectorum , Kunth , 1. c. ; vul- 
gairement Palma de covija, Palma bedonda et Palma de som- 
brero. Cette esp£ce a beaucoup d’affinit£ avec les chamce- 
rops, auxquels il ftudroit peut-£tre la rduuir. EUe s’tfleve a 
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la hauteur de vingt pieds et plus. Son tronc cst sans Opines; 
son bois dur; ses feuilles palmees et plissles; les petioles £pi- 
neux, denlicul^s ; les spathes d’une seule piece; les spadices 
rameux, longs de trois pieds; les rameaux g£rain&, pubes- 
cens; les fleurs sessiles; leur calice trigone, blanc et tomen- 
teux, ainsi que la corolle, urcdolde, a trois dents obtuses; trois 
pltales ovales ; les filamens^rapprochds en godet a leur base ; 
une baie en forme d olive. Elle crolt dans la vaste plaine de 
Caracasano de Cumana. 

Coryphe a fruits doux : Corypha dulcis , Kunth , 1. c., pag. 
3oo ; vulgairement Palma dulce, soyale. Le tronc de cette 
espece , quelquefois tres-court , sWve d’autres fois jusqu’a la 
hauteur de huit a dix pieds sur six a huit pouces de dia- 
metre. II fournit un bois tr^s-dur , pesant, employ^ pour la 
construction des maisons. Ses feuilles sont plisstfes, ouvertes 
en dventail; leurs ddcoupures bifides avec un fil interuM*- 
diairej les petioles dpineux a leurs bords, charges en dedaus 
d une laine blanche et caduque ; lea spadices pendans, longs 
de huit pieds ; les fleurs petites, pubescentes, a demi enfon- 
cees dans les rameaux ; le calice presque urctold, a trois d£- 
coupures obtuses , purpurines au sommet ; la corolle trois fois 
plus longue; trois ovaires soudes; autant de styles; un seul 
stigmate. Les drupes sont sph^riques, jaunes, succulens. Elle 
croit dans la Nouvelle-Espagne , entrela Moxonera et Asto de 
las Caxas. Ses feuilles sont employees a faire des nattes. 

Plusieurs auteurs ont cru devoir retrancher de ce genre 
le corypha minor de Jacquin, qui est le sabal d’Adanson , 
vulgairement le palmier nain des marais . Les uns Pont reuni 
au chamoerops (palmiste); d’autres en ont form£ un genre 
sous le nom de lihapis . Gaertner le nomme Euterpe . (Poia*) 
CORYPHENE, Corypkarna . ( I eh thy ol .) Art£di le premier a 
rduni dans un genre de ce nom riWou^scd’Aristote , le 
*2 Ui; des Grecs, le novacula de Pline, et le mofjmixsoe d’Elien. 
Ce genre a dte depuis generalement adopts par les ichthyolo- 
gistes. M. Dumdril le place dans sa famille des lophionotes, et 
M. Cuvier dans celle des scomb^roides , la cinquieme des pois- 
sons acanthop t^rygiens. 

Les caracteres de ce genre sont les suivans : 

Une nageoire dor sale unique naissant sur la* tele; opereults Usses 
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tX transverse* , brldies *, tile le plus souvent tronqude , comme celle 
des anarrhinques ; corps alongi , revetu dt p elites ecailles; pas de 
carine h la queue ; front tranchant ; dents en carde 01/ en velours , au 
palais , air pharynx , et airx machoires. 

Le mot coryph&ne est tirl du grec , et signifie remarquable par 
lesommet de la tele (itopvf it, vertex, somme t de la tlte). La ma- 
niere dont le vertex est relevl en crete chez ces poissons esten 
effet uo de leurs principaux caracteres. 

On les distinguera aislment des Centrolophes, qui ont lea 
dents fines , sur un seul rang , et des piquans en avant de la na- 
geoire dorsale ; des TjEnianotbs, qui ont les opercules dentellcs ; 
des Leptopodes, qui ont les nageoires dorsale etanaleunies a la 
eaudale; etc. (Voyez ces mots et Lophionotes.) 

§. L w Nageoire caudate fourchut. 

La Dorade; Corfphama hippurus , Linn. Tlte et corps corn- 
primes ; ouverture de la bouche trls-grande ; langue courte ; 
levres dpaisses ; m&choires garni es de quatre rang! de dents 
aigues et recourses en arrilre : ligne laterale , d’abord Archie 
vers la poitrine, et droite ensuite jusqu’a la nageoire caudate ; 
dos arrondi. Teinte glnlrale d’un beau bleu argents, tachetl 
de jaune , avec un reflet dorl; ventre argents ; nageoires pec- 
torales et catopes d’un jaune vif, a base brune ; caudate Iga- 
lement jaune et bordle de vert ; anale dorle ; rayons de la dor- 
sale dorls sur une membrane d’un beau bleu celeste. Taiile de 
trois a quatre pieds. 

Ce magnifique poisson vit dans presque toutes les men des 
pays chauds et mime templrls. II perd ses couleun avec la 
vie. On le trouve dans le grand oclan Equatorial , si impro- 
prement appell mer Pacifique , dans l’oclan Atlantique et dans 
la mer Mlditerranle. Comme il est tris-commun dans les mers 
derAmlriquemlridionale, on lui a quelquefois donnlle nom 
de dorade d'Amdrique , afin de le distinguer de plusieurs autres 
poissons, qu’on a aussi appel 6s dor odes. 

La dorade , que les anciens , au rapport d’Athlnle , avoient 
consacrle a Vlnus( 1 ), est trls-vorace; elle poursuit surtout 
sans relAche les exocets et les poissons volans , les force a s’e- 



(1) I 'tgoc Aygoflfanf %gvfo$guc Kvdnpias* 
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lancer, et les revolt, pour ainsi dire, dans la gueule att 
moment oil ils retombent , apr£s leur court trajet dans l’air* 
Quelquefois on la voit elle-m£me abandonnerson lldment na- 
turel, et s’&ever hors de l’eau jusqu’a la hauteur de quatre ou 
cinq^pieds, pour s’emparer d’une proie qui est sur le point de 
lui Ichapper. 

On voit aussi assezsouvent les poissons de cette espece, peu 
difficilcs dans le choix de leurs alimens, voguer en grandes 
troupes autour des vaisseaux, pour s’emparer de tout ce qui 
tombe a lamer. Van den Broeck (Voyage aux In des orien tales) 
rapporte que son Equipage p£cha une dorade de cinq pieds, 
dans l’int^rieur de laquelle on trouva un poisson volant de 
quinze pouces de longueur. On en a vu d’au tres dont I’estomac 
contenoit des clous de fer, dont un aroit cinq pouces etdemi 
d’ltendue. 

Le meilleur app&t dontonpuisse se servir pour prendre lea 
dorades estle poisson volant, et souvent mime il suffit de le 
reprdsenter gros&ierement avec un morceau de bois ou de lidge , 
auquel on attache des plumes blanches en forme d’ailes. Pen- 
dant le temps de leur frai , au prin temps et en automne , on les 
p£che avec des filets aupres des rivages , vers lesquels elles vont 
d^poser ou teconder leurs reufs. Dans les autres saisons, ou 
elles pr^terent la haute mer, on se sert de lignes de fond. 

Leur accroissementest tris-rapide ; on les voit grandir d’une 
maniere tr^s-prompte, dans les nasses ou on les renferme apres 
les avoir prises en vie. 

Leur chair est ferine et d’une saveur agrlable. 

Les dorades grasses d’Ephese ^toient fort estim^es des anciens, 
au rapport d’Athdn^e. Xgvrofguv Etytrou rov movot jjl* iret- 
gaXu'wt* 

Chez les Roinains, un certain Sergius fut surnomm^ ourata, 
a cause de son gofit pour ces poissons ; et celles de Tarente 
eHoient en grande reputation. Actuellement celles de laMddi- 
terran^e sont plus recherch^es que celles de l’Oc^an, et celles 
qui vivent dans la mer, que celles qui entrent dans les dtangs. 
On en mange commun£ment en Languedoc pendant le cardme , 
et les meilleures sont celles de Gette. 

Pline (lib. 3a, c. 5.) conseille a ceux qui ont did empoison- 
nes par uo mi el de mayvaise quality , de manger de la dorade. 
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Le nom de la dorade est tirl des couleurs de ce poisson ; 
pour la mime raison les Latins l’appeloient aurata, et les Espa- 
gnols lui donnent les noms de dorada et de doradilla . C’est 
Vr7r<arotj(>os d’Aristote, et le %gv*oQgve de quelques auteurs 
anciens, quoique ce dernier nom paroisse convenir aussi au 
Pompile, qui est un Cbntrolophe. (Voyez ce mot.) 

Le Doeadon : Coryphcrna aurata ; Coryphctna equiselis , Linn. 
Assez semblable au prlcldent, avec lequel il pourroit bien 
devoir Itre confondu. Mais il est seulement tachetlsur le dos 
et sur la partie suplrieure de la queue. 

Marcgrave le regardoit commc le m&le de la dorade. 

Son agility, sa voracity et ses habitudes sont les mimes que 
celles de la dorade. On le trouve Igalement dans un grand 
nombre de mers chaudes ou templrles. Il nage avec une 
extreme vitesse et comme par bonds. 

Sa chair, quoique slche, est d’une saveur agrlable. 

La Dorade db la mer du Sud; Coryphana chrysurus , Com- 
xnerson. Deux lames a chaque opercule ; corps trls-alongl et. 
trls-compriml ; termini dans le haut par une carlne aigul qui 
attend de la tlte a la nageoire caudale : une semblable carine. 
I ten due de 1’anusi. la mime nageoire. La partie antlrieure et 
suplrieure de la tlte courble en quart de cercle ; la m&choire 
inflrieure relevee et plus longue $ dents tres-petites , trls- 
courtes, trls-aiguls, et probablement sur un seul rang aux 
michoires ; le palais et le pharynx en sont Igalement pourvus. 

La langue est courte , large, arrondie par devant, osseuse 
dans son milieu , et cartilagineuse sur ses bords. Les orifices des 
narines sont doubles ; Pantlrieur est embrassl par une sorte 
d’anneau. L’ouverture de la bouche est peu etendue. La tlte 
et les opercules sont dlnules de petites Icailles. 

La nageoire du dos commence au-dessus desyeux , et s’ltend 
presque jusqu’a celle de la queue. 

L’anus est placl vers le milieu de la longueur de l’animal. 

Toute la surface de ce poisson , et surtout sa queue, brillent 
d’une couleur d’or tres-lclatante. Quelques nuances d’argent 
•ont seulement rlpanduessous le ventre ; laplupart des nageoires 
sont azurles; une partie des rayons des catopes sont jaunes; 
la nageoire caudale est dorle et seulement liserle de bleu ; c’est 
de cette derniire circonstance qu’est tirl le nom splcifique 
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de l’animal, ehrysurus siguifiant queue dorde c cf oug&). 

Des taches bleues, lenticulaires, sont rdpandu es sans o I'd re sur 
ledos, les cbtds et le ventre, et, dit M. de Lacdpdde, scin- 
tillent au milieu de Tor, comine des saphirs ench&ssds dans le 
plus riche des mdtaux. 

Le chrysuruS a dtd observe en 1768 dans le grand ocdan Equa- 
torial, par Commerson , qui accompagnoit alors Bougainville. 
Ce naturaliste raconte que I’estomac d’un individu qull ouvrit 
renfermoit beau coup de petits poissons, et en particulier des 
poissons volans. Lorsque les matelots en avoient pris un, ils 
l’attachoient k une corde et lesuspendoient a la proue du vais- 
seau, a la surface de la mer. Par ce procedd, ils rassembloient 
un asset grand nombre d’autres poissons de la mime espece, 
et pouvoient les percer facilement avec une fouine. 

La chair en est tres-savoureuse. 

Le Coryph^nb scomb^eoidb : Coiyphcena scomberoides , Lacdp. ; 
Coryphas argenteus , Comm. Nageoire dorsale trds-fdstonndeau- 
dessusdela queue jlangue anguleuse antdrieurement, osseuse 
au milieu , cartilagineuse sur les bords , analogue pour la figure 
k un ongle d’homme, et couverte de petites aspdritds dirigdes 
versle gosier ; point de dents sur le devant du palais ; rti&choire 
aupdrieure pluscourte,el!e et l’infdrieure hdrissdes d’un si grand 
nombre de petites dents, qu’elles ressemblent k une lime; deu* 
lames a chaque opercule ; catopes blancs en dehors, rdunls k 
leur base par une membrane qui tient aussi k un sillon longi- 
tudinal placd sous le ventre , et dans lequel le poisson peut 
coucher k volontd ces mimes nageoires ; dessous de la queue 
fortemenft cardiid ; nageoire dorsale dtendue de l’occiput k Pex- 
trdmitd de la queue ; taille moyenne entre celle du maquereau 
et du hareng; teinte gdndrale afgentde ; dos d’un brun mdld de 
bleu celeste ; dessus de la tdte noir&tre , avec des reflets dords 
qui s’dtendent autour des yeux; toutes les nageoires b runes, * 
k l’exception des peCtorales qui sont dordes. 

Ce poisson a ltd vu par Commerson dans la mer du Slid , 
en 1768. Des troupes, composdes de plusieurs milliers d’indi- 
vidus, suivoient les vaisseaux fran$ois avec assiduitd, et sd 
nourrissoient de trds-petits poissons volans, qui voltigeoient 
autour des navires comtne des nudes de pavilions, quits ne 
surpassoient gudre en grosseur. 
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Le Coryphene ONDia : Coryphcena undulata , Lac^p. ; Coryphcena 
Jasciolata , Pall. Corps tres-along£, un peu comprim£ ; yeux 
grands; ouverture de la bouche tr&s-large; langue lisse ; ligne 
laterale droite et peu pro&nineote ; teinte g£n£rale d’un blanc 
de lait argent^ par places; nuance grise sur le dos; de petites 
bandes transversales brunes sur les nageoires dorsale et anale , 
et s’&endant par ondes transversales sur le dos de l’animal ; 
croissant brun sur la nageoire caudale ; taille d’environ deux 
pieds. 

Ce poisson a ltdprimitivement dlcrit par Pallas, d’apr£s un 
individu p£ch£ dans les eaux de Pile d’Amboine. 

M. Cuvier parott douter s’il n’appartient pas au genre Cen- 
irolophe. 

Le Coryphene jaunb ; Coryphama lutea , Schneid. Corps jaune 
avec des bandes transversales d’un brun rouge. Nageoires do- 
rdes, la caudale fourchue et en pince ( forcipata ). 

De la mer de Tranquebar. 

§. II. Nageoire caudate rectiligne . 

Le CoRYPHfera camus*, Coryphama sima , Lac£p. M&choire 
inftrieure beaucoup plus avancle que la suplrieure. 

Des mers de l’Asie. 

§. III. Nageoire caudate arrondie . 

Le Chinois ; Coryphama sinensis, Laclp. Nageoire du dos tris- 
longue; celle de Panus assez courte ; m&choire inf^rieure avan- 
c£e et relev^e ; de grandes dailies sur le corps et sur les oper- 
cules ; teinteg&ilrale d’un vert clair, avec des reflets argentins. 

Dlcrit par M. de Lac£p£de, d’apr&s un Recueil de peinturcs 
chinoises. 

§/lV. Nageoire de la queue lancioUe . 

Le Coryph&nb pointu: Coryphcena acuta, Linn. Ligne laterale 
courbe. 

Des mers de l’Asie. 

§• V. Nageoire de la queue non encore connue . 

Le Coryphene vert: Coryphcena viridis , Lacdp.; Coryphcena 
virens , Linn. Les catopes et les nageoires dorsale et anale gar- 
nis d’un long filament. 

10 . * - 38 
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Le Coryfh&nb casquA : Coryphctna galeata , Lacbp. ; Cory- 
phctna clypeata , Linn. Une lame osseuse en forme de bouclier 
tur le sommet de la t£(e. 

Ces deux pofssoris viveht dans les mcrs de l’Asie. (H. C.) 

Coryphene poMpile ; Coryphcena pompylus , Linn. Voyez Cen- 
trolophb. 

Coryphene bleu et Coryphene rasoir bleu; Coryphcena cceru - 
lea , Linn. VOytt Rason. 

Coryphene Plumibr et Coryph&nb paon de mer ; Coryphctna 
Plumieriy Linn. Voyez Lab re. 

CORYPHENB RASOIR et CORYPHENE BASON ; CorypluZTUl nOVCLCula , 

Linn. Voyez Rason. 

Coryphene fbrroquet; Coryphcena psittacus, Linn. Voyes 
Rason. 

CoRYpHfeN* ray6 ; Cdryphcena liheatd , Linn. Voyez Rason. 

Coryphenb pentad aCTyle ; Coryphdcnd pentadactyla y Bloch. 
Voyez Rason. 

Coryphene epineux ; Coryphctna tpinosa , Schneid. ; Scorpctna 
spinosa , Gmel. Voyez T>«nianote. 

Coryphene LOhcfrfe : Corypliccha toirva , Schncid.; Biennia s 
lory us , Grbnov. Voyei T^enianote. 

Coryphenb hEmipterb; Coryphctna hemi ptera, Linn. Voyez 
H£mipt£ronotb. 

Coryphenb branchiost&cb ; Coryphctna branchiostcga, Gufe 1. 
Voyez C o r'vti lit n dip b . ( H. C.) 

CORYPH&^OlDE , Coryphcenoides . ( Ichthyol . ) M. de Lh* 
cepbde a le prei&ier £t^bli ce genre de poissons dabs la fa- 
mille des lopliionotes. M. Dumlril l’a admis; nxais M. Cbfier 
he l’a point conserve. 

Le mot coryph&ioide est tire du ‘grep, etiodlque l’aflinitd 
de ces poissons avec les coryphbnes, faisant connoitre 

la siihilltude. 

Les caractbres de ce genre sont les suivans : 

Sommet de la Lett comprimi cL tranohdrit ; i the seule nagemre 
dorsale commengant assez loin de la tile; ouverUirt <&e$ bronchia 
peu distincte ; du reste , caracUres des coryphines • 

On distfngiicra les ibryptiiSnoides des Coryphenes , par la 
naissttiice de la nhgeofife dorsale , et des HemiptEronotes , parce 
que ccux-ci ont les ouvertures des branciues tres-grandes. 
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Le CoRYPH^NoiDE d’Hottuyn : Coryphcenoides Holtuynii , 
Lac^p. ; Coryphctna japonic a , Hottuyn ; Coryphcena branchios - 
tega , Gmelin. Teinte jaune ; taille d’environ sept pouces; 

Des mers du Japon. ( H. C. ) 

CORYSANTHE, Coyianthes. ( Bot .) M. Rob. Brown a dtd- 
bli ce genre pour quelques plantes de la Nouvelte-Hotlande. 
II appartient a la famille des orchid^es, et a la gynandrie 
digynie de Linnaeus. Son caractere essentiel consiste danS uilfc 
corolle presque en masque , a six pdtales ; les deux su£6r?curs 
soud& cn un seul, tr£s-grands, en forme de casque; le pltale 
infdrieur ou la l£vre en forme de capuchon ou tubulee , a 
quatre d^coupurefr courtes , cachdes en partic par le pdtale 
supdrieur : une an there presque uniloculaire , partag^e en 
deux demi-vaives : le pollen distribul en qualre paquets. 

Les esp£ces renferm^es dans ce genre sont de petites plantes 
herbacees , tr£s-glabres , a racines bulbeuses , entieres ; les 
tigesgr^les, simples, munies d’une feuiite radicale, arrondie 
ou un peu lob^e. La tige est terming par une grande fleur 
solitaire, presque sessile, ordinairement d’un roux fonc£. On 
ne connoit jusqu’a present que trois especes que M. Brown 
n’a signatees que par leur caractere *p£cifique, savoir : 

i.° Corysanthes fimbriata , Rob. Brown, No**. Holt . , 1 , pag. 
3 a 8 , et Remar. bot. of !, ter . austr ., pag. 78, tab. 10. La levre 
de sa corolle est d^pourvue d’^peron , en forme de capuchon 
a sa partie interieure , dilat^e cn devant ; les bords r£fl£chis 
ct franges; 

2. 0 Corysanthes unguiculata , Rob. Brown, Nov. Holt ., 1 , 
1. c. Sa fleur est pendante ; la levre de sa corolle est tubulee , 
d^pourvue d’«*p£ron, ouverte obliquement a son sommet; 
les deux petales superieurs soudefs en forme de casque, ct 
onguicul& ; 

3 .° Corysanthcs bicalcarata, , Robert Brown , 1. c. Cette 
espiee est remarquable par la levre de sa corolle tubulee , 
dilatee a son sommet, r^flechie a ses bords, munie de deux 
dperons courts a sa base. Cette espece , ainsi que je l’ai deja 
dit, paroit devoir se rapporter au corybas de Salisbury, qui 
doit da moins faire partic de ce genre. Voyez Corybas. (Porn.) 

CORYSTE (Crustaces ) , nom d'un genre de crabes ou de 
ci*usCac& a queue plus courte q;:e le tronc , dont le t£t est plus 
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long que large , et les branchies caches. M. Latrellle, qui a 
form£ ce genre, adopts par M. Leach, n’y a encore compris 
qu’une seule esp£ce qui est YaXbunie dentie de Fabricius. EUe 
se trouve sur les c6tes d’Angleterre et de France. (C.D.) 

CORYTHAIX ( Omith .) , nom impost par Illiger au genre 
Touraco. ( Ch. D. ) 

CORYTHUS. ( Omith. ) Ce nom , tir£ d’un mot grec d4- 
sign ant un oiseau actucllement inconn u , a employ £ par 

M. Cuvier , comme terme g£n£rique applicable & sa division 
des Durbecs dans la famille des paasereaux. (Ch.D.) 



FIN »W DIXihia VOLUME. 
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